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ENTRK GRECS ET RUSSES 


II y a beau temps que la concorde et Eunion ont cessé de ré- 
gner entre les Grecs et les Russes, entre TÉglise mere du Bos- 
phore et EÉglise filie de Moscou. Les points en lilige sont nom- 
breux; mais nul n’a plus d’iinportance aux yeux des « fréres 
enneinis que la quesíion des Lieux Saints. Les Russes en ré- 
rlament la possession au nom de Torthodoxie, coinproinise par 
l’incurie du clergé grec; les Grecs entendent rester á leur poste 
au nom de l’axiome juridique : Melior est coiulitio possidentis. 

Depuis que la lutte a été engagée, c’est-á-dire depuis un quart 
de siécle environ, elle élait demeurée comine á Tétat lalent: 
elle semble aujourd’hui clianger de caractére; elle va jusqu’á 
l’agression ouverte, prélude de la rupture. Ríen ne donne une 
impression plus vraie des sentiments qui animent actuellenicnt 
les rivaux, qu’une brocbure anonyme, publiée par « un ortlio- 
doxe grec » en réponse á un article des « Xovosti de Saiut- 
Petersbourg » (1). Le point de départ de la polémique est la 
spoliation par le gouvernement russe d'une partie des « biens 
conventuels » que les Grecs possédent en Ressarabie; mais peu 
á peu, le débat s'élargit; il se termine sur cette conclusión 
inattendiie : le seul moyen de sauver en Syrie l’orthodnxie me- 
nacée par les protestants et les catholiques est d’en expulscr les 
Grecs. 

Les questions auxquelles toudie celte brnclmre sont trop 
graves, la maniere dont elles y sont envisagées trop instructivo 
pour que nous nolis contentions de la signaler á nos lecteurs. 

(l) ’A7:ávTrj(7ií £Í; xó íi-o xíj; £fr¡u.ípíoo; « Elor;3£ií xíj; U ETpovi-ó),sM; >• útto r,[Ltpo\i.r,'Áccj 
’lovV.o'j 1808 orifjLOdtEviSzv ápOpov «eoí twv vi ilsT-Tapao-a -/.Tr,p.áTwv xwv ayítov 
TÓTiwv, 1809. 8», 54 p. 
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Nous croyons leur étre agréahle en leur présentant ici une 
analyse tres iiiinutieuse de ce factum, qu’on aurait d’ailleurs 
de la peine á se procurer, car il n’est pas dans le commerce. 
Nous avons traduit littéralement Tarlicle du publiciste péters- 
bourgeois, mais considérablement abrégé la réplique de lecri- 
vain grec; de celle-ci, nous n’avons gardé que les passages les 
pluscaractéristiques, les mieux faits pour donner du débat une 
id<'‘e complete et exacte. 


Th. Michaílovitcr. 


Constanlinople. 



HÉPONSE 

A L’ARTICLE PUBLIÉ PAR LE JOURNAL « NOVOSTI 
DE ST-PÉTEfíSBOrfíG » LE 32 JUILLET 1808 


SrR LES rOSSESSIONS RES SAINTS LIEUV EN BESSAHABIE. 


L’article des « Novosti » a pour but de justilier les mesui es 
prises par le gouvernement russe vis-á-vis des revenus que les 
Saints Lieux tiraient de la Bessarabie ou plulbt de prt'parer 
l’opinion publique en Russie aux nouvelles mesures que Ton 
c< »mpte prendre vis-á-vis de ces revenus. 

L’auteur anonyme de Tarticle parait appartenir au monde 
(ifficiel. La gnivité des assei tioiis qu’il émet, rimportance des 
changements qu’il propuse, la iiature des sentiments qu’il 
exprime toucliant les Patrian ats urtlmduxes de l’Orient, imus 
obligent á revenir sur sun fártum, malgré la date déjá élui- 
gnée oü il a paru. 

Les Saints Lieux possédaient et pussédent des monastéres, des 
fermcs et autres propriét<'-s en Bessarabie. En ISTd, le gouver- 
nemenl russe a dí'citlé de reteñir les 3/5 deleurs revenus, affec- 
lant 1/5 aux frais d’entretien et disposani ásun gré des deux au¬ 
tres cinquiémes, ne retenant pulir lui que le cinquiéme affeclé 
aux frais d’entretien; mais l’ukase n’en reste pas luoins qui lui 
permet, quand bou lui plaira, de disposcr tuul autrement des 
deux cinquiémes en question. 

Pourquui la Russie en agit-elle ainsi? Le rédaeteur des « No¬ 
vosti » aurait pu nous le dire en deux mots. II s’en est abstenu, 
préférant méler toutes dioses, arrangeant l’histoire á sa facón, 
et accumulant les calumnies contre notre clergé. Suivons-le 
dans les voies détournées oü il s’engage. 
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I 

« LorsquVn 1812, la Russie s’empara de la Bessarabie, qiii 
faisait aui»aravant partie déla principautf* Moldave, elle y trouva 
des biens conventuels. 

« Les princes moldovalaques, itrofundéiiient dévout's á l’or- 
tbedoxie, suutenaient notre Église, en <lo1ant grnéreusemmt Ies 
nionastéres d('‘já établis dans les Principautés et en fondant de 
nouvelles áglises, de nouveaux hópitaux... » 

Le rédacleur oulilie de dire que Ies Riisses trouvérenten Bes- 
sarabie non seulcnient des biens conventuels appartenant aux 
monastrres locaux, inais eneore des biens conventiads dédi('‘S 
aux Lieiix Sainfs et en j»articulier au St-Scpulcre. Pourquoi 
taire ceux-ci, les seuls qui soient en question, et parler de ceux- 
lá qui sont étrangers ál’affaire? Simpleinent pour expliqner á 
sa nianiére coninient les Saints Lieux acquirení des propriétés 
en Bessarabie. 


II 

« Les Iiospodars phanariotes regardaient l’élément grec en 
Turquie comine supérieur á tout autre et révaient de recons- 
tituer l'Empire byzantin. Nourris de ces idées, ils favorisérent 
les Patriarcats de Constantinople et de Jérusalem, leur accor- 
dant les revenus considérables dont disposaient les nionastéres 
des principautés danubiennes... Les patriarcats soumirent ces 
couvents á ceux de TAthos et du Sinai; ils accumulérent dans 
un but de propagande politique leurs revenus qui s’élevaient 
«á des sommes énormes. Telle était la situation au nioment de 
la conquéte de la Bessarabie par les Russes. » 

Cette maniére de voir s’inspire des tliéories chéres á Couza 
et consorts, mais elle n’est point du tout conforme á la vérité 
liistorique. II n’est point vrai que les princes phanariotes aient 
dépouillé les monastéres locaux pour enricliir les Sainls Lieux. 



ENTHE líRECS ET RUSSES. .» 

Ces ílerniers clevinrent propriétaires en Bessarabie : 1* par 
voie de dotations privées ou princiéres, 2° par voie d’éclianges, 
3“ par voie d’achat. Sur les 29 propriétés conventuelles de Bes¬ 
sarabie, 26 appartenaient aux Saints Lieux bien avant le regne 
des Plianariotes. Des 3 autres, une seule provient de donation. 
Les piéces officielles, diplomes, titres de propriété, etc. en lont 
Ibi. Pourquoi les Russes, á la suite des Rouinains, disent-ils 
que les princes phanariotes sont les fondateurs et les créateurs 
de la fortune immobiliére des Saints Lieux en Bessarabie? 
Sans doute, durant leur domination. les hospodars phanariotes 
ont eu fréqueminent á trancher des procés relatifs soit á la pro¬ 
priété, soit á la limite des biens conventuels, et ils les ont tran- 
cliés, conlbrmément á la justice, en faveur des Lieux Saints; 
iiiais leurs sentences ne constituaient pas une innovation, elles 
ne faisaient que confirmer un état de dioses préexistant. A 
plusieurs reprises, durant les occupations temporaires de la 
Bessarabie par les Russes, on a vu les généraux du tsar déli- 
vrer des actes en faveur des Lieux Saints, sans porter pour 
cela préjudice aux monastércs locaux et sans constituer iles 
fondations nouvelles. Les Phanariotes ne faisaient pas autre 
chose. En fait, ce sont les anciens princes moldaves, ce sont 
des particuliers moldaves ou grecs, ce sont des échanges ou 
des achats qui ont constitué, á une exception prés, la propriété 
des Saints Lieux, en Bessarabie, telle qu’elle existait á Larri- 
vée des Russes, en 1S12. La situation vraie, la voilá. 


III 

« Qui veut apprécier exactement la condition juridique des 
biens conventuels de l’Église orthodoxe d’Ürient en Bessarabie, 
doit bien se garder de confonrlre les droits fondamentaux des 
monastéres eux-mémes avec ceux que l’État peut revendiquer 
au nom de son organisation sociale, de ses traditions adminis- 
tratives ou des exigences de sa politique générale. » 

Nous avouons ne pas comprendre ce verbiage juridico-poli- 
tique. Le rédacteur veut-il dire que l’Etat, en sa qualité de 
souverain, a des droits supérieurs á ceux du légitime proprié- 
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taire? Peut-étre. Mais, les Saints Lieux n’ayant jamais émis la 
prétention contraire, cette remarque est au moins superflue. 
— Veut-il dire, au contraire, que les titres de l’Église sur les 
biens conventuels sont sans valeur et que, si le Gouvernement 
russe, par respect pour le passé ou pour des raisons politiques. 
a d’abord semblé les reconnaitre et s’est abstenu durant de 
longues années et méme jusqu’á ce jour de mesures plus rigou- 
reuses, cette disposition momentanée, cette faveur temporaire, 
ne saurait étre regardée comme un engagement pour l’avenir? 
Peut-étre encore. Toutefois, comme le rédacteur des « Novosti » 
n’apporte aucune preuve centre la légitimité des litres que 
rÉglise oriéntale posséde sur les biens conventuels de Bessa- 
rabie, on nous permettra de ne pas nous arréter davantage á 
une théorie juridique faite de conceptions si profondes et expri¬ 
mée en termes si obscurs. 


IV 

« Le 7** article dii traité signé á Bucarest en 1812, reconnais- 
sait purement et simplement aux nouveaux sujets du gouver- 
neinent impérial la libre disposition des biens qu’ils possédaient 
en Bessarabie. Cet article n’allait point jusqu’á creer en faveur 
des monastéres, personnes morales étrangéres, un droit absolu 
á jouir des propriétés fonciéres dans l’intérieur de l’empire. 
Le gouvernement provoqua une discussion á ce sujet en 1817. 
Un ukase impérial étendit aux biens conventuels tous les 
avantages stipulés par l’article 7 du traité de Bucarest en faveur 
des propriétés particuliéres... L’ukase p’affranchit les monas¬ 
téres d’aucune des obligations, d aucune des cliarges qui leur 
incombaient en vertu méme de leurs titres de propriété et qui 
sont inscritos dans les charles de fondation. » 

L article 7 du traité de Bukarest a confirmí* les droits de 
pi-upriété sur les biens établis en Bessarabie non seulenKuit pour 
les sujets russes de TEmpire russ(‘, mais eneore pour tous les 
aiiciens propriétaires, queis qu'ils fussent. Les Groes et les 
jMoldaves, possesseurs de biens en Bessarat»ie gardérent aprés 
la cfuiquéte russe tous les droits d('propriélé dont ils jouissaieni 
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auparavant. II eu fut de iiiéme des Lieux Saints, eoiunie le n*- 
ronnut d’ailleiirs l’ukasf' de 1817. Daiis les temps iiiodornes, 
sans doute, le droit de propriété des pcu-sonnes morales étraii- 
íi'éres a été robjrt de dispositions législatives spéeiales. Noiis 
¡gnoruns quel est sur ee point la pratique russc. Mais coinmcnt 
la tres ortliodoxe Russie rangerait-elle le St-Sépulcr(‘ et les “lieux 
saints parmi les personnes morales étramjéres no)i offteiellr- 
ment reconnues'? L(‘S Isars tres pieux abolirai('nt-ils un état de 
dioses que les sultans (‘ux-iiiéiues ont respecté aux temps les 
plus orageuxde riiistoire? 

Le rédacteur avuue Cjue l’ukasi' imperial a mis les Sainis 
Lieux, en Bessarabie, sur le méme pied que tout autre proprié- 
taire. Pouripioi, du momentque la question est ainsi trandiée 
depuis bientót un siéde, la snulever de nouveau ágrand rení'ort 
d’érudition juridiipie et de subtilités sur la situation respe«*tive 
de rÉtat vis-á-visdes pri»priétaires particulii'rset des persnnnes 
morales éirangéres? 

Et, par ailleurs, á quni bnn dédarer que l’ukasi' imperial na 
jioint aíTrandii les Saints-Lii'ux des obligations pm-tées sur les 
rbartres de donalion? II n’est jamais venu á l’idée de persunne 
de le contester, aux Lieux Saints moins qu’á tuiit autre, d’au- 
tant que res obligations nVxistcnt pas. Mais l’auteur de lartide 
veut déplacer la question ot se préparer le moyen iraffirmer quo 
les Lieux Saints n'ont point satisfait aux diarges imposées par 
les donateurs. 


\ 

« Si los artes de donation acrordés á rÉgliseorthodoxe orién¬ 
tale n’imposaient ni diarges ni obligations d’aucune sorte. il 
est absolument certain que Ies monastéres auraient élevé la 
voix et plaidé leur cause : avec la magiianimité et Timpartialité 
qiii caractérisent le gouvernement imperial dans Ies circuns- 
tances de eette nature, ils auraient facilement obtenu la recou- 
naissance de leurs droits. Or, tout en criant á rinjustice et a la 
spoliation, les monastéres se soiit bien gardés de i>roduire leurs 
actesde donation. On peut en condure sans crainte d’erreur que 
res artes renfermaíeiitdes eonditions infmiinent plus unéreuscs 
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que relies de 1873. Ne pourraií-i»n lueine pas en conclure qu’il 
s’y trouve <les artirles annulantla donntion au ras oíi les inten- 
tions du donateur ne seraient point srrupnleusenientexérutées! 

« En A ertn de ces principes ('■lénientaires, les biens conven- 
tuels de Bessarabie auraient dñ exliiber les pirres qui leur oc- 
troient le droit de prupriété sans cliaríi-esni nbliiíations d’aurune 
serte. S’ils ne l’ont point fait, r’est qn’ils reronnaissent l’exis- 
tenre de ces rbarnes et dr ces oblinations. A supposer iiiénie 
que res derniéres soient plus légéres que les ronditionsfixées pal¬ 
le ^ouverneinent, est-il adinissible que les biens conventuels, 
di'já exempts des dreits qui atteipnent les propriétés erdinaires 
au ninrnent de leur passai^-e d’une niain á l’aulre par voie de 
vente oii de succession, soieiil enr<tre délivri's de tout inipót, et 
ne ronlribuent en rien á rainélinratinn de la situation écono- 
inique d’un pays, d’oü les ruuvents tirent des revenus aussi 
ronsidérables? » 


Les piéces que Ton reproche aux monastéres de n’avoir ja¬ 
máis produites, ont été impriméeset publiées traduites en russe. 
Elles démontrent clairement le droit de propriété des Saints 
Lieux (nous voulonsdire du S.-Sépulcre) sur tousleurs immeu- 
bles de Bessarabie. 11 n’est pas un libraire qui ne puisse les 
fournir. Le rédacteur des « Novosti » les ignore-t-il? Mais 
alors pourquoi traiter ex-professo d’un sujet qui lui est tout á 
fait étranger? Les connait-il ? mais alors pourquoi affecter une 
ignorance qui autorise tous les soupQons? \on, vraiment, 
l’auteur n’est point de bonne foi. 

Prétendre que les Saints Lieux n’ont pas rempli leurs obli- 
gations pour se donner le droit de les dépouiller est une ma- 
nutíuvre renouvelée des Roumains, mano3Uvre déjouée, des 
18G 1, devant la commission internationale réunie á Constan- 
tinople. D’ailleurs, les piéces existen! qui montrent les con- 
ditiuns imposées par les donateurs. Ces derniers, au moins en 
ce qui concerne le Saint-Sépulcre, n'ont grevé leurs fondations 
iraucune charge, d’aucune obligation matérielle. C’est la un 
fait brutal qui coupe court á toute discussion. 

Supposons un individu qui dirait á son voisin : « Je te vois 
en possession de cette terre. Peut-étre l’as-tu obtenue á con- 
dition de me reniettre une partie des reVenus. Je n’ai rien 
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qui me le prouve, mais tant que tu ne m'auras pas montré 
(les piéces établissant le contraire, j’ai le droit de supposer ta 
propriÉté grevée de chaiges tres lourdeset det’en d<'-pouiller. » 
L’individu qui tiendrait ce langage ne raisonnerait pas autre- 
ment que le rédacteiii* dos « Novosti ». 

On demande aux rntuiastéres pourquoi ils n’ontpas revendi- 
<]ué leurs droits devant le gouvernement russe toujours cqui- 
table. Mais ces droits, les monastéres les ont revendí»pR'S en 
toute circonstance et devant toute juridi».tion. L’auteur de l'ar- 
licle ne devrait pas l’ignorer. 

<.»n leur reproche encore d’étre iniitiles á leurs pays. C’est 
lá un grief renouvclé de Couza et de ses amis. Le déb-gué des 
Saints-Lieux en a montré l’inanité devant la Commission inlerna- 
tionale de isr>4. Non, il n’esl pas possible d’assiiniler les mo¬ 
nastéres á ces <‘tablissements d'utilité publique dont il est loi- 
sible aii gou^'ernement do disposer coinme bon lui semble. 
Leurs fondateurs n’ont eu d’autre intention en les consacrant 
au Sainl-Sépulcre que de perpiHuer le souvenir de leur noni, 
que d’obtenir des priores, quede venir en aideaux Saints-Lieux. 

Les ótablissements d’utilité publique étaient cliose parfaite- 
ment inconnue de leur temps. 


VI 

« Pour tuutes ces raisons, si, en 1817 et depuis, le gouver- 
nement imperial apermisaux monastéres de l’Église ortliodoxc 
oriéntale d’adminisírer eux-mémes leurs pmpriétés de Bessa- 
rabie et d’en recueillir les revenus comme tous les autres pro- 
priétaires fonciers du i>ays, il ne s’ensuit nullement que le 
gouvornoment ait accordó á eos monastéres dos droits intangi¬ 
bles et do telle nature íiu’ils lui interdisent á lui, gouverno- 
menl, de changer sa premiére décision dés que de prossanfes 
raisons et de sérieux motifs le réclament. Lors»iue le gouver- 
nement a pris, en 1873, les biens conventuels sous son admi- 
nistration directe, il n’a 1‘ait que cédor á la nécossité : il ne 
pouvait s’ernpéclier d’établir un contri'ilo sur des proprictés ({ue 
ruinaiont ceu\-lá moines qui avaient charge de les gérer, c’est- 
á-dire les higouménes. En procédant á cette mesure, la Rus- 
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sie ii’ii pas obéi aux principes qui poussérent le prince Couza 
á confisquer un peu trop vite les propriétés d(‘ mcme nature 
situées en Roumanie. Sa maniere de faire est toute différente 
et Ton ne saurail l identifier avec celle du prince roumain, 
car un ahiiiie infrancliissable srpare la curatelle de la confisca- 
tion. Saint-Spyridon d(‘ lassy posséde en Bessarabie de grandes 
propritHés convenlU(“lles : ces propriétés dont radministraíion 
est conliée á un conii1<'* sp('rial et dont les produits soiit destinés 
á l’entretien d’un vaste hopital n'ont pas été placees sous la. 
surveillance du gouvernement. N’est-ce pas la une pnaive ir- 
rétragable des bons sentiiiients qui ont inspiré ce drrnier 
lorsqu'il a pris la decisión de 1873? La mesure adoptée a 
cette date vis-;i-vis des biens conventuels est pleinemeni justi- 
fiée, d’autant qu(‘ ces biens par leur importance méme pe- 
saieiit <run plus grand poids sur la situation économique du 
pays. lis occupent le dixiéme de sa superficie lotale. Cela seul 
ne periiiettait pas au gouvernement de laisser plus longtemps 
des propriétés si considérables livrées a fincurie ou á la cu- 
pidité (riiigouménes étrangers. Et comment aftirmer apréscela 
que la retenue des trois cinquiénies des revenus est un acte 
d’arbitraire et de i)ersécutioii? » 

Done, ce que le rédacteur des « Novosti » approuve sans 
réserve, c’est la mesure gouvernementale de 1873. 11 veut la 
présente!* conime un acte qui s’imposait, comme un acte que 
l’amour de la justice et du bien ne permettait pas de différer. 
II cherche á montrer qu’elle n’a rien de commun avec la spo- 
liation du prince Couza, mais son raisonnement n est qu’une 
ironie grossiére a l’adresse de la Russie. Celle-ci, engagée dans 
les voiesdu persécuteur roumain, n’a pas osé aller jusqu’au bout, 
et le rédacteur semble se moquer du scrupule de conscience 
qui la retient encore. II ne peut affirmer sérieusement que le 
gouvernement russe agit en bon pére, lorsqu’il prend les 3/r> 
des revenus, tandis que Couza se compoftait en voleur de 
grand chemin, lorsqu’il prenaitles .Vo. En Russie, on dépouille 
le propriétaire légitime de l’administration de ses biens et des 
3/5 de leurs revenus; en Roumanie, on le dépouille des 5/5, et 
le rédacteur de s’écrier qu’il y a entre les deux un abime in- 
franchissable. Je le crois bien; c’est l’abime de 2/5! 
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En 1864, á la cnnférence internationale de Constantinople , 
la Russie a condamné, d’acrord aver les grandes puissances. 
les agissenients de Ceiiza vis-á-vis des biens conventuíds. Pour- 
quoi rimite-t-elle depuis 1873 d’une lacón déguisée? Si r'>n 
s’est prononcé contre le princ<' roumain qui disait : « .le volé, 
paree qu’il me plait de voler ». un ne saurait dire soi-méme ; 
« J’eniéve á autrui Tadministration de ses biens et les 3/5 de 
leurs revenus, et je fais cela par ainour de la justice ». 

Le guuvernement russe eonnait les piéces, clirysobulles, 
diplomes prineiers, actes de donation, aetes trécliange, actes 
d’aehat, etc., sur lesquelles sont basés les droits de prupriété 
des Saints Lieux en Bessarabie; il sait que tous les arguments 
apportés contre res droits depuis einquante ans ne signifient 
rien; il a reconnu ces droits et les a respeetés lui-méme jus- 
qu’en 1873; si quelque ehose est eliangé, si Ton a des preiives 
nouvelles contre les titres des Sainls Lieux, il existe des juges 
el des tribunaux. Qu’on .s'adresse á eux! 

Mais non; Ion préfére déerier les higouménes chargés de 
gérer les biens eonveiituels. Que, sur le numbre, plusieurs 
n’aient pas été á louer, «-ela se peul; mais s'ils avaieiit tous été 
des administrateurs incapables, des dissipateurs. auraient-iis 
acquis le dixiéme de la Bessarabie? C'est le réda< teur qui dit 
le dixiéme; pour étre exaet, il faut s’en teñir k une superficie 
einquante fois muindre. Mais ceci importe peu. Pour si coiisi- 
dérables que soient les biens conventueis, le peuple russe qui 
volerait volontiers jusqu’au dernier homme au secuurs des 
Lieux Saints doit étre fier ile savoir que les fondations faites 
par de pieux Moldaves et de pieux Rrecs en faveur de ces Lieux 
bénis se trouvent aujourd’hui sous la proteetion de leur S(*u- 
verain, dont le seeptre comiiiande actuellement au sixiéme «le 
l’univers. Que sont, en « omparaison. Ies propriélés bessara- 
biennes du Saint-Sépulcre? Que sont Ies revenus des biens con- 
ventuels á cóté des immenses ressources de remi)ire? Une 
guutte d’eau dans l’Océan. D’ailleurs, pour en venir aux liigou- 
ménes, si leur administration élait «léfectueuse, il y avait moyen 
de la modifier sans la supprimer. S’emparer des biens particu- 
liers au nom des droits supérieurs de TÉtat, mettre la main sur 
leurs revenus, c’est aller contre tous les principes d’erganisa- 
tion sociale dont TEurope s’enorgueillit. 
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Plaise á Dieu d'éclairer le gouvernement russe! Depuis 1873, 
c est au 8aint-Sépulcre que la Kussie a versé les 2/5 des revenus 
dont elle s’est emparée. Puisse-t-elle réparer le mal encere plus 
coniplétement et restituer aux légitiines propriétaires tout ce 
qui leur appartient! Mais ccci ne sourirait pas au rédacteur des 
« Novosti ». Son article na d’autre l»ut, en efíet, que de pousser 
á la spoliation tétale des Lieux Saints. 


VII 

La poliíique du gouvernement a si radicalement changó 
dunmt cette derniére moitié de siécle qu’il était impossible á 
la Russie de ne pas modifier ses vues sur le role joué par les 
patriarcats relativement aux biens conventuels de l’Eglise 
orthodoxe oriéntale. 

« Tant que les peuples chrétiens étaient des i lotes des Tures, 
la Russie, qui trouvait son intérét á affaiblirla puissance olto- 
mane sur les rives de la nier Noire, devait évidemment se pro- 
clamer la protectrice du clergé orthodoxe en Orient. II n’est 
pas étonnant, par suite, qu elle ait consentí á laisser passer les 
revenus des monastéres dans les patriarcats de Constantinople 
et de Jérusalem. Elle ne pouvait pas non plus leur imposer 
des obligations qui nexistaient pas auparavant. Mais, du 
moment que la Russie a cru ])lus conforme á ses intéréts de 
développer le sentiment des nationalités, les patriar<-ats ont 
perdu de leur importance, et la création d’Églises nationales 
autonomes les a privf's du prestige dont ils jouissaient aux yeux 
de tous nos coreligionnaires en Orient. 

« Par ailleurs, ranéantissement par le sultán Mahmoud de 
l’aristocralie phanariote alivré le clergé grec aux mains d’une 
ploutocratie qui s’est faite rinstrument des passions de ce clergé, 
tout en se dévouant aux intéréts de la Porte et des puissances 
occidentales, ennemies de la Russie. 

« Le clergé grec n’a plus rien d’un élément politique iiiipor- 
tant, parce qu’il a cessé de représenter les liantes idées dont 
il était le gardien inciniscient au commencement du siécle. 
Depuis, de nouvelles tendances se sont manifestées dans le 
peuple. 



ENTRE GRECS ET RUSSES. 


l.i 

L’Orient est un clnimi) de bataille oü les questions reli- 
gieuses sont Tinstrument, sinon le principe, des luttes sanglan- 
tes qui divisent les nationalités rivales. La foi oblige la Russie, 
iiiéme en dépit de ses propres convictions, á iie pas abiindonner 
k lui-ménie pour Tavenir le clergé orthodoxe de TOrienl. 

« Les traditions du gouveriiement russe lui font un de\uir 
d'élever bien baut sur le tombeau du Sauveur le drapeau de 
rorthodoxie. Gardons-nous done d’oublier que nos adversaires, 
les catholiques et les protestants, travaillent á se fortifier sur 
un terraiii dont nous avions au debut de ce siécle la lu’opriétc 
exclusive. Leurs procédés de conquéte soiit la discipline, la 
persévérance et Téducation, et non la paresse, la grossiéreté, 
rimmoralité, les excés de toute sorte qui distinguent le clergé 
grec dans ces lieux augustos que le monde Aénére, et oü l<‘s 
conimunautés catholiques donnent Texeniple du travail et de la 
culture. Le gouvernement a la stricte oltligation de soutenir la 
foi orthodoxe; s’il veut le faire, qu'il premie dans ses mains 
vigoureuses la direction et la formation du clergf*. 

« Cette réfurme exige, dans riní('‘rét méme de l'orthodoxie, 
la présence en Orient etsurtout en Palestine d’un clergé cultivé, 
qui vive au-dessus des intrigues et de Tarbitraire des coinniu- 
nautés religieuses, qui s’appuit' sur lamour du travail, \r 
savoir et l’honorabilité. C'est uniquement en coniprimant le 
flot des nioines rustres et fainéants qui inondent h's monastéres 
orthudoxes que nous pourrons relever en Orient et surtout en 
Palestine la foi du peuple orthodoxe. Latsser srms contróle a 
la disposition des ¡udriarcats les ¿ntnienses ressoarees que 
fournissent les revenus des propriétés de Bessaralñe, c’est 
renoncer au seul moyen vniiment efficace de ramener dans le 
droit chemin le clergé égaré. Le goinernement a le droit 
d’exiger que l’emploi des sommes envoyées chaqué année aux 
patriarcats soit réglé par un budget établi á l'avanee, et que la 
répartition en soit coníiée a ses agents en Orient. Une partie de 
cet argent pourrait étre affecté ii l'entretien d'écoles Ihéolngi- 
ques á Jérusalem. 

« Un des moyens les plus efficaces employés dans leur pro- 
pagande par les catholiques et les protestants est la fondation 
en Orient de vastes établissements scolaires pour l’éducation 
de la jeunesse indigéne, laquelle se familiarise de bonne heure 
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aux idées et aux sentiments de ses maitres et ne cesse de leur 
témoigner sa reconnaissance. Voilá pourquoi nous voyons á 
í’onstantinople, a Smyrne et á Beyrouth de grands établisse- 
inents d’instruction destinés á la propagande, établis sur le 
modéle de ceux d’Alleraagne, d’Angleterre et de France, et 
pourvus comme eux de programmes universitaires. Ces établis- 
sements ouvrent leurs portes á toute la jeunesse indigéne, y 
compris la jeunesse orthodoxe. En les fréquentant, celle-ci s’é- 
loigne insensiblement des dogmes chers á ses peres, épouse la 
cause des puissances occidentales en Orient et se fait Fennemie 
de la Russie. A cette derniére de répondre aux efforts de l’Oc- 
cident par des moyens analogues. Fondons á Constantinople et 
á Beyrouth des lycées orthodoxes avec un programme conforme 
á celui de nos ¡mires établissements, mais auquel on ajoutera 
des classes supérieures de commerce, de droit et de médecine, 
de maniere qu’il sufíise á leurs éléves d’un séjour de deux ans 
dans les universités russes pour achever leurs études; nous 
nous ouvrirons ainsi un champ d’action des plus favorables et 
nous pourrons teñir tete á nos rivaux sur le terrain de la propa¬ 
gande religieuse et de Finlluence politique en Orient. En dehors 
de ces raisons, il en est d autres d’ordre économique qui exi- 
gent un changement dans l’administration des biens conven- 
tuels en Orient, puisque les errements actuéis compromettent 
dans son ensemble la situation économique d’une des provinces 
les plus riches de FEmpire. » 

Cette longue tirade est un véritable amalgame d’idées et d’as- 
sertions incoliérentes. La phrase qui la termine ressemble fort 
á une íléche de Parthe. Pour faire impression sur Fesprit du 
lecteur, elle peint la situation économique de la Bessarabie 
comme désespérée. Mais <le 1812 á 1874 les Saints Lieux ont 
conservé la libre administration et la pleine jouissance de leurs 
biens ; le pays a-l-il subi pour cela «luelque désastre écono¬ 
mique ? 

Parmi les affirmations du rédacteur plusicurs méritent d’étre 
relevées avec soin. Nous laissons de cóté les injures et les accu- 
sations infamantes, bien qu’il soit dur de se voir outragé par 
des fréres dans la foi; mais nous devons dire notre mot sur les 
questionsd’écoles, de lycées et d’académies. Pourquoi ces éloges 
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prodigués aux institutions scolaires des protestants et des 
jésuites? Est-ce pour nous faire comprendre que la formation 
intellectuelle et morale de la jeunesse orthodoxe serait une 
oeuvre bonne et utile? Nous en sorames tous pleinement con- 
vaincus; mais, pour la fondation de pareils établissenients, il 
faut les subventiuns pécuniéres que les catlioliques et les pr*'- 
testants puisent dans la caisse des Associations particulirres 
et méme dans le budget des gouvernements. Le rédacteur des 
« Novosti » veut-il des écoles en Palestine? qu’il organise des 
souscriptions dans ce but, (ju’il s’adresse á la générosité du 
peuple russe. Puisqu’il approuve les métliodes d’enseignement 
et de propagande employées par les catholiques et les protes¬ 
tan ts, qu’il imite également leurs muvens de se procurer des 
ressources. Pour londer leurs établissements de Palestine, les 
Aiiiéricains vont-ils d('‘pouiller quelqu’un de leurs richissimes 
propri('‘taires? Et pourtant, tel d’entre eux a des terrains mille 
fois plus étendus que ne le sont, pris ensemble, tous les biens 
conventuels de Pussie et d’ailleurs, Inutile de dire ce qui se 
passe en Angleterre, en France et en Allemagne : ees États 
subventionnent largement les établissements en question au 
lieu de metlre la main sur leurs revenus. Nous pourrions peut- 
étre demander si la propagande par l’école est vrairmmt efíi- 
cace; mais il ne s’agit point de cela. Le point capital est de 
savoir si chacun peut, oui ou non, disposer a son gré de son 
propre argent. 

Les revenus des biens conventuels devraient, au gré de notre 
rédacteur, étre consacrés á l’entretien d’établissements scolaires 
russes. Mais que deviendront les Saints Lieux si on les dé- 
pouille de la sorte? Iront-ils mendier auprés des orthodoxes, 
auprés des étrangers et des liérétiques? Cela ne convient pas á 
leur dignité. Etalors? Manquant de tout, ne peuvant mendier, 
les moines grecs, ces moines « négligents et corrompus 
videront la place, et les agents de la sainte Russie monteront 
la garde auprés du Saint-Sépulcre. Tel <‘st, en fin de coinpte. 
le secret désir des « Novosti », et beaucoup dans FEmpiie du 
Nord n’ont pas d’autre sentiment. Les derniers évcaiements ne 
le prouvent que trop. 

Est-il besoin de citer la Grande Société russe de rales- 
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tiñe? Elle avail puur bul iinique, a ce que Ton criait sur íous les 
loiís, de forlifier rorthodoxie en Palestine et d’y contrebalancer 
raction du prosúlytisme étranger. Ce programine lui faisait un 
devoir de tendré une iiiain fraternelle aux aulorités orthodoxes 
étnblies, <le marcher d’arc<»rd avec elles, de soutenir tous leurs 
efíbrts. Au lieu de la collaboration altendue, qu’a-t-elle apporté? 
Ravir á ces augustes débris des antiques Églises leurs res- 
sources derniéres, dénigrer en bloc tous les menibres du clergé 
oriental, senier parini les indigénes toutes sortes de calomnies 
eontre les n'présentants des patriarcats, opposer le sentiment 
national á renvaliissenient du monachisme oriental en Syrie, 
anéantir tontee qui est Grec, Helléne, orthodoxe, antique, pour 
y subslituer servileinent des |)ratiques et des procédés emprun- 
lés aux liétérodox(‘s, telle a élé la préoccupation constante, telle 
a été l’oeuvre journaliére déla. SocR'té russe de Palestine. Les 
mains inaladroites et les cerveaux épais qui ont recu la mission 
de réaliser son programnie ont pensé qu’en arrachant de Táme 
des orthodoxes du pays tout sentiment de respect pour les vi- 
vants syinboles de Torthodoxie, pour tout ce que les traditions 
et les coeurs identifient avee l:i religión orthodoxe oriéntale, ils 
réussirai<‘nt á constitiun* une nouvelle eoininunauté orthodoxe 
n’aynnt de rnpports qu’avec h‘S orthodoxes du Nord, de sou- 
niission que pour h‘s désirs de la Société russe de Pales¬ 
tine. Au sein de populations attachées aPargent el désireuses 
(Tune protection politique ils ont répandii l’idée que ces deux 
a\ antages, les roubles et l’appui des consuls russes, leur étaient 
assurés, si elles entraient en guerre avec les Grecs et travail- 
laientá leur propre «léveloppement national sous l’égide de la 
Société. Gráceá ces appáts vulgaires, une nouvelle coinmunauté 
orthodoxe s’est forinée sur le modéle des groupes catholiqiK's et 
prot estánts que les congrégations et les consulats font vivre, 
ot cette coinmunauté s’est empresst'e de roinpre avec les au- 
toritésecclésiastiques d'Orientpourallerauxagents déla Russie. 
Ces derniers, fiers d’avoir constitué un centre d’iníluence indé- 
pendant comme les Américains, les Anglais et les Allemands, 
en sont maintenanl á chercher les sommes nécessaires au cou- 
ronnenient de leur oeuvre : pour se les procurer, ils ne trou- 
vent rien de mieux que d’enlever á la vieille Égiise grecque 
ses derniéres ressources. 
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Nos alTirmations iie sont pas des paroles en la ir, ellos sonl 
basées sur les faits. Voyez pliitót ce qui est arrivé á lAl"'’ Spy- 
ridon, ex-palriarche d’Antioclie. (^nie ce ju-élat n’eút point 
reclierclié le siéiie patriarcal pour un intérét personnel, lout 
1(' monde le sait. A peim* intronisé, il se vit assiéiié par un<* 
niultitude d’Arabes (pii réclamaient ce (jue protestanls et 
catlioliques offrent á leurs coreligionnaires, écoles, hOpitaux. 
peiisionnats, dispensaires, etc., sans que les indigénes y con- 
tribuent de leur bourse, b's Associations et les gouvernenienls 
européens envoyant du deliors de larges subventions. Le pa- 
iriarcat d’Antioche possédait autrefois de grandes propriétés 
en Rounianie et en Russie. La eonfiscation, d’une parí, la re¬ 
tenue des 3/5, d’auti-e part, l’ont privé aujourd’liui de presque 
toutes ses ressources. Coinment, dans ces conditions, lAl’'' Spy- 
ridon pouvait-il faire droil aux réclamations des Arabes lia- 
bitués, par Texeniple des étrangers, á recevoir de leurs cliels 
spirituels tout l’argent nécessaire aux écoles et¡ autres éta- 
blisseinents? II se trouva dans une impasse. 

A ce momeiit la Soí iété de Paleslim* aurail dñ solliciter une 
intervention du gouveriiemrnt russe en faveiir dupatriarcat si 
cruellement et si injuslenient épruuvé. Au lii‘u d(‘ cela, elle 
poussa l(‘s indigénes á demaiider que le patriardie lui remil á 
elle-méme b* soin d(‘ ses écnles. Lile pri»mi‘tlait de lrnu\er laci- 
leraent en Russie les fniids n<‘Cessaires. Ces ronds, comme bii-n 
l’nn p(‘nse, n’étaii'iil autre chose que les revenus du patriarcal 
d’Anlioche retenus en Bessarabie. De la surte et gráce aux ré- 
clamatiuns des Arabes, la Société de Palestine ( omptail bien 
que le guuvernemeiil russe « onsentirait á vuir le palriarcat 
iTAntiuche dépouillé et de ses revenus et du droil qu'il a de 
veiller á la formation religieuse et múrale des Urthoduxes 
Syriens. Tout cela, dans les calculs de la Société, devail luí 
re\enir. 

Pressé de toutes parts, plein de bonne fui et de zéle pour le 
hiende son troupeau, j\P''Spyridon commit la faute d’accéder 
aux conseilsde la Société, et signa des papiers (|ui, puur n’avuir 
point la portée qu’on s’est plu á leur attribuer depuis, n’en ont 
pas moins aidé au succés des complots tramés cuntre lui. 

La signature á peine dunnée, M"'’ Spyridon fut a<-cusé auprés 
de la Porte d’avuir vendu á des étrangers les droits et privilégos 
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que le Bérat impérial octruie au patriarche gTí C en faveur de 
réléiiient indigéne. Et quels étaient les aceusateiirs du prélat? 
Ceux-la mémes qui‘ra\ aient pressé d’abandonner la directioii 
desesécolesá la Société russe. Tant de fourberie ne resta pas 
sans résultats : démission du patriairhe, intrigues et compéti- 
tions de toutes sortes autniir de réb'Clion de son successeur, 
Arabes et Grecs aux priscs Ies uns avec les aulres, iiiensonges, 
agissemcnts (le la Sociélé (le Pak-sl ine p* >ur d< »nner le change sur 
son role et amener le gouveinenicnl á lui eéder enfin tous les 
revenus du patriarcal, trouble plus profond que jamais au sein 
de toutes les consciences ortiiodoxes du pays, trafir des cliost's 
saintes poussé aux derniers excés, joic‘ des étrangers devant 
la déconfiture des affaires urthodoxes et devant les plaintes qui 
s’élévent de toutes parís coiitre la Société de Palestine. 

La Russie est une puissaiice oríhod' 'xe et nous av< »ns confian»-e 
dans sa protection forte et éclairée, mais quel affligeant spec- 
tacleque celui de ses agenlsen Syriíd lis préclient aux indigénes 
que le tempsest vcnu p<'ur leur pays de rejeter l<*s restes ver- 
nioulus de Porthodoxie grecqiie et il’y substituer un ortho- 
doxisiiK' iKtuveau basé sur la richess»' et rintluence politique: 
ils multiplient auprés du gouverneiiient russe leurs caloninics 
cunlre TÉglise ortiiodoxe d'Orient, désireux de lui enlexer jus- 
qu au dernier centime de ses revenus et de détourner au prufil 
des consulats et des niinistéres le fruit des fondalions pieuses. 
Quel contraste entre cette étroitesse «lesprit des fonctionnaires 
et la inagnaniiuité de leur souverain ! 

Les faits et gestes déla Snciété de Palestine soiil d(‘ vérita- 
bl('s iiupiétés aux yeux de tout Russe orthodox»* : aux yeux de 
ceux qui forment le saint S 3 'node dirigeant, ils doivent passer 
pour des abominations monstrueuses. C’est au saint Synode dii i- 
geant que nous en appelons. 


RÉPERTOIRE ALPIIARÉTIQUE 

DES MOXASTÉRES DE PALESTINE 

{Suf/e) (1). 


Gl. JEAN-BAPTISTE, monastére d(' Saint-Juan-Baptiste prés 
du Jourdain, báti par Anastase 491-518. 

Les origines de ce couvent sont obscures. Ensebe et saint J<'‘- 
róme nous apprennent qu’une multitude de fréres venaient á 
l’endroit oñ Jean baptisait, au déla du Jourdain, pour s’v faire 
baptiser, sans iiientionner encore de monastére (2). La Vie de 
sainte Marte rÉíjijptienne, qui serait morte dans la premiére 
moitié du cinquiéme siécle, parle de leglise de Saint-Jean- 
Baptiste, mais non du couvent (3), Vers Tan r>30, le pélerin 
TlK'odosius voit « au lieu oü le Seigneur a (Hé baptisé une co- 
lonne de marbre sur laquelle est une croix de fer. Lá est Téglise 
de Saint-Jean-Baptiste, bátie par Tempereur Anastase, élevée 
sur des voíites á cause du Jourdain qui la buigne. Dans cette 
église demeurent des moiiies qui recoivent du fisc un Iraite- 
ment annuel pour y passer leur vic (4) ». C’est la premiére men- 
tion historique du monastére de Saint-Jean-Bapliste, qui a dCi 
étre élevé sous Anastase 1“', 401-518. La carte mosaíque de 
Madaba signale ce sanctuaire. 

Procope indique les réparations de l’empereur Justinien (.jL 


(1) Voy. vol. IV, p. ól-J. 

(i) De situ etnom. loe. hebr. Belhabara, t. XXIII, col. Hsl. 

(:i) Migne, P. G., t. LXXXVII, n“ 1, col. 3700, n" ÍO. col. 3710 ct le 3í, col. 37-20. 

(4) Ilin. lat-, t. 1, p. 08. 

(5) De /Edificiis, lib. V, cap. ix. 
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L’higouménc russe Daniel, en 1106, trouve, á la distancecle 
cleux poiiées de fleche, Yantúiue couventde Saiut-Jeau et les 
restes d’une grande église consacrée á saint Jean le Précur- 
seur, etc. (1). Le monastére du Précurseur, renversé par un 
tremblement de terre, comme nous l’apprend Jean Phocas, fut 
relevé par Lempereur Manuel Coinnéne, 1143-1180 (2). L’ano- 
nyme de 1253 inentionne ce monastére (3), ainsi qu’un llpcs7.’j- 
vr^-ápiov publié par M. Papadopoulos-Kerameiis (4). Dés eette 
époque, l’í'glise du lieu du baptéme, que Villebrand d’Olden- 
burg signalait en 1212, comme á moitié détruite, semble avoir 
disparu. Thietmar, Ernoul, Burckard du Monl-Sion, Ludolphe 
de Sudheim, ne citent plus que le monastére de Saint-Jean et 
son église; il était toujours oceupé par des inoines grecs (5), 
Jaeqiies de Vérone (6) en 1335, Nicolás de Martoni en 1394 (7), 
Louis de Rochecliouart, évéque de Saintes, en 1464 (8) trouvent 
le eouvent habité par des ealoyers grecs. 

En 1480, le P. Fabri apercoit des Arabes musulmans parqués 
dans l’église et le monastére. Daniel d'Éphése, en 1493-1499, 
voit le monastére de Saint-Jean, un y.áaTpsv, l’église qui est dans 
une salle hauteet des cellules (9). En 1522, Salignacy retrouve 
les religieux grecs; en 1552, les pélerins latins allaient encore 
prier dans leglise du monastére. Boniface de Raguse, Cotoire 
en 1592, Quaresmius en 1630, signalent le monastére de Saint- 
Jean et son église en ruines, que pliisieurs regardaient comme 
l’église du baptéme. Les pélerins grecs postérieurs, publiés par 
la Suciété russe de Palesíine, les pélerins russes traduits poiir 
rOrient Lalin, la Bibliothéqiiejérosolymitaine et \es,AncUecta de 
M. Papadopoulos-Korameiis fournissent quelques renseigne- 
ments sur ce monastére. On conuait par des souscriptions de 
manuscrits Ies higouménes Pambon en 13*29, Polybe en 1330, 

(1) Pclet ina;/c, ti'ad. do Xoroff, p. 

(•2) Migne, P. G., t. CXXXIII, ool. \Wy2 et 9r,:5. 

(3) Migne, P. G.,t. CXXXIII, ir 13, col. üHS. 

(4) Sociótó russo de ralestine, lascic. 10, iS'Jó, n" 2(), p. 0. 

(5) On trouvoia Iieaucoiip de ces t«'‘moignages dans rarticle Bclhabara de 
M. l’abbé Ilej'det. Dicíiounaire biblique, t. 1, col. RUS et .siiiv. 

(0) Líber percíjrinalioiús dans la Revue de l'Orient lalin, 1395, p. 211. 

l7) Pclerinaije á Jénisalcm, Op. cil., 1895, j). 021. 

(8) Voyage á Jérusalem, Op. ciL, 1893, p. 20.3. 

(9) Société russe do Palestino, fase. 8, 1S81, n" 27, p. 23. 
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Antonin le martyr apercoit, vers 570, « au-dessus clu Jourilain 
et non loin de Tendroit du Jourdain oü fut baptisé le Seigneur, 
le tres granel monastere de Saint-Jean, oü sont deux hos- 
pices (1) ». L’évéque Arculphe, en 670, décrit: « sur la rive du 
fleuve la petite église carrée élevée á l’endroit, dit-on, oü le 
Seigneur avait déposé ses vétements. Elle s’éléve sur quatre 
voútes de pierre, sous lesquelles pénétre l’eau... Cette église est 
au fond de la vallée; plus haut, en face, sur les haubnirs de la 
berge supérieure, est un granel monaslere oü est une autre 
église élevée en l’honneur de saint Jean-Bapliste. Ce monastere 
est entouré d’un mur báti de pierres de taille (2) ». « Du mo- 
naslére ele Saint-Jeeni il y a un mille environ jusqu’au Jour¬ 
dain, á l’endroit oü le Seigneur fut baptisé, ajoute saint Willi- 
bald vers 780; il y a maintenant une église élevée sur des 
pilastres de pierre, et sous l’église on voit la terre séche; c’est 
la, au lieu méme, que fut baptisé le Seigneur (d). » 

Le vénérable Béde, en 720, signale aussi le grand nwnaslere 
ele Saint-Jean-Dapllsfe (4), son témoignage est reproduit au 
moyen age par Pierre Diacre (5). Le Conimemoratorium ele 
casis Dci compte, au début du neuviéme siécle, 35 moines dans 
le monastere de Saint-Jean (6). En 820, le moine Bernard s’ar- 
réte également á ce couvent (7). La biographie de saint Étienne 
le Thaumaturge, écrite vers 807 ou 808, parle et du monastere 
de Saint-Jean-Baptiste, habib'^ par des religieux, et du sanc- 
tuaire du baptéme dont les moines du couvent possédaient les 
clés (8). 

Les pélerins du moyen age ne sont pas moins explicites sur 
ce sanctuaire que leurs devanciers. Épiphane Lhagiopolite in¬ 
dique la grotte du Précurscur (voir Setpsas) á environ un mille 
au déla du Jourdain, leglise de la Trinité et Téglise du Précur- 
seur sur le bord du fleuve (9). 


(1) Itincr. lal., t. I, p. 07 of OS. 

(2) Op. cU.,í. I, p. 177 (‘f 178. 

(3) Op. cil., t. I, p. 202. 

(4) De Locis sandia, lib. II, cap. xiii. 

(5) SUviae peregrinalio, Edil. GamuiTini, j). 127. 

(6) Iliner. lal., t. I, p. 303. 

(7) Op. cil., t. I, p. 318. 

(8) A. S.S., t. III, jiil., 0)2 ot 03. p. 528, 11 ° 85 ct 80, p. 537. 
(0) Migue, P. G., t. CXX, col. 27(0 
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Ephrein, et Ignace au quatorziéme siécle, Gabriel en 1714 etc. 
Paísiiis, qui fiit patriarclie de Jérusaiem de 1630 a 1660 et 
mourut ignominieusement, y avait mein* la vie inonaslique. 

En 1882, l’église de Saint-.íean-Baptiste a été relevée, le cou- 
vent et Ies hospices rétablis sur les plans anciens. Les musul- 
inans rappellenl Kasr el-Yahoiid, le cháteau des Juifs, les 
chrétiens Deir Mar-Hanna, le couvent de Sain1-J(‘an; il est 
toujours habité par des moines grecs. 

62. JEAN CIIRYSOSTOME, monastére deSaint-Jean Chrysos- 
tome dans la plaine du Jourdain. 

La Bibliothéque jXaniana, aujourd’hiii Sainl-Mare. a Venise, 
nous a conserve* un codex de ce couvent, un évangéliaire du 
douziénie siécle. Le couvent a disparu depuis longtemps, il 
était d’aprés Pliocas, qui le visita en 1177, au siid de Calamón. 
Conder faií remonter ce monastére au duuziéme* siécle; cela 
parait difficile, puiseiue riiigouméne russe Daniel le sígnale 
déjá en 1106 comme protégé par d('s raurs (devés et célebre par 
sa richesse. Peut-étre remonte-t-il au déla du dixiéim* siécle? 

63. JEAN LE SCIIOLAIRE, monastére*. Pour jouir de's entre- 
tiens spirituels de saini Eutliyme, Eudocie fit, en 155, construiré 
une tour sur la cime d’un promenitoire qui dominait le désert de* 
Juela. Elle* s’élevait ;i 30 staeles de* la laure du saint, environ 
6 kilométres (1). Sabas y me'iia la vie d’anache»réte aprés 473 
el, de lá, vit en songe le* Cédron oü de*vait s’élever plus tard 
son monastére (2). 

Vers Tan 510, la tour d'Eudocie s(*rvait de réside'iice a deux 
moines nestoriens, expulses de la Nouvelle Laure. Sabas les 
convertit, puis construisit au pie'd de* cetle tour un grand mo¬ 
nastére elunt ¡1 e onfia le gouverne'inent á son disciple Jeati le 
ScJiolaire qui le dirigea durant 35 ans, 510-515. Sous un tel 
supérieur, le couvent eut une admirable efílorescence et garda 
elésormais le nom de son premier higouméne (3). 

Jean Moschus le* visita et e*ausa av(*e* son abbé, le moine 
Grégoire (4). 

(1) Vila S. EuUiymii, n®81. 

c2) l ita S. Sabae, ii” ló. 

(3) J ita S. Sabae, n® 38. 

(1) üp. cií., cap. XXV etCLxxYiii. 
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Daiis la seconcle moit¡<'‘ clu sixiéme siéclo, 1(‘ moiiastére possé- 
dail un évéqiiD (léiiiissionnair*, Abraham do Gralia-FlaviopolU 
(aujourd’hui Gf'a-édé) dans la province d’IIoiiorias, qui avait 
Claudiopolis pour métropnlD (Boli en Asi<‘ Mineun'). M. l’abbé 
Elirliard a signalé la biograpliie de r(* pivlat dans un manusci'il 
arabo de Saint-Sabas oí dans une uu deux versions greoquos. 
II est rogretlable qu’olle soil encoro inédito, car olle apportorait 
des délails circonstanciés sur rorigine de ce couvont s¡ peu 
connu. 

Grácoaux dfdails minulioux d(‘ Cyi-ille do Soythopolis, nuus 
pouvons retrouver la position doce monastéro. II était situé á 
prés do C kiloinétres de la laure d’Euthynio (Khan ol-Alimar), 
sur uno oollino élovéo d’oü los rogards plongoaiont sur la 
mor Morto. Avec Spe/iinra oí CasteUiunty il formait uiD' 
sorto do trianglo. Au tormo indiqué, so dri'sso oncoro le pie 
majestueux du Djchel-Mouidav. D(‘ misérables restes a. peine 
déohiffrabh's roprésontiait la vioilli' tour d’Eudooic; prés do lá, 
d('S minos moins confuses indiquont h* monastére á cété d(‘ sa 
potito égliso. 

CEJÉRÉMIE, laure édifióe, en 531, par le diacre Jérémie, un 
des disciples préférés de saint Sabas, qu’il accompagna k Cons- 
tantinople durant son second voyage, en 531. .Sabas lui confia, 
avant de mourir, les regles de sa laure qui nous sont parvenúes 
sous le titre de Typicón (1). 

La laure de Jérémie était située k 5 stades au nord de Spe- 
lunca ou khatter, elle est identifiée avec le Khirbet Zavanik. 

65. JÉRICHOpossédaitune lióteIlorie<lesservie par les moines 
de Saint-Sabas (2). Justinien y fit quelques réparations (3). 
Jean Moschus en parle á deux occasions (1); aprés la prise de 
Jérusalem par les Terses, 614, elle était au pouvoir des moines 
de Choziba (5). II peut se faire aussi que le xenodochium de 
Saint-Eutliym(‘ ne soit pas différent de cette liótellerie (6). 

(1) VilaS. Cotelior, t. III, p. 317, 31!l. 

(2) l /toX. Sabac, t. III, n" 2r>. 

(3) I’rocope : De .EiU/ícüft, lib. V, cap. i.v. 

( t) Cap. VI ot ci. 

(5) r¿7« N. Georgii Chv:.cbUae dans les AnaUcio fínlhmdiaint, t. Vil, n" 35. 

p. i:n. 

(6) \'ita S. Joannís S'dcnliarii. A. SS., l. III, niai, ir 20, p. 235. 


24 


REVUE DE l’oRIENT CIIRÉTIEN. 


GO. JÉROME, monastére de saint Jéróme á Bethléem, cons- 
truit par sainte Paule de 38G á 389. II se trouvait á droite de 
l’église de la créche, du cóté du nord, dans un endroit un peu 
ílétourné de la voie publique; un sentier, qui s’écartait de la 
route á partir du tombeau du roi Archélaiis, y conduisait. De 
plus, Jéróme choisit sous le coteau une grotte voisine de celle 
de la Nativité et la plus spacieuse aprés celle-ci; il y transporta 
ses papiers, ouvrit une école gratuite de grammaire oü il en- 
seignait legrecet le latin. II mourut dans son monastére en 420, 
aprés y avoir composé tous les écrits qui ont illustré son nom. 

Antonin le Martyr en 570 mentionne « ante Bethleem monas- 
terium muro cinctum, in quo est multitudo monachorum con- 
gregata (1) ». Est-ce celui de saint Jéróme? Arculphe fixe la po- 
sition de Téglise du couvent: « Hec ergo ecclesia extra civitatis 
murum in valle contigua est fúndala, qu:e bethleemitico in 
parte aquilonali monticulo coheret (2) », et le moine Bernard au 
neuviéme siécle fournit les mémes renseignements. « Sepul- 
chrum sancti Hieronymi ego conspexi, quodin illa liabetur ec¬ 
clesia, que extra eandem civitatiunculam in valle est fabricata, 
que in meridionali latere sita, supra memorati ilorso monticuli 
est conterminata bethleemitici (3). » 

G7. JOSAPHAT. Dans la vallée de Josaphat, entre le tombeau 
de la sainle Vierge el le tombeau dit de saint Jacques, il y avait, 
d’aprés le Commputoraiorium de casis l)ei (4), « inclusus I, 
monasteria puellarum XXVI ». Le moine grec Epiphane signale, 
vers la méme époque, á Gethsémani cent recluses, dont le pas- 
teur était un stylite qui les dirigeait de sa cellule, :'i travers la 
fenétre (5). 

G8. JUVÉNAL, monastére. L’auteur des/Vc7'o/>Aor/e.s (G) si¬ 
gnale un grand monastére, nonloin du chemin qui ménede Siloé 
á une vallée, oü le futur patriarclie de Jérusalem avait mené la 
vie monastique : « Ce couvent est celui de Juvénal; c’est la 

(I) limera el Descriplirmes T. S., t. I. p. InT. 

(*2) Op. ril., p. 171. 

(.>) Op. cil., t. I. p. 171. 

(4) T. I, 2, p. :!02. 

(5) Migno, P. G., t. CXX, col. 2üN. 

(Ci) Cap. -\vi, p. 218. 
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qu’on alia le chercher pour le faire évéque, puis aprés le concile 
tle Chalcédoine, centre tente attente... ce menastére devint dé- 
sert et ruiné et persenne ne put y habiter. » 

CO. LAZES, menastére des Lazes, habitants de la Celchide. Ce 
ceuvent, restauré par Justinien, se treuvait dans le désert de Jé- 
rusalem (1). 

LUC, veir Méíopa. 

70. AIAMAS, menastére de Alamas aux envirens d’Eleutliére- 
pelis (2) et qui semble étre le méme que celui de Uomain (veir 
ce met) fendé prés de la méme ville. 

71. AÍARCIEN, menastére de l’abbé Alarcien prés de Beth- 
léem, censtruit vers lol. 

D’aprés les dennées de Cyrille de Scythepolis, Alarcien était 
un meine menephysite, qui sertit en 43 I du ceuvent de Saint- 
Passarien a Jérusalem, afín de ne pas recennaitre le patriarclie 
Juvénal et lacenfessien de Clialcédeine (4). 11 ralliaauteur de lui 
quelques mécentents et censtruisit avec eux un menastére aux 
alenteurs de Betliléem. De 151 á 181, neus retreuvens Alarcienet 
ses meines dans teus les ceups de maintentés par les eutychiens 
centre les évéques et les religieux ertiiedexes. II se cenvertit á 
cette époque et sen zéle de néophyte le peussa ;i détruire le 
ceuvent de sen ami Remain dans une vallée de Thécea (4). 11 
lut méme chargé par le patriarclie Salluste de la directien gé- 
nérale des menastéres et eut de fréquentes relations avec saint 
Sabas, saint Tlu'cdese et saint Jean le Chezibite (5). 

L’histeire menephysite de Zacharie le Rhéteur (6) neus ap- 
prend que Alarcien centribua avec sen ami Remain á fintrusien 
du meine Théedese sur le siége patriarcal de Jérusalem, en 
451, et décida l’évéque Aíartyrius á accepter l’Hénetique de 


(1) Procope : De .EdificHs. lib. V, cap. i\. 

(2) Vita S.Sabae, Colelier, t. III. n" oá, p. :>nG. 

(3) Vila S.Ei<tlnjm.,t. II, n"SI, jt.-JT:!. 

(4) IbiiL, n“ 1-23, p. 30»;. 

(5) l'itaS. Sábete, t. III, p. 20»», 2 .j 7, 2GI; Iscncr, Da' hcUige Tlieodusios, p. 73 
et I»J7; Slénées, 2<S octolirc. 

(G) Alirens et Krüger, Die sugenannle Kircliengescliichte des Zacharias Ilhelejr, 
p. 12 et GO. 
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Zénoii en 481. Ce dernier renseignemeiit semble bien contredire 
Tassertion de Cyrille. 

Le monastére de Marcien existait encore au siéde suivant. En 
effet, lors des troubles origénistes, les bandes soulevées par 
Nonnos s’égarérent aux environs de ce couvent, vers 512. 
Coinme saint Tlicodose s’arrétait d’ordinaire auprés de Marcien 
en allant á Bethléem, on s’nccorde généralement á retrouver les 
ruines de ce couvent sur la colline de Seiar egh-Gliánem, au 
nord-est de Bethléem. 

72. MARDES, laure <'*tablie vers 425. Aprés la fondation du 
couvent de Saint-Théoctiste, saint Euthyme séjourna quelques 
mois avec son disciple saint Domitien sur une montagne élevée 
du désert de Juda, nommée Mardes. II y avait la une citerne et 
des restes de coiistructions; les deux solitaires dressérent un 
autel, i)uis un oratoire, et s’y établirent (1). Lors de la visite de 
Moschus, des anacliorétes y gardaient encore le souvenir d’Eu- 
thyme en faisant refleurir scs vertus. Leur jardiiict s’étalait 
a VI milles de la sur les rivcs moiiis arides de la mer Morte, á 
la charge (Lun frére qu’on remplagait souvent á ce poste de dé- 
vouement (2). 

Ces aiiaclioréles dispersés dans des grottes dépendaient d’un 
arcliimandrite nommé par le patriarclie de Jérusalom et n’a-- 
vaient aucun rapport de juridiction avec le monastére de Cas- 
telUum (voir ce moti, fondé par saint Sabas en 4Ü2 sur la cimc 
de la méme montagne de Mardes. Moschus visita les dcux com- 
munautés, qui occupaient, Tune la forteresse construite sur le 
sommet de la colline (cap. clxviii), l’autre les cavernes dissé- 
minées sur sos flanes (cap. clviii). A premiére vue, on esttentf* 
de confondre ces deux maisons religieuses, mais une étudo plus 
attentive du Ptv Spirituel montre que ce voisinage des ana- 
chorétí's et des cénobites est parfaitement conciliable. 

Le r. Delau (.4) place, comme tout le monde, CastcUium au 
Khirbet Mird et propose Sebhcli, l’antique Masada prés d’En- 
gaddi, pour Mardes. Celte derniére hypothése, si séduisante 
qu’elle lui apparaiss(‘, me semble une pur(‘ fantaisie. Les hagio- 

(1)1 "da S. Eul/iymii, n" 2S. 

(‘2) Caj). ci.viii. 

(o) Biillctin íle LillcralureecdésiaM 'uiuc, nov. ISMÍ», p. -JTa-íHl. 
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graphes de Palestiiie n’auraient pas manqué de décrire une 
position unique au monde, si par liasai-d une laure ou un er- 
mitage quelconque s’ídail dressé sur son sommet. 

lo. MARTE, monastére de Sainte-Marie á Jérusalem construit 
par l’empereur Justinien. II s’élevait prés de 1 eglise du méme 
nom, appelée aussi église de la« Mere de Dieu » ou Sainte-Marie 
la Neuve. 

Cette église avait déjá été commencée par le patriarche Élie, 
194-513; laissée inachevée, faute de ressources, elle fut, á la 
demande de saint Sabas, menée á bonne fin par Tempereur 
Justinien qui se cliargea de tous les frais et confia la direction 
de l'entreprise áThéodore, un de sesplus hábiles architectes (1). 
On peut Tire dans riiistorien Procope le récit détaillé de cette 
construction et la description minutieuse de ce splendide sanc- 
tuaire. « A droite et á gauche de la basifique, ajoutecetécrivain, 
s’élévent cicux hospiccs, oeuvre de l’empereur Justinien; Tun 
est réservé aux pélerins étrangers, l’autre aux pauvres malades. 
Ce méme prince dota le temple de la Mere de Dieu d'un revenu 
annuel tres considerable. » La dédicace de cette basifique eut 
lieu au mois de décembre 513. Cyrille de Sc 5 dhopofis y assis- 
tait (2). 

Jean Moschus nous a conservé les noms de trois higouménes 
de ce monastére : Eadoxe (3), Abrahain, distinct de celui qui 
fonda le couvent des Byzantins sur le mont des Uliviers (4), et 
Constantin qui vivait encore lorsde sa visite (5). 

Deux lettres de saint Grégoire le Grand concernent, á mon 
avis, le couvent de Sainte-Marie la Neuve; la premiére est 
adressée au prétre Anastase, qui semble étre le supérieur, la 
seconde au patriarche Isaac. Dans Tune et l’autre, le pontife se 
plaintetde l’esprit mondain qui, sous le couvertde riiabitreli- 
gieux, s etail glissé dans les habitudes monastiques, et des 
disputes incessantes qui surgissaient entre le supérieur et les 
patriarches de Jérusalem. La premiére lettre mentionne le 

(1) Vita S. Sab(u\ Cotdior, t. III, p. 343, SlCot 317. 

(¿) r<7« X. Joannis SUrnllariL A.SS., t. III, inai, n» ¿O, p. 

(3) Cap. r.i.xxxvii. 

(4) Cap. i.xviii. 

(5) Cap. VI. 
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monastére « qiiocl Neas dicitiir », la seconde Téglise « quce 
Neas dicitiir » (1). M. Couret a vu la la désignation du monas¬ 
tére et écrit « le monastére de Néas dont les abbés étaient 
en lutte perpétuelle avec les patriarches de Jérusalem ». 
Qu’est-ce á dire? Néas représente-t-il le nom du lieu ou de 
l’abbé? M. Couret n’en dit rien. Je crois qu’il faut voir dans le 
Néas de saint Grégoire le génitif singulier féminin de l’adjectif 
grec v£oc, le qualificatif ordinaire de Sainte-Marie. Le scribe 
latín n’a pas compris le sens du mot et au lieu de dire « monas- 
terii, quod novum dicitur » et « Ecclesia, qua* nova dicitur », 
il a écrit « monasterii, quod Neas dicitur » et « Ecclesia, quia 
Neas dicitur », reproduisant servilement le texte grec. 

Le Commemoratoriuni de casis Dei sous Cliarlemagne ne 
tombe pas dans la méme erreur et dit: « In sancta María Nova, 
quam Justinanius imperator exlruxit 12 » (clercs) (2). L’liospice 
et Téglise de Sainte-Marie sont souvent mentionnés dans les 
récits de pélerinage. On discute beaucoup sur la position exacte 
de ce sanctuaire et Ton explique diversement la description de 
Procope. Les uns voient Sainte-Marie dans la mosquée El-Aksa, 
comme M. de Vogüé; les autres la placent, á l’angle sud-est du 
Ilarani ech-Clierif, sur l’esplanade qui recouvre les légendaires 
écuries de Salomón; d’autres enfin, comme le P. Séjourné, pro- 
posent de la situer au-dessous de la Grande Synagogue. Les 
vestiges n’y sont pas, il est vrai, bien déterminants, mais l’ar- 
gument principal se tire d’ailleurs. A l extrémib'' de la colon- 
nade, reproduite dans la carte-mosaique de Madaba, s’éléve une 
grande église que le Pére identilie avec cello de Justinien. Ceci 
n’est rien nioins que prouvé. Le monument en question peut 
trés bien représente!- Sainte-Sopliie ou leglise du Prétoire; 
de plus, Sainte-Marie la Neuve ne lut terminée qu’en 543, et 
jusqu’ici tous les savants eroient que la carte-mosaique da 
Madaba est un peu plus ancienne (3). 

74. MAlilE, monastére da Sainte-Marie au mont des Oliviers 

(1) Lilj. VII, Epist. 3-2 etiib. XI, Epist. K». Migne, P.L., t. LXXVII, col. 8‘JÜ ot 
lltí-I. 

(2) Itincr. lat., t. I, 2, p. 3U2. 

(3) Voir: Justinien en Terre Saintc. ánns, los Echas d'Orienf,t. 1, p. 211. et 
JI. Clermont-tíannoau : La Nea, ou ley Use de la Vierye de Justinien ñ Jérusalem, 
tlans lo Recueil d'archcologie oriéntale, t. III. 
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restauré par reinpereur Juslinien (]). he Comtnemorotorium 
iJe casis Dei mentionne une église de Sainte-Marie sur le mont 
des Oliviers : « In sancto monte Oliveti ecrlesiip tres... tertia in 
honore sanrüe Mariie, cleriri dúo (2). » 

73. MARIE, monastére de íSainte-Marie á la piscine probatique, 
á Jérusalem. 

Le Commemoratorium de casis Dei sígnale » in sanrta María, 
ubi natafuit in probaticaV (clerici), incluse Deo sacrate XXV (3) ». 
Ces religieuses étaient, jecrois, des bénédictines. LeP. Cré a re¬ 
tracé Thlstoire deTéglise de Sainte-Anne (1); tout ce qu'ilaffirme 
depuis le moyen age jusqu’á nous est basé sur des documents, 
l’époque antérieure au\ Croisades est assez négligée. Cela se 
comprend, il n’écrivait pas l'histoire de l’église, maiscelledes 
toniboaux de saint Joachim et de sainte Anne et cette derniére 
tradition est insérée, pour la premiére fois, par riiigouméne 
russe Daniel en llOG. 

76. MAHIE, monaslére de Sainte-Marie de Gethsémani. Le 
Couimeaiomíoriam de casis Dei s'exprime ainsi: « In valle 
Josaphal, in villa que dicitur Gethsemane, ubi sancta Maria 
sepulta fuit, ubi sepulchrum ejus est venerabile, inler pres- 
byteros (‘telericos XIll, monachi VI, D(‘o sacrate Ínter inclusas 
et ibidem servientes X\' (3). » Le monastére d*' Sainte-Marie 
de Gethsémani est cité dans tous les récits de pélerinage et 
dans les ouvrages de M. Papadopoulos-Keramcus. 

MARIN, voir Métopa. 

77. MARTVRIUS, monaslére construit en 473. Martyrius de 
Cappadoce s’enfuit de Nitrie en Palestino en 437 et se retira á 
la lauro d'Euthymejusqu’en 473. A la niort de ce dernier, il 
fonda un monastére á 13 slades de la laure; en 178 il rem- 


(1) Vrocope, De .Edificiis, lib. V, cap. ix. 

(•2) hiñera et Descriptiones T. S., t. I, 2, p. 302. 

(3) t)p. cit.. t. I, 1). 302. 

4) Iteeherche el découverte du tombeau de sainl Joachim el de sainte .4«aí>dans 
la Itevue BibUqae, 1803, p. 215-274. 

(5) T. I, 2, p. :302. 
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placait Anastase sur la chaire patriarcale de Jérusalem qu’il 
occupait jusqu’au 13 avril 480, date de sa mort (1). 

Paul, successeur de Martyrius dans la directiou du monas- 
tere, fut nommé, en 492 ou 493, le second sup<'‘rif‘ur de tous Ies 
cénobites de la Palestine (2). Domitien, le bras droit d’Askidas 
dans la querelle origéniste et archevéque d’Ancyre en (íalatie, 
fut aussi higouméne de ce monastére (3). 

Les paleslinologues mettent plusieurs noins en avant poui- 
ridentifi<-ation du couvent de Martyrius; Cheikh el-Khidr, 
El-Mourassas, Deir es-Sidd. Les deux derniers offrent le plus de 
probabilités. 

78. MÉLANIE, couvent de Mélanie rauado, sur h* mont des 
Oliviers, fond»'- vers 375. 

Cette dame romaine, graiid'mére de sainte Mélanie la .leune, 
fonda vers 375 un monastére oü elle se retira avec cinquante 
religieuses. Elle y vécut environ 27 ans jusqu’en 402, recevant, 
avec son ami Hufm, les pélerins qui se présentaient, évéques, 
moines, vierges, femmes mariées etc. Elle ne prit pas une parí 
active á la lutte violente qui s’éleva entre Rufm et saint Jéróme, 
bien qu’elle fiit, semble-t-il, du cóté de Rulin. En 402, elle se 
rendit á Rome, fit diverses visites et rentra á Jérusalem vers 
410 pour mourir dans son couvent, 40 jours aprés son arri- 
vée (4). Son monastére n'est plus mentionné dans les liagiogra- 
phes ou les pélerins, effacé complétement par les deux couvents 
de sa petite-íille. 

79. MÉLANIE, couvent de femmes fondé par sainte Mélanie 
la Jeune, sur le mont des Oliviers, vers 432. 

Mélanie naquit vers 383, se maria en 397 et, aprés sept 
années passées dans le mariage, vécut avec son niari dans la 
continence, 404. En 409, elle partit avec lui pour l'Afrique, y 
demeura sept ans, 409-410, et de la se rendit avec son mari et 
sa mére á Jérusalem. Elle y vécut 11 ans dans la priére et les 
exercicesde pénitence. En 431, sa mére Albine mourut, elle ful 

(1) Vila S. EuUtymii. n" lU. lio, lia, l-,’5, lol, 137 et 13S : \lk(S. Sabae, i». *i3S. 

(-2) IV/íT S. Eulhymü, n” 111; ¡)cr hciliye Throdosioü. p. lia et \ "du s. Sabue. 
p. 214. 

(3) l ita S. Sabae,\i. 4Ó. 

(4) Hisloriaad Lausum, cap. e.wiii. et c.xix. Migne, P.G., t. XXXIV. 
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ensevelie aii mont des Oliviers et la bienheureuse, qui occupait 
jusque-lá une cellule dans la Ville Sainte, ne voulut plus 3 ^ 
habiter. F^lle se retira sur le mont des Oliviers, logea dans une 
toute petite cellule privée de lumiére et fit construiré, á ses 
frais, graud monastcre de fenimes qui comprenait environ 
00 religieuses : « Et cum in una cellula obscura in multa absti- 
iK'iitia et lacrimis Deo vacarel, fecit sibi in ipso sancto monte 
monasteriuni, et rogat suum fratrem ut paucas ei virgines 
congregaret. Conveniunt autem plus minas nonaginía quas 
beata suo instruebat exemplo (1). » Mélanie refusa la charge 
de supérieure, tempérant par sa douceur ce que les ordres 
de l’abbesse élue avaient d’ápre et d’amer pour ces jeunes 
filies. 

Elles récitaient l’office durant la nuit et durant le jour aux 
heures canoniques et pouvaient se reposer aprés les récitations 
des ]\Iatines (2). Mélanie fit construiré un oratoire avec un autel 
et déposer les reliques de saint Zacliarie (le prophéte), de saint 
Étienne, des 40 martyrs de Sébaste et d’autres saints (3). La 
messe était dite par (iéronce dans foratoire dii couvent le ven- 
dredi et le dimanclie : « .Edificavit autem eis oratorium in mo¬ 
nasterio et statiiit ibi altare ut divinis mysteriis fruerentur; 
exceptis enim diebus festis celebraverunt eis unam oblationem 
die passionis, (juod est sexta feria, et unam sanctae resur- 
rectionis (4). » Toutefois, comme Mélanie avait la coutume de 
comraunier tous les jours, la messe devait étre célébrée quoti- 
diennement dans l’église de l’Ascension desservie par les moines 
ou dans la grotte du Credo. « Numquam liaec (Melania) cibum 
corporalem accepit nisi prius corpus Domini communicasset. 
Quod máxime propter tutelam animae percipiebat, quainquam 
et consuetudo Komanis sit per singulos dies communicare. Pri- 
mitusenim apostolorum beatissimusPetrusepiscopatiim gerens. 
deinde beatus Paulus ibidem consummatus hanc traditionem 
fi'cerunt (5). » 

(1) Vila S. Melanio- ./unioris. dans los Anal. Bnllund.,[. VIH, p. dH. 

(2) Op. cil., n” ló, p. 4;». 

(o) Op.cit, n" 17, p. Oit. l'our ios martvrs do Sobaste, voir Petras der Iberer, 
p. 37. 

(4) L. cil. 

(b) Op. cil., n° 32, p. ü7. 
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Sainte Mélanie mourut le 31 décembre 439, aprés avoir 
recommandé ál’évéque (Juvénal) et surtout au prétre Géronce 
de prendre soin de ses monastéres (1). II est encere probable- 
ment question du monastére de femmes de Sainte-Mélanie dans 
cepassagedes Plcroplwries : « Une femme orthodoxe de Pam- 
philie renonca au monde avec ses fdles, vint á Jérusalem et 
trouva le repos sur le mont des Oliviers. Un jour qu’elle allait 
adorer au saint lien de l’Ascension, il se trouva qu’il y avait la 
un office et les portes furent fermées, etc. (2). » Virgilius, vers 
Pan .jOU, mentionne que « en contrebas de la méme grotte 
(du Credo) liabitent des religieuses si sévérement cloitrées que, 
ni pendant leur vie, ni aprés leur mort, elles ne sortent jamais 
deleur couvent(3) ». Je citerai plusloin, á propos du monastére 
des hommes, les divers passages des Vies de saint Eutliyme et 
de saint Sabas oü Cyrille de Scythopolis parle de Géronce, supé- 
rieur des monastéres de Sainte-Mélanie. 

La Vie de Pierre l’lbére fait plusieurs allusions á sainte Mé¬ 
lanie et á son couvent de femmes; nous les verrons bientót en 
Iraitant l’autre monastére. Plusieurs détailsdela ViUi S. Mela- 
niae Jiniioris y recoivent une précieuse confirmation. 

Le monastére de femmes existait encore en 611 et c’est 
évidemment lui qui est visé dans ce passage de La Frise de 
Jérusalem récemment publiée : « II y avait un couvent prés de 
la montagne des Oliviers. Les Perses y entrérent et en firent 
sortir quatre cents nonnes, vierges. » Une d’entre elles usa 
d’habibdé pour conserver sa virginité et les autres apprenant 
son acte, fimitérent, se livrérent á la mort et subirent le 
martyre (4). Enfm le Commemoratorium de casis Del sous 
l’empereur Charlemagne mentionne trois églises sur le mont 
des Oliviers; la deuxiéme oü le Christ instruisit ses disciples 
était desservie par trois moines et un prétre (5), selon les inten- 
tions de la piense matrone romaine que nous avons vue fonder 
ce monastére quatre siécb's auparavant. 


(1) Op. t il., 11" 38 ot .39, p. Gl. 

(•2) Cap. i.xxx, j». 381. 

(3) L'Itinéraire de Virgilius en Palcstine, par le R. P. Eclmond (liouvv), París, 
1891, p. 27-29. 

(4) Revtie de VOricnt chrctien, t. II, p. 1-38. 

(5) Hiñera T. S., I, 2, p. 3ti2. 
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80. MÉLANIP], couvent d'hommes fondé par sainte Mélanie 
la Jeune sur le mont des Oliviers vers 13G. 

« Aprés la mort de son époux Pinianus, la liienheureuse 
Mélanie, s’astreignant plus étroiteinent aux jeúnes etá la priére, 
demeura trois ou quatre ans dans VApostolion, oii sa mere et 
son frére avaient été déposés. Et voyant Péglise sans moines et 
1(' Service négligé, il lui vint une divine ardeur de fonder un 
établissement de religieux qui demeureraient et serviraient, la 
nuit et le jour, parles priéres et la psalmodie, dans Péglise de 
la sainte Ascensión et dans la grotb^ oii leStugneur traita, avec 
ses disciples, de la fin du monde... 

« Bientót on commenga l’édilice, et le Seigneur bénissant la 
foi de sa servante, cette année méme vit Pachévement d'un beau 
et vaste monastére... Ce fut la résidence spécial«‘ des moines qui 
célébraient avec magnificence le Service divin soit dans la 
sainte église de PAscension, soit dans VAposfolion oii repo- 
saient sa sainte mere et son frére (1). » 

Le prétre á qui sainte Mélanie* confia la direction du monas¬ 
tére et qui a composé la Vie de < ette sainte, est P* fameux Géronce 
devenu avec Romain un des plus fermes soutiens du monophy- 
sisme. Son portrait est plus ou moins tlatté, suivanl qu'il est 
peint par les catholiques ou par les eutyeliii'ns. Dans la Vie* de 
sainte Mélanie on voit que cette derniére Pavail re*tiré du siécle*, 
offe*rt á Die'u et fait parve*nir au sacerdoce. Des Pannée 405, il se 
trouvait elans la compagnie de* ce*tte sainte e|u’il accompagna 
auprés de Pimpéralrice Séréna (2). II la suivit en Afrique i 3), á 
Jérusalem (4), á Constantiuople (.5), puis de* nouveau dans la 
Ville sainte (6) et de*meura avec elle jusqu’á sa mort (7). Bien 
plus, il dirigea aprés elle les deux monastéres qu’elle avait 
fondés (8) et qu’elle lui avait recommandés avant de mou- 
rir (9 ). 


(1) \'üa S. Mdaniac Junioris, n" IS. p. íjej ot s. 
(•2) 0¡>. cit., lib. 1, u" 1-J, p. ¿a. 

(o) O]), cit., lib. I. 11° ¿y, p. 31». 

(4) Op. rit., lib. II., n" I, p. 1.3. 

(ü) Op. rit., lib. 11, ir- ID ot ’l, p. .01 ot .s. 

(6) Op. Cí7., lib. II, n '7.0, p. 51. 

(7) Op. cit., lib. II, n- 31, 37, 3'.*, p. 5s, e:i» ot ül. 

(N) Op. rit., lib. II, n" 38, p. bl. 

CJ) Op. cit.. lib. II, 11 " 3'3, p. ea. 
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Cyrille de Scylliopolis dit que Géronce fut le successeur de 
sainte Mélanie (1) et qu’il dirigea ses deux monastéres durant 
qiiaraiite-cinq ans (2;. Défenseur acliarné de l’hérésie mono- 
physite (3), il fut peut-étre nommé le chef de leus les mécon- 
tents (4) et expulsé de son couventen 484 par son ami Marcien, 
revenu á la foi catholique (o). 

Les renseignements que nous allons puiser dans le Petras 
(ler Ibe?^er áe M. Raabe seront loin de contredire, á part cer- 
tains points de peu d’importance, rensemblo des traits de ce 
personnage : « Une fois que Mélanie et Pinianus eurent fixé 
leur séjour á Jérusalem, dit le biographe de Fierre de l’Ibére, 
ils construisirení sar le mont des Oliviers deux monastéres, 
(jai contenaient beauroup de personnes, l'an ddiommes et 
Vautrede femmes... Mélanie, apprenant l’arrivée des saints 
jeunes gens, FierreetJean, á Jérusalem, etsachant qui ils étaient 
et d’oii ils venaient, les reQut avec une grande joie. Elle se sou- 
venait, en effet, que durant son voyage á Constanlinople elle y 
avait vu Fierre, élevé comme otage á la cour impériale... 
Mélanie, épouse de Pinianus et filie d’Albine, avait done recu 
nos deux saints comme des fds cliéris. Au monastére des 
hommes, ils furent vénérés comme des modeles de vie ascé- 
tique. Ils recurent en méme temps l’habit monastique des 
saints moines du célebre Géronce, qui était prétre et supérieur 
des monastéres du mont dc's Oliviers. Ce Géronce, originaire de 
.b'a'usalem et jouissant d'une renommée tres étendue, recut, 
encore (‘iifant, ce qui était nécessaire á son entrelien de saint»' 
Mélanií' et «le son mari. Elevé cIk'Z eux d'une maniére 
sainte et agréable á Dieu, il leur parut digne de recevoir le 
Saint habit des moines, parce qu’il était distingué par sa con- 
duite et par ses monirs. Ils le prirent done tuus les deux, le 
runduisirent au saint tombeau de notre Rédempteur, posérenl 
riiabit sur le roeber <4 le firent revétir pour ainsi dire par les 
mains mémes de Notre-Seigneur aprés qu’ils eurent prié Dieu 
de lui donner avec l’liabit 1<‘S trois dons d’une foi droite, de la 

(Ij VilaS. Eul/ii/mií, Cotelier, t. II, n" 74, p. ítí2. 

(¿) Op. cil., n" I -M, p. 3U7. 

(o) <tp. cil., n'*7G et 8G, p. ziO I et -273. 

(4) Op. cil., n° II3, p. 297. 

(5) Op. cil., n” 123 el 124, p. 307. 
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sainteté et des larnies. II fut, en (dfet, gratifié de ces trois 
dons, surlout du duii des laniies, au puint qu(‘, prétiv et supé- 
riour des monastéres du mont des Oliviers, ¡1 tenait souvent le 
méme jour de la seiiiaine trois Services divins : un sur la sainte 
luontagne, un serond dans le monastére des homiiD's el le 
li oisiéme dans le monastére des femmes. 

Le resti' du tenips, ¡l nvait chaqué jour le Service divin privé 
pour sainte Mi'danie, suivant l’usage de l’église de Ríuue. Kt 
dans chacune de ces nmiiions, depuis le commencement du 
Service divin jusqu’á la fin, il versait de si ahondantes larines, 
a(*compagnées d’une telle expression de douleur et de contrition 
que toute l’assistance ne pouvait s’empécher de crier, de sou- 
pirer et de pleurer. La fin qu’il subit montre bien quelle gráce 
ilavait reQue do Dieu. Ln effet, oomine il vivait á lepoque de 
l’apostasie de Chalcédoine, il montra le zéle du martyrejusqu’aux 
liens, jusqu’á la prison et jusqu’á la comparution devant les 
juges, se tressa la cuuronne des confesseurs et ti-ouva la morí 
de cette maniere. Et, bien qu’il fút prié* par les gouverneurs 
et par des personnes reeommandablos de pi-omettre uniquem<‘nt 
de parler avec le calomniateur JuvénaL afin d’obtenir sa déli- 
vrance, sans entretenir avec lui aucune communion, il s’y i-efusa 
constamment en disani qii’il ne verrait jamais plus la face du 
traitre Judas (1). » 

Virgilius, V(‘rs Tan 5u0, remarque que la gi'otte (du Credo) esi 
desservie par jtrrs de 200 moines qui habitent en amont (2). 

Les Plérop/fories mentionnent lt‘ moine Gihonce, diacre du 
couvent de la bieidieuicuse Mélanii' (3). Uno inscription trouvéo 
au CarnR'l du Pider, cniistruit sui- Eemplacement du couvent 
des hoinmes de sainte Melanio, donne le nnm de riiigouméno 
Théophile (1). Nousavous cité, plus liaut, lt‘ Icxiodu Conunemo- 
ratoriiim, qui parle de Imis moines et du pivlre desservant la 
basifique constantinienne do l’Ascension. .b'an Plmcas a vu un 
monastére, sur les fondements de l’ancien couvont do sainte 
Mélanie (5). Lo Carmel du Peder représente, de nos jours, le 

(1) Pelrus der Ibcrcr, p. 3:í-a,s. 

(¿) 0/1. cil., j). II ('st prouvt* quo le pélerin Virgilius na jamais existe, cVst 
iin«* création <lu cardinal Pitra; l’ouvrage estanonyme. 

(3) Op. rii., cap. xi.i, p. 337. 

(4) Ih-rue Biblique, 189-2, p. .370. 

(.3) Migno, B. G., t. CXXXIII, col. 91.3. 


REVUE DE l’oRIENT CIIRÉTIEX. 


?,(> 

couvDüt des hommes et le couvent des Bénédictines du Cnlvaire 
le monastére des femiues desainte Mélanie. 

Quant k l’histoire de lagrulte du Credo, S(^ul vestige apparenl 
de la basilique const:intin¡eiiiie de l’Ascension, j(‘ rrnvoic á la 
savaule et lumirieuse dissertation du P. Léoii Ci é (1). 

81. MÉTüPA, monastére foiidé au cinquiéme siécle. Lrs pre¬ 

mieres recrues de saiiit Eutliyme daiis sa retraite, qui deviiit en¬ 
suite le monastére Saint-Théoctiste (411), furentdeux fréresana- 
chorétes, MarínetLuc, sortiscomme lui de la laurede Pharan. On 
ne saitá peu prés rien de l’existeneedi* ces <leux moines, saufqu’ils 
fondérent á leur tour un couvent prés du bourg de Métopa et 
exercérent á la vie rtdigieuse le futur pére des cénobites, saint 
Tliéodose (2b 11 n’est pas facile de débrouiller les informations 
(le l’hagiograplie et d’attribuíM- á cliacun des deux fréres la part 
qui lui revicnt de cette fondation; voici commeiitje congois la 
cliose. A Pilaran, á Saiiit-Tliéoctiste, á Métopa, Marín el Luc sont 
ensemble; Luc désigné toujours le second et paraissaiit n’éíre 
(jue le frére cadet de Marín. Ce dernier a construit le monastére 
de PliOtin, « útco Mapívcj ty¡v ‘l»(.)T£ivsj c'jzTr,G(X[j.é'/o'j 

¡/cvr,v (3) », hameau ou propriéb* siluée aux envii(»ns de Métopa 

« eb tojc 7:spl t‘Í¡v Míto)-» ts-cjc o'.sXapAav 'axI ¡J.cva7Tr,pisv 

ü'j'/Ec-r,cav-z (1) » ; (‘nsuite Marín a cédé la directiondu couvent 
á son frére pour mener la vie érémitique « -pie te t'tv [j.xv.xpi-r,'/ 
Mapivcv Tsv 6í'/y.yMpr¡-r,v (3) ». 

Métopa semble représenté par le petit village d'Oiun-Toubo, 
á gauche de la route qui va de Jérusalem á Betliléem sur les 
pentes de Sour-Baher; le nom de Luc reparait dans les ruines 
du Kliirhct liiar-Louka et celui de Phoíln dans le Khirbct Fa- 
tiné. On ne saiirait exiger davantage. 

82. MICllPL, monastére de Saint-.Michel Arcliange, prés du 
Saint-Sépulcre. 

Ce couvent a serví de procure á la laure de Saint-Sabas du- 

(1) Im cryple ihi Credo au moni ríes Oliviers dans La Terre Sainlv, ISI»?, p. 

311 rt357. 

(3) r¿7a s. Euthymü, ii° 1 1 ot s. ; 177rt S'. Saboc, ii" 39: [)er hciUye T/ieodosios, 

p. 1(1?. 

(o) Í77fl .S'. Sabx, 1. cit 

( 1) I77íf X. Kulhymil, 1. cit. 

(5) Der heiliyc Tlieodosios. p. 107. 
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rant le inoyen age, parfois aussi crabri passager, quand les 
bandes arabes pillaient le vieux monastére. Ün trouvera plus 
loin au mot .'^abas des renseignements sur son liistoire; on 
peut aussi consultor avec fruit les ouvrages de M. Papndopoulos- 
Kerameus. Ce couvent, signalé par tous les pélerins depuis le 
douziéine siécle, est certainement antérieur á cette époque. Cn 
r-vangéliaire de la bibliothéque de rarclieveque Nicéphore de 
.Cherson appartenait ii ce monastére; il remonte au onziéme 
siécle, peut-étre méme au dixiéme siécle. Le couvent existe tou- 
jours. 

83. NATOUPHA, désert monastique qui se trouvait prés de 
Thécoa. Saint (’yriaque s’y retira en 021 dans sa soixante-dix- 
septiéme année et y demeura jusqu’en 529 (1). 

NÉAS. Saint Grégoire le Grand parle á deux reprises, dans 
ses lettres, d’un monastére et d’une église de Jérusalem qui 
s’appelaient Néas. J’ai montré plus haut, au sujet de Satnfc- 
Marie bi Xenre, qu’il s’agissait de cette église et du couvent 
situé tout auprés. 

84. NÉBO, lauro rencontrée par la gauloise sainte Silvio du¬ 
ran! son pélerinage aux Lieux Saints, 385-388; elle se trouvait 
aux abords des Aijoiin-Moussa. « Dicit ergo nobis ipse pres- 
byter : Si vultis videro aquam, qua' Iluit de potra, id est quam 
dedit Moyses filiis Israel sitien! i bus, potestis videro... Quod cum 
dixisset, nos satis avidi optati sumus iré : et statim divertentes a 
via, secuti sumus presbyterum, qui nosducebat. In eo ergo loco 
ecclesia est pisinna subter montem non Nabau, sed alterum 
inferiorem; sed nec ipse longo est de Nabau. Monachi autem 
plurimi commanent ibi vero sancti, et quos hic ascetes vocant... 

« Ibi ergo Ínter ecclesiam et monasteria, in medio fluit de potra 
aqua ingens pulclira valde et límpida saporis optimi (2). » 

Ces moines devaient desservir la potito église du Nébo pro- 
prement dit, élevée sur Templacement de la mort de Moyse au 
lias Siaghah moderno. 

Pierre Tlbére, a la fin du cinquiéme siécle, s’arréta un instan! 

(1) l ila S. Cyriaci. A. SS., t. VIII, scpt., cap. ii, n"' Set 'J. 

(2) Ganiurrini, .S'. Siioiic At/uütuue pere;/r¿nalio m! Lora samia, 2® étlit. dans 
los SliuU e documenli di sloria e dirillo, Roiiie, 1SS8, p. IIS et 11!*. 
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au mont Nébo, en se rmdant aux eaux tliermales deCalirrhoe, 
et vit de nombreiises cellules á l’entour de l’église de Moyse. 
Son disciple nous racontc, á ce propos, comment les habitants 
du village de Nébo furent avertis surnaturellenient que le lien 
de la mort de Moyse se Iroiivail dans les emirons (1). 

83. NÉELKERABA, laiire fondée par Julien Kyrtos, ami et 
disciple de saint Sabas, dans les premieres années du sixiéme 
siécle (2). he Bibrl-Atlas du chanoine Riess propose d(‘ l’iden- 
tifier avec les ruines de Kcraoua, au nord de Kai n-Sarlabé dans 
la plaine du Jourdain. 

80. NICOPOLIS, monastére établi en bOS par saint Sabas du- 
rant l’absence prolongée que lui imposa le mauvais vouloir de 
ses moines. Un de ses disciples, Sévére, (ui fut b* premier bigou- 
méne; Domnus lui succéda, puis Sabaron qui, du temps de 
Cyrille de Scythopolis, était parvenú á une profonde vieil- 
lesse (3). 

Nicopolis s’appelle de nos jours Amoas, qui représente peut- 
étre TEinmaiis de l’Évangile. 

87. NOUVELLE LALRE, fondée en 508 sur les ruines du mo¬ 
nastére de Romain (voir ce mot) dans une vallée de Tbécoa, par 
soixante moines expulsés de Saint-Sabas. Qu’on me permette de 
résunier briévement Tartiele que j'ai donné dans le Rcssa- 
rione (1) sur cet établissement religieux. 

1® Romain fonde dans une vallée de Tbéeoa en 151 un monas¬ 
tére qui est détruií en 481. 

2° De 481 á 508, l<‘s cellules ne sont pas relevées. 

3® En 508, soixante moines expulsés de Már-Saba recons- 
truisent les cellules; aprés quelques résistances, ils se soumet- 
tent á saint Sabas el accepttmt de lui un de ses disciples nominf* 
Jean pour premier higouméne, 508-515. 

4° Paul le Romain est sui)érieur durant six mois. 

5® xhjapet lui succéde en 516 et découvre les premiers origé*- 
nistes. II les expulse et meurt en 521. 

(1) Pelrus dcr Iberer, p. S2-S7. 

(•2) VHa S. ¡Sabir^ n® 16. 

(:í) Vita S. Saba\ 

(4) La NouveUr Lavre, t. IV. p. 19Ñ-210. 
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6 ’ Mcunas \c remplnce et réintégreles origénislps; on iip con- 
naít pas la date de sa mort. 

7“ En 53G, Théodore est higouniéne; il est nommé 

raniK-e siiivante á la iiaHropole de Césan'e de Cappadoce. 

8“ Théodore lui succéde en 537 et monte sur lo siego de 
Sovlhopolis on 548. Sous son gouvorneniont se déroulent les 
dómélés ardonts des Sabaítes et dos N('‘olaurites qiii ont rendu 
notre laure tristement célebre dans Ehistoire. 

9° Macaire Ir remplace avanl do s’asseoir dans la chaire 
patriarcale de Ji'-rusalem en 54S; il n’est pas rocomiu par Jus- 
tinien, vit dans la retraito, expulso en 5G3 lo patriarcho Eusto- 
cliius et meurt en 571. 

lU" Des 551, Macaire et tous ses confréres en origénismo soni 
déporh'S hors dos frontiéros de la provinco et remplacés par 
cent vingt orthodoxos, choisis dans les monastéres los plus 
forvents. Jean le Scho/a/re est liigouméne. 

11” Jean Moschus cause longuenieni vers la fin du sixiénir 
siéclo aveo son supórieur Pohjchrone (1). 

88. NOMCIAT DE SAIXT-SABAS, construit en 493. au nord 
de la Grande Laure, oü s’exeroaient les aspirants á la vie 
érémitique (2). 

89. PANTÉLÉÉMON, monastére dans le désert du Jourdain 
reparé par Justinien (3). 

90. FAS8ARION, monastére de saint Passarion á Jérusalem, 
au quatriéme siécle. 

Cyrille de Scythopolis nous apprend qu’un saint vieillard. 
nommé Passarion et jouissant du titre de chorévéque, accom- 
pagnait Juvénal á la dédicace de la laure d’Euthyme (429). Ce 
bon moine Pavait depuis longtemps fondée dans la Ville sainte, 
au fond de la vallée. En attendant que les monastéres fussent 
bátis, elle alia s’établir avec ses compagnes, dans une petite 


(1) Sur cetle laure, voir Tliéophane, annoüjD; Evagre, Ilisf. Eccl., lib. IV, cap. 
xxxviii; Migue, P. G., t. LXXXVI, col. 2773: Couret, La Palestiiie suus les empereurx 
grecs, p. 11)6 et s.; et Fr. Diecamp, Pie origenislischen Streitigkeiten im QJahrlnin- 
derl und das fünfte allgemeine Concü, Münster, 181)9. 

(2) VitaS. Joannis Silenliarii, A.SS., t. III, mai. n°* 6 et 2)i. 

(3) Procope, De .Edificiis, lib. V, cap. ix. 
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maison retirée, et elle installa Jéróme el les siens, qui étaient 
moins nombreux, dans une liabitation plus modeste encore. 
Paule dédia á sainle Catherine d’Alexandrie l’église de son 
monastére. Les bátiments achevés furent entourés chacun d’une 
enceinte de hautes murailles et munis d’une tour. Ces cons- 
tructions furent couronnées par la fondation d’un hospice pour 
les pelerins, qui fut bíiti tout á cóté de l’église de Bethléem. 

Au bout de trois ans, le monastére, l’église et l’hospice, tout 
fut terminé. A l’exemple des établissements cénobitiques qu’elle 
avait visités aux bords du Nil, Paule partagea ses fdles en trois 
groupes, et comme en trois monastéres, ayant chacun á sa tete 
une abbesse ou mere. Les vierges étaient ainsi séparées pour le 
travail et les repas; ellos se réunissaient toutes, pour la psalmo- 
die et la priére, dans leur chapelle de Sainte-Catherine. 

Le dimanche, la communauté se rendait á l’église de Beth¬ 
léem, chaqué groupe ayant en tete sa mere, et revenait 
dans le méme ordre. 

A la mort de sainte Paule, 26 janvier 404, sa fdle Eusto- 
chium prit la direction du monastére; elle recut les vierges et 
les veuves échappées de Rome aprés l’attaque d’Alarle. En 416, 
une troupe soudoyf'e par les partisans des idées pélagiennes en- 
vahit les monastéres de Bethléem; les belles fondations de 
Paule furent ravagées par la llamme, Eustochium et Jéróme 
n’échappérent que gráce á la tour du monastére, qui défui les 
coups des assaillants. Les monastéres furent promptement re- 
levés; Eustorhiuni y ramena ses saintes fdles et Jéróme ses 
moines. En 419, Eustochium rendit son ame á Dieu; elle diri- 
geait cinquantereligieuses, au rapport dePalladius (1). La jeune 
Paule, sa niécf', lui ferma les yeux et vedla sur les tombes de 
sa famille jusqu’au jour, inconnu de l’histoire, oii elle-méme 
alia rejoindre au ciel ces grandes ames (2). 

92.PENTHOUCLA,monastére situé surles bordsdu Jourdain. 
Le Pré Spirituel nous a conservé fhistoire étrange de Conon, 
un monastére qui portait son nom et dont il était le supérieur. 
11 se retira sur le tard de sa vie dans la laure d’Euthyme et 

(1) Hisloria (ul Laumm, cap. cxxvi. 

(2í On jteiit lire l'histoire détailliie de ce monastére dans la belle Vie da Sainle 
Paule de iR'"' Lagranj-^e. 
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y mourut sept mois aprés clans un age tres avancé (1). 

Le clironiqueur Théopliane raconte que Passarion fut envoyé 
á Constantinople porter la inain droite de saint Étienne á l'em- 
pereur Tliéodose. Pulchérie et l’empereur seraient allés á la 
rencontre du messager et auraient ensuite batí dans leur palais 
une église pour recevoir la relique du saint diacre (2). Cette 
mission de notre moine n’est pas autlientique. 

L’liigouméne de Saint-Passarion était archimandrite de tous 
les monastéres qui relevaient du diocése de Jérusalem; le su- 
périeur de ?ainte-Mélanie la Jeune l’aidait dans cette fonction. 
A la mort du fondateur, la charge fut dévolue á ses successeurs 
iminédiats Elpide, Klie, Lazare, (iéronce et Anastase (3). Ce 
dernier perdit en 101 par son manque de probité le supériorat 
de tous les monastéres, qui écliut en partage á l’abbé Marcien, 
puis á saint Sabas et á saint Tliéodose. Ce retrait de faveur 
compte évidemment dans la décadence rapide de ce couvent, 
sur lequel Tliistoire se tait désormais; il n’eut qu’un siécle de 
prospérité et de gloire. 

h'Histnire de Zacliarie le Rliéteur, éditée récemment (1), 
place la inémoire de saint Passarion au 25 novenibre; elle 
donne aussi d’intéressants détails sur les oeuvres charitables de 
cet homme de Dieu, qui avait construit, en deliors de la porte 
oriéntale de Jérusalem, un Imspice pour les pauvres gens. La 
Vie de Pierre ITbén* (5) cniifirnie ces renseignenients et ajoute 
que Passarion avait fondé* á Pintérieur de la ville un monastére 
grand et splendide oü les moines se livraient á la louange 
perpétuelle du Seigneur. 

91. PAULE, monastére de sainte Paule á Betliléem báti de 
Tan 38G á Tan 389. 

Ce monastére était situé á quelque distance de celui de saint 
Jéróme, et comme caché sur le versant de la colline. Un de 
ses religieux est employé á baptiser les pélerins sous le pa- 
triarcat de Pierre, 524-518 ((3). Un auíre passage du méme 

(1) Vitas. Kuthymii, n’ 42etOo. 

(2) Migne, P. G., t. CVIII, col. 233. 

(o) Vita S. Euthymii, n°74, 70, SO; \'iíaS. Sabx, n“ 10 ot 3n. 

(4) .Ahrens el Krüger, Op. cit., p. 203. 

(5) Petras der Iberer, p. 38. 

(6) Cap. III- 
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livi-e (1) nous apprend que Conon deviiil higuiiiiiéne de ce mo- 
iiastére, qiii est signalé deiix aulres fois par Jeaii Moschus (2). 

93. PÉTRA. Nul doute qii’il n'y eiil plusieurs monasléres 
dans Tantique capitale des Nabatéens, la superbe métropole de 
la Palestine IIP. Les actes des conciles mentionnent plusieurs 
fois ses religieii.x a\ ec ceiix d’Augiistopolis, une ville S('coudaire 
de la iiiéme province. Moschiis cite uii -/.civiStcv á Petra (3), 
un stylitc et siii toul l’évéqiie de Petra, le fils de Damienne, soeiir 
de Tempereiir Maurice (4). On trouve aiissi d’aiilres niuines de 
Pélra cités dans les Apoi»litliegmes des Peres (5). 

94. PIIARAN, lame de Pharan, la preniiére maison religieuse 
de la Palestine, fondée par saint Chariton á son retour d'Égyple 
sous le régne de Constanlin et Lépiscopat de saint Maca ¡re, 
vers Pan 330 (0). Un siécle plus tai d, elle abrita dans ses grot- 
tes saint Euthyme et saint Tli('‘Octiste qui devaient rf'pandre 
la vie monastique dans le désert de Juda (7). 

Jean Moschusnous a conservé quelques trails édifiants de ses 
solitaires (8). Cette laure fut sans doute ravagée par les Perses, 
carsonsouvenirii'apas dépassé leseptiéme siécle. Elleestencore 
parfaiteiiient reconnaissable dans les giottes du Ouady Farali, 
á deiix heiires aii nord-est de Jérusalem, aii delá d’Anathoth. 

95. PHASAÉLIS, oratoire situé non Inin dii couvent de Saint- 
Théodose uii Dcir-Doai. Le Prc Sjnrituel nnuitionue le iiioine 
Georgesdo Saint-Thécdose, qui était de Service á Phasaélis (9). 
L’higouiiiéne de ce méme couvent y batit un oratuire á saint 
Cyrice (10). 

96. PIIILIPPE, monastére de l’abbé Philippe á Jérusalem, 
aii iv® siécle. 

(1) Caj). -\v. 

(2) Cap. xiii el xiv. 

(3) 0/J. fií., cap. cxm. col.'.¿l»77. 

(4) Op. cit., cap. cxxix. col. '2903. 

(íj) Cotelier, t. I, )>. llSet RTl. 

(6) .4. t. Vil. sept., n-T et 14. 

(7) 1 ila .V. Eullnpiiii, ir It», D..', 41, 119, l.ól. 

(5) Cap. XI. á xi.iv, cxxxix. i xi.. 

(9) Op. c/í.-caj). X( II, col.‘^949. 

( 10) 1 ila S. Sab.r, Cotelier, t. III, n'’ -29. 
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Un abbé Philippe fonde vers 340 á Jérusalein un coiivent '1), 
dont les inoines vont bientót sauver une partie des ossements de 
Saint Jean-Baptiste brides á Sébaste durant la. persécution d(‘ 
Julien TApostat, et les envoient ensuite en présent á saint 
Athanase (2). Le moine de Saint-Sabas mentionne un couvent 
de Saint-Jean-Baptiste k Jérusalein dans son récit de la prise de 
Jérusalem par les Perses en 014 (3); ne serait-ce pas celui de 
l’abbé Philippe, qui se serait place sous le patronage du saint 
Précurseur? Les Orees ont découvert en ces derniéres années 
de belles reliques au sud-ouest du Mouristan et prétendent pos- 
séder encore une partie du crane de saint Jean; il est vrai 
(lue bien d’autres églises leur disputent cet honneur. 

PHOTÍN, monastére construit par l’abbé Marin aux environs 
de Me topa (voir ce moP. On l’identifie avec le Khirbet Fofinr 
prés á'Oum-Touba. 

97. PIERBLjéglise de Saint-Pierre, construib* en l.jb. Aprés 
sa. conviTsion, Eudocie bátit un grand nombre de monastéres 
et d’hospices pour les vieillards et les orphelins. Elle eonstrui- 
sit également une église dédiée á saint Pierre, vis-á-vis la laure 
de Saint-Euthyme, á la distance de 20 stades environ (4). Prés 
de cette église s’élevait la citerne de VIleptastome (voir ce mot). 
La laure de Saint-Euthymeest identifiée súrement avec les rui¬ 
nes de Khan el-Ahmar. En allant á 20 stades vers Pouest, on 
rencontre El-Mourassas. Une belle église á trois neis apparait 
encore au milieu des débris avec ses trois ábsides, son atrium 
et son pavé en mosaiques. Des palestinologues y placent Péglise 
de Saint-Pierre, d’autres préférent y reconnaitre le couvent de 
Martijrius (voir ce mot). 

98. PIERRE, laure de l’abbé Pierre prés du Jourdain au v®sié- 
cle. Cyrille de Scythopolis parle d’un ermite, Pierre le Gyrnite, 


(1) Rh-in, Hist. E., lib. II, cap. xviii. " 

(2) Théodoret, //. E., lib. III, cap. iii: Mipne, P. (!., t. LXXXll, col. 10l)2. Philos- 
TORGE, II. E., lib. Vil, cap. IV ; P. G., t. LXV, col. 5^12. Chromcox Pascare, anno M(i2 : 
P. G., t. XCII, col. 710. NicÉPii. Cal., //. E., lib. X, cap. xiii; P. G.. 1. CXLVI. 
col. 476. 

(3) A. Couret, Revne de VOrienl chrélien, t. II. p. 163. 

(1) Vita S. EuthymiL n"98. 
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compagnon de saint Gérasime et qui fut ramené avec lui par 
les soins de saint Euthyme de l’hérésie monophysite á la foi 
catholique (1). Peut-étre est-ce ce personnage, qui construisit 
prés du Jourdain une laure connue dans riiistoire sous ce nom- 
lá? Moschus en parle á trois reprises différentes; les religieux 
habitaient dans des grottes (2). 

99. FIERRE LIBERE, monastére de Fierre l'Ibére entre 
Gaza et Maiouma, qui existait déjá avant Tarrivée du célebre 
aventurier géorgien. 

A la suite des visites trop fréquentes de Timpératrice Eudo- 
cie. Fierre Tlhére et Jean l’Eunuque abandonnérent leur cou- 
vent de la Tour de David ou des Iberos á Jérusalem et liabi- 
térent le monastére qui se trouvait entre Gaza (4 la petite ville 
de Maiouma (3). Zénon, disciple de Si/vain, lui annonga un 
jour qu'il serait prétre; ce qui arriva sept jours aprés. La ville 
de Maiouma avait alors pour évéque Paul, ni'veu de Juvénal, 
qui avait promis á Fierre de le laisscr (‘n paix dans son cou- 
vent et de ne pas Tordonner. Pour garder sa proinesse, il le lit 
ordonner de forcé av<‘C Irénéion, supérieur du couverd, par 
un «les nombreux évéques venus célébrer la féte du martyr 
Victor. Fierre resta sept ans sans vouloir remplir les fonctions 
du sacerdoce, jusqu’ace qu’il fut jug»'* digne de l’épiscopat, au 
temps duconcile de Clialcédoine. En vain cliercha-t-il áprendre 
la fuite, il fut contraint de s’incliner devant la forcé et de se' 
rendre a sa ville épiscopale de Maiouma; six mois aprés, il 
était exilé et se retirait en Egypte ( 1). 

La renommée des oeuvres mcrveilleuses et des miracles qu’il 
accomplissait en Egypte arrivérent jusqu’en Palestino. Les 
habitants de cette contrée en con«;urent un plus vif regret d’étre 
privés de leur pasteur; il revint et se fixa dans un village 
appelé Déleia (IléAsia, la colombe), aujourd’hui Ilammami, a 
dix stades d’Ascalon. La, beaucoup de gens vinrent le visiter et 
recevoir ses encouragements et ses conseils, entre autres le 

(1) Vitas. Eulhymii, n" 78. 

(2) Cap. XVI, XVII et xviii. 

{o) Pelrus der Iberer, p. 10, lo-ól. 

(4) 0¡). cit., p. .52-02. 
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bienheureux Procope, Cyrille, la brebis du Clirist, Théodore 
le schohístique qui devint plus tard supérieur de son monas- 
tere etc. (1). 

Aprés divers voyages. Fierre retourna V(‘rs ses fréres dans la 
plaine (*2); il allait tantót dans un lien, tantót dans un aiitre, 
la oíi l’appelaient les besoins corporels et spirituels de ses 
ouailles (3'; ilmourut enfin dans son monastére de Jamnia (vuir 
ce nom) le P’’ décenibre 18S ou 480, en instituant comme léga- 
taires : le diacre Jean de Qanopis, village situé k deux rnilles au 
sud de Gaza, Zacharie et André, ses syncelles, et 1(‘ scholas- 
tique Théoflore d'Ascalon, son successeur (4). 

Les moines, ses héritiers, se hátérent de le transporter á son 
premier monastére, qui se trouvait entre Gaza et .Alaiouma. 
Sortis de Jamnia aprés le Service funébre, ils arrivérent le soir 
k Ascalon, oü ils s’arrétérent quelques instants dans un monas¬ 
tére monophysite. Puis, ils marchérent pendant toute la nuit 
et parvinrent avant l’aube au monastére ancien dans lequel 
le Saint habitait pendant sa vie et oü il avait construit trois 
loruli qui se toucliaiení. Quarante jours aprés, on réunit les 
fréres de ce couvent et de celui de Jamnia ainsi que le peuple 
pour célébrer un Service solennel en sa mémoire. Ses héritiers, 
voyant que le monastére était trop étroit pour le grand nombre 
de religieux qui voulaient l’habiter, résolurent de lagraiidir. 
Mais les dépenses devaient étre considérables et le saint n’avait 
laissé en tout que 24 deniers, á peine de quoi suffire pendant 
quelque temps á la nourriture des trente moines du couvent. 
Confiantsdans lesecoursdiviñ et les priéres de Fierre, ils com- 
mencérent toutefois á batir. Théodore le scholastique prit sur- 
tout soin de la construction; en peu de temps il put élever la 
tour et l’église qui s’y trouve, ainsi que le sanctuaire. II en- 
toura le monastére d’un mur. II construisit un grand nombre 
de cellules á deux étages, des colonnes, des portiques, des cours; 
il planta des jardins, creusa des citernes et fit tout ce qui est 
nécessaire á un couvent. Quand le sanctuaire fut fini, on creusa 
une crypte sous l’autel et, Lannée suivantc, on y transporta le 


(1) Op. cil., p. 75-7G. 

(2) Op. cil.. p. 'J4. 

(:7) Op. cU.. p. 95. 

(4) Op. cil., p. Ils’-l-.í5. 
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corps du sailit, la veille du jour anniversaire de sa féte(l). 

Les PUh'op]lories mentionnent á plusiours reprises le séjour 
de Fierre dans le couvent situé entre Gaza et Maiouma (2). 
hlüstoirc ecclósiastiqiie de Zaeharie le Uhéleur confirme de 
point en point les renscignements fournis par la Vie de Fierre 
ribére (3). Evagre (4), Théophane (5) et Nicéphore Calliste (6) 
sont du méme :ivis. Les Anécdota sijriaca de Land (7) disent 
que les religieux du monastére de Fierre l’Ibére prés de Gaza 
íurent dispersés par Ies ordres de l’empereur Marcien. 

Nous savons par Evagre (S) et Théophane (9) que Sévére, le 
futur patriarche jacobite d’Antioche, men:t la vie religieuse 
dans ce couvent. 

100. FINIANUS, monastére de Finianus, mari de sainte Mé- 
lanie la Jeune, qui se retira avec elle a Jérusalem pour y mener 
la vie monastique. Falladius dit que celui-ci vivait avec 30 com- 
pagnons (LO- Le Pctrus der Iberer le ferait vivre dans le cou¬ 
vent d’hommes construit par sa femme sur le mont des Oli- 
viers (11), tandis que la Vie de sainte Mélanie dit explicite- 
ment qu’elle ne bátit ce monastére qu’aprés la mort de son 
mari (12). Cette Vie ajoute toutefois que Finianus, mort vers 
135, fut enseveli dans 15 Vpostnlion ou grotto du Credo, ce qui lais- 
serait entendre qu’il habitait un couvent du mont des Oliviers. 

101. ItOMAIN, monastére situé prés de Thécoa. 

D’aprés Cyrille de Scythopolis, Ilomain, moine de Saint- 
Fassarion á Jérusalem, quitta ce monastére avec Marcien (voir 
ce nom), quand le supérieur Elpide se déclara pour les catho- 

(1) fijj. vil., Voir un iM'siimrMlii ]*elrm der ]hrrn\ par M. TabRú Clialint: 

nierre l'/hérien, éi'ñ/iie ‘¡iionojiln/sile de. Mai/ouma ü la fin du 1*® sírrlt*, dans la 
í’et'ucdel'Orirnl Latín, 1890, p. :!i>7-:{98. 

(2) Oji.ril., cap. VI, X, -Xi.iv el. rvi, )>. 2o9, 213, 3."i9 ct 307. 

(:5) Op. cit.. j). 2. 12, 13, 11. 15, 23. or., 79, .se,, s7,99,200. 202. 209, 270,272. 

(I) //. E., lib. II. cap. V (‘tviii; lib. 111. cap. wxiii. 31i^'nc,6'., t. LXXXVl, 
col. 2513, 2521, 2r,(iS. 

(.5) Miirnc. E. O., t. CVIll, col. .357. .307. 

(0) .Mijine, P. a., t. CXLVlI.col. .32. 19, 175. 

(7) T. II, p. 177. 

(8) Lib. 111, cap. x.wiii: P. G.. l. LXXXVl, col. 207ii. 

(9) T. CVIII, col. 357, 307. 

(10) Cap. cxxi. 

(II) Op. cit.. p. 33 ct .34. 

(12) Oji. cit.. p. 5n. 
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liques en ir»4. II aurait á ce moment fondé un couvent dans 
une vallée de Thécoa, la patrie d’Amos (1). Adversaire résolu 
des deux natures en Jésus-Christ, Romain aurait blámé en IS 1 
la conversión d’une partie de ses fréres et, sur son refus de 
les imiter, assisté á la destruction de son monastére par son 
aini Marcien. II se serait ensuite retiré dans un couvent mo- 
nophysite d’Eleutliéropolis (2), jusqu’á la fin de ses jours. 

II est question plusieurs fois de ce monastére dans les /7r- 
rophorics et dans d’autres documents de provenance mono- 
physite. Celles-ci racontent que des moines de Maiouma s’y 
étaient caches (3) et que tous les habitants de 1’A rabie et de 
la Palestine vinrent consulter Romanus en 431, lors du con- 
cile de Clialcédoine : « Voici un autre jugement envoyé du 
ciel contre le concile de Chalcédoine. Celui qui fentendit, le 
certilia et l’annonca, fut le bienlieureux Romanus, célebre en 
tout lien, qui était clief et directeur du grand monastére situé 
prés du village de Thécué, a quinze milles au sud de .léru- 
salem. II y avait alors dans ce monastére p/iis de s/.r reñís 
moines qui étaient dirigés par ce saint et vivaient en paix. 

<c Quand on apprit dans tout rurient la traliison et l’apostasie 
de Juvénal et de ceux qui étaient rassemblés á (’lialcédoine 
et qui s’appelaient évéques, un deuil subit et une profunde 
angoisse saisirent les fidéles en tout lieu, et surtout la sainte 
armée des moines. Ceux-ci quittérent leurs couvents et cou- 
rurent prés de leur pére á tous..., je veux dire de saint Ro¬ 
manus. » Sous la conduite de Romain, les moines vont au- 
devant de Juvénal, essayant de changer sa volunté et de le 
ramener á leurs idées; puis, lorsqu’ils le voient inébranlable, 
ils se rendent á Jérusalem et nomment á sa place le moine 
Tliéodose pour occuper la chaire de saint Jacques. « Si quel- 
qu’un ne croit pas ce que nous venons de raconter, ajoute 
l’auteur des Pléropliories, celui-lá pourra se procurer la lettre 
qu’écrivit le Pére Romanus á rimpératrice Eudoxie, pendant 
qu’il habitait Antioche oü ra\ait exilé l’impie et le tyran 
^larden (4). » 

( 1 ) 1 'Ha S. Eul/ii/mü, iv si», p. 

(‘i) \'¿ta S. Sab-r, 1.111, p. ¿TS; \'¡(a S. Eufliymii. t. II, p. .¡HT. 

(:>) Rcvuf de rorient r/irélien, t. 111, cap. x, p. I J. 

( 1) Rei'ue de FOrienl chrélien, t. III, cap. xx\. p. .‘¡.‘ID el s. 
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h'Histoire ecclésiastiquc 'de Zacharie confirme la part 
prise par Romain á l’élection de Théodose (1), elle insinué 
méme, ainsi que les Anecdola syriaca (2) de Land, que Ro¬ 
main fut un des candidats proposés avec son ami Marcien. 
Lors de l’expulsion du faux patriarcfie Théodose et de la dé- 
faite du parti eutychien, Romain fut exilé á Antioche par 
l’empereur Marcien et rappelé au bout de cinq ans, du vivant 
méme de Tempereur y 157 (3). 11 revint á son couvent de 
Thécoa, d’oíi il se retira sur le territoire d’Eleuthéropolis afin 
de ne plus dépendre de la juridiction de Juvénal (4). Son 
monastére abandonné fut reconstruit en 508 par les disciples 
révoltés de saint Sabas sous le vocable de Nouvellc Laure 
(voir ce mot). 

On aura remarqué au sujet de notre personnage les diver- 
gences qui existent entre la tradition catholique représentée 
par Cyrille de Scythopolis et la tradition monophysite qui a 
pour organes les Plérop/toidct;, les Anecdola stjriacff de Land 
et Vllistoire ecclésiastiquc de Zacharie le Rhéteur. D’aprés 
Cyrille, Romain se serait déclaré pour l’unité de nature en 
Jésus-Christ, lors de la conversión de son supérieur Elpide en 
154; d’aprés les monophysites, il l’était avant le conche de 
Chalcédoine. D’aprés Cyrille, il aurait fondé son couvent de 
Thécoa en 454; d’aprés les monophysites, ce couvent existait 
avant 451. D’aprés Cyrille, il aurait été expulsé, en 484, par 
son ami Marcien de la solitude de Thécoa; d’aprés les mono¬ 
physites, il se retira de son plein gré á Eleuthéropolis vers 
456 ou 457 afin de ne plus reconnaitre la juridiction de Ju¬ 
vénal. D’aprés Cyrille, Romain est le pire des hérétiques, un 
bandit prét á tous les mauvais coups; d’aprés les monophy¬ 
sites, Romain est la bontc et rindulgence méme et sa mé- 
moire est vénérée le 25 novembre. 


(A suivre.) 


R. S. Vailiié, 

(les Augustiiis (le I’Assomplioii. 


(1) Op. vil.. i>. 1'2 ot 79. 

(-2) T. iii, i>. au ot ::41. 

(o) l)ic sopen. Kirchenijescli 'ivlile. p. “..07. 
(4) Op. cif., p. •2rii. 



YIE ET RECITS 


DE L’AIVBE ÜAAÍEL, DE SCÉTÉ 


(VI^ SifXLE) 


Les textes relatifs á I’abbé Daniel, qui vécut clans le désert 
de Scété pendant presque toute la durée du vi® siécle et qui 
semble avoir joui en Orient d’une grande réputation de sainteté, 
existent en grec, en syriaque, en copte, en éthiopien et en 
arabe. II y a quatre ans, MAL L. Goldschmidt et E. Pereira ont 
publié, á Lisbonne, la versión éthiopienne avec une tradiiction 
portugaise et une savante annotation (1). Aujourd’liui nous 
coiumengons la publication, annoncée plus haut (vol. IV', 1S9‘J, 
p. 455), des versions grecque et copte (2). Nous donnerons 
ensuite la courte versión syriaque (3), qui difiere sur certains 
points du grec et du copte. Quant á la versión arabe, nous re- 
noncons á la donner, parce qu’elle n’est qu’une traduction 
assez lidéle du grec (4). Pmfin nous terminerons par l’introduc- 


(1) Vida do abba Daniel do mosteiro de Scété. Versáo ethiopica. Lisboa, Ein- 
prensa Nacional, 1897, in-S». 

(2) Celte versión coj)le était déjá connue, gráce á l’ouvrage de Zoega, Catalogas 
codicum manu sci'iplorum qui iti museo Borgiano Velilris adserranlur, Roniae, 
1810. Mais le savant danois n en ayanl donné que des extrails, et encoré peu e-xaets, 
M. Ignace Guidi, le distingue professeur de l Université de Roine, qui a conquis un 
renoin universel dans te monde des orienlalistes, a bien voulu, sur nolre demande, 
copicr en entier cello versión sur les mss. de la Bibliolbéque Vaticane et y joindre 
une traduction ilalienne. 

(3) M. l abbé Ñau a relevé celte versión dans le ins. 234 du Fonds syriaque de la 
Bibliolbéque Nationale. 

(4) C'est ce que le scribe du ms. 276 du Fonds arabe de la Bibliolhéque Nationale 
nous apprend lui-méine, ainsi qu’on le inonlrera dans l lntroduclion. 
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ÓO 

tion et la comparaison des différentes versions, car il est néces- 
saire que tous les textes soient publiés d’abord, pour qu’il soit 
possible d’y renvoyer le lecteur. 

Léoii Clugxet. 


I 

TEXTE GREC 

PUBLIÉ PAR 

M. LEON CLUGNET 


1 . 

LE MOINE SURPRIS PAR DES DÉMONS 
DANS UN SÉPULCRE 

(Bibliotliéqiie Nationale : Ms. dii fonds Coislin 283, 163-103’^.) 

* Ty. y.y.'vx tov AavtvíX (1). 

Af/iyvícaTo ó AavtrA ó cÍti, x^slrpci^ ttots ¿v At- 

yÚTTTw ^tzycov Tíepie—zT£i ¿v xal éc-spy.^ ajTov y.xrcílaSoócr: 

sÍGrlfisv síg ij.vr,fj.sírjv y,rjiy/r/)r¡vx'. to xxi 7:ao£oyo|J.£vit)v 

r^y.taóvcov, Isyei ó tov £T£:ov* B};£7:£i; ttoíov Gzüco; £y£t ó 

y/jNXSf hq, (j'jToq ¿'ti sí: to |Zvy;¡J!.£iov 'Aoiy.xTxi; íÍ£’jT£ ‘ Gixvtúij.£V au- 
tÓv. Ral á7r£a.píGy¡ ó áA'Xo;’ Tí G£Aoit£v “ cixvai airov, o'jTog^ '¿yJ- 
Tspó; £CTiv Tíoiwv Ta 0£}^-/íaaTa racjv, Tpcóyiov xal vcívcov x.al /.xtx- 
T^aAojv xal Tr,; 'j’jva4£it); xaÚMv' [J'-SaIov áv^G’ o-j icapywaEv ^ £Í; 

' Cod. o£Ü. — - Cod. 6é).w(X£v. — ^ Cod. toOto;. — * Corf. É^apYo^P^''- 

(1) Cette ligue, cela va de sol, fonne le titre non pas seiilement dii paragraplie 
suivant, niais de toiit l'enseinble des textes relatifs á l’abbé Daniel, qui sont con- 
teniis dans le maniiscrit. 
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toQítov, aytojAev a; G>ií¿coy,£v ' to’j; 6>ií?ovTa;" T,aa;, xal Tr.c 
ey/TÍ; TíoT^efAoijVTa; vú/.Ta y.yX r.yjpxv. 


Q 

VIE D’ANASTASIE LA PATRICE 

A. 

(Bibliolhéque Nationalc : Ms. du fonds Coislin 283, 1"“ IGS'^-IGS.) 

* Bío; -/.al 7:o7.iT£Ía AvaTTacía^ ty,; riaT¿:i-/.íac. 

Eúvo’j/ó; 'Ti; e¡/,£V£V eí; tYíV £<7coT£pav £f/;aov t-?!; Í^-/.yÍT3co;- £l/£v 
Si TÓ -/.eXXÍov á-TTO pT^ítov ^ ^í'/.a óxrco xOt-y; -/.ví'tcco;. ' \-y.' '> 

oOv Tr,í éSSoo.'xSog 7:ocp¿^a>J.ev tw áéSa AavirjX vu/.t¿; {;//;(^£Voc vooíÍ- 
To; ci y.r¡ tÍ ys 'roO p-aOr.ToO ayro’j xal y.óvou. riaoY^yyEiAEV ^^e ó ys- 
pcov Tco y.aOYiT-^ a'jToíí ivx yEaí^rA xÉpay.ov íí^aTo; Ttp ayTw eO- 
voúyw a7:a' tx; i^Soy.y.Sfj' -/.al tiOeiv ajToi /.al -/.oo’jeiv -/.al avaytopsív 
/.al y//¡ óixiT^Eiv^ aET’a'jTOu* á>;7.’ éav £’jp-(.; o'TTpa/.ov, yí- io 

ypapLjjLE'vov £-1 T'A? G’jpa; tsíj < 7 —rAxíoy, Oc'oeiv aOro. O’jtco; o-jv e-oÍei 
ó pLaO-ziT'/í;. ’Ev y.ía o-jv toiv r,y.cs¿>v £ypí<7/.£'. c<7Tpa/.ov yEypaay.EVov 
oÜTcog* ít»£'c£ Ta Epya.AEÍa -/.al (^eOco [/.ovo;, o’j ¡x'/.v á7Aa -/.al ó 
á<'5£7.(poc. Ral ávayvo’j; ó yE'pcov E/.T^a’j'jEV /.7.a’j0¡/.ov aÉyav ® /.al eI-ev 
’X paAa T-/i EGcüTs'pa Epr^aw! teoíov ct'j7.ov Eia-p-^ <7Y,aEpov! Ral 7,£yEt 15 
-reo (7.a0-/i“^ a-jTo j- BácTa TaOTa Ta a/.E’r/i , /.al aywy.EV ^O/.tío- 
[/.EV Tov ys'povTa, ixy.-jTE <7TEp-/;0co¡aEv Tüjv E’j/üjv a’jTCi’j* 77p¿; Ryp'/jV 
yáp ÚTTáyEi. 

Ral -/.7.a’j<7avTEC ájaooTEpot £^y,7>0ov -/.al ¿--^7.00'; eÍ; to <7777¡7.aiov, 

-/.al EÚpírj/.O’JTlV ayTOV 77’jp£T¿> <7’JVE/0¡J!.EV0V /.al pÍTTEt Éa’JTOV ó 2J 

yspcov EÍ; to-j; 7 :o¿“a; a'jTO’j, /.al £-/.7.a'j<7E 7iycov Ma/.ápio; si oti 
t'g; lopa; Tay *TY,; (ppovTí'Aüv -/.aTECpovaTa; [áaTO^cía; E-iyEioy. Ral 
7iyEi, ó E’jvoyyoí* Maxácio; eI, vee Aopaaj/., oti mooy; /.ap-oy; 
^E/ETai ó 0eoí Tcy.ooí tcov yEtpojv to’jtoív. Ral 7.£y£t ó ysEcov 


1 Cod. e)./i'Lw[jL£v. — Cod. blriSo'nx;. — » Cod. iirjXíwv. — * CO(Z. — 

* Cod. úiiD.Etv.— Co(Z. [lÉya. — ^ Cod. cove/wolevov. 



5 

10 

15 

20 

25 

30 


.>2 REVUE DE l’oRIENT CIIRÉTIEX. 

'ttoÍyí'tov '/¡¡j-ív £uy/v, Aéyzi ó euvouyo;- ’Eyw y^zí.y.\ v/m -oa'Xoív 
s’jyoiv £v -rrj óípa Kal ^.syei ó yÉpcov Eí -poc'XáfxÉavov eyco, 

eiyov izaza./.yXifjo.i ce. Kal áva/.aOícac' ¿ eCtvoO/oc á-iró tcíJ ¿la- 
Gíou T 7 epiÁa[;.€áv£'. Tr,v y-e^a^z/iv tou yepovTO; */.al y.aTcípD.ei. ^.c'ycov 
'o 0£¿; ó ói^/yríca; |7.£ ev tc7> to-w to’jtco aCtTo; ■rrAr.píócei. (^.exa 
Tou yvípo’j; co’j cóc [Aexa ’A^paáo.. Kal ■).aé’cov ó yepojv tov aaO/;- 
Tr,v aúxou £pp!.'.{;£v aCiTOv erl xá yóvaxa" aOxo’j Aeycov Eit'Xóyv;cov 
y.al xo x£/.vov c.O’j xovixo. Kal -/.axacpiA-Aca; aOxóv sl-ev O ©eo; 
ó TrapicxáiAcVo; p/.oi ev x-^ ¿ipa xa-jx-^ xoO ytop-^caí lAe e/. xo’j ccó- 
|7,axo; xo’jxo’j, ó eíf^io; “Troca f>r.¡/.axa eSaXev ei; xó xe'X'Xíov xoOxo 
i^iá xó ovoLtá CO’J auxóc ávaTraucov xó -Trve'jLta xoiv -rraxectov xo’j 
á^e'Xípou XO’JXO’J £7r’ a’jxóv co^ ávsTra’jca; xó Trve’jiAa 'H’Xío'j ctu’ ® 
’E'Xiccaie, y.al -/.^.-AOTÍCcxai xó ¿'voo-a xcóv “iraxe'pcov xo’j ¿•'^e'X'po’j 
xo’jxou £-’ aóxov’ /.xl leyei xco yepovxi* Aia xóv K’jpiov {//ó d-o^’j- 
cexc"' |Ae a 9opój, áXX’ (ó; eí¡Al ouxío^ ¡a£ 7:£|A'!>ax£ Trpó; K’jpiov, 
y.xl jA'Á ¡AaO’^ dXVj; xí; “xoxe xd rrepl £|ao’j ti ¡av¡ Ú|A£ic xal [aÓvoí- 
y.xl Xe'yei xw ye'povxi* Aó; ;ao'. y.oivcovíav xal ei^coxev a’jxú. Kal 
xoivtovAcaí le'yei* E’j'acGe rrepl eo-O’j, y.al dvxS'Xeia; -rrpó; dvaxo- 
\y.' y.al eí; xd f^eiid, D.xy.óev xó 7:pócco-ov auxo’j ■“ Crrep xov * f. 104 
y.al “rroieí eí; xó cxótAa a’jxoó cxx’jpov y.al 'Xeyei* Eí; -fzi~ 
pá; CO’J ó Oeó; “jrxpaxíGyía'.® xó “jrveuiAá |aou' y.al ouxto; xxper^co- 
y.cv x-/¡v ^J^uyrív. 

Kal e'y.Xaucav daoóxepoi.* óp’j'avxe; ’ etaxpocGev xoO c-y;'Xaío’j® 
y.al d—of^ucá'Acvo; ó ye'ptov ’Xéyei. xw |AaOAXA a’jxo’j' Ev^’jcov a’jxóv 
exdvw cóv ^opeí. 'Eoopes, «“^e y.evxóvr.v y.al oacaú^iov á~ó cio’jvo’j 
’Evi^’jcov ^e x’jxóv ó á^eVpó; Trpocéy ei y.al ^'Xe'-Treí oxi xd S’j*6Ja a’j- 
xoó y’jvai.y.0; r.cav c'j; exl ^’jo (p’j'XAojv C“/;pojv y.al o’jy. e^.dVAcev. 

Kal Gy^|avxc? a'jxóv y.al xoiy'cavxe; e’jyy¡v "Xlyet ó yepojv Kaxa'X’j- 
ccotAcV c’Á'Aepov y.al Troi-AcojiAív áyd-7¡v e-rrávco xoo yepovxo;’ y.al 
fiacxácavxe; xóv ceiodv “óveyy.av y.al óó^Gov ' * e’jyapicxo’jvxe; xo> 

©ctó. 

'Or^euóvxcov ^e aóxcov y.axd xóv ó^óv 'Xeyei. ó |j.aGy;xr,; xw yepovxr 
ül^a?, “Trdxep, óxi y’jvó r.v ó eóvo’jyo; eaelvo;; xd É’u'Cía ydp a’j- 

1 Cod. ¿vanaOióffa;. — ^ Cod. yiovaTa. — ® Cod. ÉTit. — ^ Cod. ¿TroovffeTat. — 

^ Cod. r)x. — ® Cod. TrapatíOEiu.’.. — ^ Cod. tüpO?avTc;. — ® Cod. «TTciXaío'j. — ® Cod. 
o’.gívou. — Cod. piíía. — 1 * Cod. eT>,6ov. 
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Tr; sifíov*. Kal )iyei ó yipcov 03).S'.;‘£'7¡y/;<7o¡/.aí mi - y . TTcd aóri-.c; 

'O f^£ >^£yc'.* Kal Sc^.co. Ac'yet ó ykzorr \-jT'r, TraTO'.'/.ía toO -yXy-iryj 
ry, -/.al ó íJacO.s’j; ’Io’j'TTiviavó; Trávj -Aya-a a’jTr.v -/.al -/iOsAsv Aa- 
oclv a'jTT.v £t; TO —aAa'Tiov (í'.a t^v —''A).-/¡v c’jVcCIv auT-A?. Ajt’a ^£ 
£|A-AV'.c£v ■’ 0£o^tópa T'A VOyo-j-TT'/;, /.al 'Á 03O^cópa £;(ópic£V‘ a’jTÁv 
A’Xscav^oEÍa. Kal aCír-A y.-i^H ~b -/.o'.vooiov to ¡Asya ai' —¿íjltttov 
A>^£H av^G3Ía; tÓ £-i>^£yó|A£vrjv T’A^ naTp'.-/.''a;. Kal ote e/.titev ^ to 
tt'jTO /.o'.vóSiov, -A/.o’JTEv ó ^SaTO.E’j; ’Io’jTTiviavo; — £pl a-jT-A?, -/.al 
HaTO T'.iaav a’jT'AV t^ia t'av tto^A-av cóvetiv a'j~r,'. A'jt'a * sVjyEv 
v’j-/.To; 7-0 'Als'av^pEÍa; /.al -áaOev EVTaOOa Eyy.TTá |A 0 ’j, -/.al 777 . 33 - 10 
y.yXicív [7.3 (^o’jvai ao-'A to /.e/AÍov, /.al ¿veOeto fj.oi Tzyy-a. ttc OTa 
-A/.O’jTa,;.’ ÍÍ^'A oOv siaor*!. -/.al o/.x-oj ¿Va (TA'aEpov ’áyai ¿v t'a w/.'Át'a, -/.al 
ou^sl; É'yvco toc tteoI a’jTv;; eÍ wh ¿yw, /'.al ¿AVj; £ir yípojv aova- 
/o;. "Ote yzp iá77-Ap/oy.-AV eie toVov Trap-AyyclXov aoTco iva y£[J.'-'C’A ® 
/.£p7'|7.iov uf^aTO; -/.al tÍO’a aoTco /.al ava/cop-A OO^eI; ÉVa^EV tI; i.j 
ECT'.v eI pL'A T’j |j.ovo;. FloTOu; ¡/.ayiTTpiavoO; y-in-zikav ó .fiaTilso; 
avai^-ATcov a-V-AV, ou ao'vov ó [iaTO.E’j; a)Aá -/.al ó ¿p/'.£7:'V/.077o; 

/.al -a^a nya^h'i ‘h A>.£H7'v^p£ia! -/.al C’jf^EÍ; ett'.v ó ¡tjíOojv eco; t'a; 
T-A^Epov -Á¡7.£'pa; £V TToúo TOTTCO ECT'-V. "If^E oOv ol £V [iaT'.ÁE'.Oi; 77 Cü; 
áycovíVjVTat -/.al TuvTpíéouTt Ta Tcóy.aTa aÓTcÓv -/.aTa too ^taSoAOo, 20 
-Áo.Ei; cÍe ev t(3 -/.oV|7.(o |7.-a^£ apTOo EoTTopoovTE; yozzy.r:Hryy.i -/.al sí; 

TO |7.ovay'.-/.ov * eIOovte; C77aTa‘).co|7.3v /.al o.íav aza- 'ry y.~r.r:y.nHy.i oó 
c^ova¡7.£0a' £o'có|7.£0a® oóv -/.al ///.eí; ottco; Kópio; a'uÓT-A 'Áo.a; too 
aoTOo f^póptou, -/.al v.ETa tcov áyítov 77aT£pcov -Aacov eógeív eXeo; ev 
e/.eÍva /'«y-l aooz AvacTacíoo too Eovoóyoo, A va- 25 

n-y.niy. yap sT^EyETO, s'yyou' -/.al TrpEcoEÍai; t-a; AettoIvac •Á'/.cov 0eo- 
TO /.00 -/.al TrávTcov tcov áyícov* ot’. aoTco ttoeVei á^o'a, t'-olt) -/.al 
Tvpoc/.óv-ATi;, Tcp riaTpl -/.al ^*ícp /.al tco 'Ayícp IlvEÓfj’.aT’., vuv /.al 
ZE'. /.al eÍ; too; aícliva; tcov alcóvcov. ’Ao.-áv. 

1 Co<7. Í60V. — 2 Coc/. 6 ¿>yi;. — ^ Cocf. éfuÁvoCTev. — ^ Cod. éEópr,oív. — ^ Coc/. 
£-/.TA(76v. — '■ Cotí. YEfj.¿íei. — ^ Coí/. ávaywpeT. — ® Cod. nova/Yixóv. — Cod. 
eOSo>£ea. - 10 Cod. á£iú(7E'.. 
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B. 

(Bibliolhéque Nationale : Ms. du fonds grec 914, fo* 188-189’'.) 

■*‘ToO a’jwj Aavivil Treot narpixta; * f. isí 

T-flc |i.eTovo|J!.a<76eí<7'/;; ~ euvoúyo’j. 

EuvoOyó^ Tt; £[7.svsv eí; Tr,v £pr,y.ov t-/;v ¿vf^orápav xrc D'/.vÍTcto;' 

EtyEv r^£ tÓ xeDaov a'jxo’j ¿-o ^v/,cf. /.ca óx-xco |xOvítov tví; 2 y.-/iT£toc. 

5 "A-xa^ ouv x-fl; é^SoijASog TrapÉSaUcV xtp Aavf/;7v v’j'/.xó? [/.•/]- 

f^£vóí YiV(ó<7'/.ovxo; £Í |i.r, xoO |7.a0r,xrj’j auxoO -/.al |j.óvou. ny.príyY£i7v£v 
xw |/.a6yixY a’üxoO ó ^ /iepsíy-t-ov ^ {!írV.xo; xw 

auxM Euvo’jyw aiua^ £Éf^o¡7.á<'^o-, xal áuocpépojv x,al xtOtov ^ xo 
■/.£pá|xiov 7700; x/iv 6’jpav á'^to -/.pouE pto'vov, /.al á-oyojpEt, |ar,f^£V 
óp/,i*}.yÍGr,;®, á}Aa |xovov £77i<7/.£77xoi», /.al £i77ox£ eopy;^ ooxpa/ov * f. I8f 
Eyytoxa xoo <7777;7,a{oi» yEypaaptévov, (pÉpE aOxó [XEXa coO, ’Ev [/.la 
O’jv xtbv -^ptEptov E’jpíoxEt ó o.aOrjXr,; auxoO ooxpaxov ETTiyEypafAptEvov 
<t>£p£ xa épyoílsicí * /al Se'j^o. Kal ávayvo’j; ó ys'ptov xoO ó^xpá/ou 
XTjV ETTtypa^r.v é/AaoGEV /AauOaov |7.£Yav®, /al XeVei TTpó; xov (i.a- 
Gv:xr[v Ol'|/.ot xy sofoxE'pa^" £p-/í|atp! Tuoto; gxu},o; E^a'peír, ovíi^Epov! 

Ral lÉyEt xw [xaOrix-^ a’jxoO' BáoxaGOv xaDxa xa g/eÚ'/j /al r^Eopo 
á/o 7 vO’j 0 £t U.0'/ oual ayioasv oovxoato; 077 to; ^Oáotoy-EV xov ys'povxa, |a-/í- 
770 XE < 7 X£priOco¡/.£v xcÓv E’jywv auxo’ji* 7700 ; xov K’jptov yap ó^eóei. 

Ral Xalr.oavxs; oí áacpo'xcpot a77r,},6ov, /al EÓpío/oooiv aOxóv'' 770- 
20 peTw o’jVEyótj^svov, /al cÍtoxei iaoxóv ó yE'ptov £t; xó cxr.Go; aOxoO 
/al E/Aau'TEv TooHa /al £i77EV* Ma/ápto; eI oxt xv;v ¿ípav xaóxrv 
«ppovxíttov /ax£Opov/;oa; fiao'AEÍa; £77tY£Ío’j /al to/vxcüv ávGp(Ó77oov. 

Ral léyei aoxqi ó Eovooyo;- Ma/ápto; eI 00, ve'e ’A^paaí/, /al ^evo- 
^óy£ XptGXO’j, 6x1 77 Ógo’j; /ap 770 ’j; Síyerai ó (“)e¿; 5 ia xtov yEtptov 
‘>5 001» xoúxtov. Ral Xe'yei aoxw ó yc'ptov lloívioov -fliaív £uy'/iv, 77áx£p. 

aVEysi aOxw ó Eovooyo;' ’Eyto ¡/.óIaIov ypsíav syto 'koWüv suyoiv áv 
xaóxri xí ¿ípa. Ae'yei aoxqi ó yE'ptov El 77po£Áá|7Aavov syco el; x-/¡v 
(üpav xaóxTiv Elyov 77apa/a')v£'(7at. Ral áva/aGíoa; £77l xov íptaGíoi» ó 

1 Cof/. Tíj. — 2 Cod. (ieTovo[ia«76ri«7r,;. — ^ C’orf. Y£[jnííei. — * 6'od. /spajistov. — 

^ Coíl. Tíeov. — ® Cod. ó[j.iXí(7v¡?. — ^ Cod. eípt;. — ® Cocí. épyaXia. — ® Cod. 

[lÉya. — 10 Cod. écroTÉpa. — ^ Cod. aOito. 
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euvo’j/o;, -cp'AatxSávsi t/¡v /.tocú/ry to’j x.xTsot7.ct 

léycov 'O 0có; ó ó^^/;Y•/í<7a; as áv tí> to'ttco toOtm auTÓ; -^.r.pcó'Tót 
|A£T5c ToO y/fpo'j; crt'j íoc ¡a£tz ’A^paza. Ral Xa^tov ó yspciiv tov 
¡A aOr.Tr.v a’JTOvi ippficv a-jTOv eí; tz '¡ó^y.'za. to 5 euvoó/O'j Xeywv EO- 
To T£/.vov 7.0J, TTaTcp. Rzl /.aTaotXví'Ta; z’jtov Xsyei* X) 
f. 189 0J¿- ¿ ';7ap£(7T-/i'/.a)í ' ¡AOt T'^ ¿iox * TZ’JT’p ToC ycopY.'TZl £'/, ToCí 'T/.Y- 

vtó¡j.aToc ¡Aou, ó ei^oir -Troca pYaara eSaXEv sí; to /,£7.Xtov tooto ó 
á^£7.oo; ojto;, r^tz to ovoaá coo to aytov aoTo; ¿vz-Traocov to “veo- 
o.a Twv TaTspwv zoToO £“’ z’jtov, w; áv£-77ZjczTO TO •:rv£’jaa ID.íoo 
£77’■ ’EX'.ccate, zzl zXyOyc£Tzi to ovoaz tíov TrzTsptov aoToo ett’ 
z’jTw. Ral X£yet tw yepovT:. ó eOvo’jyo;* Atz tov Rópiov [ay á~o^’j- 
C£T£ |Z£ á (popcó, áXX’có; sÍulI O’jtco; ¡as -T£¡A'Í;zt£ too; Rópiov, zzl 
|ZY piáO-Y zXXo; Ti; tz Tspi £o.oó st v.y óasí; |zóvoi. Ral X£y£i tw 
yspovTi* Aó; pioi zoiviovyczi. Ral zoivwvycz;^ Xsyci* Aóíts [aoi tyv 
ev XpicTÍ) áyzTYv zzi só'acOs útÍo £l/.o 0. Ral ávaoX£T£i sí; tz; 
ávzToXá; /.al et; tz ^£;iz /.zl X£y£i' RzXto; y'XOzts áyt.)p;.ev, /.al 
eyevsTo tó -rpóctoTov auTOÓ w; TÓp, /.zl toi£i' sí; to toociotov aó- 
Toó CTzupov Et; /ei23t; on-j, ó Oso;, 77apa()YC07.ai tó tvsó- 

(Yz jAov /.al oÓtiií; Taps^tiiZEv tyv 6’jyYV aÓTOÓ Tto R’jptip. 

Ral /.Xz'jcavTs; ot Z|j-(pÓTSpoi i-ipo'zv so-TpocOsv toó cTYXatoo, 
/.zl zTor^Dczaevo; ó ys'oMV z E'foost ó.syst Tto azOYTY zótoó’ Ev/^o- 
cov sTZvto (óv ^opsí. ’Eoópst ’* ^s ozc/.í^tv cíoovov ® é'ctoOsv /.zl 
/.svTÓvYv. ’Ev^ótov <^£ aÓTov ó át^sAoó; Toocéysi /.zl [óXstsi oti oí 
¡zzcOol zjToó yuvzt/.ó; síclv /.zl to; stI (póXXtov t^jo 'Yotov /.zl oó/. 
i'ky'/.r.'jvj. Rzl Oz'izvTs; zÓTov /.zl toiyczvts; sóyr.v Xsyst ó yéptov 
TÍO O.zOy'TY aÓTO’J* RzTzXÓctfJO.EV TYV VYCTEl’zv CY'ASOOV , /.zl TOIY- 
ctotzsv zyzTYV STzvto TOÓ yspovTo;. Ral /.otvtovYczvTs; sópov® eyovTz 
zÓtÓv óXíyou; Ta^ay.zr^a; /.zl ^Sps/.Tz’ /.zl toiyczvts; ayá^YV sTzvto 
zuTO’j /.zl (ózcTZczvTS; TYV csipzv YV £/.Z|AV£v ztyó.Oov soyzpt- 
CTOUVTS; TOV 0£Óv SV TÍO /.sXXÍtO Éz’JTtOV. 
f 189'' X)t^£’jóvTtov Z’jTtov */.aTa tyv oSív Xs'yót ó l/.zOyty; tío ye- 
povTf Ol^z;, ToaTEO, OTi ó eóvoóyo; £/.eívo; yovY yv; svi^ótov ^ 
yzp ZÓTÓV TOÓ; azcBoó; zótoó euíov, /.zl yovzt/.ó; yczv tó; oóXXz 

' Cotí. TrapecTYxó;. — " CofZ. £7ri. — s CofZ. xoivwvíca;. — ^ Cotí, esópi. — ^ Cotí. 
cíSivov. — 6 Cod. Y'jpov. — " Cotí. i'iZ-JO'/. 
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(X£¡xy.py.[ 2 ,¡xeva ’ . Aéyei auTw ó yépcov O'iHx. exvov,oi^y ¿'ti yuvr, 
•flv. (“)é7^Hc, O’jv £^-/¡y4í?o(J'-at GOt toc Tirepi, cyk;; t^ou a/.ouGov. 

TTpcÓTV] Tcarpix-ta v]v to’j TcyAaTÍou tüí. '.íjíkCí-íz ’IouGxtviy- 
vou‘ -/.yt ó fiaGileú; 7Í0£7 .'/ig£V T^aSsív auTVjv tú 'zoCkxxibi 
T-flV 7rO>^>^7¡V G’jvSGtV aUT'^?. ]VIy.v6zV£t oOv 0cO'^(- Y,7.l xyxvx'/.rii^ 

■/.aT’ auT-^C xat í^o'jk¿~o e^opícai * aiJT'/,v. TvioGró ¿í a’jr^ ysyovev 
T7£pt TO’JTOU* '/.at IXlcGo’JTat TC'Xot'oV '/.Xt VUZ-TO? ¿p.óC'.X'AOyiv/] ' Tivá 
Túv a'jT-^i; 7 rpxy(xxTtov xal 9’jy^ yp-/)Gaa£v/] y.y.xx‘kx[j.^x\ti rr.v ’AT^e- 
^áv^pELXv, y-xl xxToix.£t ei? t 6 ■77£|X7rT6v ’A>^£Eav(^p£taí;. ^ ’Ev oí; 
x.xt Guv£GT'4GaTo® £x.£Í' [7,oyaGTY]'ptov x.xí 'kéyzxxi K(ú; tv;? G‘/í¡/.£pOV 
T'^C naTptx.ía;. Ral |7 .£Tx to á-o6av£iv T'^v Osoi^tópav Tzxkiv ¡xy.vGy.v£t 
OTt Po’A£’j£Txt ó [jac'A£u; u.£TacT£Í>^aGGat aoT-^v, x.y.l ttxT^iv o£Úy£i 
vuXvTo; xttÓ ’A>^£^av^p£tac, x.ai XiT^Gav ¿vTaOGx |xov/] x.al 7rap£x.á>^£G£v 
(xe ^oOvxL a’JTfl x.£>^‘Xtov £;to rri; }:]x'/ÍT£to;, x.al ávIGsro |xot ttxvtx 
xaTx >^£7rTOv Tx Tou -pxytxxTo;. Rxl i'^tox-x aoT^ to g—A atov 
TOUTO, xal (2.£T'/li/.'pláGXT0 £1? áv^ptX.OV Gy'^y.X. O’jv C'/]'a£pOV 

£tX.OGl ÓXTtO £T71 £V X.xl 0’j(^£li; á'yvco auTXjV £t ¡X-/] 

G’j x.xl xAVjí £Íí x.xl £y¿0 ó yépojv OTt £GTIV £VTXu6a. rio- 

Gou; o'jv |xy.ytGTptxvoO; £-£¡x’Í£v ó 6y.Gt>.£u; ’Io'jgtivixvo; áva'(-/]T¿jv 
auTTiv, 00 [jlÓvov x-jto^, xVáx x.xl ó xzíizx ^ A7v£cavf^p£Ía; ! x.al 
o’j^Etí £|J'.x 6£V * £V r:ot(;j TÓTTtp í'gtiv £oj; t/i? cr,o-£pov Tiaspac. "Eís ^ 
ouv ttogoi ¡3aGi,jax.ú; ávxrpxoivTci; áyiovíí^ovTxt x.xtx to’j (^txSo'Xoo 
x.al GUVTpíSo’JGt TO GÚaX a’JTÚV. Eu^(d[^-£6a O'jv OTZOi' o Rúpto; x.xl 
7 io,a; á^uÓG'V® too xotoIj ^póo.oo Ty-/£tv x.xl |X£TX 'lou áS^x ’ Vva- 
GTXGtou TOO Euvoúyoo GTa6'?,vxi, ’AvxgtxgÍx yxp É'XeyETo, zujxiq x.al 
7 rp£GS£Íxi; T’^; AegttoÍvv]; TÍawv tv;^ Osoto'x.oo x.xl ¿EiTrapGÉvoo Ma- 
píx? x.xl TTXvTwv TÚv áyttov x.xl TO’j á^oa Axv'//]'X £7ri TO’J ooS^epoo 
p'fl[J,aTO; TO’J Rupíou -flixtov ’IyIGOU XpiGToO* OTt aUTÚ -rpÉTEt ^d^X 
£t; too; atúva; túv xíwvcov. ’A|j/¿v. 

1 Cof/. {i.E[ji,apa[Ji.É';a. — - Cod. áyavaxr:^. — ^ Cod. É?opy,aai. — ^ Cod. é\t.ñ(x)hú- 
[xévv). — ^ Un mol a été eíTacé avanl év. — Cod. cuvEdTÍaaTO. — ^ Cod. zyy]. — 
® Cod. add. tw. — ® Cod. eíor], — Cod. á^iúaEi. 
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C. 


(Texle du Synaxaire, donné dans Ies Menees, á la dale du 10 inarsA 

Tt; a’jT'O 'ÁtAc'pa, pí-vr.f;//) Tvic ocia; Mtitoo; 

•' Av ’AvacTacía; Tr.; riaToi/.ía;. 

’Ev T7.Í; -1]^ -u’.; lo’JCTiviavo’j toO ' acilsco;, yÉyovE ti; y’jv7¡ 

£V To> Buí^y.VTÍ(o .jvotJLa ’AvacTacía, c’j'Xaoo’Ju.Év/i tÓv (-Ieov, e; 
E’jysvwv '/.ai tt^ouo • yovsojv. AOV/i, t Tpi/.ia oóca too pacilsto; 5 

TTpwTv;, TÓV TOO 0 EOO víSov £V ÉaoT^ / OOCX , £-Op£’JTO '/.aTa Ta; 
£VTo7á; a’jTO'j. El/s r^£ (puci/.r,v eocTaC -.av /.ai -toVavív -paoTTjTa, 

WCTE Tr/y-Z'J.Z ETT'.TEO-EcOai. ElC TSt; cTOtC aoTT.;, ¿aIx |7//¡V /.ai 
aoTÓv TÓV Pac’AÉa. Kxi ETTEirEó asi ó twv ^^i^avíwv c-qoeo;- /.alóv 

eÍcüOe (fiOovEÍv '/.ai fíiaox'yAE'-v, -/.al av; co-^/copEiv áva-aÓ£cOx-., £ 060 - lo 
'//;()>] '/.ai aoT'/i Trapa t?.; (óacilícc'f,;* Rai yvooca to'; oOóvov Trapa 
Tivoc, 'ó Óvtcü; TrETr’j'/.vco|/,£V/¡ /.xtx <-)£Óv, )iyEi. Trpó; áa'jT'/iv ’Ava- 
CTXcía, £’j/.aípou ÚTroO£C£(.>; y£voo!.£V/;;, C(.V:7o’jca cw^ov t-/¡v c£a’jT-?,; 
'lu/'óv, '/.al Tr.v fiacíliccav áralAá'Ei; too á'AÓyoo oOóvoo, -/.al 
c£aoTYÍ Trpo^£v/¡'c£i; TT,v oópáviov (óacO.£Íav. Ral ¿; caoTa Trpó; éao- ir> 
T'óv ¿SoolEÓca.To, ¡J'-icOcocau.£v-/¡ Trloiov, /.al covx;aca £'/. toó TrAoó- 

Too aÓT'?;; o.Épo; Tt, tx lotrra rrávTX xaTa^nroCca, t'Óv ’A'AE'av- 
r^oEtav '/.aTEla^E* /.xl /.Ticxca £v tw nEfXTrTw (tottw oótw ■/.a'Aouj/.EVo») 
u.ovacT-Ápiov, £?’joaiv£ OeÍouc |7-tToo;, £/.£tCE '/.aOc'CoixEvr,, '/.ai t(o 

0£tO ápECai CTTOO^á^OUCX* £V W '/.xl oi/pi T'?,; Ca[Jt£pOV C(ó!^£Tat •/! ‘^0 

TX’JT'/;; {/.ovó, '^ó riaTpt'/.ía; óvo|/.a Tr£piO£pooca. 

jMetx ^£ ypóvov Tivá, TrapElGooc'/i; tx,? ^iactltcc*/;; tÓv Ty^£ ptov, 
ávaav/¡cO£l; ó fiacilEu; T'Ó; TrxToi'/.ta;, £^ÉTr£¡/.'JyE rravTayoó |/-etx 
TT oH-ó; T'Ó; ETriTacEw; ávai^'/¡Tiov aÓT'/fv. Toóto rráliv yvoóca 'ó á[/.- 

va; TOÓ 0£oó, vu'xto; ¿ácaca tÓ éauTv;; {/.ocacTr'piov, ¿vt.aGev ev T'Ó 25 

c'/.£Tr-p Trpó; tov xSSav Aavi*/;)/ '/.ai TrpocxvaílEtca tw {/.a'/.xpiCüTáTw 
ys'povTi TX -/.xt’ aÓTr.v, evei^ocev aÓTTjV áv^pwav CTol'óv, -/.ai e/.xAe- 
CEV aoTTiV ’AvxcTáciov EÓvoóyov -/.al sícayayiov aÓTÓv ev cTrrAaw;), 
{/-•Á/.oí)£v ó'vTi T'?;; laópa; aÓTOÓ, xaOstoHEv xót/jV, f^oó; aÓTÓ /.al 
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xavo'va, y.at TrpocráTa^s 7 :ots e^sp^sTOxt tou '/.iKkío'j, xiva 

spjre'jOat Trpoc aurr.v to Trapa—av T’JTrwíra? sva twv á^sXiptiv auT-fl 
y-op-ti^stv aira' áSr^ofxá^o^ x.spáfxtov Gr^aro?, x.at Tt6svat i'^to tou 
GTTY iXatO’j, xai >.apLéáv£!.v euyviv '/.ai. ÚTrava^wpstv. 

’Ey-etcrs oOv 'Á á^afxávTivo? aurv: xal ávr^psta , aTípoÍTO^ 

ÍY.r¿kéGa.GCí ypóvvjg ¿/.tw Trpó? xot.; sticoGtv, sipuXáTTSTE tov xavóva 
TOO yspovTo; aTrapáTpsTTTOV. Hoto? oOv voo; v] ylojcca, twv e^/.o- 
oioy.Ttt) /^po'vcov Ta? y.ara 0cóv ápsTá^ auT'r,? svvorÍGSt, vi f^tviyvíoaG- 
Gat, 71 ypa(p'^ T7apa<^ouvai. f^uvTÍGSTai., ác aur/; [7.ov^ y.aO’ éaoT'/.v tco 
0£(o '/.aG’ £'/.áoT7|V Ti:poo'^y£' to ^á'/.p’Jov, tou; oT£vayu.ou;, tou; 

o^uppLOu;, T'c; aypu-víav, T7 ¡v suy^viv, T'^v áváyvtoctv, T'^v OTaoiv, 
T'/¡v yovuy.Xtotav, t-/¡v v'/iOT£tav; Tzpo TrávTtov f^£ '/.at [X£Ta TrávTwv, 
Ta; tojv f^atjAÓvwv cu¡7,7rXo'/.a; '/.at £TravaoTá«7£t;, Ta; t'/í; oap'/,ó; 
•.í^ova;, '/.al Trovvipá; ávGua'/íoct; y.al toc toÚtwv ávTtppoTra; To ^£ 
£Ívat auT'flV TravTy.Traoi.v aTrpol'TOv, Tráoa; tz; '^¡x£pa; togoÚtwv 
¿ viauToív, yuvaty.a Guy'/.X7iTt'/.'/¡v, '/.al £i; tz paGt>.£ta á£l ¿y. ouv'/i- 
Gcta; j/,£Ta ttV/ÍOou; ávr^pwv T£ '/.al yuvaty.oiv ávaoTp£Cpoa£V7iv, £'/.- 
7rA7ÍTT£t TTZVTa vouv '/.zl f^tzvotav. ’Ev TOÚTOt; T7z«7t '/.aXoi; áytovt- 
c;a.|7.£vvi, y£yov£ o'/.£uo; toü Ayíou nv£Ú¡xaTo;. 

ripoyvouoa ^£ t'.ov Izut'a; xpo; Kúptov |X£TáG£otv, eypx'lsv 
ooTpa'xov Trpó; tov yÉpovTa, >.£you(7a* OaTEp Ttp!,t£, ^vzSe |X£Ta oou 
£v OTTOufT^ TOV u^top '/.ojxt'CovTz piot p.aGy¡T'/;v, y.al tz £TriT'/ír^£ta ¿pjv-- 
‘keiv. TToo; TaWiV, '/.zl ¿IGe Iva y,'/i^£’jc;-/¡; AvzoTzotov tov £uvou)rov. 
TauTa (ó; £ypzt];£V, £va77£0£TO £CCi) t'í; Gúpa; tou G~r¡\a.ío'j. 'O r^£ 
y£ptov ^iz vuy.T£ptvA; oirTacíz; {xu'/¡G£l; TZUTa, «p'/iol Trpó; tov p,aG'/;- 

T'/ív íl7r£UGOV, á^£ACp£, TTpo; TO O"'/AziOV, £V W £GTtV ó á<'^£XoÓ;, 

’VvzoTaGto; ó £uvouyo;, '/.al xpooytov £;o) t'/;; Gúpa; tou o-'/i^.ztou, 
£Úp7ÍG£t; ooTpa'zov y£ypztxu.£vov touto XaSiov, c—ou^y, ttoX)/^ útto- 
<7Tp£'];ov TTOÓ; 'Áya;. Toútou f^£ aT7£XGóvTo;, '/.zl zv£V£y'/.ovTo; auTO, 
zvzyvoú; ó y£ptov ¿^<XY.puas' y.zl XaScov £v oTrouá^'^ tov ár^sXcov, '/.zl 
TZ Tupo; Ta(p'flV £7rtT'flf^£ta , £XOp£ÚGvi. 

Ral ávoí^zvT£; to 077'/Aatov, £Úpov tov £Úvoúyov 7rup£Tw '7uv£yo- 
[X£VOV '/.al TVpOOTrETtbV £-1 TO TT/.Go; auTOÚ ó yípwv EkIoCUCI )>£yOJV 
Ma.y.zpto; £l, áf^£X(p£ ’AvaoTzo'-£, OTi t'^; wpa; tzutti; ¿£1 <ppov- 
tÍ^íov, '/.aT£9póvr,<7a; [izo!.X£ta; £T7ty£tou. Eú^at oOv ú-£p 7Í|xwv irpo; 
TOV Rúptov. II ¿'e* ’Eyoj [xaüov, IlzTEp, ©riol, ypstzv ¿yio izok- 
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IC-i'i eOywv ev tt, ¿ípa xaú—/;. Kal láyci ó yÉptoV Eí xpoÉlaéov 
¿r-, eiyov av Tzy.jyy.yXioy,'. tov Osov. Kal ava'/.aOÍGac7x £~l toG 

i]/'.aOíou, TTiv y.zoyk'r¡'i toG yspov-oc */.aT£o0.7¡'j£ -po(7£’jCa¡7-£V/¡. Kal 
la^cov ó ysccov tov p;.aOr,T-^v xótoG, sipi'-pe xapá too; -ro^a; aó- 5 

T-^;, Isywv. E'jVjy/¡( 70 v tov [aaOyiT'/iv [Jloo, to tÍx.vov coo. 'II 
el-cv 'O Osó; Twv TraTc'pwv laoo, ó 7:apcCTyi/.aj; aoi ev tíj ¿ípa 

TaÓTV] toG ywpícai y.e i/. toG ocóaaTo; toÓtoo, ó eír^co; toí ev tm 
T- ri^-aícp TOÓTw ^iy.€-f¡u.y.zx [aoo, rEa to ovo( 7 .á coo, xal z-'ry iy.r¡v 
acOevs'.av xal TalaiTcopíav, avaTraoTOv to -v£G[ 7 .a tcüv -xTepcov ¿7:’ j„ 
aoTO’j, w; ave-a’jcaTO to 77 ve'j;/.x ’IE.ío’j £-1 tov 'EltcoaiÉ. Kal 
£-iTTpao£l; ó £GvoGyo; 7700; tov yípovTX láyer Aiá tov Kópiov, 
7 :áTep, ( 7 .r. áTro^óor.Te a TTcpiSÉ^Aro-ai, /.al p;.r.^£Í; yvw tx Trepl áaoG* 
xal |7.£Txla€oG'ja tcüv 0 £Í(i)v IMooTr.pícov, 'X£y£f AÓt£ yoi ty¡v év 
XpiTTÍ) T^payí^a, /.al ’j—zp £¡7.00. Kxl xvao'X£'];aTx /.xTx 15 

ávaTo^.ar, £Aa|j.'Í£, cocTrep Tcopcóv ^£;a| 7 .£V/; ev tco oTrr.^.aío Tupó 

TzpoccÓTZO'j y.uTf,z' /.al 7 :oi'/¡caca to cri¡ 7 .£iov toj Tiptíoo CTaopoG, eÍTre* 
Kópte, eí; yetpá; cou TrapaGrícoaai tó TTveGax p;.oo* /.al toGto eí- 

TToGoa, 77 ap£^w/.£ TO TTveGaa. 

’Op’jy¡7.aT0c ^£ yevoptevo'j eo-TTOOTOev toG c-r,\oi.Lou , xTro^oTaptevo; 
ó yepcov o £<pdp£i lo-aTiov, laye', tw y,aOr,T'?,' "Ev^utov tov xf^eloóv, 

T£/.vov, avcoGev wv Trepi^eSlviTai. ’Evi^Govto; Sk toG y.S¿l(pO'j Tr,v 
{xx/.apíav, é(py.vr¡Gyy |7-£v toÓtco ol Ta’jTv;; ¡y-XTOol, < 0 ; 0 'j)Xy. y,yzi- 
crpay.e’va, oo^ev ^e Trepl toGto’j tw yscovT'. eoáor.oe. 

]M£Tx ^e TÓ £7TapTiTGr,vxi Triv /.yiríeíxv, /.aTepyoaevwv aÓTcov, 2 :, 
léyei ó [;.aGr,Tr';' ’'Eyvcoc, ttxteo, óti ó eóvoGyo; yi»v/¡ y.v ; 'O r^e 
yépojv xTrexpívxTO* Ou^a /.áyco, tÍ/.vov, á^Ax to p;/ó s^ 7 ]yr, 0 r,- 
vai TravTayoG, toÓtoo y^ápiv áv^ptóxv CToXr.v eve^ooáar.v aoTr.v, /.al 

’AvaoTxciov eóvoGyov ¿vótAxca auT/lv, ^ix to xvGttotttov Tro^A'ó yxp 

^vj'TYiTi; £y£V£To Trapa toG [óaT'Aew; Trepl TaÓTr,; y.y-'y. Traoav ywpav, 30 
y.al p/.xliTTa ev tou p/.epeoi toÓtoi;’ áGA’ í^oo yxpiTi OeoG io\>\y.yhri 
'Tzy.p' ■hy.oiV /.al tote ^i-/iydcaTo ó yípwv tw | 7 -a 0 r,T'^ l£ 7 rTO¡ 7 .£p¿); 

TOV píov y.'j-7r,c. 
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3. 

MARC LE FOU 

iBibliolhéque Nalionale ; Ms. du fonds Coislin 283, 1G5-166''.) 

ó |y-a/.áptOi; Aavt/¡>. ó (7y.-/iTtwT7,; eiyev jxaOviTrív xal (T’jvw- f. 
xr.Gev Tw TOtoÚTw ^.7Ar,‘xr\ áf^£}^®o; ovov-aTi I^c'pytOí o^vtyov ypovov, 
y.yX £X.Ol|JL-flf)y¡ £V XpiCTtO. IMetOC ^£ TTjV T£},£UTr.V ToO a^^£‘X(po’JÍ í^£p- * f. 
yto’j £fW'/.£v ó Aavir^}^ tw aaOr.T-^ aOroj Trappricíav* Trávu yap 

^ •flyá—a auTov. ’Ev txía oOv t<I)v •^p;.£pwv Aa|x6áv£t ó yápcov tov |j.a- 
Gr,Tr,v a’JTO’j xai i'pyETat £v ’A>.£Cavf^p£Ía' ¿'Go; yxp ¿cTiv tw r,you- 
pf-svtó T'?,? I]/,rÍT£to(; áv£py£'7Gat ■Trpó? tov TraTrav t'G jX£yaA-/¡ ¿opT-fl. 

Ral É'^GaccV £Í? Tr^v 7:£pl copav ^£-/.áTy,v, z.al tó' ■zcoi'izy.rou- 

(7iv £t' TOV f^pOy,OV fi>.£770U(7tV ¿f^E^^CpOV yjaVOV '77£pt£^Cü(7|X£VOV '/.a¡j.J/a- 

pt'/.ov £—1 Toiv J/ouov auro’j. ’Ilv Se ó á^íXooq £x.£tvo; 77poc~oioú|J.£vo? 
¿auTOv ca^^ov, x.al r,(7av |X£Tá auTOvi x.al oi'/Xoi aykoí. Ral 7:£pfGy£v 
ó áf^£7.^oc íoq ayS/jjq x.ai k',rr/r/rj.z\oq' y x.al Óío—xCío\ t'x zf,q ayoca^ 
x.al Trapsywv zoiz yjXoiq ayJsji;. Eiy£v x.al ovoaa jMápx.O(; ó to’j 
IxTrou, Ay|aó(7tov ^£ £i7Ttv ó 'Itt—O!;. ’Ex.£i' £x.a¡j.v£v ó ]Mzpx.O(; ó ny.XoCy 
15 X.al £X.aT£>.u£v £x.aTÓv ©oHci; 'Tr,q raspac, x.al £x.£t aaotiaaTo £Í; tíc 

'7X.áp;.via. ’Ex. ^£ tojv éx-aróv voi»¡j-úüV rjyópa'í^Ev iauríi ávvdvav 3£x.a 

vo’jaítüv, xal Ta a7j.a Trapaysv toi? a7Aot; ayXkoiq. Y]y.Gy. Sí ’h -zó- 
7^1? Eyvcóptí^ev 3Iapx.ov " tov tou Izzvj Siy. zr,v ^rc/ky.'i^ auTod. 

Aéyft ó yápcüv tw [aaGviT-^ aÚTO’r 'V77ay£ IVÍe ttou x.aTa^^’jEt ó nyjhq 
20 £X£lVOC. 'O f^£ á— £AG¿'JV 7;pCüTV¡(7£V X.al >,£yoUClV aUTcV El; TOV "It-ov, 

caAo; yáp Éttiv. JNRtz Sí tw c’jvrácacGai tw zy.zy ó yÉpojv tyí cuXrt 
Y.piÉpa x.aT’ oíaovopitav (‘)£oCí cópsv Mápx.ov tov TaVlv £t; to T£*Tpá- * f. 
-’Aov tÓ p/iya, x.ai ^patxcüv ó yápwv É'^pácaTO auToC, xal vipcaTo x.pz- 
Cctv >.£ytüv* ’'\vf^p£; ’ A>.£Eavíp£r;, Por.GsÍTE* ó f^£ naXhq. x.aTÉTraii^cV 
25 TOO yc'povToc. í^’jv/íyGvjTav Sí T^/r.Go; zoVj ' ett’ aÚToú;’ ó Sí [j.aHr- 

T7,; Exf/.y^rfitiq xzh |j,ax.póG£v k'TT'/iXEV, x.al t^x.vte; éAsyov tw ykpovTi' 

Mrj 7:á<7y£ uoptv TaAo; yáp ettiv. AkyEi auTot; ó ykpwV 'Ta£i; ette ® 

• Cod. ’E?r¡ 7 £-jóix£vo;. — - Un to, ajoiilé au-de&siis de )’o, indique qu’il faut lire 
Mápy.tov. — 3 Cod. ¿Ir^yzíoLy. — ^ Cod. 7io/yv. — ^ Cod. íJoctjv. — Cod. imai. 
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CT.'Xoí* (T'/faSSOV yzp OU/ cOpOV vlv6ot0770V SV TÍj '77Ó>.£L Ta'JT^ £’! ¡/.V) TO'J- 
Tov. ’EoOairav xal -/.>.7¡pi/,oi tí.? ex./A’/iTÍa? yvwpí^ovTs? tÓv ys'povTa 
'/.7.1 );£YOu<3tv a'jTw’ Te tt'jts Tol £-oér.<7£v c <7aVj? cÚTo;; A£y£t aü- 
Toe? ó ylptov ^ApaT£ y.ot auTOv —pó; tov T7a777.v* Kset ÉAsc^ov auToV 
'/.al ó ysptov tw Trara* !i]íy.£pov zv t'^ 7:ó>.£i Ta'jTr, (7'/.£0o? roioO- 5 

Tov cu/. ecTÍv. 'O Sz TTa-a? yvou? OTe ’j-ó ToO (■j£o-j £->.-/]pooop'/í6v3' 
ó Y£po)v '7;£pl a’JTO'j, pí-T£i éauTÓv £1? TO’j? -'jSxg TO'j craVj’j '/.al 'íp- 
^XTo £'op'/.é^£ev auTov oavcpaiTai áauTOV a'jToe'? Tt? ¿ttÍv. 

T) (^e e);6cov £Í? ¿a-jTov co|j’,o>.óy/¡(7£ Izyiov, OTi ptovayo? íu-'/jv y.al '/.aT- 
£y.up'.£’jO'/;v ú-o Tcu ^aéaovo; tí; T^oevEÍa; et'/] ^£'/.á-£VTe. Kal eíOcov lO 
£Í; éauTov Map'/.E, ^zy.7.7ZzvT¿ ETr. £f5^0’jÍ£’jca; tw e/6pco‘ ^z^po 

Ofxoia ^^O’JÍEUTOV tc7> XpiTTw* -/.al á-í}.f)ov £Í; to TTÍarTOv, '/.al ex.Ei 
epEEiva Ó-/.TCO ET'/], '/.al ¡i.£Ta tí Ó'/Ctco £T'/¡ ÍÉyeo £y.a’JT(;)' AeOoo eIceíOs 
et; T'/¡v -ttÓÍiv, x.al TTOfÍTO'/ eauTov craíov a>Aa óx.tco £T'/i’ '/.al t^o’j 
C'/.|i.£pov — í'/ipouvTat ji-o-j Ta rjx.Tto ETT, TO'J caAO'j . Ral E'/.ía’jTav !.'> 
ótxoTjuij.a^ov TrávTE;. 

’E'/.oi¡j.-/¡'f)'/i ^£ ó ]Map'/.o; et; tÓ £77ir7x,o-£tov {j.£Ta to’j yepovTo;. Ral 
0T£ 'í'J-Epa lyevETO íeyet ó yéptov tco {J.aO'/;T'í a-jTO-j' ’ Vf^£>.^£, ow- 
vr.To'v |/.ot TOV áo^av ]\Iap'/.ov", otte Totíoai í|J.tv £’jy'/iv, to'j á—£A- 
Getv eí; to '/.eíííov íy,wv. Ral áTreíQwv ó |/.aO'/;TÍ; e'jpev auTov x.ot- 2i> 
[íY.^zvxcí £v Ruptto, '/.al eíGcov á77'/¡'yy£t>.£v tco yepovTt OTt ó áooa; 
IMáp'/.o; eT£}.£tt.jO'/i. 'O f^E yeptov aTr/íyyeiíev Tto 77á~a, '/.al ó 7:á-a; 
t<L (7TpaT'/¡7.x.T'^, '/.al '/.£>.£'j£t a-pa'/.Ta yevÉTOat ev t'Í ttoÍei, x.al ttejí.- 
77Et Ó yeptov TOV |i.aG'/;T'7,v a-jTO'j £v tí X/.'/]Tr, Xéytov. RpO’joaTE to 
'/.po’jTjJ.a, '/.al T’jvá'aTE to’j; TraTepa;, '/.al z’í-y'z a’jTOt;' ’TAQete x.al 2j 
eu>.cyíf)'/]T£ "rrapa too yepovTO;- Ral ávefi'/] ■iraTa í S'/C'/Ít'/i ía—py. (po- 
po’JVTE; (XETa '/.íx.t^tov '/.al ^aíiov, óo.oíto; '/.al tÓ ’EvaTov /.al tIc v.z\- 
'kía. H), '/.al oí et; t6 opo; tí; X'/iTpta;, '/.al iraTat al í.aopat al xaxa 
’Aíe'av^petav, toaTE to /.eíóavov £-1 ttevte 'flae'pai; {J/^ Tapi-ívai, '/.al 
ávay'/.ar7Í)'ívat auTO’j; ca’jpvÍTat ^ to Í£tt|/avov too (j.a'/apíoo ]Máp'/. 0 'j. 3o 
Ral T^aca T^oít; {AETa /.íá^tov '/.al x.r.ptov x.al ^ax.p'jtov tív Toítv 
pavTÍ'AjVTE; E'ex.o'iJttcav'* to Ttpttov íetóavov to’j [/.a'/.aptoo jAIap-/.oo 
TO’J caío’j, ^o'á^^ovTE; '/.al aivo’jvTE; tov ütíav6poj-ov Heóv tov /R- 

1 CoíZ. £7i).ripoí)opt6r]. — - Cod. Máp'/.wv. — ^ Cod. ajxupvr.aai. — ^ Cod. é?£/.á)[XT]cav. 

(1) Oí Ttüv -/.£/.).iwv dans le ms, du fonds Coislin 282. 
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íov-a ‘ TOGa'jTTiv /apiv ^o^y.v Tot? aya— cogiv auTov, vuv zal aei 
y.at £Í; tou; aícüvai; tüv aícóvtüv. ’Aavív. 


4 . 

LE SAINT MENDIANT 

(Ribliolhéque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f°” 167-167^) 

^ WkrjTe iraTviv ó auTOi; á6€á; AavirjX pisTa toíj [JLaOTiTO’j aOroO 
ávs'Svi " ev ’AT^c^av^psíx z,al Qetüpír ó ysptov av0ptü7:ov á—ó óaiAZTWv 
YU|/,vov y.aOvíjxevov eí? t'^v 7r),aTeíav* y.al MyovTa- Aots, éXéoíTS. 
Kat )iy£i ó ysptüv tw |2,a0y¡Tv¡ a'jTO’j* JiTvé-ei; tov á-o ¿|/,|/,áTcov; 

Tvsytu COI oTi |j,£yá}vtüv [/.sTpwv ¿ctÍv GsTvSi? O’jv ÓTi ú-o^óí^w coi 
Ta Trspl auTO’j; y.sTvov IvTauOa. Ral ¿-spyjrai 6 yepiov y.ai Tveyet 
auTiü* OoiTicov ¿yá—7¡v eí; £0-1, áf^sT^ips, OTi ouy. eyco ttoGev ¿yopá- 
cat [xoi paía too xaaetv y.ai Tpa©-flvai. Ral T^éysi auTw ó á.-j 

ó¡jLp’-áT(üV Tí ei^£? ' £t? eoi, ácÉ^a ; J^'Xe—£i; »/.£ yupivov y.al irpocaí- 
T-/JV, y.al )iy£ií pioi iva áyopacto coi (jaía- oüv Trcpíc-civov. 

Ral VE’jci ó yeptüv tm u.aOy¡T'fl aÓTOo á/.o'XouGr.cai aoTco. Ral d—ep- 
yovTai £ 1 ' TOV dyiov ]Mápy.ov ■* '¿'oj 'zry —óYeto.;' ey.eí' ydp eiyev t 6 
y.eTvT^ióv' xal Tvéyei tw yspovTi* n£pí|/-£ivdv [;-£, áo§d. Ral £Íc£p/£- 
Tai y.al <p£pei tco yépovTi |/.a7^dy-iov £/ovTa CTaipí^a^^ xal poá; y.al 
icydAa? ** y.ai Tpía y.£páTia XEpo-aTo; y.al ívSjcOm'í ey. too CTo'aaTo; 
aÓTOo £v Tpiptícciv £^tüy.£v TÚ yÉpovTi T^eytüv Eó^ai ÓT£p eo-oo, 

á§€d. Ral sT^Gcov ó yÉptov xpo; tov jo,aG7¡Tv¡v aÓToo éy.T^aoce 'XEyiüv* 
Ilocooc y.po—TOO' fWó'Xoü; ey£i ó 0£Ó;‘ oov Rópioc, oo y:r¡ ¿tto- 

cTp£vJ/tü tÍ TiOTí TTó Eo'Xoyía? OTI dyaTuv) ícrí'J. 

IMecd ^£ To ávaytüp-flcai aoTOo; i-’ aoToo o^et’ óTvíyai; '^pi-Épa; 
dy.oóoüciv OTI ó [J-£ya; oíy.ovd¡Jio; —ov£r to r,-ap ® aÓTOo ^sivú; y.al 
'áváy.eiTai eí; tov dyiov Mdpy.ov'", y.al 7:apa(paív£Tai aÓTÚ ó ayioc 
Mdpy.o; y.al £oayy£AiCTr,i; y.al aTrocToT^o; T^áytuv aoTú* HíoAov ospe 
Tov^s TOV aTTo óp;-|o-áTtov, y.al £—iG'/¡c£i Tr,v yeTcav aÓToo eí? tov 

’ Cor/. StooúvTa. — ~ Cod. ávééEi. — ® Cod. iCkoaíoM. — * Cod. íoe;. — ^ Cod. 
Mápxwv. — '• Cod. (laXáxtv. — ' Cod. <7Txp'a;. — s Cod, o/áox:. — '' Cod. ÜTiap. 
— Cod. Mápxwv. 
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g:í 

tÓ'üov tou tcÓvo’j '/.al úyixvei;'. Kal 'zo'jg éauTOu 

sAaSev auTÓv |J,£Ta —apa/,A*/í'7£toí xal píac. Ral euEa|A£voi» a’jToO y,&X 
£— iOévto; tv¡v yeípa ':7apayp7;aa fR£(popví6v] ó tovoc, /.al a/.oucTOv lyí- 

V£TO TraC-iO T-]n TTOAEl. 

Ral á/.oú< 7 a? ó -x-x; £V?,>. 6 £v iSziv tov á-o óiAjAáTcüv /.al ejp£v 5 
ajTov /.oiü, 7 ¡ 6 £vTa £v R’jpícp, /.al a/.oi»< 7 Tov iyÉvExo £v tío w/.vÍt/i /.al 
£v oA'o —o>.£i. Ral áv£§yi ó yépcov ¡A£Ta toO tj.a 6 r.TO’j aOroO, xal 
TToAAol Tcüv 77 aT£pcüv c'jvav£Sr,' 7 av |A£t’ a-jTtov. Ral e’j>.oyr,07¡cav Tra¬ 
pa Tou |Aa/.apío’j á^EAípoO. Ral Traca cy£^ov £^r,>.0ev r, ttoAi;, /.al 
£uAoyr, 6 £vT£; £^e/.o|Aicav" (A£t’ vr/xoicxíx'^ /.al ^o^o>.oy¿a? to tÍ|Jaov 10 
a'jTO’j >.£Í 4 'avov y.al /.aTÉOn/.av aOro ¿Trávcü tou áéSa INIáp/.O’j tou ca-, 
XoO, 'O pío; auTOu oiÍTtü; r,v eI' ti e^e'/eto áyáTr-/¡v, viyópa'^Ev e' 
auTtov [;,*í>.a\ czxcpír^x;, poá;, /.al IpoyEosv aAAoi» tivo; ev toi; 
Eevwc'-v TOi; áppojcTOi; /.xTa tÍív /.upia/.-^v. TECcapáaovTa óxtw ^e éV/i 
£/.TvícaTo Tv¡v ácETviv 'raÓT/iV T^; ^la/.ovía; sí; ^ó^av 0£oG. ’A(a-/Ív. 15 


LA CHASTE THOMAÍ’s 

A. 

{Bibnolhéqiie Nalionalc : Ms. «lu fonds Coislin 283, f°’ 1G7''-1CS'; 
varianles du Ms. du fonds grec 914, f®* 190-191.) 

■“ riEpl Gtoaaíf^o; zr.; zcócppovo; /.al áyía; /.o'pa,? 

'O a’jTÓ; áS€a; Aaviv;/. ávEé/i ® tasTa toG aa6-/]ToG aóroG ev ’Aae- 
^avf^psía, /.al ^laxoi^ov'^Ttov aurcov ¿/.eTce yEyovs irpayo-a to'.oGtov. 

IG 8 ’\^6a; Ti; toG ’OxTto /.al A£/.áTO’j ’\>.£^avf^p£Ía; écy£v uíóv /.al ó uto; 
auToG EC/Ev yuvat/.a y.óp-/]v^ ¿b; etwv ^E/.ao/.T(o, /.al EjaEivEv (7,£Ta 
toG uloG auTO’j. lív ^e ó uto; auTOu áGA£Ú;. 'O ^£ £/0po; TÍiv 20 
yptCTtavwv /.al ¿uytov r,(A£)v ^táSoAo; viyeipev TrÓAEjjtov cap/.*i/.óv 

* Cod. 'JYixíveii. — - Cod. i|íxá)g.v](Tav. — ^ Cod. eyj^apKrTsíai; — ^ Cod. 

— ^ 6’orf. xópi;. — ® Cod. ávéost. — ^ Cotí, xópiv. 

Valíanles ; 

20. p.sToc... a'jToü : p-Exá «Gtov. — 22 Kai : Add. tcüv. 
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Tw (y£^a 7:po; t-/ív vjií-O’/ív aÓToO, xal éi^r,T£(. £’>/.7.ipíav toíj cr’jy- 
YEvícrGai ¡7 £t’ kut/,' yal O’j^ vi’jpR>/.£v. 44p^y.TO O’jv x.aTa(pi'X£Ív 
a’jTV]v G’jyvojr, -/.y.l vi /.ópvi Y,vcíy£TO kutoví ¿); ■Trarpcl;. 

’Ev |7Ía o’jv Ttov •/ia£p¿jv -/;7>0ov ¿vv’jyiov xal xpáCo’Jcri tov v£WT£- 

pov í'vK ¿77£7vG(t)<7(.v óü.ic^ay.L INIctoí 8i tÓ ávaytopr.Gat.' róv v£(ÓT£pov 
5 áv£(7T7¡ Ó TTarr.p xaTsc ttíc x.opv];, '/.al léyei auTtp vi -/.opvi' Tí ¿g-iv 

TouTo, 7:aTcp; u-aye '/.aTy.GíppayÍGy.i' ^^iaSo7.(.'/.ov yáp ¿gtiv to á'p- 

yov TO’JTO. 'O ^£ OÍ»/. '/ivÉG/STO " á.-£7.0£lV' '/.al VroT.T.á 77U'/.T£IJGa;, 
o’j/. '^vÉG^rsTo aoToO '/.o'p'/;. ’E/.pípLaiTo * oOv Ixavco tou /.paSSá- 
TO’j TO GTüaOíov TOU uíou auTOu' '/.y.l GáT^iov auT'^v (poS'AGai, yuixvo? 

10 To G-aOíov -/.y-’ auTY,; 7.£ytoV ’Ezv ¡r^ ¿'/.oug'^? [xou, p'.£TZ tou 

GTaGíoU TO'JTOU 8í^Oi GOl. TI £Í—£V aUTOJ' ’Eav ^£l [AsTo' [Ac'7.0; 

y£V£GGai, TÍ» 7:apávo|AOV Tpayu.y. touto ou^éttots ttoióo. Kal ópy(.G0£l; 
[A£Tá GuiaO’j :7Í[A7:£i aovto TÍ» GTTaGíov ■/.aTa'/.up(.£uG£l; ú-o tou ^(.a€o- 
7.0U, y.al '/.aTaoTa ty.v /.óp'/iv '/.aT7 Tojv y.'j~r,i; ¿oitüv® '/.al ^iyoTO|A£Í 
15 auT'/,v. Kal e'jbeco' ¿t’jo^mczv auTOv ó Ocí»;, '/.al 77£pi'7jy£v® i^'/jTaiv 

Tr,v Gúpav^ ^/.al ou'/. v;upiG/.£v, 

"EpyovTy.'. ouv a7.7.oi á7A£r; ^y.touvte; tov vecÓTSpov eí; tÓ ^la- 
<pau[7-a, /.al [ia7.ovT£; auTto ocuvr.v, á”£'/.píG'/i ó 77aT'/;p auTOu’ T'ttz- 
y£i á7.i£uGai* ttoü oüv é'gtiv •/, Gúpa oti ou fi7.£Trw, Kal 7.£yr- 
20 auTtp’ '0^£ EGTiv Kal ¿voi^ávTtov auTüjv '^al £ÍGe7.GóvTtov f»7.£- 

-rouGi TÍ» TTWfAa TO y£yovoc, /.al XiyEi auToi;- KpaT'/ÍGaTc |J!.e /.al 
-apa^a>T£, OTi (po'vov TcTToí'/i'/.a Kal TapaT.a^óvTE; auTOV TrapÉ^to'/cav 
Tw apyovTi T'?; 7:ÓA£ít);, Kal ó ap/_ct)v e'íTaGa; '/.al yvoüc au- 
Tou T:y.(jy.'i t'/¡v áX-ÁGeiav (jaGavÍGa? £ao7.aG£v auTov 
‘>5 IMetÍc 8k TauTa 7>£y£'. ó áé^Sa? Aav'/7,7. tío [AaG-/¡T-^ aÚToü’ íV-íT- 
Gwtaev '/.y.l tów[7.£v tÍ» T^síóavov t'/;? '/.op'/¡c. Kal eXGovtwv auTtov £Í' 
TO ’O/.Tto '/.al As'/.aTov ’A7.£^av^p£Ía;, 7Í'/.ouGav -cpl aÜTOu ol oraTc'pE; 


‘ Cod. ávaxwpícrai. — ~ Cod. ^ Cod. ÍY.^é\Lizo. — ^ Cod. (77:a6y¡v. 

— Cod. «L'jwv. — ® Cod. Trípieíysv. — '• Cod. 60pa. 

Variantes : 

1. T¿i... a-jTou : 7rpo;Tr¡v vjti^rjv tw ¿goa. — 2. r,{»pn7X£v : £Í»pii7X£v. — 3. -/ópr] : Aiid. 
áyvwoOcra. — 5. á),i£í)i7ai : xal áXi£Ú(7watv. — 9. £xp£¡j.atxo : éxpáfiaxo. — 9. xpaggáxou : 
xpagaxtou. — 10. (pog^cjai : ¡pogEpicai. — 12 . oít... pLÉXo? : oeí jJle ¡j-eao; xai {JleXo;. — 
14. ¡J.£xá : ÚTTÓ. — 15. ■jíO'.wv : ’iuwv. — 18. cioc(]p2cu(icc I — 20. Oin. ttoO... £rjTtv. 

— 23, 7iapaowT£ : 7rapaoÓT£. — 23. 7:£7roíy¡y.a : ¿7roíy]ca. — 25. Olll, t^v. — 26. Oin. os. 
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TCi’j a’jTO’j OA-uj Y.cd Se-AV.ro'j xal jxovxyol oti í’p/sTat ó a€€a<; 
AaviYíX, -/.ai e'r.^.Gov eíc cuvávTviGiv a’jTo'j. Kal Xsyei aiiTOic ó ye- 
Gwv* rioi'/ÍGaTS su/'flv, —aTsps;' o’j yzp Ox~T£Tai to Xeí'yavov ty;; 
x.opr,^ Ta’JT’/i; sí [x-fl {Jt,£Tx tcüv ■TTaTecwv. Kaí tivc? £' aÜTcov syóy- 
y’JÍ^ov, (íj; Ó'ti yuvaix.6; 7.£Ííj;avov I— it 3£—£i GárrTSGOai. |A£Ta Twv -: 7 a- 5 

Tc'pttív, y.al OL'jzr,^ oovs’jGíÍgt;; ‘. Ry.l >.£y£t auToi; ó yspwv* A’jtt, 
-/.opri y.tiaa; /.ai, ú[i(I)V ég-tiv /.al yzp T:£pl Gco'^poG’jv/;; ¿7:c- 

Gavsv". Tot£ 'Xoi —ov oOf^sic vivavTicüGr ,tu yspovTi, /.al sGai^^av auTr,v 
¡AETOC TÜv TrarsptüVe Ral áG~aGáfj!.£vo; tou^ TraTspa? Ú7;£GTp£j;£v ó 
yEocov Guv T(p jj,aG‘/iT-^ a’jTO’j sí? t/;v S/.'/ít7;v. 10 


B 


(Te\te ilu Synaxaire, donné dans les Mt-nées, á la date du 14 avril.) 

T-^ a’jT-^ [j.'r¿u.í] t?,? Ayía? 

ptápT'jpo? (■)t->aau 5 o?. 

TI áyía auTv; 0 uaaV? £y£vvYj' 0 -/¡ £v ’A 7 .£'av^pía’ Ral ’j-o t¿ív 
ysvvYiTo'pcov a’jTr? /.a 7 .to? ávaTpa^siGa /.al Tra'AeuGsrGa, GDVsi^s'jyOYi 
ávf^pí' /.al T-v £v T'^ TOO áv^pó? oíjcía suvoV/.ú? ^la/.sipisvYi, /.al tz 15 
/.aO’ sauTYiv Gco''ppovto? /.al /.OGpt,ítü? (^láyooGa. ’EttsI ^£ Gov^iYÍys gov 
TU óo.o^úyíp /.al ó /.aTOt Gáp/.a TraTYip too vsavÍGaoo, ó* /.al tYjV /.op'/¡v 
vÓa^YlV £-ayoO.£VO?, too oíoo aoTOO SÓpsOsVTO; £V tH rjly,iy,^ ó 

TÚv ’^oyüv óVjGpsoT-fl? ríiá^oXoc aÍGypoo? 7 .oyiG[;-oó? ¿vsSa^.e tu ys- 
COVTl /.aTSC TY,? vÓ[A(pYl? aOTOO* /.al sSooXEÓGaTO GOaOAyYÍvat T*^ /.o'p-ij, 
-avTa TpoTTov f 7 .YiyavcGpt,£vo; sí? £/. 7 rX-/,puG'.v too oí/.síoo G/. 0 - 00 . 

'Q? oov -/í pta/.apía 0 uaaí?, TroXXa vooOsTooGa xal Tuapa/.aXooGa 
TOV yspovTa, rivosv ou^sv, ttoquOsI? ooto? ptaXXov < 5 e ó-ó too ^Íaí- 
o.ovo? gxotigGsI?, ty.v G77 á0-/;v Xaocov too oíoo aÓTOo /.al -Xy)';a? ty¡v 
/. o'pYiv /.aipíu?, £^i/0T0pt,-/;G£v aoTYÍv /.al vi ptsv tu Ropúp raps'GsTO 95 


' Cod. 9ov£v)6tÍ(7yic. — 2 Cod. x/néba-zE-v. — 3 Cod. EvavTttó6y]. 

Variantes : 

1. Oni. aCiToü. — 4 = SiEYÓvyi-íov. — 6. Oni. auToi; ó yépojv. — 6. aorri íj 

xópYi : rj xópri aoTT]. — 8. Y¡vavTttüer¡ : avTÍTTE. — '. 1 . Orn. ó yípwv. 
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REVL'E DE l'ORIENT CIIRÉTIEX. 


T/jV ¿uy 7 ¡v x.al [y-áoTuc ú—sp ctocppoaúvr.g yeyovev. 'O ysptov 77a- 
peofi’j; Ta^ OL—ri^akl-iv T:zpi-r,ei t'^v oi'/.íav 

napaY5vd[;-£Vot ^£ Tive? eí? áva^-^xviaiv tou uíou auTOÜ_, eúpov Tr,v 
xópr.v v£/.p3cv y.£t(;ivviv á-i, ty.? yr,?. 'Oc oOv ei^ov TaijTa, xal xdv 
'* yepovxa é'vOev xáKeiOev xufp'Xov 77epi^£pó¡x£vov x.al 7 :Xavtó[i.£vov £—uv- 
G¿vovto, tí to ópcóp/^svov, Tou T7,v á’X'/íGsiav ávay.a'XúíJ^avTOi; y.aí 
auToystpa xou ^dvou ¿auTov ¿Isyy^ovTO?, y.ai, 7rpoaG£[i.£vou /.al ^ucco- 
TOuvTOc x-Kaypryai 77ap’ auTwv Trpó? tov apjrovxa, /.al xvjv /ax’ au- 
xoü á-77Ó^a(7iv ^á^acrGai, •7w£i<jG£vx£? aúxot T:ap£<JXY,crav auxov xú ap¬ 
io yovxt. Tyi? <^£ áXyiG£Ía(; ^tayvwaGEÍcY,?, x-^ xpoaxá^ci xoúxou á-£X(j.-/íGv] 
ó yÉptov xy,v /£^a'Xv]'v. 

MaGcov ^£ xauxa ó á^€a^ Aavr/jX, ó xr,? ü/yíxEco? rpcoxo?, áv/í- 
yayev eIí; xy.v Z/’4x7¡v xy¡v (■)co[aaí^a, /al /axíGexo aux/jV £v tw 
aúxou /oi|J'//¡x7ipícp, cb^ ÚTTep Gto^pocúvv;; Si' aípz-axoc áG'X‘4<Jaaav. 
i 2 r. Raí xt,; xwv £V x*í I¡/*dxy], É'pcoxi TCopvEÍa; fi^/iGelc, ‘Kpocr.'khe tw 
xá^(;> xy; |aa/.apíac /al ypíaa; áauxdv ¿'Xaío) £/ xa? 'poixaytoyou, 
éTaSe /aO’ u-vou? eü'Xoyíav á-d xa? /opa? emcpaveíaa; auxqi* e'cuTwVO? 
^£ yfiyovco? aTraXXáya xou 7:aGou?. "E/xox£ oüv /al (J-éypi xa? aa- 
jj.epov ol aS^e'X^ol xa? auxa? [aov?,?, ¿v xoí? 77oX£[aoi? xa? aap/d?, [A£- 
20 y/Aav poaGdv xav pz-a/apíav 0coaaí<^a /£/xavxai. 


6. 

LE MOINE TENTÉ 

iBibliothéque Nalionale : Ms. dii fonds Coislin 283, f° 169; variantes 
dii Ms. du fonds grec 914, fo» 190-191.) 

* ’Ev [AÍa' xcüv á|j!,£póiv á^s^-ípo? £-o};£|AaGa £v Xa auxr i^/axa “ * f 
ú—d xoü ^aíaovo? xa? TTopvEÍa?, /al evoy'Xoúu.evo? c^o^ptd? á'XGcov áv/iy- 
yai.'Xev x<b yápovxi. Ral 'XÉyet. aux(T> ó yepcov "^’7:ay£ sí? xo ó/xío 
/al ^£/axov ’A’Xs'av^psía? /al xapájJLEivov ¿Trávco xou /oty-axapíou 
25 Tcov 7:ax£ptov /al eÍTwS* 'O Osd? Ocoiaaí^o? poaGacrdv /al puxaí 

I^.E £/ xou TzeipaaiJ.oO xa? 'xopvsía?' /al ¿'Xiví^to £Í? xdv Gsdv dxt 

Variantes : 

21. [xia : Add. oíiv. — 21. Ixára : Inrjei. 
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169 

169'- 


á.TzcúXv.nfiti £■/. To^ —£ipa(7|J.ou toótou. o ^£ aSzl(p¿; Ixcojv ttjV 
£u/;/¡v '/,xl rr.v ¿vToVfiv toO yíco-jrrj- hyj-ai ¿i: tÓ óxto) xal Sé- 

'/.arov '/.al £-oí'/¡<7£v '/.aOco; irpo'Tc'Ta^cv a-jTw ó yáptov. Kal £:rav£A- 
OovTo; a’jTO’j £Íc T/;v í^/.-/¡Ty;v [/.óTa Tp£i' 'Áy-Épa^ 'rrpo'T-í'iTTci eí- touc 
TTÓ r^a; TO’J >'-5'.l >>£V£t a-jTw* Aia roGí 0£O’j -/.al twv £’jycov 5 

cou, ^£C-OTa, 'fllEuOepcóOvjv toO TrolÉp/.o’j t'?,? -opvcía^. A£Y£!. auTto 
ó yápwv* ücj; flT.suOspoSGy;;; ó x^slorig’ jNIóvov e—oí'/.ca ^có- 

^£/.a a£Tavoíac '/.al l^xy.x ¿[/.auTÓv ¿rávco to’j /.oi|7,'/]T-/;píou /.al 
áouTTvwca '/.al é'pyErai |7,ía xop'/; /.al láyei [ 7 . 01 ' ’A^Sa, a€^a, láSó 
-r/iv £’jVjyíav xx'j'zry '/.al í»—ayí £v zloxyx ti' ~h '/.£>Aíov crou. Kal l»> 

laoojv T'/iV £Üloyíav £u()£co; É'/.'-j’joícO'/.v toG TZo’Xsy.oVy -/.al syvcov OTi 

•/í>.£’jO£pwG'/¡v. Tí ^£ 'Áv ■/, £uVjyía O’j'/. ol«^a. Ral >.£y£i ó ''ÉccoV 
Xoia'jT'/iv oúv i'yo'jciv Tiapp'r.cíav Trapa tc7> 0 £{j ol áycovi^ou-svoi ÚTrap 

(TCOOpO'T’JVr.C. 


LA RELIGIEUSE QUE L’ON CROYAIT ÉTRE 
UNE IVROGNESSE 

(Bibliotbéque Nalionale : Ms. du fonds Coislin 283, fo‘ 169-17U.) 

To’j a’jTOJ ettI rvi' Tzpoazoio'jixsvr,; y.sB'jsiv. 

* WvdCr, ó xSSxg Axvi 7 ¡l ¿Tro t'a; —/.'/;t£co; j 7 .£*Tá toG p.aO'/;-oG 15 
ajTOJ £v av(o 0'/]S’aí5i £Í; t'/,v y.v¿a-/iy toj áSé’a ’AtuoGAoj, /.al 
£V?,lOov ol T:aT£p£í £ 1 ? cruvávT'/;<7iv auToG aTro C'/.y-sícov £77Ty> Y,(7av 
^£ ¿j; -Tzsvrxxi/jyíhoi. Ral r,v iSsiv aGroG; £-1 t/.; a¡ 7 .aou y,:r>vCü- 
¡7.£vou; £t: 1 /.oi>.íav cb; £v rx^si áyyÉG^cov y.£rx (po^ou ^£yop!,£vtov ‘ tov 
X pi-TTOV ol [ 7 ,£v yap -rá l¡ 7 .áT'.a aÓToiv ¿'TTpcbwuov “ l'y-po-r^Ev aG- 20 
TO’J, a>Aoi ^£ ra '/.O’j'/.oúGAia a’Grcov, /.al '/.v í^£iv Ta £>iyuvóf 7 .£va ^á- 
'/.poa ó; Ti'Ayá? ,Spuo’j<7a;' /.al ¿'caGcov ó y.p/i¡7.av^pÍT'/;c Trpooc'/.’jvr.Tóv 
¿TZ'zá/.i; Trpó to’j £7.0£Ív aGTOv ttoo; tGv yípovTa* '/.al á'7T7a'7á'7-£vo'. /A- 

1 Cod. OEXÓflEVOV. — 2 Cod. EffTpWVVtOV. 

Variantes : 

1. á7ia>.>.áffOEi : ¿nza}.).ayr¡aY¡. — 5. y.ai tüv ; y.ai ¿lic tüv. — 6. SíUTroTot : TráTEp. — 

7. AáyEt : Add. aÜTw. — 13. E'/ouctiv... 0£w : TTapprj/TÍav Tiapoc 0£ü syoücrtv 
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REVL'E DE l’uRIEXT CRRÉTIEX. 


>.rí>vOu? ¿/táGiGav'. Toxe 77apey-z>.e'7ev a-jTov á-/.o’jGai. }.dyov 777 . 0 ’ aO- 
Too* O’j Tayéw; yap éloílei Ttvt. 'Q; oOv ¿-/.¿Otcrav" e^w toG /.otvo- 
Síou 6771 T-fl? 70,(700 f^ix TOO pf-rj /copeiv aoToo; T-/¡v e7./.>.'/iGÍav, T^c'yei 
ó áS&a? Ay-Vty,)^ tw (xaGriTTi aÓTOo* Fpx'yov eí Gé^^sTS otoG'^vai, 

^axe T'^v á'/.Trjp;,o(7’jvv¡v 7 . 7.1 Tr,v Gtu)77r,v eí^ yctp t 7; r^óo ¿perz? T7 ’j- 

Ta? oXo? ó pío? TOO (Aovayoo 7.ps|7aTat. K 7.1 ó (7aGr,Tri? auToo '¿Sioy.ív 

Tivl Twv d^sT.cptí'j Toc Ypy-yjj.xTOC , 7 . 7.1 o.eGvip(7-dveoGev ^ 7 . 0 T 7 aíyu77Tt- 

CTt^. Kal tó? áveyvtóoGr,(7av toí; 777.Tpá(7iv, v/SkxuaxM 7.ai j 

77p0S77ep/-770V TOV yspOVT7.' oO^el? yap ETOApi-a £t77£tv aOTtp* 770Í7JG0V áyx- 

77-/]V. 

K 7 .I á'XGwV £t? 'Epp;,Ó770AtV >.£y£t T (0 |77G7]T'^ 7.ÓTOO* "l'777y£ 7.p00- 
TOV £t? TO (70V7.GTr,pi.0V £7.£tV0 T(OV yuV7tXC0V. 'I {v yocp £7.£t pf-OVa- 
OTvíptOV yovawcojv 'Xsyó^lAEVOV too áSSz ’l£p£(7t00, 7.7.1 0Í7.0OCtV £7.£t * f. ly 
¿iotl Tpi.7.7.d(7i7.t (Aovayat. Kal b (AaOviTvi; aoTOo 7 . 7.1 £7.poo<7£V. 

K 7 I >.£y£t aOTÜ 71 Gopcopo? A£77T-fl (pO)Vr¡’ Í^wGeI? 7.a'Xoj? 7.)^0£;‘ TI 7.£- 
AíyEt aoTr,‘ «Fcoveí ¡aoi t7¡v 7.|7,(7av t7,v ápyt|7,7.v^pÍTV]V* GO.fc) yáp 
aoT-^ 'ka.'kr^aau TI £Í77£V Oo oovToyyávsi tivÍ 77ot£, ¿AA’ ti-é |J.ot 
TÍ 7.£'XeÚ£t? 7.7.1 AÉyw 7.0Tr. 'O f^£ £l77£V El:7£ 7.0T71* Movayó? TI? OÉ- 
>£t GOt >.aVAG7t. 'TI f^£ á77£}.GooGa £',77£V 7.0T7,. K 7 .I ÉT^GoGoa ■/) ^yOO- 
(7£VV] )^£77TÍ (p(xiv7¡ )^£y£I. TW ¿íSíkoÜ' 'TI 7.(7-p«.7? £77£p;-']y£V (7.£ )^£yOOG7.' Tí 
7.£'X£Ó£t?; Aáyct ó á^E'X^d?' 'Iva 770',7^G7,T£ ^ 7.ya777,V 7.al 7.0l(7,V]Gu)- 
|7-£V C 0 ^£ £y(ó T£ 7.a.l £1? y£pC0V, OTt £G77£pa £GtIv, (7'd770T£ ^áywClV •flpAa? 

TOC G'Apía. AiyEt aOTW ^ ápcpca?- O'JfÍ£770T£ áv/jp £Íc£py£T7.t ¿Jf^£* 
GO¡i.©£p£l yxp Úp.l'J 0770 GvipícoV pptoG^va.t Ttov £^OJ 7.71 U.'b TCÜV £GtO. 

Ac'yEt ó dStk(pÓi' 'O 7^07? AzVirA SGtIv ó TTí? Í^7.vÍt£(0?. TI ^£ 

77.0007(77 rlvOl^EV TOO? ^ÓO 77o‘A(bva? 7.7.1 I'tAGeV Tp£y^OOG7, 0(701(0? ^£ 

7.71 777(77 GOVOf^ía, 77.1 TOC (Aa^o'pta aÓT(OV £GTp(OCaV 7770 TOO 770- 
}.(OV0? £(0? 7.áTÍ0 07700 'ÁV Ó y£p(OV, 7o}acó(J(.£V7t £1? TOO? 770^7? 7.0TOO, 

77.1 'X£ÍyOOG7t® TOC 77£}v¡AaTa aoTOO. Ral £Íg£}.GÓvT(OV •flpí.íóv £GtO £ 1 ? TO 
(AOvaGTvíptov, riv£y7.£v 7Í 7.upÍ7. r (AsyzV/] ‘kv/,á\ry 7 . 7 .I £y£¡Ai'C£V aoTr.v 
y^^tapoo 7.7.1 poTavcov xal £gtv]G£V Súo yopoo? T7? ¿^eI^oc?, 7.al ávi- 
(jyov TOO? 77()^7.? TOO yépOVTO? 7 . 7 I TOO (AaGv]TOO 70TOO, 7.7.1 *'kxSobcX ♦ f. 1 
7707.100, 7.7.1 £0£p£V TZ? d8z'k(py.', 7.al £)^7(A€aV£V £7- T'?,? A£7CCVV]?, 7.7.1 

' Cod. Éxi6-/¡aav. — 2 Cocí. Ey.á6rjc7av. — s Cocí. H£T£p|ir,v£oaev. — * Cocí. aiyonT;- 
aTr]. — * Cocí. 7:oir,aETe. •— ® Cocí, /txooaat. 



VIE ET RÉCITS DE l’aBDÉ DANIEL. 
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£“c'‘/£cV £Í; Z,£(pala; a-JTwV {ÍCT£poV ^£ £'£y££V Ct; tÓv -/.ól-OV 

a'jTT,; 7.7.1 ct? T'/jV 7.£07.1 y,V. T Iv (^£ í^íív ailTZ; TTZfja' £—1 7.ÍOcüV 

á/.'.vr'Tcov ¿ 7 .á>.OK;* <^ia y.GO’j< 7 |AaTO; <^£ -acra á-óxjKji; auTwv ¿ye- 
VcTO* a’jT-/¡ x.ívr.'Tt? aÚTuiv áyy£ 7 A 7 .rí' Aáyei oOv ó yspcov Tr, '/lyouaáv/; • 
'Tlaac £iAa€oijv-ai 7 ¡ ctJTo)' £Í' 7 iv ■7:ávTOT£ ai á^£ 7 .(paí; 'II £Í 77 £v* 5 

nzVTOT£ O’JTCO- SÍgíV aí ^oO^.aí co’j, f^¿a— 07 a’ áü’ £’j'a!, Ottío au- 
Td)V. 

Aeyet ó yÉpcov Ei-i tw [7.aOr,T-^ [j.o'j orí cóc aotOo; (l) (aoi 
£-£ py£Tai. JMÍa Si ¿E aoTCOV £7.£170 £Í; 7Ó [7.£'7Í7.iAov 7.0iy.Cüf;.£V/l TTc- 
pi.£c/tc[A£va óz7.ia (popoüax Asyéi ó yápcov Tí; eotiv a'jTr, y.oiy.io- lo 

p-£V7¡; Aí'ysi a’jTtp ¡xía t¿5v á^£A^oiV MóO’jOTpta á'oTiv, 7.al tÍ ttoit;- 

oai 7.07'^ 007. oí^a(A£V, 7.ai. £7.€7.7.ai a’j7T,V 70’J [J.0VaC7Yjpío’J oo6oóp.£Ga 
70 7.pijA7., 7.ai ¿áv au7r.v £a<7too,£v £7 .€o>.í*í^£i 7a; aSelcpx;. Ac'yc. ó 

yápiov 70J (J!,aGri7-?i 7 .'j70’j’ A7.^£ T7¡v Ic7.áv7iv 7.al flál£ ¿rávco ao7r,;. 

Too ^£ ':roi‘^'cav7o; oo7cü; avY,Ó7£i" ¿); á—ó [aÉO-/;;. A£y£i oóv y. 15 
á¡j(.|J.a;* Aí'7TC07a, o’j7Ct); £C7'.v —áv707£. 

Kai >.aooo'7a ’/í 'Ayooo-áv/i 7ov y£30V7a £Í7YV£y7.£v a’j7Óv £Í; 70 

ápi77-/:'piov 7.7.1 £—oír.CEv r^cÍTTvov 77 . 1 ; á<'Í£7.oaí; lÉyouoa' EoVjyr.oov 
7z; ^0’j7.a; <700 iva £|A-77po<70£V cou yEÓcwvTai®. 'O EoVjyYOEv 
a’jTx;. Ao 7Y ^£ 7.al y ^£U7£papía p,ovai £7.á6i.'7av ^ |j.£7’ ao70o. ^ Raí 20 
'7:7.p£0Y7.£v 7.ao7.íov 7¿> y£pov7i £yov 7iva ^ pp£7.7a 7.al wy-a Iz- 
yzva 7.al ^oivÍ7.i7. 7.aí íí^cop’ 7(0 ^£ pf.aOY7Y a0700 TrapsOY/.cV (px'/Sy 
£7.'C£'77YV 7.al p(.'.7.p6v i|;cüp(.lv ® 7.al £07.pa70V* 77 . 1 ; ^£ z<^£Vpai; T7ap- 
£7 £Gyo7.v oayíz '70'X‘Xz' ty6’j£; ‘ 7.al oivo; £Í; TC'>.YOp!.0VYV’ 7.al £(payov 
-zvo 7.a7.co; 7.al 0’j^£i; élx>.r'7sv. jM£7a ^£ 70 7.va'77Yvai au70o; 25 

>.£y£i ó yc'pcüv 7 -^ YyoojAsvY’ Tí £'77iv o £-oÍYoa;; TIjaei; oiOcílx- 

[7.£v * oay£rv 7.a7.w;, 7.al úpLíi; 7z z.alz £oáy£7£; AÉyEi ao7(o y 
áo.p(.á;’ Ho pcovayó; eI, 7.aí 7po'’pYV piovayoo TrapÉGYJtá coi, 7.ai ó 

[azOyty; croo |j,aOY7Y; piovayoo £C7Ív, z.aí 7po(pYV [J!.a6Y70ü —xpíh‘r¡xx 
ao7io- Ya£Í; ^£ ápy zpíai ácoiv, 7.ai 7po'pYV zpyapícov £oáyop!.cv 30 
Asvei ao7Y ó yípcov jMvycOy*" y zyz— y ov7cü; w(p£7.Y()Y|J.£v. 

’ATCepyopiÉvcov ^£ auxíús ávaTCaó'i 7 .ai Hyfii ó á?Sa; Aavir,! 7(0 

’ Corf. oopóca. — ' Cod. áveOtr]. — 3 y£Ó'Tovt5(o — ^ Corf. £xá6Yc»v. — 

3 Cotí. TI. — ® Cfld. (J>upLir,v. — " Cod. IxWaic. — s Cod. óp£Í)-5(¡ji£v. — ^ Corf. á^á- 
Yu¡Ji£v. — 1 ® Cod. ¡JivYcOeí. 

(1) yÓTeoi; dans les mss. du fonds Coislin 232 et 282. 
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REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


aÚToO* "'í'iraye pXÉTO' “TroO y,oiy.xToci '/¡ [AeGúcTpia otou eí? to 
[XScía’jVjv e'/,eno. Kai y.Tzé^yz'ua.i -/.ai ¡ÜT^etcsi, y,oCi Xeyei aoTÚ- RaTCíT'/iv 
£[j!.^a<7iv Tcov ccoTTipícov (l). Ral ^eyei ó yepcov tw y.a.Hrt'U'ñ v/jtou' 
rpriycIpTiCOV v'j/-tI Ta’jT’fl. Ral ote ávEiraÚTicav " Tzoícai 

al áf^£7<pal, Xa|j.€áv£i ó yáptov tov [xaOviTriv aÓTOo, xal y.y.'íéy/j.Ta.i 
óttÍtco to’j m(papíoi», /.al OEcopoociv ttív p.£6’jcTpiav oti ávÍTTVi /al 
ETCÉTaTEV ~kg /Eipa; aÚTvií; sí; tov oupavov, /al toc ^á/pua auT'?,; 

(ó; TCOTaixo;, /al t/ '/eíV/j auTr.s /ivo’j|i.£va, /at Ta; ptETavoia; 
áva7:£'|/.77ouca /al /aTaTuí-Touca ei; t 6 s'^aípo;, /al ote y,tO/veto 
[/.íav tcíjv á^^E^fpíov á7:£pyo[;iv7iv eig tcc oi\a.yy.cdot. EppiTCTSv ÉaoTr.v * f. 17] 
^a|j!.al pEyyourra. O’jtco; ^ieteIei “T/Ta; Ta; -filJ^ycíg cdjzr.g. AeyEi 
ouv ó yepojv tú [j-aOviT-^ aÓToO’ <t>íóv'/]rrov tj.oi tviv iíyo’j[XEV/;v eu- 
(putÓ;^. Ral á-TE^Oíov ¿(pcóv/icEV aoTriv /al t/IV f^EOTEpapíav /al 
oXtiv T/iv vú/Ta e^Xetcov a e-oÍei. 'TF r^E '^yo’juLEVV] -/íp^aTo /7ai£iv 
Xeyouca' ’O 7:orra /a/á £V£f^Ei^á|j.'/;v aur^ ! Ral ote e/pooTEV to 
/poürraa 6p07o; ' áylvETO 7:Epl a’jTv;? eI; t'/;v á^£X(por/]Ta /al yrrOá- 
VETO ^ /al aTVEp/ETat á/pavw; ottoo y.v /oi|j.(ófj.£vo; ® ó yÉpojv /al 
/T^etctei tYjV páé’^ov auToO /al to E-ippiT^Tapíov ^ /al ávoíysi eo- 
oitox; T'^v 6úpa TOO [/.ovarrTY.píoo /al ypá(pEi TiTTá/iov /al (j/aXei eI^ 

TO /7£Í<^co|j-a T-fl? Oópa; lóyooTa’ Eo^aoGs ó-sp £|jloo /al Goy/íopTÍi- 
GaTE [/.OI OGa ETCTaiGa ¿¡j/v /al á<pavY,(; EyEVETo. 

l\al OTE *^{A£pa syevETO s'C'/ÍTTiGav aoT-^v /al ooy EÓpov. Ral ársp- 
yovTai Et; TOV 7:o7wva, /al EÓpiG/ooGiv ávEtoyo.Évviv t'^v Gópa /al to 
T riTTa/iov y£ypa[/.o,£vov /al yívETai /AaoG[ao(; [/Éya; ev to) ¡JLOvaGTvi- 
pícp. Ival >.£'.'£1 ó ysptov* ’Eyo) f^ia TaÓTV¡v r,AGov (Of^E* toioutoo? yáp 
¡aEOoGTa.; áya-a ó ©eo?. Ral TraGa Guvo^ía E^toiJ-oloyEÍro * tw 
ys'povTi TO tÍ £~paEav Et? aoTriv. Ral TOivÍGa; ó ysptov EoyY,v 
Tai? d^eloxigy áv£/wpr,Gav eI; to /£A7Íov y.'jzóv, r^o^ái^ovTE? /al 
EOyapiGTOOVTEC TÍO ©Etp T(p yiVíOG/OVTl |i.dv(p TtÓgoU? /pOTTTOO? É'yEl 
^00700^. 


* Cot/. pXÉTrai- — - Cod. ávenaÚEicav. — 3 Cod. ejjl^uw?. — CotZ. 6pOX),o;. — & Cod. 
aíff6áv6rj. — ® Cod. xoipLÓp-Evo;. — ' Cod. ETiippiTiTápiv. — 8 Cod. £|o[jlo).oy£íto. 

(1) KaToc Tr¡v é^oSov Ttov xpíiwv dans le ms. dii fonds Coislin 282. 
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COMMENT L’ABBÉ DANIEL EXPIA UN MSURTRE 
QU’IL AVAIT COMMIS 

! Bibliolheqne Nalionale : Ms. du fonds grec 9l i, 191-192.) 

iQj a’jToO Aavtr,}^. 

O a’JTO? Aav'/rA £/- -auíóOsv aTTcrá^aTo ¿v t'Io —/.vfT'ij /.ai 

191¿TTÉpói'iav oí pap€apot /.ai aíypiaAfÓTc’joav aoTov,* y.at ^lÉTpt'ysv ¡7 ,£t’ 
a’jTcüV ^tSTÍav. Kat ti? ^O.oypicTO? ávy¡p va’j/.7//;po; spó’joaTo aÓTOv 
£/. Twv pap^zptov. Kal 77x7.tv o-ít’ oAÍy'jv ypovov zTrrAííov oí fiáp- 
Capot /.ai £>.aCov aoTov. Ral ^tsTpt'isv |Aít’ aÓTwv ¡7.xva; £ 1 , /.ai 
E'p’jjsv £^ a’jTcüV. Raí TT/Atv £/. TptTO’j ¿-¿pót^av /.al £7.aCov aoTov. 
Raí TI? avflo £/. Twv aty|J!,a>^toT3’jT/.VTojv a-JTOv /.aOtca? — pó? ’jf^top’ 

/.al 7.aC(bv ó yípiüv >.íOov I'^oj/.ív tw a7Aoo’j7.M, /.al £T’jy£v aoTOv 
á-oOav£tv £/. TO’j >^í6o’j. R> 

Ral (7.cTa TO <p'jy£tv tov aoTOV AavirA o.£Ta|/.£7.-/;6£l? ó yíptov £tI 
Ttp TpayaaTt too oóvoi» ov £7:oí-/iO£v £|/.oatv£t Iv ’A/.c^avr^psía /.al ava- 
TtOsTat TifxoOc'w Ttp ápy teTiC/to'TTtp, /.al yvoo? ó ápytcTrío/.OTTo? to 
- rpaypta /.aTÍyvto auTOU ^.Éytov "Oti ó >^i»TptüTáa£vo? T£ 0 £oc £/. 
físUTÉpO’J £' y.OTojv /.al to TptTOV TaAtV I^ÚvaTO T£ >.’JTp(ÓcaT6at, 15 
a7A’ o[/.to? ^óvov o’j/- ¿Toívica? , Or.píov yap a-£/.T£iva?. n7.£uca? oov 
£v 'Ptóia/j ó aÚTO? AavtrA áváGsTO —aAtv Ta T7cpl too Trp/.yp'.aTo? Ttp 
T^áxa Ptóy.r,?, /.al tov auTOV 7.oyov £t77£v aoTtp ov 7;/.ooc£v —apa 

TOO T/.—a ’Al£;aV^p£Ía?. ’AlCelOdvTO? '^£ aOTOO £V RtOVí7TaVTtVOO-ó>^£t 

/.al £v ’EoÉotp /.al £v 'IcpoTO^.’jaot? /.al ¿v ’AvTio/£Ía áváOsTo Ta 20 

TTEpl TOO oóvo’jj /.al TOV aoTov 7/jyov Tapa —ávTtov Ttiv TaTptapywv 

tÍ/.OOTEV. O/.T^tV ^£ ÚTOTTpÉtj^a? £V ’ Ale'aVf^psía 7.£y£t £V éaOTtü' 

Aavt'^1, Aavivil, ó (pov£Ó(ov oovcÓ£Taf /.al á-TelOtúv £Í? tó TpatTtó- 
piov TcapÉ^to/.EV ¿aoTov Tot? /.oo.£VTactcíoi? >.£ya)V aoToi?- 
|/.áy-/iv i~oíy¡i7x y.£rx Ttvo? /.al /.aTa/.optíoOel? oto too Tovr.poo i'^w/.a 2.5 
192 auTtp [xeTa líOoo /.al y.TÉ/.TSiva aoTOV Tapa/.altÜ óaa? iva Tapa'^^ofioi 


* Corf. d6€á. 
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REVUE DE l’oUIENT CIIRÉTIEX. 


TÚ apyovTi x.al áiroOxvw 'zvTi toO (póvo’j ov £7roí-/¡Ga, iva /.o-j'piGOú 
£■/. T'^g (j!,£>;>;OÚGyig x,o>;áG£wg. ’A/.oÚGavT£g Sí tccjtx Tuap’' auTOij oí 
x.op-£VTapÍGioi ’i^oCkov auTov £tg (f\)k<x.y.ry ¿ti TptaV.ovTa *Á¡J.£pag 7.aí 
ávsOcVTO TÚ apyovTi Ta T£pí auToo. 'O ^£ apy^ojv ¿C'^'vEyx-sv aoTov 
£Íg TzoóoSov (7,£Tz Tag Tpiáz.ovTa •/¡tj.spag, 7,al ¿'¿Ta^cv aoTov TÚg 
^lETpx^aTo Tov (póvov. Ral ¿veOeto auTú ■ —aGav 'z'ry áATÍílEiav. 'O 
^£ apytüV Gaup-xGag ¿ti t'a ^ixxpiGEi toG yspovTog ¿ts^^ugev auTOV 
>.£yíi)v auTÚ* "VTay£, EÜ^ai ÚT£p ¿'«.oG, áSé’a' eiGe'"* /.al á'XT^oug 
£TTX ¿^ÓVEUGag ¿^ aUTÚV ! 

o Sí yÉpwv >;£y£i ¿V éx'jTÚ' ’E>.TÍ<^ag ¿'y^w £Íg Tr,v ^iT^avGpoí- 
TÍav toG 0 £oG, OTi ou/. áyei (j.oi toG XoitoG >.oyÍGaGGai áyaGoTr,; 
aoToG T£pl toG auToG (povoo* á.TO Sí toG vGv ^a^iáv ^ír^pLi ’* tú 0 £ú 
toGT£ 'TZY.cxz Tag *ó|J.£pag TT^g í^w^g (xou ÚTyipETEÍv ® pte £vx 
jj.£vov ávTi toG (póvo'j ov sTpaQX. Ral á'XxSsv ó yÉpwv X£XtoG'/¡¡i.¿- 
vov £va, xal eItsv ¿v éauTÚ* oti ¿xv áToOáw, ® o X£Xa)?r,'i.£Vo; 
O’jTog , ávápy^ofxai £Íg AiyuTTOv /.ai Xafx^avtü ¿vt’ aoToG aXXov ( I ) . 

návT£g oGv oí i-/.7]TiÚTai ¿yvtüGav oti G^EXioSvipiÉvov É'y^ei ó yápwv, 
OU^Eig ^£ •flr^'jVXTO I^EIV TO Tpo'owTov a’JTOG ¿XTog toG yépovTog /.x'i 
[xóvou. ’Ev p/-íx oGv TÚV •flU.Epúv /.xt’ oí/.ovopuíav 0 £oG T£pl úpxv 
ív.Try £G£iG£v ó yiowv /.aTx TO é'Go; TO /.wf^úviov’, /.al úg £ly^£V ó 
|j.aO-/iTyig auToG £Íg T/iv /.eXXíxv auToG ¿TopE’jOv] Toóg t 6 (^ia/.ov-^Gai 
aÓTÓv XTO/.piGlV TÚ yÉpOVTl /.XI ¿TsGváGcTO ó yÉpwV ÓTl £G£lG£V TO 

/.w^úviov® /.ai EXGcV xaT’ ¿vípyciav® 0 íoG t/jV OGpav áv£wypi£vv¡v 
T'rg aúXag toG xeXXíou aÓToO /.a't ¿/.aGá^ETO Eig tov rlXtov ó yÉpwv 

TEpiO^E’JWv’” TÓV X£Xw€ 7]|JI£V0V. "^Ilv ^£ ó X£XwS^V]¡J.£V0g TXVU /jípxviG- 
ptEvog £/. TÚV toGvXúv TpauaxTtüv. Ral ó {7.aGr,T/ig auToG ÓT0GTp£<Lag 
XTÓ TY.g ^ia/.ovíag xal (pGxGag Tr,v GGpxv Tvíg aoXag /.xtevotigev tov 
yÉpOVTX TÚg T£ptÚ^£U£V TOV GvEG.W^YjO.EVOV. Ral úg TEpiÚr^EOGEV aOTÓV 
eÍg'aXGev ó yipwv EÍg to xeXG.Íov exotoG xal EÍG/ÍVEy/.Ev cvúScCkiv '' xal 
¿ví^ptop-áTi^ev auTov SC aoToG ^ix to o.ri é'ysiv yEÍpag tov XíG^toSv;- 
J 7 .EV 0 V xal ^ix TO p-'/i r^úvaGOai aoTov /.xTaTiVEiv to ^púp-a aÓTOo 


1 Cod. Trapa. — ” Cod. auxo. — 3 Cod. r¡ 0'j; (pour el 0eou;! saos doute.) — 
* Cod. 6í6o(ii. — 3 Cod. úitripeTiív. — ® Cod. áitoGávei. — ^ Cod. xb xoSwvyjv. — 
8 Cod. xb xootóvYiv. — ® Cod. évepviav. — ■ 1° Cod. TreptwSeúuJv. — “ Cod. G£|iíSa).Yiv. 

(1) Dans le ms. du fonds Coislin 282, les inots eva... á>,Xov sont remplacés par : 
Kal pá/pic ou á7ré6avev eíy.ev aúriv, v.ai 6 tí ansGavev ó XeXtoSripévo; ávr,pyeTo ó yepwv 
v.al éXápgavev áXXov ¿vx ’ aCixoü. 
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r^iá t 6 eivx!. aiiTov rávii cinahzwjÁvnv. 'O ysicov z.aTSf/.a'TCEV to 
<7TÓ[/.a TO’j 7£7 vCoS-/;|j.svou Tai; íf^íai; ycOTiv y.al í^otXkzv el; to i^iov 
auToC TTo'jAa. 

Raí t^cov ó jy-aOr-r,; to Oau'j'.a'j-óv é'pyov toíj yspovTCi; o ¿-oÍ/ítív 
£'£“ 7váyT, /.al £ 5 o'a< 7 £v ’j—eo toO toioótO’j Epyo’j tov 0 £¿v tov -rapE- 
yovTa Tota’j~/¡v úro[Jt.ovr,v tw yé'povTi tw ovÍtco; ÓTr.pcTEiv tw Ie- 5 
TvCoSviaívco, Raí ú—£p toutcov á-ávrtov ^ó^av áva 7 :£[A^{^co|/.£v Xpt'TTo) 

Tw 0cto vOv xaí á£Í x,aí el; to'j; aitóva; twv aíwvwv. ’A(;.v]v. 

(-1 suívre.) 



OPUSCULES MARONITES 

{Suite) (1). 


HISTOIRE DE SÉVÉRE, PATRLVRCIIE D’AXTIOCHE 

20. Du reste, ces récits ne s’écartent pas du but poursuivi 
avec sollicitucle dans ce volume (20) et auquel nous arrivons 
sans détour, aprés avoir sufíisamment montré que ce serviteur 
de Dieu, et ce prince des pretres (qui est) Sévére, ne fut jamais 
capturé par le paganisme et la magie, comme le calomnia- 
teur ose le dire; celui-lá, quel qu’il soit, donnera, des ce 
monde, satisfaction a Dieu, s’il vit encore, pour cette calomnie 
qu’il a lancée; ou du moins, s'il a quitté la vie mortelle, devant 
ce tribunal qu’aucun liomme ne peut induire en erreur. Car 
ce prince des prétres de Dieu était, á Ale.vandrie et en Idié- 
nicie, avec ceux qui agissaient comme je Tai raconté, par la 
forcé de Dieu seul et de Notre-Seigneur Jésus-CIirist, centre 
les paíens, les mages et les dieux des paíens, et surtout en 
Phénicie; á cause de la philosophie pratique, qu’il possédait 
deja suffisaiiiment par l’imitation á'Évtujrius, et á cause de la 
connaissance et de la méditation des enseignements contenus 
dans les écrits des auteurs de l’Église. (Juand il fut suffisam- 
ment instruit, il fit une hvmne de louanges sur le divin apótre 
Paul et offrit a Dieu cette premiére liymne dans laquelle il 
demandait d’étre jugé digne du baptéme sauveur; tous ceux qui 
la virent n’admirérent pas moins sa Science des paroles divines 
que sa dialectique quand il lisait les lois. L’admirable Éva- 
grius, considérant cela, me fit beaucoup de reproches : 


(1) Voy. vol. IV, p. 17ü, 318, o 13. 
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« Puisqu’il est favorisé d’uiie telle Science et qu’il le demande 
á Dieu, pourquoi done tarde-t-il á s’approclier en réalité du 
divin baptéme? «Jui nous assure qu’il demeurera dans ce zéle 
et cette bonne volonté qu’il a maintenant? S’il ne participe 
par aux divins mystéres et ne recoit pas aussitót le baptriue 
salutaire, tu es coupable á son égard, toi qui l’as preparé á 
cette gráce. II Iiésite á montrer dans le baptéme des Iruits 
de pénitence, á recevoir le signe royal et á se faire inseriré 
au nombre des soldats de Xotre-Seigneur Jésus-Clirist, mais si 
tu as souci de ton salut et du sien, améne-le á correspondre 
immédiatement á la bonté divine. » 

Aprés avoir entendu ces paroles á'Ki'at/rius, j’allai les rap- 
porter á Sévére. II me répondit: « Vous voulez done que je me 
charge de fautes aprés mon baptéme? car je vois tres souvent 
des jeuues gens attachés aux impuretés et je demeure ilans 
une ville qui impose les plaisirs; attends (jue j’aie terminé 
Tétiide des lois, et je me ferai baptiser á Ale.vamlrie oii tu 
m’as dit que Ton trouve toujours la vraie foi (^1). » Je lui répon- 
dis : « Et qui nous garantit que nous vivrons, ne serait-ce qu’un 
jour et méme une heure quelle qu’elle soit? Et quelle pa- 
tience ne faudra-t-il pas au dispensateur de la vie, au juge et 
au Dieu qui nous a favorisés, si nous ne lui obéissons pas 
quand il nous dit : « Si un liomme ne nait pas de l’eau et de 
« l’esprit, il n’entrera pas dans le royanme du ciel (•?). — Celui 
« <iui connaít la volonté de son maitre et ne la fait pas sera 
« frappé de beaiicoup de coups (3). — Si vous entendez sa voíx, 
« n’endurcissez pas vos cu’urs pour l’irriter (4). » 11 me ré¬ 
pondit : 

« Sois mon parrain et je me ferai baptiser quand vous le vou- 
drez, » Mais je refusai pour le motif suivant: je n’avais aucun 
rapport avec les évéques de Phénicie, mais bien avec les saints 
Peres á'Égijple et de Palesliiie dont les chefs étaient de grands 
athlétes de la religión comme Pierre du pays des Ibfñ-iens, 

(1) On roniarqupra iiup Sévére veut diíTéror son baptéme le plus lonirtemps 
possible et ne parle pas de la confession pour effacer les fautes commises aprés 
le baptéme. 

( 2 ) Joan, m, 5. 

Í3) Luc, XII, 17. 

(Ij Ps. xciv, 7 , 8 . 
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évéque de la ville de (iaza qui est prés du bord de la mer (de 
Maiouma) lequel brillait daiis la vraie philosophie et la vie 
monacale et opérait des prodiges apostoliques; et Jean archi- 
mandrite á'Éyupie (1) et évéque de Sebenytos (2); et Tlwodore 
d'Antinoé {o), ce vase de perfection á l’aide duquel aussi Dieu 
opera des prodiges. et qui contribua á faire voir Taveiigle; 
et Iscú'e le second prophéte qui vivait de notre terrips; iln’hérita 
pas seulement du nom, mais encore du privilége du prophéte, 
et brilla dans le monachisme á l’exemple du grand Antoine. 
C'est done pour ce motif que je ne pouvais lui servir de parrain. 

Alors (Sévére me dit) : « Persuade done á Tadmirable Éva- 
íiriiis, (21) qui veut me donner immédiatement la vie éternelle 
par le baptéme sauveur, d’étre mon pére spirituel et mon 
parrain dans la foi, car c’est un homme qui est en rapport 
avec toutes les saintes églises, et je me íerai baptiser, si cela 
vous plait, dans l’église du tres célebre martyr Léontiiis á 
Trípoli. 

Moi, je lui promis volontiers de le faire, mais, lorsque j’eus 
prié l’admirable Eragriusi de se porter garant de celui-ci, il me 
renvoya d’abord ma demande, aussi il dut entendre alors ce 
qu’il méritait (je lui dis): « J’ai agi comme tu me Tas demandé, 
et de méme que je n’ai pas liésité d’abord á prendre cette charge 
pour moi, maintenant je te la rends et te l’impose. J’ai fait, 
avec l’aide de Dieu, qu’il cédát avec empressement á ta répri- 
mande, et qu’il ne retardát pas cette faveur par ses craintes. 
II faut maintenant que tu sois son pére spirituel de crainte que 
tu ne sois un obstacle á son salut et que lu ne te rendes ainsi 
passible du chátiment dont,tu me menagais d’abord 

21. II nous sembla bon de communiquer cette résolution á 
nos camarades; nous nous rendimos done ensemble avec lui au 
temple du confesseur divin Léontius á Trípoli (4), moi et Éva- 

(1) Liro : « i'ii Égypto ». 

(ti) Citó dans Land. 111, j). :1 ü3, 1. !». 

(3) Cité souvont dans Land. /i/kl. V. la tablo do la traduction Krü- 
gor-Alircns. 

(4) 11 existe une versión grecquedu luartyre des SS. Léonce, llypatius et Tliéo- 
dide a Tripoli de l'liénicie (cf. Ac/a mnclorum, juin, t. 111, p. bTjij). On a d’ailleurs 
une versión syriaque du martyre des SS. Léonce et l'ublius (cf. Dedjan, Aclu 
mneíorum, t. VI). 11 s'agit, senible-t-il. du iiiéme saint, car dans les deux cas 
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grius avancé dans la perfection, et Klisce, á Táme aussi puré 
que Tor, et l’admirable et Zénodore (1) aimant le 

Messie, et d’autres avec nous. Nous le conduisimes aussitót prés 
de Jean^\Q grandphilosophe en pratique et en théorie de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, qui depuis son enfance était consacré á 
Dieu, et depuis sa jeunesse était assidu á Tautel du saint temple 
dont on vient de parler. II vivait telíement dans ramour de Dieu, 
qu’il avait fondé, á cóté du martyrium, un monastére de la vé- 
ritable philosophie, et persuadait á beaucoup de choisir la vie 
monastique, de briser les liens de ce monde, de rejeter toutes 
les vaines espérances qui ne se distinguent pas des songes, et 
de respecte!’ ce qui a rapport á la loi divine. II répandait de tels 
torrentsde larmes á la suite de ses nombreux gémissements que 
ses yeux portaient la trace du flux qui en coulait constamment. 
II excellait non seulement dans les perfections pratiques, mais 
encore dans les théories spirituelles qu’il puisait dans les mys- 
téres divins et ensuite dans (iréíjoire qui fut évéque de i\7/.s.se, 
le frére du grand Basile, et dans Cyrille de Jénisalem. Et cet 
illustre Jean apprenait les perfections dans la lecture de leurs 
instructions, de leurs théories divines et de leurs professions de 
foi. — Aprés cela, nous allámes au temple et nous nous présen- 
táines au prétre et gardien du martyrium, nommé Léontius 
(po^oji), et nous lui demandámes de baptiser l’illustre Sévére. 
Jean, si avancé dans la perfection, persuada k Séerre, prétre de 
la sainte église de Trípoli, — orné de dons de toute nature, et 
qui brillait par sa noblesse devant Dieu et dans cette ville, car 
il s’était aussi approché de Dieu par ses bonnes actions et avait 


c’est im soldat groe, morí sous los coiips, ot ontorré pn\s clu port de Trípoli. O 
sont dii reste les seiils ¡) 0 ints conimiins aux dtaix versions grecque et svi-iaque. 
Nous pouvons al’firmer que la seconde est seule authentique, car dans l’uiie de 
ses lioiuélies consaerée á S. Léonce. Sévére d’Antioelie lui doniie Publius eoiiiiiie 
eonipagnon de luartyre. et non pas Ilypatiuset Tlié<Klule coniine le fait la versión 
grecque. Celle-ci est done apocryphe, car il n’est pas vraisemblable que Sévére 
parlant vers 4!)0 sur le ténioignage, nous dit-il, d’un vieillard de Trípoli, n’ait 
pas donne la véritable légende. —Dans cette iiiéine lioniélie [Manusci'il syriaque 
de I’aris, n" 170, fol. bi-ijS), Sévére nous dit qu’il connait beaucoup de jeunes 
gens, venus á Beyroutli jiour étudier les lois des Roniains. qui allérent prier au 
temple de S. Léonce et abandonnérent ensuite le monde pour la vie luonacale; 
il ajoute : >.acQj-o p/ wDv..f V-;, “ jfi suisl’un de ceux-lá ». — Cf. Les martyres 
de S. Léonce de Trípoli et de S. Pieri-e d’Alexandrie. A aalecla Bullandiana, líJiio. 

( 1 ) ^£0OfO9QJO|. 
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préféré son Service á la charge du scolasticat (d’avocat), — et au 
clergé de la ville de nous aider dans cette affaire importante et 
de ranger sa maison en face de celui que Ton baptisait; il vint 
avec nous, et fit toutce qui pouvait contribuer á l’acte que nous 
allions accomplir. Celui qui est maintenant évéque de Dieu fut 
done baptisé dans l’église du divin et victorieux martyr Léon- 
tius; Éva(jrii(s le releva du baptéme et fut son pére spirituel, 
et des qu’il eut participé aux divins mystéres, on put prévoir 
déjá ce qu’il serait par la suite, car il s’approcha de Dieu avec 
tant de foi que tous ceux qui lui avaient été opposés á cause de 
sa tiédeur en louérent Dieu. Comme il lui fallait le septieme 
jour quitter les habits blancs, symbole de délivrance, il en fut 
triste pendant longtemps; on voyait, pour ainsi dire, qu’il dé- 
sirait déjá aller á Dieu dans cet état et avec cet habit, tant il 
était rempli de respect, de Science ct de bonne volonté aprés 
cet office divin et mystérieux. 

22. Aprés les jours fixés et légaux, nous retournámes á Bey- 
routh , munis des priéres du saint martyr et de ces liommes 
admirables. Sévére íil de tels progrés dans la perfection, á 
l’exemple de son pére (parrain), qu’il jeúnait, pour ainsi dire, 
tous les jours, ne prenait jamais de bains, et ne faisait pas seu- 
lement les offices du soir dans les églises de Dieu, mais aussi, 
la plupart du temps, les prolongeait durant la nuit; et pendant 
que son corps se dessécliait et que sa chair s’affaiblissait, (22) 
sa pureté devenait plus grande et il se plongeait en Dieu. Et 
avec cela, durant ces derniers temps, il lisait et discutait les lois 
sans repos, de sorte que les professeurs en rendaient témoi- 
gnage(l) et lui donnaient de bonnes notes ainsi que beaucoup 
d’étudiants qui savaient apprécier la perfection en dehors de 
toute envie. Nous nous réservions soigneusement aussi le temps 
fixé des le commencement pour la lecture des divins docteurs. 


(1) 11 est inutilc d’ajoiitcr On lira )iaj;op.^. 
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SIÍVKRE SE FAIT .MOINE, RUIS DEVIENT PATHIAUCHE d’aNTIOCIIE. 


i?;j. I’rostMytismo d’Evapriiis on favciir du monastén' de riorre ribérien. — 
Anastase d'Édesso et Éliséc se font nioines. 21. Mort de Fierre l’lbérieiKses 
succt'sseurs. 2i3. Evagrius, Zacliarie et d’autres étiuliants se font nioiiies; Za- 
chai-io ne persiste pas et revient á Heyrouth. 2(>. Fin des ('■tildes d(í Sí'vi're, 
ses péleriiiages; il se fait nioine á Maiouina. 27. 11 se retire dans le d(!'sert d’É- 
leuthéropolis, juiis fonde un nionastére á Maiouina: il est ordonné pivtre. 
2S. llistoire de NY‘}»Iialius, il e.xpiilse Si'vére (pii va se jilaindre á Constanti- 
nople. Luttes et licrits de St'viére. 2'.». Év(*nenients qui pivcédent et pivparent 
Fordination épiscopale de Si'vére, 


23. Pendant que nous éiions ainsi occupés, Kvagrius, si 
élevé dans la perfection, ne cessait de conduire beaucoup (de 
jeunes gens) a Pamour de la philosophie divine et á la pratique 
du monachisme; il racontait la vie des solitaires qui cultivaient 
la philosophie dans TOrient. — J’ai raconté les perfections de ces 
hommes remplis de Dieu : Pia re de chez les Ihéres (1) et Isaie 
le grand solitaire cgyptien (2); ces deux hommes demeuraient 
alors en Palestine et s’étaientacquis une grande renommée prés 
de tous les chrétiens. — A Toccasion de ces récits, Anasfa.se 
cVÉdesse, dontj’ai parlé plus haut, eut une aventure digne d’ad- 
miration et de mémoire. 11 vit en songe Pillustre Pia re (3), 


(1; Uno Vie de Fierre ribi^rien a (?té publiée par .M. R. Raabe, Leipzig. 

(2) Fiibliée par Land, Anecdolu sijrinca, 111, p. 3403.ób. Nous y relevons la 
jihrase suivante (p. 354. 1. 24). « Quand Zénon entendit parler des bienfaits de 
Dieu envers ces trois saints (Fierre, Isa'ie et Tlu^odose) dont selon mes torces 
j'ai (fcrit les actions, telles qiFelles me furent racontées par des hommes dignos 
de foi, ou telles queje les ai vues moi-móme, il voulut les voir... » II est done 
certain que Zacliarie écrivit une Vie de Fierre rib('‘rien. 

to) Voir ce songe dans les IHéruphuries, chapitre i.xxi, page 68 du tirage á 
part. 
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évéque de Notre-Seigneur Jésus-Christ, honoré du nom du chef 
des Apotres, qui lui ordonna de se rendre aussitót á cheval (dans 
la ville) nomniée Baroda ();o;i^)(l). A son lever, il me raconta 
sa visión et l’ordre qu’il avait recu. II me sembla, a son récit, 
que sa visión n’était pas un songe, mais une révélation de Dieu 
qui, par la bouche de ce saint homme, appelait Athanase ala 
vie monacale; je lui dis done qu’il avait vu en réalité ce grand 
homme et qu’il lui fallait obéir promptement, car telle était la 
signification de sa visión. II avait alors un onde, qui était gou- 
verneur de la province, aussi il craignait, me dit-il, de faire le 
voyage par terre et préférait attendre le vent du nord et se ren¬ 
dre par mer en Palestine. Aprés avoir attendu plusieurs jours 
sans voir arriver ce qu’il attendait, il en était plein d’ennui; je 
lui fis alors remarquer que sa visión signifiait plutót qu’il devait 
se rendre par terre prés de cet évéque digne de tant de louanges 
et serviteur du Dieu grand et de notre Sauveur Jésus-Christ, et 
comme il craignait en sortant de Beijyoidh de rencontrer son 
onde maternel, je lui conseillai de ne pas traverser de jour la 
ville de Tyr, oü celui-ci habitait alors, mais d’atlendre la nuit 
en dehors de Tijr et de traverser alors rapidement cette ville. 
Mon conseil lui plut, il le mit á exécution et arriva á Césarée de 
Bfílcstinr. Dieu, quil’appelait par le moyen de ce saint homme, 
lui fit alors rencontrer des disciples dePierre qui lui apprirent 
oü il demeurait, si bien qu'il arriva enfin prés de lui. II lui ra¬ 
conta son histoire et l'entendit dire : « Aprés qu’il t’a été or- 
donné de venir vite, pourquoi as-tu attendu jusqu’á mainte- 
nant? » II demeura done prés de Fierre, vitpar lui-méme les 
perfections de cet homme de Dieu, entendit ses paroles, et pro- 
mit á Dieu d’embrasser la'vie monacale sous son obédience; 
alors il fut aussitót délivré du lion qu’il portait dans le corps et 
que l’on appelle maladie sacerdotale Pojjoa) (2), qui cessa 
des lors de le dominer. Quand la nouvelle de ce prodige 


(1) (lotte plirase est incorrocte dans la Vie de Sñvérc : woj ^ |iij 

Daiis les IHcrojihorles, il est dit que Cierre était alors á i^JoNs/, 
Antipatride oii Apollonia (Arsouf) ? En liant on pon rrai t t rada iré : •• de 
venir vite sur un clieval de })oste >>. Cf. J)te sognmnnte Kirchencjcschichlc den 
Zacharias rhelot% p. 393 et jt. l.óS, 1; 159, 8. Cf. Cleriuont-Ganneau, Recudí d'ar- 
dtéolor/ie, t. 111. Notes sur les RlrcDphorles. 

{i) .Semble étre la maladie saeiM-e, Upa vóao;, ou répilcpsio. 
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arriva á Bef/routh, ÉUsrr forma aussi le dessein de partir. 

Évwjriufi, l’ami de Dieu, nous adressait souvent des exliorta- 
tions au sujetde la vie monacale, il voulait nous entrainer tous, 
ou du moins le plus grand noml)re, mais Ti Ilustre Klisé<\ dans 
la simplicité de sa vie, ne voulut pas attendre aussi longtemps, 
il lut du reste lavorisé bientót de l’apparition d’un saint homme 
qui lui ordonna, durant la nuit, de se lever et de clianter á Dieu 
le psaume cinquante (1). Aprés cela, il brúlaitd’un grand aniour 
{de Dieu) et du feu de la philosophie divine, comme il me le 
racontait, car nous demeurions alors ensemble. Enfin ne pou- 
vant supporter l’ardeur de l’appel divin, il courut en P((/esfüir 
prés du saint homme, se mit sous ses ordres et prit le joug de 
la philosophie. 

21. Xous apprimes peu aprés que Pierre était retourné vers 
Dieu. (23) Aussi l’ailmirable Evanriia gémissait et se lamen- 
tait de n’avoir pas été jugé digne, ainsi que les autres, de voir 
ce grand homme et de recevoir le don de la bonté divine qu’il 
possédait; il me reprochait mon indécision et blámait les autres 
de leur retard. 

Cependant il nous apprit que l’illustre Fierre avait laissé des 
héritiers(2) aprés lui. L’un était Jcíin, surnommé le Pano¡titc 
(^0^300^), philosophe vierge d’áme et de corps et méme des pas- 
sions du corps, et son ame était fixée en Dieu. Fuis Zadiavio et 
.Dí(7yr(3), enlin 77 /coí/o/-c, appelé /c <ii(atricmc, fut jugé digne, 
par le choix des deux précédents, d’étre le supérieur du monas- 
tére (1) avec l’illustre Joan. On garda pour l'autel Joan, sur¬ 
nommé Rufus (^cdsoi) (.j), qui auparavant étudiait les lois á Jíoy- 
roulh avec Tliéodore dont nous venons de parler; tous deux 
laissérent chez tout le monde un grand renom de pureté et 
d’amour de Dieu, l’un, á cause de la sévérité de son visage et 
de sa vie ascétique, était appelé ¡.azare (G), l’autre était appelé 

(1) Jliseroro moi Rous, etc. 

('2) Le texte portt* ici Oea iimiiica. inais plus bas, ilans des passages paralléles, 
on trouve des Itéritiers. 

(o) Gí. Plcniphories, chapilre xii. Tous deux ótaient «//«ccí/es de Fierre ribórien. 

14) Mómes détails dans Uaabe, p. 78, 1. 2 el p. 131. Le nionastére de Fierre I'IIm'- 
rien fut ensuite designé (Tlié'odore étant supérieur) sous le noin de monastére 
de Tliéodore de (laza. 

(ü) C'est l’auteur des Plérop/tnries. Cf. p. 1 et 70 du tirage ii part. 

(b) Jean Bar Aplitonia, fol IIF', col. 1, nous apprend que Tliéodore fut appelé 
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le juste, á cause de ses perfections. Jean avait été appelé du 
lieu de ses études dans le clergé cVAutioc/ie la grande, lorsque 
Fierre en était évéque, recut l’ordination de la prétrise et 
demeura avec celui qui l’ordonna, á cause du bon témoignage 
que cliacun lui rendait. 11 alia ensuite en Palestine, et choisit 
la vie monacale prés de Tillustre Fierre (ribérien). C’est gráce 
á lui qu’il désira cette vie, et auparavant il vendit tous les biens 
qui lui revenaient á Ascalon, car il était aussi de cette ville, 
il en donna le prix aux pauvres, selon la loi divine, prit la 
croix du Messie et le suivit coinme il est écrit. 

2.J. Quand nous apprimes que Fierre avait laissé de tels suc- 
cesseurs, et lorsque leur renommée vint jusqu’ánous, Évanrius, 
le pére spirituel de Sévere, nous remontrait instamment á tous 
que ce serait la perte de nos ames si nous dilTérions encore d’al- 
1er demeurer avec ceux-lá, au point quAn((foliua (1) 

abandonna la femme et les enfants qu’il avait k Ale.randrie et 
promit de quitter le monde. FhiUppe appelé Fatria (dvíU) o¿,) fit 
la mérne promesse, ainsi que Jaicíus, mo\\ compatriote, qui 
avait recu peu auparavant une lettre oü l’illustre Fierre, alors 
en vie, nous recommandait le zéle pour les lois divines. A partir 
de cette époque, je voulais faire profession á l exemple á'Auas- 
íase et AFlisée, et devenir leur compagnon; tous trois me pres- 
saient au sujet de la beauté de la philosopliie divine, parce que 
je me dérobais á la vie monacale, et ils me priaient de ne pas 
les abandonner. J’étais dominé par la crainte de mon pére dont 
la demeure n’était pas éloignée du monastére de Fierre, je di¬ 
sais que mes parents me délendaient absolument une telle vie et 
m’abandonneraientsi je faisais chose pareille.« Viensavec nous, 
me dirent-ils, et ou bien tu feras de la pliilosophie avec nous, 
ou du moins tu nous accompagnerasjusqu’á ce monastére. »Je 
sortis done avec eux (2). Sévére n’approuvait pas mon départ, 
d'abord parce qu’il prévoyait ce qui allait se passer et ensuite 
parce qu'il souffrait de se séparer de nous tous, il savait bien 


Linare, mais Zachario écrit plus bas (§ "-¿8) qu’il fut appelé le juste á Bejrouth. 
C’cst done Joan qui est appelé- Lazare par Zachario. 

(1) (]f. Pléropliorics, cliapitre l\x, page 07 du tirago á part. ün trouvera tra- 
duit par Antale le niot écrit alorsí• 

Olí trouvo dans les Pléropiiories, loco cítalo, la mention du départ de Bey- 
routh d'Évagrius, Zachario, Anatolius et I’hilippe. 
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que j’étais trop faible pour cet acte. Bref, pourne pas m’éteiulre 
á ce sujet, car je ne me suis pas proposé d’écrire ce qui me con¬ 
cerne, bien que ce soit ici pour m’accuser, pendant que ceux-Iá 
pouvaient monter sur les hauteurs de la pliilosophie divine, les 
ailes me manquérent d’aprés ce que j’ai dit, et, partie á cause 
de ma faiblesse, partie pour les raisons susdites, je retournai á 
licyroufli. Ainsi s’accomplit une prophétie que m avait faite 
l’illustre Fierre, lorsque je le vis jadis, un jour que je retour- 
nais d'A/c./77y/(^/yvV> chez moi ; Pe/ttsiauus d'Alexan- 

drie, qui est maintenant moine ami de Dieu et qui appartenait 
alors á la cohorte du i)réfet á'Écjijpfe, m'accompagnait. 11 ve- 
nait pour voir et invoquer Fierre, (juand celui-ci Feut vu et eut 
prononcé dabord son nom, il lui dit: « Va et coupe ta cheve- 
lure. » Pour moi, tandis qu’au moment du repas, je mangeais 
avec ses disciples, il me dit : « Mange, jeune liomme, «de 
sorte que l’autre, peu de temps aprés, (24) choisit la voie du mo- 
nachisme et y brilla, jusqu’á maintenant, dans le monastére 
appelé (1). Pour moi, je pris lacliarge 

d’avocat, me montrant /cí^yíc en cela et enfoncé dans la multi- 
tude des pécliés. 

Je retournai done á Deijroudi et y portai des lettres á'Fva- 
(/rids á son llls spirituel, et cVFnée le docteur clirétieii 

et le grand sophiste de la ville de Gaza (2), á ceux de chez Zé- 
nodore mon compatriote; clles excusaient et justifiaient mon 
retour(d), c’est-á-dire ma désertion. Alors moi et ceux-ci nous 
reprimes les disputes et enseignements ordinaires avec nos au- 
tres camarades, tantót nous nous applupiions á Pétuile «les lois 
et tantot nous nous trouvions dans les saintes Églises au temps 
du Service du soir et des assembU'es. L’illustre e et moi, 


(1) Co nom semblo dósigner un monastére situé -AiUx-fiuit (millos) (rAlexamlrio. 

(2) 11 nous resto de cet autour un ilialoyue sur rimmortalité de ráme, intituló 
Tliénphrasle, et iZ lettres. Ou voit ici qu’il vivait encore aprés la mort de Piorro 
ribórien que M. Ilaabe place entre 4sr) et 1!>1. — ün trouvo, en eH'et, dans les 
Plrropliorics (cliapitre xxii, page ib du tirage á part), qu’en 4S4 Cierro ribórien 
vivait oncoro. — 11 est encore question d'Énée dans les mémes termes choz Lamí. 
Anecd. si/r., 111, p. 353: Énée, sophiste de la ville de «laza, ótait un liomme trés 
ehrétion et trés instruit, renommó dans toutes les Sciences. 11 expliquait Platón, 
Aristote et Plotin,et quand il ne comprenait pas, il allait en coníV'rer avec le 
pére Isaíe. 

(:J) Ainsi Zacliarie semble avoir passé quelque temps au monastére de Oaza, 
puis l’avoir quittó biontót. 
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comnie nous en étions con venus des le coiiimencement, nous 
nous réiinissions en particulier aux temps habituéis pour lire les 
écrits chrétiens; il faisait tant de progrés dans la perfection 
que, méme avant de prendre l’habit monacal, il se montrait 
pliilosoplie clirétien par ses actes comme par sa Science. II éga- 
lait son pére (Evagriiis) par les exercices pratiques et ne mon¬ 
trait plus, pour ainsi dire, qu’une oml)re de corps, á cause de 
.ses mortifications eminentes; mais il le surpassait dans les 
exercices tliéoriques, comme les Sciences naturelles et la tliéo- 
logie. 

Je passe sous silence les luttes avec les paiens et les magi- 
ciens (1) et ce que j’aurais souíTert de leur part si notre Dieu et 
Sauveur Jésus-Christ, qui était en cause dans ce combat, ne 
m’avait juste arraclié á leurs mains liomicides, gráce aux prié- 
res de ceux de cliez Evagriiis etde Tadmirable Severo qui nous 
aidait en secretde ses conseils. Comment done un hoiiime intel- 
ligent a-t-il pu écrire centre liii ce <iue tu m’apprends qu’a écrit 
ce menteur? Tous les chrétiens regretteront ces imputations, et 
si quelqirun consentait k les recevoir, qu’il craigne alors la jus- 
tice de Dieu qui a dit : Tu nécouferds jtas la voi.r mo/tsan- 
íjere (2). II était cependant nécessaire á cause de cela de mon- 
trer que Sévére ne le cédait en rien en perfection k son pére 
(spirituel), il étudiait les lois de toutes ses forces, il recherchait 
etétudiait tous les décrets impériauxju.sqiraux derniers publiés 
de son temps. Prés de chacun d’eux en particulier il ajoutait 
quelques éclaircissements et formait ainsi un ouvrage, mémo- 
rial instructif du genre des ligiiumneuada pour ceux qui vien- 
draient aprés lui, car il leuH laissait ses notes et ses indications. 

20. 11 songea ensuite á retourner dans son pays, dans Tespoir 
d’y (obtenir) une charge de i-héteur ou les fonctions de scolas- 
tique (d’avocatj; il me demanda alors d’aller prier avec lui 
dans Téglise du saint martyr Léonfiiis, oü il avait été favorisé 
du baptéme salutaire. Aprés cela il m’entraina encore á Emesso 
(j.^) pour y prier devant la téte divine et sacerdotale de S. Jean- 
Baptiste le précurseur qui se trouve dans cette ville(3); puis 

(1) ün peut placer á ce momeiit la coniposition du dialogue «■ De imindi ojii- 
licio », discussion de Zacliarie avec un jiaíen. 

(2) Exodo, XXIII, 1. • 

(3) üii a trouvé daii.s les Plérophuries, chapitre xxix, que le corps entior de 
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aprés y avoir trouvé ce que nous clierchions et avoir joui de la 
conversationde beaucoup d’hommes qui s’adonnaient la, á cette 
époque, ala philosupliie divine, nous revinmes á Bcfjrout/i. 

Aprés avoir acheté la toge pour son office d’avocat, 

Sévcrc songea á aller d’abord á Jcrus,alem pour y adorer la 
croix, le tombeau et la résurrection de notre Dieu grand et de 
notre Sauveur Jésus-Christ, puis á se rendre de la diez les com- 
pagnons á'Evagrius, á leur dire bonjour et á retourner diez 
lui. II était attiré par la suavité de la bonté divine vers 

cette philosopliie. Comiiie il coraptait revenir á lieyrouth, il me 
confia, en partant, ses liabits et ses affaires; il n’emporta que 
f un des plus vieux liabits et, aprés avoir adoré les traces salu- 
taires des souffrances de Dieu, il quitta la ville sainte. Plus tard, 
quand il rencontra ceux de diez le bienheureux Evagrius, 
quand il vit les liériliers de Fierre (fibérien) etleurgenre de vie, 
il fut gagné á famour de la philosopliie divine et montra alors 
un cliangement digne d’admiration : au lieu de toge il prit l’lia- 
bit monacal, au lieu des livres des lois, il se servit des livres 
divins, au lieu des travaux d’avocat il choisit les labeurs du mo- 
nadiisnie et de la philosopliie. Ainsi la bonté de Dieu l’appelait 
peu á peu á étre le héraut de la religión et á recevoir l’onction de 
patriarche de la grande ville á'Antiocho. (25' Puisque j'en suis 
arrivé la, il me semble bon d’exposer briévement la vie que fon 
menait dans le monastére fondé par Eierre. 

lis accomplissaientavec joie tous lesjours des jeúnes, des cou- 
chers sur la terre, des stations de tout un jour, des veilles de 
toute la nuit et, pour ainsi dire, des priéres et des Services con¬ 
tinuéis. lis ne réservaient qu’un peu de temps chaqué jour pour 
le travail des mains afín de se procurer ce dont ils avaient be- 
soin pour leur corps et les dioses dont ils manquaient. Méme 
durant le temps du travail manuel, chacun d’eux s’occupait en¬ 
core des paroles divines. Ils avaient une telle pureté, que, pour 
ainsi dire, ils ne se regardaient pas en face les uns les autres. 


saint Jean-Baplistc était á Sobaste. II fallait sans doiite ontenrlre le 

corps sans la lele. — La Clironique cVAlcxandrie nous apprend 1° qu a ravéne- 
ment de Jidion l’Apostat, los paions dispersórent le corps de saint Jean-Baptiste 
conservé á Sébaste et 2’ que sa teto fut trouvée á Éinóse. — Voir sous los olyni- 
piades 285 et 3(t8. — Sur los di verses invontions de la téte de saint Joan-Baptisto, 
voir Acia Sanclorum, juin. t. IV, p. Tlb-Tob 


so 
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lis ne se répondaient dans la communauté qu’en fixant la terre, 
et faisaient tout avec crainte de Dieu. Pour le souci de la per- 
fection, ils ne disaient méme pas une parole inutile. Je comíais 
des hommes parmi eux qui regurent, du bienheiireux Fierre 
quand il vivait encore, Tobligation (le lien) du silence envers 
tout le monde pour dix ans et plus; ils ne parlaient qu’á Dieu 
dans les priéres et les offices. Celui qui leur imposa cette obliga- 
tion leur ordonna de ne révéler qu’á lui les luttes qu'ils pou- 
vaient avoir á supporter á Toccasion des pensées troublantes 
que leur suggérait le démon, afín d’en recevoir le reméde con¬ 
venable. Tout cela était observé, pas une seule parole vaine ne 
sortait de leur bouche, ni leur tenue, ni leur marche, ni leur 
regard ne dénotaient des pensées mauvaises et ils ne s’y adon- 
naient aucunement. 

L’illustre Sévrre prit le goiit de cette philosophie si puré et 
en adopta le joug; aussi il m’envoya celui qui l’avait élevé des 
sa jeunesse et qui, par hasard, Tavait suivi, et m’apprit dans 
une lettre ce qu’il avait plu á Dieu de faire de lui; il m'ordonna 
aussi d’envoyer á son pays terrestre ses affaires et tout ce qu’il 
m’avait confié, ce queje fis. — L’admirable Etienne (1) imita 
eusuite sa conduite. 11 était de ceux qui vinrent á Jk’nroutli 
aprés nous, et, commej’y étais encore, je lui appris le départ 
de ces six qui étaient allés preiidre l’liabit monacal dans le mo- 
nastére de l’illustre Fierre. 11 y alia, lui septiéme, peu de tenips 
aprés son arrivée á lieyroiith. 

Quand j’eus terminé Tétude des lois et queje retournai á mon 
pays, je vis leur groupe dinn. Je me bornai á le voir et ne pus 
fimiter, parce que j’étais circonvenu i»ar la faiblesse de mon 
ame et aussi á cause d’une épreuve qui arriva á mon pére. 11 
me fallut venir dans cette ville impériale et y prendre la cliarge 
d’avocat. 

Évdíjrius, qui était cause de beaucoup de biens pour tous ceux 
qui fimitaient, aprés s’étre approché beaucoup de la philoso- 
pliie divine dans ce monastére, avoir enduré des fatigues et <les 
travaux pénibles pour la perfection et s’étre montré á cliacun 
comme un moine parfait, quitta bientót la terre pour aller vers 

(1) Cet est montionné dans la Vio do Sévóre par Jean Fiar A¡)lil<>nia, 

fol. lo^)^ II l'nt ordonné prótre au monastóre do I’iorro ribérien en inóino tomps 
(\nÉüsée ot l'hiUppe. 
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Jésus le Messie qiril aimait; il coiirut au ciel oü se reposent les 
ames de tous ceiix «lui ont eu méme conduite. Ainsi s'aceoraplit 
la prophétie qu’il avait faite sur son compte : s il arrive que je 
premie l’hal »it monacal, je mourrai dans le monaslére méme, 
parce que j’yseraijugé digne du caractére sacerdotal (?). 

27. L’admirable Sércrc, aprés avoir travaillé pendant un 
certain temps á la philosoiiliie divine dans le monastére dont je 
viens de parler, quitta ce monastére et riiabitation en cnmmun 
par amour des lieux déserts et de la vie solitaire enseignée par 
le grand Antoine. II alia au désert iVEleulhéropods, ainsi 
({nAndstase á'Edesse qui avait le méme zéle que lui et tendait 
á la méme perfection. lis s’adonnérent a une vie si dur(‘, íules 
travaux de liaut cénobitisme si pénibles, que leurs eorps tom- 
bérent dans une grave maladie, et ils allaient, á cause de leur 
cénobitisme exageré, quitter cette vie mortelle quand Dieu, (pii 
aime a étre ainsi servi, poussa le supérieur du monastére que 
hkiiilto}nanus á venir les visiter; il lesprit dans son monastére, 
en eut tout le soin convenable et leur conseilla d’y ileimmrer 
pourTinstant. La vie de ces liommes était pénible, plus que dans 
tous les monastéres de Ealesline célébres par leur (26) austé- 
rité, et par la méme plaisait beaucoup á l’admirable Secare. 
Mais il arriva que ses pieds enllérent de la maniére qui a été 
dite, aprés qu'il eut été guéri de sa maladie. 

Quand il eut demeuré un certain temps dans le monastére 
ci-dessus, il songea á retourner au pays de daza sur le bord ile 
la mer, et il vécut la vie des cénobites dans une cellule tranquille 
de la laure de Maioiima, oü se trouvait aussi le monastére 
de l’illustre Fierre, et lorsqu'il eut brillé longtemps de cette 
maniére dans les deux monastéres oü il habita en paix, quelques- 
uns lui proposérent, á cause du don de bonté qu'il avait, de 
prendre l’liabit monacal et de vivre sous son obéissance. II lui 
était arrivé quelque argent provenantdu partage qiril avait fait 
aveeses fréres des biens de ses parents, il en avait déjíi distribué 
la plus grande partie aux pauvres et fut ainsi obligé ile donner 
ce qui restait pour acheter un monastére et pour le fonder; il 
construisit des cellules convenables pour recevoir d’autres 
(moines)(l). Quand Fierre l’apprit— il était de ('ésaráe de 

(1) D’aprés Jeaii Bar Aphtonia (fol. 1 Sóvére donna aux pauvres la plus 
grande partie des biens qu’il tenait de sa laiuille; avec le reste, il acheta un 
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Palestiue, ei a^vés son cycle d etude, c'est-á-dire aprés avoir 
étudié la grammaire et la rhétorique dans cette ville, il méprisa 
lieijrouth — et les lois qu’il faut, dit-on, apprendre — comme 
tous les vains espoirs, et se donna á ceux qui pratiquaient la 
philosophie divine dans lemonastére du céXéhve Romanus (1); — 
quand ilapprit cela, dis-je, il vint prés de lui, car il connaissait 
déjá par expérience sa pureté, sa sagesse, sa vie mortifiée et 
remplie de toutes les perfections, et son excellence dans les 
études profanes et la théologie qui les couronne, depuis que la 
maladie avait conduit Sévére au monastére du grand Roma- 
nus, comme je Tai raconté. 11 demanda done (á Sévére) de le 
recevoir au rang de ses disciples, pour le faire participer á la 
philosophie divine. 11 (Sévére) rendit témoignage á son sujet 
auprés deplusieurs des hommes illustres qui avaienl vieilli dans 
Tascélisme, avaient éprouvé depuis longternps beaucoup d'é- 
preuves et de traverses et avaient méme été jugés dignes de 
Tordination spirituelle. — Parmi ceux-ci était le grand et Til- 
lustre Élie qui s’entendit dire par Altas (2) de ne pas faire reve¬ 
nir le frére spirituel vers lequel il se réfugia pour partager ses 
luttes et ses combats, mais c’est surtout par amour pour la sa¬ 
gesse et les dons spirituels qu’il vint le rejoindre. Sévére recut 
done Fierre (de Césarée) parmi ses disciples a Texemple des 
saints péres, comme Paul, TapOtre divin, avait pris Tuíiothée 
ou comme auparavant Elisóc (avait été adopté) par Élie le 
Thesbite qui fut enlevé au ciel a cause de ses perfections, ou, 
si Ton veut, comme le divin Pamphile, ce martyr de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, (adopta) Pusi'be de Césarée, ou, comme 


monastrre á cuto du iiionastúro de sos poros (spirituels) pros do Jlaiounia de* 
Gaza... Oii lui ócrivait de partout pour lo consultor. 

(1) Joan Bar Ai)litonia resume aiiisi l’liistoire de la vocation de Fierre (fol. 140", 
col. '2): II était un lionimo de Césnree de Falestine nominó Fierre, d(‘ race illustre, 
instruit sur la prammaire et la rliétoriquo, il allait ótre envoyé k Benrmdh pour 
apprendre les lois quand il entendit jiarlm- do Sóvóro. II fut frappó do la grace, 
ot méprisant les lois qu’il dovait aiiprondro, il vint pros do lui et lui demanda 
avec instance do lo recevoir sous sa di'pendance. Sévére lo repoussa, mais il ré- 
ponditqu'il ne partirait pas ot ne retournerait pas parmi ses connaissancos. Le 
Saint, étonné de son zélo, consulta Jean et Théüdure qui lui conseillérent de ne 
pas repousser une ame qui s’approcliait de Dieu avec tant d'allégresse. 

(2) On trouve dans les Flvrophories, cliapitre xmx, que dirigeait l’égliso 

orthodoxo k Césarée. II put done conseillor á Élie d’allor rejoindre Pierre qui 
était de Césarée. 
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liasUe si digne de louange (adopta) le divin Orñjofre au temps 
OLI il liabitait dans le Pont. — D autres vinrent encore prés de 
lili qui montrérent un égal zéle et une pliilosophie pareille, tant 
qu’ils demeurérent souinis á Tillustre SfU'ére, de sorte que cha- 
cun louait Dieu de leur progrés et de leur marche en avant dans 
la perfection. — Ce disciple Fierre, quand il eutquítté son pére 
poiir s’adonner á la théorie qui forme les degrés de Taction (1), 
selon la parole de Grégoire, l’orateur divin, son esprit s’appli- 
qua constamment á 1 etude des livres sacerdotaux, á la médi- 
tation des paroles divines et á leur interprétation. Aussi, á Taide 
de Tesprit divin qu’il possédait tres souvent(2) dans son esprit, 
il rassembla depuis cette époque beaucoup de sagesse et une 
quantité de démonstrations écrites. Tout le monde Tadmirait, 
non seulement á cause de la mortification de sa vie, de sa pu- 
reté et des autres perfections, mais aussi á cause de sa pitié 
pour les indigents, chose agréable á Dieu par-dessus toutes, et 
á cause du soin qu’il prenait des voyageurs. Tout cela amena 
les saints á ne pas choisir seulement rillustreNcccce pour rece- 
voir Tordination sacerdotale, mais aussi /beccc si digne d’ad- 
miration. et tous deux la regurent des inains d’Épiphane évéque 
et confesseur (3), commc l’avaient recue auparavant Jeon et 
TJu’odore, les héritiers de Tincomparable évéque Fierre (ITbé- 
rien). 

2S. Pendant qu’ils étaient ainsi occupés et que tous les Peres 
á'Éyypte et de Fa/esíine se glorifiaient de leurs perfections, 
Tenvie s’éleva tout á coup contre ceux de Fdlestine qui étaient 
en communion avec les Peres á'Éyíipte et á'Alexcuidrie. Xr- 
phalius, moine á'Alexandrie (4), qui oublia complétement la 
perfection pratique, (27) s’exerea la langue á la parole et prit 
une maniere sophistique de parler. II s’éleva des lors contre 
tous ceux qui avaient vieilli dans Tascétisme, et excita le peuple 
du pays au sujet de la communion de Fierre archevéque d’.4- 

(1) Un ti-ouve partout cette opposition éntrela vie théorique (spéculati\e) et la 
vie pratique (les a'uvres). 

(•2) Le texte porte : « doubleinent et tripleinent tréssouvent ». 

(3) C’est un évéque de l’anipliilie qui fut chassé de son sié^'^e et iiiourut :i 
iMaiounia. Cf. Plérophories, chapitres xliv et lxxxv. 

(4) Cf. Land, Anécdota si/riaca, t. 111, livre Vl, chapitre i et ii, p- de la 
traduction Ahreus-Krüger. ftl. Ivrüger donne en note, p. 332-334, la traduction du 
ju-ésent passage de la Vie de Si'-vére. 
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lexandrie, avec Acace archevéque de Constantino¡}lc et au 
sujet du concile qui avait été rassemblé á Chalcédoine. II causa 
beaucoup de séditions et de ineurtres dans le pays, á cause de 
son iniinitié avec Fierre, — qui était tres aimé, pour ainsi 
dire, de tous les habitants de sa ville, et surtout de ceux qui 
font des partís dans la cité (1), — au point que souvent il excita 
Zenon, ce modéle de la crainte de Dieu, contre (Fierre), en di- 
santqu’il avait chassé de leurs monastéres des gensqui s’étaient 
séparés de lui á cause de son unión avec Acace, et il souleva 
trente mille moines Egyptiens et se prépara a entrer á Alcxan- 
drie pour rompre cette unión. Alors Cosme, eunuque de Feni- 
pereur, fut envoyé pour porter aide á ceux qui prétendaient 
avoir été chassés (2). Comine Fierre avait quitté la vie mortelle, 
(Néphalius) fit mine d’étre changé et de se repentir des séditions 
qu’il avait excitées souvent contre lui, au sujet de son unión 
avec Acace. II prit soin de paraitre orthodoxe dans une lettre 
synodale, qu’il envoya á Fravitas successeur á'Acace (3). Puis 
il voulut recevoir l’ordination sacerdotale k Alexandrie et se 
faire nommer économe de l’église. II adressa une lettre á beau¬ 
coup de ceux qui habitaient le palais pour les faire intercéder á 
ce sujet auprés á'Alhanase qui avait succédé k Fierre dans 
Farchevéché d’Alexandrie ( 1), mais comme le peuple avait con¬ 
servé bonne volonté et bou souvenir á Fégard de /*ierre,il 
haissait (Néphalius) avec justice, comme la cause de nombreux 
troubles, et il criait dans son angoisse: « í”est un dihnon qui 
doit étre lié et il n’est pas.possible que sa demande audacieuse 
soit accomplie. » A la fin, il osa changer, et accepter le concile 
([u'il condamnait jusque-la, puis il se joignit au clergé de Jéru- 
salem. II revint á ce prosélytisme qui avait été cause de tant 
de troubles, allant trouver Fempereur et revenant, íroublant de 

(1) Lo iiis. porto on margo ; II parlo dos blous ot dos vorts. 

(¿) Cr. Evaijrius, 111, cli. xxii. Cosiiio y ost appoló eva twv 07i:a(T7níóvTwv. — D’a- 
prós I histoire do Zachario (.Inood., 111, p. ISl». trad. Alirens-Kriigor, p. Sd-S?). 
Piorro liit acensé de no pas condamner lo concile do Chalcédoine ot la lottro de 
Léon. Piorro l’lbórion et lo nioine Élio fiiront chargés d’oxaminoi- son ortbo- 
doxio monophysito; ils la proclaméi’ont, niais no purent faire rontror les oi>po- 
sants dans le devoir: eos derniors furont done chassés do loiirs monastói-os ot 
envoyóront Xéphalins porter loiirs plaintos á Constantinople. 

(31 Fravitas fut patriarche durant quatro moison i;iü(cf. Lra^'cáís, 111, ch. xxiii 
ot Thcophone á la (piinzióme année do Zénon). 

( 1) En 4!t0. 
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toute maniere rimité des Églises et rompant la paix et l’unit»'» 
du pays (1). 

Pour montrer son changement, il se prepara anuiréaux suc- 
cesseurs de Tillustre Pienv (ribérien), et á tous ceux qui par- 
tageraient leurs opinions et qui, jusque-lá, lui avaient paru 
irreprochables. Quand il vint au pays du bord de la iner de la 
ville de (íaza oü se trouvaient leurs inonastéres, et connut que 
Sévére, l’ami de Dieu, était invincible dans renseignement de la 
crainte de Dieu, et s’éloignait également de toutes les liérésies, 
en particulier de celles á'ApoUuKúre, de Néstorius et NFai- 
ítjr/u's, ces adversaires de Dieu, il voulut lutter centre lui, mais 
ne put supporter sa parole invincible, ni la profondeur de ses 
pensées, ni lapureté de ses enseignements. II fit devant Téglise 
un discours centre Sévére et centre ces autres moines dunt il 
avait été l’avocat devant Tempereur. Dans ce discours il partagea 
en deux natures Notre-Seigneur Jésus-Clirist qui est un, et, á la 
fin, avec faide de ceux des Églises, il cliassa (les moines) de 
leurs habitations (2) , lorsque ceux-lá avaient toujours vécu en 
paix á cóté de ceu.x-ci et pensaient que la dilTérence qui exis- 
tait entre eu\ provenait du combat pour le joug vivifiant, de 
serte qu’ils les avaient toujours appelés ortliodoxes jusqu’au 
moment du soulévement <iui arriva comme je viens de le conter. 

Telle fut la cause pour laquelle Sévére, cet amateur de la 
pliilosophie divine et de la tranquillité, vint dans cette ville im- 
périale. Quand fempereur ami du Messie apprit, par le gouver- 
neur du pays, ce «jui avait eu lieu, — il connaissait auparavant 
les intrigues de Néphalius, — et les qualités de ceux que celui-ci 
avait cliassés, il entra contre lui dans une juste colóre afín que 
toutlemonde connútla pensée pleine de religión de fempereur. 
Aussi ceux qui avaient été chassés de leurs inonastéres envoyé- 
rent fillustre Sévére pour raconter le tort injuste qui leur avait 
été causé. Quantl Sévére arriva, il m’interrogea ainsi que ./ero/ 


(1) .loan Bar Aphtonia éorit (lol. 140') qu’au liou do l’aj>polor Nóplialins (ve^é- 
).iov, potit nuaíro?), il faiuli-ait l’appeler Carphalius (7.ap9a).£o;, alti'a-é). II annait 
les évoques et los oleres contre los nioinos, assuró qu’il ótait do l'appiii de Maoó- 
doniiis. Les moines de Palostine proposón-ont alors á Sí-vóro d'allor á Constanti- 
noplo. 

(■2) Evagrius raconte (III, 33) qno Sóvéro lut chassé par Nóphaliiis dalla ti-on- 
ver Anastaso qiii le conniit á cette occasion. Voir anssi Land, Anécdota, III, 1. 
VII, ch. X, page 131 do la traduction Ahrens-Kriigor. 
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le soldat de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et quand ileut appris 
de nous ceux qui étaient zélés pour Torthodoxie, il se rendit 
devant Tempereur, avec le secours (28) de Clementinus, 
qui avait alors riionneur detre cónsul et patrice (1), et d’i^?/- 
praxius (2) d’illustre mémoire, ami du Messie, qui était l’un des 
eunuquesdes chambres impériales, (run des cubiculaires); et il 
raconta en détail tout ce qui avait eu lieu, comment ils n’étaient 
coupables d’aucune hérésie, mais adhéraient en tout aux ensei- 
gnements de TÉglise et étaient en commimion avec les Peres 
iVIujypte, et comment ils furent chassés de leurs demeures oü 
ils vivaient en paix. II toucha ainsi Tempereur et tous les puis- 
sants, en leur racontant ce qui avait été fait aux moines qui 
étaient avec lui, et ils furent dans ladmiration de son attitude 
sage et spirituelle, de sorte que l’empereur ordonna aussitOt que 
le préfet d alors s employát vite et par tous les moyens á rendre 
aux moines les monastéres dontils étaient injustementfrustrés; 
il écrivit aussi des lettres dogmatiques á ceux qui dirigeaient 
ces monastéres, enseignant deux natures en Notre-Seigneur 
Jésus-Clirist et invitant á songer á runité de la sainte Église 
catholiíiue de Dieu. — Les adversaires irrités imaginérent que 
Sévere et ceux de son parti venaient de tomber dans Lhérésie 
de Limpie Kutijclu'-s. Sévére, pour détruire cette calomnie, 
adressa un discours á Apion et á rau!, liommes renommés 
qui étaient patrices (3), il leur fit une allocution centre Lhérésie 
á'FAitijrhi’s et centre les autres personnes. II écrivit beaucoup 
de lettres de ce genre centre Eiityclirs, Apollinaire et Aes/o- 
rius. II apprit que certains partisans de Xostorius découpaient 
les écrits inspirés par Dieu de Ci/rtllr, Lillustre archevéque 
á'Alexandric, et voulaient montrer, á l’aide de paroles dont ils 
forgaient le sens et qu'ils découpaient dans toutes ses oeuvres et 
dans tous les sujets, qu’il pensait conime Limpie iXcsfortifs. 


(1) ("ost saiis <louto lii lo patrioo Clomontimis qui prononca lo prcuiiior clovaiil 
l'oniporour la dóposition de Macédunius. Cf. Land, t. I, 1. II, p. :ÍR*, trad. Aluons- 
Krüger. p. DJo. lignos lS-20. 

C’ost sans doute pour ce per.sonnage quo Zacharie ócrivit l'histoire insói-éo 
du livro III au livre VI de la coiiij)ilat¡on publióe par M. Land (Anécdota si/riacu, 
t. III) et ti-aduite par JLM. Kriigor et Alirens (¡)ie so¡/enannle geschichle des Zii- 
charias lUielor, choz Teubner, I8;t9). 

(3) Joan Bar Apbtunia raconto le inóiuo fait dans les inónies termes , il appolli' 
oes liommes « princes du palais » MjuVi. 
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II combattit cet.te tromperie organisée contre les faibles; il mit 
ájour la calomnie prononcée audacieusement contre cet homme 
divin en publiant le contexte et prit de lá occasion pour nominer 
son traité I'/iilalr/hés (1). 

Je passe sous silence les écritsque Sévére adressa á beaucoup 
de ceux qui étaient prés de Tempereur, et surtout á Jiupraxius 
dont j’ai déjá parlé, qui aiinait Tinstruction et le Messie et était 
l’un des eunuques impériaux; celui-ci rinterrogeait sur les 
préceptes et les dogmes de l’Église et sur les questions qui pa- 
raissaient douteuses. II réfuta aussi le testament de Lampatius 
qui fonda Tlierésie des Adelpliiens [-2)'. Quand 

il vint á Xico/nrfitc, il fit connaitre ísidore, c’est-á-dire .lean, 
qui abandonna l’habit monacal, puis se trompa et en trompa 
beaucoup avec les idées d'Oritfrne (3b Lorsque ceux du monas- 
tere de Throdore, Tun des liéritiers du célebre Pierre Tlbé- 
rien, vinrent plus tard á (’onstantinople pour la méme cause, 
c’est-á-dire pour l’union dont ils avaient souci, (Sévére) com- 
menca par leur parler, puis il parla aussi á Sergiu.^ le saint 
évéque de Plnladelpltie{ li qui est dans^oNcii» etá Istrius Calen- 
darius. II arriva aussi que Mainas supérieur du monastére de 
saint Romanus {ri],eiEinwmius, homme d’une belle vieillesse, 
supérieur du monastére du bienlieureux Aracc, vinrent aussi 
á ce moment-lá, et par leur moyen Tunion avectous les évéques 
Isauriens fut conclue. Par ces négociations (Sévére) confondit 
ceux qui disaient de ces évéques qu’ils fuyaient la communion 
de tout évéque de la sainte Église calliolique de Dieu, et leur 


(1) D'aprés Jean Bar Aphtonia, lo libelle po^to) quo iV-fiita Sóvóro avait étó piv- 
senló á Macédonius qui l'avail doiinó á roniporour et i-elui-ci •■n avait été íbi t 
iinpressionné. — Cf. Land, Anécdota, III, p. -J-JCi, trad. Ahreiis-Krüííer, p. I3I 
et 34!t. — Lo libelle (de .bain de Césarée) et la rélutation de Sévére (le PhUo- 
Ivtlics) sont conservés au Vatican dans le nianuserit s\ riaque n° rxxxix. 

(•„') Adelphius est Tun des cliefs de I hérésie des Messaliens, aussi les appelle-t-ou 
quelquefois Adclpliiaiii. Migue, P. O'., t. XLII, col. Tóo. On les aiqiellc aussi <■ Lam- 
l»etianer », cf. hirchcnle.ricon. 

(3) Serait-ce Jean, graui inai cien de Césarée, contre lequel Sévére écrivit b; 
PhUalclhcs? 

(4) Cet évéípie ne ligure pas dans Vttricmt chrixlianux qui donne cependant 

trois I’hiladelpliie : loen Arabio, t. II, p. S02; -Jo en Lx'die et Isaurie, ibid, p. lUJl 
et 1C21. En lisant nous obtenons « ('n Séleucie •>, inétropole de l lsaurie. 

(.ó) Cf. Evai/rius, III, xxxiii; Migue, 1*. O., t. LXXXVI, col. :,'b71. En ce dernier 
endroit on place á tort le monastére de Mamas prés de ( taza. II s’agit du monastére 
de Romanus situé prés d'Éleutliéropolis, oú sé'journa Sévére, comme on la vu. 
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donnaient mensongérement le nom á'AcépliaiPS. — Et quand 
les moines á' Antioche la grande sortirent pour la méme cause 
et, saiis craiiidre de terribles anathémes, empéchérent l’unité de 
l’Église, Sévére, avec ceuxde Palestine, disputérentautant qu’ils 
le purent et ne cédérent en rien sur la pureté de la doctrine, 
mais laisséreiit sans raisons les évéques qui ne voulurent pas 
alors rassembler autour d’eux les membres de la sainte Église 
catholique de Dieu. Aprés avoir comparé la faiblesse du témoi- 
gnage de Flavien qui était alors évéque á'Antioche á la subli¬ 
mité des doctrines et avoir tempéré la dureté de ceux qui se 
séparérent de lui, autant que cela pouvait étre, (29) il persuada 
á l’empereur de commander, aprés cette expérience, qu'il y eút 
unité; et comme Flavien d’Antioche, Flie de Jérusalein et quel- 
ques adversaires ne voulurent pas obéir, ils occasionnérent un 
grand trouble á eux et aux autres. — Combien ne serait-il pas 
juste de parler des évéques éloquents que Sévére aítira, les 
uns par sesécrits, les autres par sa parole, et dont il se fit des 
aides dans sa lutte centre les enseignements de Xestorius:^ 
J’omettrai cela, mais dirai du moins que durant les trois ans 
qu’il demeura ici (á Constantinople) pour la cause de l’union, 
il ne sacrifia rien de ses habitudes monacales ni de la régle et 
de l’exactitude des cénobites et ne vécut jamais d'une vie sans 
contróle, — c’était le commandement de l’illustre Fierre l’Ibé- 
rien, — car il vécut durant tout ce tenips, d’abord avec les 
moines qui étaient venus avec lui pour le méme inotif, ensuite 
avec les saints hommes qui étaient montés en méme temps que 
lui de Palestine pour lámeme affaire, c’est-á-dire avec Throdore 
dont nous avons parlé, qui futappelé tejaste á Beyrouth, et avec 
ceux qui Taccompagnaient, et tous ceux qui connaissaient cet 
homme (Théodore) témoignaient de sa perfection et de sa pu¬ 
reté, des hommes de sens et d’áge étudiaient déjá avec lui; 
c’était, comme nous l’avons dit plus haut, l’un de ceux qui, avec 
Saint Jean (le canopite), héritérent de Fierre Ylhéñew, ce vase 
d’élection, et donnérent á l’admirable Sévere l’habit monacal, 
puis le consacrérent á la perfection, et le conduisirent sur les 
hauteurs de la philosophie divine(1). Fierre, dont nous avons 
parlé plus haut, disciple de Sévére, vint ensuite pour l’entrete- 


(1) Aussi Sévrre est-il appclú : « Si'-vérc du monastére de Théodore ». 
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nir du retoiir a son monastére. Et tous ceux qui le vireiit alors 
ou eurent commerce avec lui le trouvérent orné de tous les 
genres tle perfection, accompli dans la mortification du mona- 
chisme et la souffrance. II paraissait admirable, méme á cuté 
de ceux du grand Théodore, par sa pureté et ses autres perfec¬ 
tion s. 

21J. Aprés toutes ces affaires, quand arrivérent celles de Ma- 
cédonius, aprés une lutte et un discours que Sévére fit centre 
lui au sujet des dogmes devant des juges commis par le roi (1), 
beaucoup d’hommes s’eíTorcérent de le faireélire comme arrhe- 
vcque (de Constantinople) et d'autres (‘ii grand nombre se joi- 
gnirent á ceux-ci, de serte que peu s’en fallut que Tempereur 
ne fñt du méme avis. L’envie et la jalousie de certains firent 
échouer ce projet, encere Tempereur s’effor<;a-t-il souvent de le 
taire liabiter avec Tiiuothée, — homme excellent et plein de 
mansuétude pour les pauvres, qui avaitsuccédé á Manklonius, 
— pour diriger les négociations relatives á l’union et g(-rer avec 
Timothce les affaires de TÉglise. II refusa cette cliarge en rappe- 
lant son amour de la tranquillité, de la vie monacale et de la 
philosopliie, pLiis aprés en avoir attiré d’autres a cette méme vie, 
il retourna avec eux á son monastére, aprés avoir rempli, autant 
qu’il l’avait pu, la mission pour laquelle il était venu á la ville 
impériale, puisqu’il avait obtenu la paix pour tous ceux qui lia- 
bitaient la Palestine. II estimait par-dessus tout la vie mona- 
cale. 

Mais aprés cela, Dieu, qui voulait le montrer comme patriarclie 
iYAntiorhe la grande, se báta de lui faire porter ce décret 
par le choix de tous les moines de l’Orient dont un 
grand nombre avait éprouvé dans la ville impériale sa foi, la 
rectitude de sa doctrine et ses autres actions qui tendaient 
(toutes) a la philosophie, pendantqu’ilsétaient á Constantinople 
pour le méme motif que lui. — Avantces événements, les moines 
du monastére de Tunjas l'un des villages voisins d’A- 


(1) D'aprí's.Jpaii Bar Aphtoiiia (fol.Un, col. 2), Sóvcre coiiseilla á roiupcreur de 
faire deniaiidi'r á rarchevéque s’il reconiiaissait. j)our uii de la Trinité, celui qui 
s'iucarna pour iious, se fit houime saiis cliaiiyeineiit et nafpiit de la Vierte 
Jlarie, el si celle qui l'engeiidra est la luére de Bien. — I.’enipei’eur cliargra le 
general I’atricius ot le Jlagister Céler ile poser 

ces qiiestions. Jlacédonius, comme un sanglier frappé au coeur, bondit et dit 
qu'il n'enseignerait jamais cela, quand mcine on lui couperait la langue. 
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pamce, furent chassés par Torclre de Flavien, qiii montrait alors 
du zéle pour les enseignements de Nestorius, et vinrent en Pa- 
lestine. lis étaient prés de cent; chacun d’eux prit sa croix sur 
ses épaules, et ils s’en allérent. lis furent recus par Sévére et 
par les héritiers des illustres Picrre, Isa'ie, Romanus, Salo¬ 
món et Acace. — (Sévére fut choisi également) par tout le peu- 
ple qui admirait les beaux récits que Ton faisait de lui au sujet 
des combats qu’il livra pour l’orthodoxie, en particulier au con- 
cile qui eut lieu en Phénicie (1) auquel il donna ses soins ainsi 
que l’illustre Théodore, il se inontra alors aux évéques ortho- 
doxes et les fit vaincre dans tout le conflit. — Quand Tempereur 
qui aimait le Messie eut a[)prouvé le choix qu’on avait fait pour 
l’épiscopat, — (30) les évéques d’Orient l’avaient déja choisi á 
runanimité, — Flavien fut rcnversé á cause du nouveau décret 
relatif á la foi, et (rempereur) ordonna á Sévére de quitter son 
monastére pour aller :i Antiorhe en vertu du consentemcnt 
unánime des évéques et des moines, d’en recevoir le gouverne- 
ment spirituel et d’y rétablir pour tous la concorde, détruite par 
Flavien qui adhérait á Mao'-donins et á ceux qui partageaient 
les idées de Neslorins et voulaient introduire dans l’Église les 
doctrines de Diodore et de Théodore. 

C’étaientdes partisans de ces derniers qui excitaient de nou¬ 
veau des disputes en Perse, aussi les orthodoxes de ce pays 
envoyérent de nombreuses ambassades a notre empereur pour 
lui demander l’avis de nos évéques á ce sujet. Rai'sau/na (-2) 
surtout ne cherchait pas seulement diez eux a faire accepter les 
enseignements hérétiques dont nous avons parlé, mais détrui- 
sait encore les canons de TEglise. Pour aider le roi de Perse, 
irrité du grand nombre des chrétiens qui s’éloignaient du ma- 
riage, il osa leur porter des lois contraires : tout évéque, tout 
clerc, tout moine, en un mot tout chrétien devait nécessaire- 
ment contracter mariage avec une femme et demeurer avec elle. 
Acace, qui était évéque de la ville impériale, le réprimanda, 
parce qu’aprés avoir rejeté les enseignements de Neslorins et 
de Théodore, le serpent sifílait de nouveau, et il condamna les 
canons de Barsauma, comme absolument contraires a la tra- 

(1) ÉvCque do Nisibc. 

(-?) A Sidon. Tan 511. Joan Bar Aplitonia dii oxplicitcment (fol. 11-,*'^, col. 1) que 
le concile convoqué en l'hénicie i)ar reniperoui’so réunit k Sidon. 
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dition apostolique. L'empereur, qui aimait le Messie, voulut dé- 
truire les nouveaux canons des partisans de Xesforius promul- 
gués centre rilénotique de Zénon, ce modéle accompli de la 
crainte de Dieu; d’ailleurs Mdoédonias était tombo plus tard 
dans une tentation analogue : aprés avoir promis, á son ordina- 
tion, de recevoir THónotique et avoir été en communion avec 
tous les évéques, il trompa plus tard son partí et rejeta Tunion 
avec les Égyptiens. Flavien, aprés quelque temps. se montra du 
méme avis par ses actes, et causa de grands troubles parmi tous 
les moines de l’Orient, car il poursuivit dans cette région beau- 
coup de ceux qui pratiquaient la philosopliie divine, brillaient 
dans les travaux et les fatigues du monacliisme, et anathéma- 
tisaient également les hérésies de Xestorius et á Eiityclws avec 
celle á' Apollinaire Tennemi de Dieu, et toute autre liétérodoxie 
qui s’éleva contre la sainte Église catliolique de Dieu. 

Comme l’empereur ne voulail pas que l’on s’éloignat de la 
substance du livre de l’llénotique et qu’il se proposait d’arréter 
les innovations et les persécutions, il accepta la noihination de 
l’illustre Sévere, comme je Tai dit plus haut, et lui fit recevoir 
l’épiscopat, comme je Tai dit. — Dés queje l’appris, je lui rap- 
pelai par lettre la prophétie que íit á son sujet le bienheureux 
Mennas, je lui dis que sa vocation était divine et qu’il ne pou- 
vait pas la refuser; ainsi Dieu, pour réaliser la prophétie (faite) 
á son sujet, lui fit accepter l’ordination, tandis que toute la^■ille 
le regardait comme un second Fierre (1). II accepta done l’épis- 
copat et l’union avec les évéques de l’Orient, les cleros, les moines 
et les peuples. II rétablit aussitót I’union avec les Égyptiens, 
tandis que son prédécesseur l'avait rompue au grand détriment 
de l’intégrité de l’Église. Epi¡>Imne seul, évéque de Tyr, á cause 
de son amour pour Flavien son frére, ne voulut absolument pas 
venir á l’union ainsi que Jtdien de Bosra, ils abandonnérent 
aussi les villes dont ils étaient évéques sans que personne les 
y obligeát (2). II aurait été en communion avec tous les autres, 
car il leur envoya des lettres, s'il n’en avait été empéclié par la 
jalousie des démons et l’envie des hommes qui ne se réjouissent 
aucunement de la paix des Églises. La sédition qui arriva dans 


(1) L’apütre saint ['ierre fiit évéque d'Aiitioclio avaiit de l’étre de Konie. 
(-2) Cf. Evagriiis, III, xxxni. Migue. P. O'., t. LXXXVI. col. 2071. 
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rette vi lie impériale au sujet du chant du Trisagion tel qu’on l’a 
en Orient oíi Ton a ajouté á la fin : loi qui fut crucifló poiir 
nolis, aic pitió de nous, et que certains voulurent chanter sous 
cette forme ici (á Constantinople), conduisit á de grands pé- 
rils (1). A la suite des troubles ([ui furent excités alors chez des 
gens simples qui pensaient comme Nestorius et élevaient ce 
chant jusqu’au ciel, la cause de runion futperdue. Sérére, au 
moinent oii il recut l’épiscopat, fit un premier discours dans 
rÉglise (31) de Dieu, par lequel il réfuta toutes les hérésies; de 
sorte que tous admirérent la rectitude de ses enseignements, 
ses témoignages écrits, la clarté de sa parole, et le regardérent 
en vérité comme un second Jean (2). 

Voila que je tai raconté, ó mon ami, ce que fit Séoére jusqu’á 
son épiscopat; quant au récit de ses autres actions, je le laisse á 
la ville qui l’a recu, et á tous ceux qui ont été dirigés par lui et 
ont été édifiés par son enseignement apostolique, sa conduite et 
ses travaux cénobitiques. Je termine cetécrit que jai fait, pressé 
par toi, pour la gloire de Dieu grand et de notre Sauveur Jésus- 
Clirist qui est la plénitude, le commencement et la fin de toute 
crainte de Dieu et de toute histoire vraie. 

Fin de la Vie de Mar Sévére avant son épiscopat, écrite par 
Za«-liarie le scolastique (3). 

F. Ñau. 

(^l siiirrr.) 


(1) Cf. Analyse des parlies incdiles de la chrouique atlribuée d Demjs de Tell- 
rnahré, Roviie de i’UriíMit Chrétion, 18!)7, p. 105,et Opuscules Maruniles, ibideni, 
1899, j.p. 328-332. 

(2) S:ins doute saint .lean (^hiysostoine. 

(3) La siiite de \'HÍ!<tijire de Sévére sera enipriintée á la biographie inédite 
écrite par Jean Bar Aplitonia. 
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{Su i/o) ( 1 ). 


\ 

Le soleil va se coucher quand nous preiions le cliemin de 
I)urg Safitá dont une lieure de marche nous sépare. Les ca- 
llioliques nous attendent sur la route á Eentrée du bourg; 
quand nous arrivons á 1 ecole, donl le rez-de-chaussée, coinine 
á Miniara, sert d’église, tout est plein de visiteurs nous souhai- 
laní la bienvenue. Ces nouvellos recrues de 1’unión ont eu 
beaucoup á soufírir. La paix est loin d’étre conclue; le prin¬ 
cipal obstado est une puissante famille orthodoxe, furieuse de 
voir ébranlée son ancienne hégémonie sur les clirOtiens de 
ce district. Ici eomme sur plusieurs autres points de la Syrie, 
le catliolicisme c’est rémaneipation civile et religieuse. 

Aii xvii® siécle la réaction de la population melcliite 
contre la tyrannie de quelques prélats orthodoxes, inféodés ¿x 
l'liellénisme, amena la constitution du rite grec-catholique. Le 
plnjlótisme, ou systéme des nationalités, si souvent dans le 
passé cause des schismes (-2 ), fut il y a deux siécles, en Syrie, 
un facteur puissant de retour á l’unité. Les mémes causes con- 
tinuent á agir parmi les chrétiens grecs dans le Gabal 'Akkár 
comme au nord de EEleutliérus. Ici encore la politique russe 
est parvenue á enrayer un mouvement donnant les plus bellos 
espérances. 

« Quand deux nations sont amies, a dit M. Et. Lamy, le 


(1) Voy. vol. IV, 18!>l». p. .072. 

(2) Coiiinic pour les Nestoriens, .lacohites. Copies, etc. La liaint* dii Urec lavo- 
risa énoriiiéiiient la consiitutioii d<‘ ces sedes. 



100 


REVL'E DE l’OHIEXT ClIRÉTIEN. 


meilleur service a rendre á leur alliance est de constater exac- 
tement oü leurs intéréts différent et doivent étre ménagés par 
des transactions équitables. » II serait intéressant d’examiner 
pourquoi la Russie, jusqu’ici tres indifférente au sort des chré- 
tiens de la Syrie céntrale, a fait, depuis un lustre surtout, tant 
d’efforts pour implanter son intluence parmi eux. Pas plus 
queM. Lamynous ne croyons ces efforts désintéressés. lis nous 
paraissent méme d’une loyauté équivoque. La Russie ne veut 
pas, ne doit pas paraitre indifférente au sort des orthodoxes 
syriens, si elle compte exploiter un jour ces sympathies au 
profit de sa politique. Mais au fond son intervention plus 
bruyante qu’utile vise seulement a les teñir á distance du ca- 
tholicisme, c’est-á-dire de la France. Aller plus loin, travailler 
efficacement á tempérer l’arbitraire ture, ce serait « diminuer 
dans lespopulationsrésignées leur impatience d’unlibérateur ». 
Encoré moins songe-t-elle á créer une autonomie en faveur 
d’une race. Autant vaudrait l’accoutuiuer á vivre d’une vie 
nationale et la rendre hostile á son absorption dans le pansla- 
visme. « L’intérét égoiste de la Russie, continué M. Lamy, se¬ 
rait done de donner aux inlbrtunes des races chrétiennes en 
Turquie une sympathie apparente et stérile, de les maintenir 
dans l’insécurité de leurs conditions, afín que, désespérant des 
garanties les plus indispensables sous la doniination turque, 
elles soient par chacune de leurs erreurs ramenées vers le 
remede unique la réunion, á la Russie ( 1 ). » 

On ne pouvait, á notre humble avis, dévoiler avec plus de pré- 
cision les mobiles réels de la politique russe en Syrie. 

Le pays que nous venons de traverser depuis le Nahr al- 
Kábir est d’une grande fertilité; 1’humus ahonde et l’eau se 
montre presque partout. A peu d’exceptions prés, tous les vil- 
lages oceupent des sites anciens; bátis avec des débris de l’an- 
tiquité, tous recélent des monuments épigraphiques. Le mau- 
vais vouloir ou, pour parler plus exactement, les défiances des 
populations nosairies sont des obstarles réels á une exploration 
sérieuse. II faudrait pouvoir s’arréter et n’étre pas, comme 
nous, obligés d’accélérer la marche pour troiiver, souvent en 
dehors de l’itinéraire tracé, le gite nocturne. D’autre part, le 


(1) Itevue def¡ Deux-Mondes. 15 nov. IS'.tS. p. l-id. 
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cléveloppement des villages menace d’une disparition prochaine 
ces restes de Tantiquité. Plusieurs inscriptions qiron nous 
avait signalées venaient d’étre enlevées ou brisées quelques 
jours avant notre passage (1). 

La population se compose presque exclusivement de Nosairis. 
Au N. du Nahr al-Kábir on rencontre tout au plus une demi- 
douzaine de villages chrétiens, tous récents. C’est la seulement 
un commencement; car la poussée chrétienne continué lente, 
mais súre. Ces soldats perdus de l’armée chrétienne ne sont 
pas de tous points recommandables; mais ils portent en eux 
des germes de résurrection. Ils permettent de mieux augurer 
de l’avenir, comme cette massive tour de Safitá, qui depuis 
Iiier nous sert pour ainsi dire de phare, parle d’un passé plus 
consolant. J’ai peut-étre jugé trop favorablement les chrétiens 
du pays. Au moins ne tiennent-ils pas á se montrer aimables. 
Les orthodoxes refusent de nous vendre des cierges pour cé- 
lébrer la Sainte Messe dans Lhumble chapelle catholique. 

Nous profitons de la matinée pour visiter le fameux cháteau 
ou borg de Safitá qui a laissé son nom au village. 


VI 


Sur le sommet d’une colline légérement arrondie, s’élevant 
de 300 métres au-dessus des vallées environnantes, qu’on se 
figure une massive tour carrée, haute de 35 métres. Elle est 
construite en grosses pierres d’un calcaire tres blanc, surtout 
quand il est fraíchement taillé. De lá sans doute le nom de CIuis- 
tel blanc (2), comme l’appelaient les Crois('‘S, appellation carac- 
téristique dans une région oii le basalte domine. Certaines de 
ces pierres n’ont pas moins de trois métres de long. 

Traversons l’enceinte et des passages voútés, actuellement 
en ruines : nous voici au pied de la tour. (v>uand on a franchi 


(1) « Co qui a conservé jus(iu'ici los aiuñons nioniimonts, c’est lo dcsert qui los 
onvironne, or ce désert disparait d’annóe en année. Les pierres flos édilices an- 
tiques, ouhliées pondant dos sióclos, sont niaintenant utilisées pour de nouvidlos 
constructions. » (B. do Hitrovo.) 

(•2) Et de « Safitá •< se rattachant á une racine sé'initique signiliant /n/r. 
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Ténorme porte, soliclcment verrouillée, on ne peut se défendre 
d’éprouver un niouvement de surprise. Aii lieu d’une salle d’ar- 
mes onse trouve dans une vaste chapelle. Mais ne roublions pas, 
nous sommes dans une forteresse des chevaliers du Temple, á 
la fois religieux et soldats, voués á la dótense du Saint Sópulcre 
et de la terre sanctifiée par les pas du Sauveur. 

On reconnait bien dans Tétrange conception de ce monument 
le génie de ces moines guerriers, si longtemps la terreur de TO- 
rient, en méme temps que Tadmiration et la gloire de TEurope 
chrótienne, qui jusque dans Tédification du sanctuaire ont su 
apporter tous les moyens de dótense qu’a pu suggórer Tart de 
ringónieur militaire. De lasorte, les premieres ligues enlevées 
par Tassaillant, la lutte se trouvait transportée au pied de Tau- 
tel, dans le temple meme de ce Dieu pour le triompbe duquel on 
combattait. Partaitement conservée, la chapelle-torteresse sert 
actuellernent aux chrétiens grecs de Satitá. Elle est demeuróe 
sous le vocable de saint Michel (1), Tarchange guerrier dont les 
Templiers pouvaient pieusement secroire les continuateurs. 

Contemplons un instant ce temple unique en son genre, et 
commenQons par le débarrasser de l’iconostase en bois sculptó, 
couvert de mediocres peintures byzantiñes (2). Tout ici rappelle 
la dótense; les ótroites ouvertures existan! a droite et á gauche 
de Tédifice sont des meurtriéres plutót que des fenétres. II de- 
vait, semble-t-il, taire bon prier á Tabri de ces volites, derriére 
ces massives muradles, comptant 3 métres 1/2 d epaisseur, et 
sous la garde de la vaillante épée des chevaliers. On y pouvait 
soutenir un sióge : du moins ne risquait-on pas de mourir de 
soit, á voir les dimensions de la citerne creusée dans le roe, sous 
le pavé de la chapelle. Cette chapelle est en réalité une église, 
mesurant 2ñ métres de longueur sur 10 1/2 de largeur. 

Un escalier, ménagé dansTópaisseur du mur méridional de la 
tour, conduit á la grande salle formant Tétage supérieur. C’est 
une vaste piéce mesurant 26 métres de long. sur 16 de large. La 
on suspendait les armes, les écus, les cors, les drapeaux, les 
trophées pris dans lescombats, tandis que de riches tentures en 


(1) Le doiijoii aurait aulrefois porti' le noin de Üorg Mar Míljaíl ». toar dt* 
S.-Michel. Cfr. Kitter. Erdkumle, XVIL 

(2) l’robableiueiit d’urigine nisse, coiiiine tout le iiiobilier des éplises ortho- 
doxes de Syrie. 
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complétaient rorneinentation. Láaussi on tenaitles assemblées 
et Ton recevait les envoyés étrangers. Trois piliers siipportent 
la voúte ei divisent la salle en deux nefs. Elle est éclairée par 
dix meurtriéres. Un second escalier méne au sommet de la toiir, 
couronnée par une píate-forme dont le parapet est percé alter- 
nativement de meurtriéres etde créneaiix (1). De ce point qui 
domine le pays environnant, on poiivait aisément échanger des 
signaiix avec les cháteaiix dii Krak et de 'Araimé ou avec les pe- 
tits Ibrtins que noiis avons trouvés échelonnés sur notre 
roiite (2). 

Je n’essaierai pasde dire Eémotion saisissant Tame a Taspect 
de cette ruine vénérable et íiére. Par moments on croit entendre 
résonner sur les dalles Péperon d’or et les chaussures d’acier des 
anciens preux et involontairement on se retourne pour surpren- 
dre l’ombre des Templiers revenant veiller sur les murailles 
de leur chére forteresse. Le donjon de Safitá est un des monu- 
ments de la Syrie donnant le plus clairement la visión d’un 
siécle éteint. 

Dans plus d’une école historique —qui ne le sait? — il est 
en core de mode de déclamer centre les ténébres, l’ignorance et 
les miséres du Moyen Age. Si Pon mentionne les croisades, c’est 
pour les condamneren bloc (3). A peine ose-t-on plaider les cir- 
constances atténuantes. Ces déclainations íLiUent trop nos se- 
crets instincts d’hommes modernos pour que nous ne leur pré- 
tions pas au moins une oreille distraite. Mais on a beau vouloir 


(1) Rey, Archives des t/iissioiisscienli/irjites,\U. 

(2) Fívy, Mofíumenfs de VArchUeclure mililaire desf ’roisés en Syrie, SS etc. 

(3) VoicL conmicnt les jii.ee le I*'- Lortet: « Jlalgn* toutes les grandes dioses ac- 

coniplies par les croisijs en Syrie, nous éprouvons peu d<‘ syinpathir pour ces ba- 
rons, ces hobereaux ruines dont la [ilupart avaient en vin*. en partant pour la 
Palestine... lo reléveinent de leurs fortunes personnellcs par les rancons et le 
pillage. Les croisés n’ont pas été ile bons adininistrateurs, coniine les Koniains; 
ils ne se sont pas assiniilés, coninie les Arabes,aux populations conquises, qui ont 
été toujours durenient nienées par eux : aussi les fellalis [iréférérent-ils le joug des 
Arabes il celui de ces Européens encore plus lirutaux et plus voh'urs. La doniina- 
tion des croisés en Ürient devait linir dans le sang et lahonte, luiisiiu’elle n’était 
établie que sur le rapt et la violence » {Syrie d'aujuurd'lwi, L’excuse de 

M. Lortet est dans sa complete ignorance de la véritalile sitnation. Nous 1(‘ ren 
voyons au texte du fanatiqiie Ibn-Goubair (que nous avons traduit dans les Elu¬ 
des, bniars 18!tt», p. fd7). Ily verraqiiel largo esprit de tolérance aniniait les Croisés 
et á quel liaut degré de ])rospérité ils avaient su élever leurs établisseinents du 
Levant. 
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étre de son tenaps, les préjugés ne sauraient teñir devant les 
faits. Cette puissante citadelle coulée d’un jet sur une haute 
montagne semble rincarnation la plus expressive de la forcé et 
du droit. Elle est si colossale que les maisons du bourg arabe 
semblentramper á sespieds et peu vent á peine en diminuer l’effet. 

Non, ces hommes á qui nous devons la tour de Gebail, la ca- 
thédrale de Tortose, le donjon de Safita, le cliáteau de Qal'at al- 
Hosn et tant d’autres oeuvres puissantes, ces hommes, il ne nous 
est pas permis de les taxer de folie et d’ignorance, pas plus que 
les constructeurs de Palmyre et de Balbec. Notresiécleestmieux 
armé pour détruire; je doute qu’il le soit autant pour édifier. Sous 
ce dernier rapport les Croisés ont fourni leurs preuves et ces 
preuves subsistent toujours. Leurs monuments, nous les avons 
retrouvés partout, couronnant les crétes des montagnes dans la 
Haute-Galilée (1), dans ledistrict de Bátroún, dans le Gabal a Ak- 
kár, dans le pays des Nosairis. lis occupent les points les plus 
forts, commandent les défdés communiquant entre eux (2) par 
un ingénieux systéme de tours de guette, depuis Gaza jusqu’au 
col de Bailan, protégeant les villes de la cote et contenant dans 
le devoir les populations remuantes de l’intérieur. 

II faut avoir péniblement gravi ces formidables repaires pour 
comprendre l’effroi qu’ils inspiraient. On s’explique alors com- 
ment les Croisés ont pu vivre pendant deux siécles sur une cote 
étroite et pauvre en bous mouillages, harcelés sans cesse par 
leurs adversaires, enfm abandonnés par I’Europe chrétienne. 
Onsaisitenfmle sens profond des Croísades. Par déla laconquéte 
des lieux saints, oeuvre tres r«‘elle de foi et d’enthousiasme, on 
entrevoit laprise de possession d’un pays riche, « véritable essai 
de colonisation » (3), entreprise réfléchie, méthodiqueet raison- 
née. L’émotion, un saint respect gagne Lame et á ces modestes 
héros on envoie du fond du coeur Lhommage de sa piété la plus 
émue ( 4). 

Safitáoccupe reinplacement de 1’, 1 rgijrocastron des Byzantins 

(1) Voir dans les Études(iU lévrier 1899) notre article : Sur In Frontiére Ford 
de ¡a Terre Promise, p. 51o idr. 

(-2) Voir Max Van Beirliein. Op. loud.,A9S, sur la jiosition du eháteau de BaUi- 
tounous. 

(3) Max Van Bercheni dans Inscriptions arabes de Sijrie, 490; dans Mém. presen- 
tés á rinslUut Egypüen, 1897. 

( 1) Journal Asiatif/ue, 1895, p. 51n. 
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qui lui-méme a probablement succédé á un établissement plus 
anden (1). La position est importante et facile á défendre; elle 
cominande le principal chemin menant au coeur du pays no- 
sairi etisma'ili. Voilá pourquoi les Templiers, longtemps suze- 
rains des fameux Isjnailis ou assassins, ont mis tant de soin á 
fortifier cette place (2). 

Sa construction marque un grand progrés dans Larchitecture 
militaire des Croisés. En l’absence de documents écrits, nous 
n’en pouvons assigner la date précise, que nous attribuerions 
volontiers au commencement du xii® siécle. Pendant les pre¬ 
mieres années de leur établissement en Syrie, les Francs avaient 
beaucoup prolité á l ecole des Orientaux. Leurs premieres 
constructions au Levant sont d’une architecture simple : un 
donjon sans importance, entouré d’un fossé et parfois d’une 
ligue de palissades. Un demi-siécle aprés, ils l’emportent déjá 
sur leurs maitres. C’est alors sans doute qu’ils commencérent 
á édifier Bor^ Safitá. Ils utilisérent probablement les matériaux 
de l’ancienne forteresse byzantino-sarrasine. C’est ainsi que je 
crois devoir expliquer la présence des blocs cyclopéens entrés 
dans les murs de la tour céntrale. Le donjon fut enfermé dans 
une enceinte aflectant la forme d'un polygone elliptique, con- 
centrique au donjon, avec des tours barlongues aux change- 
ments de direction. Plus tard on construisit également une en¬ 
ceinte intérieure. Deux ouvrages avancés, séparés du corps de 
la place par des fossés profonds, fermaient les isthmes qui rac- 
cordent á la chaine de la montagne le sommet oü il s’éléve. C’est 
en grand le plan du cháteau des comtes de Flandre á Gand. 
Substituez un fossé plein d’eau aux pentes roclieuses qui cou- 
vrent les abords du Borg Safitá, diminuez aussi le périmétre 
et l’épaisseur de l’enceinie, et vous aurez la célebre citadelle 
flamande. Les dimensions du donjon de Safitá et du cháteau 
des Comtes sont id entiques á quelques centimétres prés. Le 
constructeur de ce dernier, Philipped’Alsace, passa en Palestine 


(l)Conder met k Safitá le Sapi des lettres de Tell al-'Amaina, idenlilioation aii- 
dacieuse comme beaucouii de celles proposées par ce savant. Cfr. The Tell A mar na 
tfl'é/eís, p. 73. Sur Argj’rocastron, cfr. Codrenus dans Migue. P. G., CXXll, p. 

(•.1) LesIsina‘ilis pajaient annuellement aux Templiers untriinit de -J.don picce.s 
d’ur ou, suivant .J. de Vitry, S.iiiHj l)ezans, plus lun boisseaux de froment. Sur leurs 
rapports avec les Templiers. \o’u-J.A., lS.ó.ói, p. 1-.Í et 1(1. 
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de 1176 á 1178. En rapprocliant ces dates de celle inscrite sur 
la porte extérieure du cháteaude Gand, on arrive á la conclu¬ 
sión que l’ordre d’envelopper son donjon dans une enceinte 
concentrique fut donné par le comte au retour d’Orient (1). 

Comine la plupart des centres oíi les Francs ont édifié leurs 
puissantes citadelles, Safitá ne garde aucune trace de Tanti- 
quité. A ce propos il serait injuste de mettre en cause le van- 
dalisme des Croisés, mais bien plutót le sérieux, qui présidait 
á leurs grandes constructions. \ucune pierre n’y entrait sans 
Étre soigneusement retaillée. Cette opération a été fatale aux 
monuments des siécles précédents beaucoup plus que le laisser- 
aller des musulmans iconoclastes, utilisant tels quels les maté- 
riaux anciens comine ils les trouvaient sous la main. Nous de- 
vons k ce conservatisme d’ailleurs inintelligent la préservation 
de plusieursdocuments épigraphiques, encastrés dans les murs 
des mosquéese! des madrasehs. Le donjon de Safitá, fortement 
lézardé (2), est condamné á crouler au premier tremblement de 
terre. Dans les autres parties de la colossale forteresse des Teni- 
pliers, de nombreux tailleurs de pierres s’acharnent sur les 
magnifiques blocs des Croisés. 


Vil 

Le soir du mercredi 23 aoút, nous allons rendre visite au 
grand scheikh religieux des Nosairis, Mohammad 'Abdarrahmán, 
résidant au village de Bait-Nasé, á une forte heure S. de Safitá. 
Cette derniére agglomération parait de formation récente; on 
n’y trouved’autres monuments que deux qoubbé (coupoles) d’une 
construction assez soignée et tres pimpantes sous leur couche 
fraiche de badigeonnage. 

Nous aboutissons á la maison du scheikh 'Abdarrahmán, qui 
est juste sur le seuil de sa porte. C’est un bel homme mesuran! 
au moins 1 métre 90 centimétres; de la téte aux pieds, habillé 


(1) Cfi-. Dieiilafoy, Le C7ííí/í?fí!< Gaillard, dans Mt'iaoires do rinstiliit de Erance, 
t. XXXVI, 18'.»S. 

(2) Non pas ponrtant en mines. « ganz iin Verla!! », coninie le dit Ritter {Evd- 
kimde, XVII, '.Mil ) d’aprés lo fantastique Walpole. 
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de blanc, la couleur sacrée des Nosairis et des 'Alides en gé- 
néral (1). 

Rien de plus simple que sa demeure et le tout petit divan oü 
il nous introduit. Nous nous)^ accroupissons sur une natte qui 
avec des coussins en fait tout Tornement. Tres reservé, comme 
tout bon nosairi, le scheikh au boutde quelques minutes de con- 
versation finit par montrer un peu plus d’abandon. Notre visite, 
qui Ta surpris d’abord, ne laisse pas de le flatter. C’est un grand 
personnage que le scheikh 'Abdarrahmán, quelquechose comme 
un évéque nosairi; au dire de Cuinet (II, 123), il serait inéme á 
la téte de la hiérarchie religieuse de sa nation; assertion pour 
le moins exagérée, ces montagnards étant, en religión comme 
en politique, tres ennemis de la centralisation. Un fait certain, 
c’est qu’en arrivant, les deux chrétiens de Safitáqui nousaccom- 
pagnent lui ont baisé la main. 

Quant aux Nosairis, on n’a pas idee de la vénération qu’ils 
portent á leurs chefs religieux, « saih ad-din » (2). Vivants, ces 
derniers sont déjá l’objet d’une canonisation anticipée; elle 
devient définitiveau jourde leur mort. Des lors ils ont leur place 
marquée dans le calendrier de la secte; on eléve des coupoles 
au-dessus de leurs tombes, devenues mazar ou centre de péle- 
rinage. Le Gabal an-Nosairiyé est littéralement constellé de ces 
qoiibbé blanches; tous les mamelons, toutes les crétes de la 
montagne, les moindres taupiniéres ou tertres de la plaine en 
sont couverts. Le scheikh ‘Abdarrahmán peut done envisager 
l’avenir avec confiance : il est súr de son fait. 

II n’en paraitpas plus fier pour cela. Pour nous faire honneur 
il fait apporter des pastéques et de sa main sacrée s’empresse 
de les découper. Pourtant lui-méme ne mange pas avec nous. 
Est-ce politique? est-ce scrupule religieux? L’un et Tautre peut- 
étre. Les Nosairis, il est vrai, ne partagent pas sur ce point les 
absurdes préjugés des Métoualis, je crois pourtant savoir que 
leurs chefs religieux évitent en public de paraitre assujettis 
á des besoins aussi vulgaires que le inanger et le boire (3). 


(1) Cfi-. ZDMG, LII, -217. 

(2) Par oppositioii aux saih az-zolin (iittér. les chefs de l'oppression), appellation 
doniiée aux chefs politiques, inéme quand ils sont de race nosairie. 

(o) Voir dans l’opuscule de Solaíinan efendi Al-Bi'ikoüra á quel point le peuple 
it's croit au-dessus des nécessih's de la uature. 
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Xotre conversation est forcément banale. Impossible d’a- 
border les questions bridantes et de se placer sur le terrain reli- 
gieux oü jamais un nosairi ne se laisse entrainer. De la famille 
de notre lióte nous n’entrevoyons qu’un neveu, un tout jeune 
liomrne, dont le turban blanc est d’une propreté irréprochable 
et qui nous récite avec volubilité une poésie persane. Detall 
significatif! les femmes ne paraissent pas. Cette réclusion du 
sexe faible n’est pas dans les habitudes du peuple nosairi. Bien 
au contraire : pendant tout le cours de notre voyage nous avons 
pu constate!- que diez eux les femmes jouissent de la plus en- 
tiére liberté. Seulement, il y a quelques années, ordre est venu 
de Starnboul de musulmaniser en bloc les Nosairis. On a réuni 
les chefs principaux, qui, pour éviter de plus grandes extréinités, 
ont dit A men k toutes les propositions de la Porte. On a méme 
báti á Pintérieur de la montagne Tune ou l’autre mosquée (1). 
C’a été tout. Les Nosairis ont continuer á pratiquer leur religión 
comme auparavant. Seuls les sclieiklis se sont vus obligés de 
voiler leurs femmes et de les enfermer, et de renoncer á boire 
des spiritueux... au moins en public. 


Vlíl 


C’est ici le lieu de dire un mot des croyances religieuses de 
ce singulier peuple, croyances encore tres imparfaitement 
connues (2). 

Et d’abord d’oü vient leur nom? D’aprés Wolff (3), il leur au- 


(1) En (lonnanl ret oi-dre, 'Ahd-iil-IIamíd a siiivi, .sans le savoir pcut-iHre, un 
(‘xeniple donné il y aenviron GUd ans i)ai- un sidtan d'Égyiite. Le i-ésultat a été le 
inénie aux deux époques (Ibn-Balouta, 1, 177), avec cette différence toulefois (pie 
les Nosairis n'ont pas encoré osé, conime jadis, transt'onner ces inos(pié('s en écn- 
ries (ibitl.). 

Í2) Sur ce sujet on peut consulter le livre dt' Solainu'in elendi, Al-Bákoúra as~ 
solaimániya fi Ka^f al-asrár ad-diánat an-nosairiya, sans date ni lieu d'ini- 
pression, sorti en 1804 dí'spresses de lamission ainéricaine de Bí'yrouth; Saliras- 
láni (édit. Cureton), et la traduction alleinande, avec (pielípies lionnes annotations 
de llaarbriicker: \e Kutechisinus der Nüssalrier. ZErMO.lll, :J02, .Journal Asiat., 11. 
1870. p. loo : Poésie reliyieuse des' Nosairis. 11 n'\' a rien á tiror de E. W'alpole, 
The Ansayrii (or Assassins), London, 1851, dont leS- vol. est consacré aux Nosairis. 
(B) ZDJMG, 111, 308. 
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rait été donné par leurs ennemis et voiidrait dire « petits chré- 
tiens ». Selon Ritter et le D" M. ílartmann, eux-mémes se nom- 
meraient exclusivement « falláhin », paysans (1). « Leiir nom. 
dit M. Dussaud, est synonyme de fellah. » 

Protestons ici céntrela détestable orthograplie Ansarieh, qui 
a prevalu depuis Volney (-2) et de Tott (3). Un fait certain c’est 
que les montagnards dii Gal tal Sommáq (4) n eprouvent aucune 
répugnance á prendre la qualiíication de Nosairis; ils n’ont ja¬ 
máis paru étonnés, ni scandalisés, quand je la leurai appliqiiée. 
Dans la question 90“ de leur catéchisine, ils se nomment Hosai- 
bites ou partisans de Hosaibi. Cela provient uniquement du 
role importan! joué par ce personnage dans leur histoire reli- 
gieuse. 11 fautdonc maintenir le terme de Nosairis ei renoncer á 
l’étymologie de « petits chrétiens » qu'on y a accolée, étymolo- 
gie contraire aux régles de la grammaire arabe comine aux tra- 
ditions nationaleset aux données historiques que nous possédons 
sur cette secte syrienne. Jusqu'á preuve du contraire nous per- 
sistons á croire que ce nom dérive de Moliammed bin-Nosair (5), 
le véritable fondateur de la religión des Nosairis. 

Voici maintenant un résumé de leurs croyances : 

Le premier de leurs dogmes esi celui de la Trinité, Trinib* 
composée de trois personnes divines : d’un principe fondamen- 
tal, appelé Mtfnd , « sens », etde deuxliypostases procédant de ce 


(1) Ritter, !I79, ot ZDPV, XIV. 

(•2) Cfr. de Saej' {Acad. ¡nscripL, IV, (*9) et .lour. Asiat. iST'.t-, I!t9; et iiotre hro- 
cliiire Le Role des langites orientales dans rKli/nadvijie cunlemporaine, p. 32. 

(3) Qui dans ses Mcmuires (.Vinsterdain. IS7 I) les nonmie Xuséris ou Anséris. 

(4j Nom sous leipiel les géographes arabes désignciit la luontagne dc'S Nosairis; 
Abou ’l-Fidá lili donne le nom de ( 1 al-Loukkám qui d’aprés .Maqdisi, Idrísi, Yáqoüt 
Ibii-tioubair. etc., convient plutót ;i l’Anianus. Heaucoup d’écrivains aralx'S éten- 
dent le Liban jusqu'á Antiocbe, eoiiiuie IbiHlouliair et Ibn-Batoüta. Enlin \ áqoiil 
(11, 11(1) et Aboíl'1-Fida (209) appliipient le noui do (7. al-(ialil, ou moni de la <ia- 
lilée,ñu\ hauteurs (‘n lace de Hoius, oii s'éléve llisnal-Akrád; dénoniination árap- 
proclier du passage d'un annaliste grec oii il est dit que les Gabléens de la mon- 
tagne prétérent main-forte aux paiens d’Apaniée contre les chrétiens (iv= siéch*). 
¡M. Dussaud, qui m'a signalé ce curieux passage, proiiose de renqilacer Galiléens 
par Nazaréens et retrouve ainsi les « Xa/.erini » de Pline, transforinés — seloii 
lui — en Galiléens parle fait d’un chroni(|ueiir ou d’un copiste ignorants. L'hj'po- 
thése est ingénieuse. Mais alors commentexidiquer cette dénoniination ilu « nioiit 
de la (.lalilée » traversant tout le moyen age arabe? 

(o) Sur ce personnage, \oiv fía koara (1 1, 47, etc. et Mas'oiidi {fírairies d'or, VIH, 
40). II est question de Hosaibi dans fíákoürii, 9, Ib, 90, et á la question 9S <lu caté'- 
cliisniedes Nosairis. Hosaibi est le Paul de la religión nosairie. 
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principe primordial, ou coinme s’exprime le catécliisme nosairi, 

« de la lumiére de son unité et inseparables de lui ». Ces deux 
hypostases regoivent les appellations de Ism, « nom », et de 
Báb, « porte ». 

Le Ma'ad est done la divinité archétype, l’essence méme de 
Dieu; Y Ism est son verbe, sa manifestation extérieure; le Báb 
méne á lui: c’est une sorte de Paraclet nosairi, chargé d’expli- 
quer la doctrine, de íaciliter Taccés au sens caché de la religión. 

Au sujet de cette tríade une et indivisible, les docteurs no- 
sairis et les rares écrits connus de la secte entrent dans des ex- 
plicationsassez seinblablesauxdéveloppementcontenusdans nos 
traités de Trinitate. II y a la plus que de simples coincidences. 

Aprés le dogme de la Trinité vient celui de rincarnation. Les 
trois personnes divines ont adopté des corps humains, á sept 
époques diflerentes appelées Qoubdb ou coupoles. La derniáre 
de ces manifestations eut lieu au temps de Mahomet : elle se 
composait de 'Ali, Mohammad et Salmán le Persan (Al-Fárisi). 
Des initiales de ces trois noms 'a, m, s, les Nosairis ont formé 
leur mot sacré 

i juoique les personnes de la Trinité soientégales et inséparables, 
leurs écrits insistent d’une fagon tres significative sur la divi¬ 
nité de 'Ali. « 'Ali nous a créés, » dit leur catécliisme. Cette vé- 
nérationpresqueintolérante traliit suffisamment l’origine clii'ite 
de la secte. Mahomet et Salmán — le premier surtout — figurent 
dans la triade nosairie pour voiler aux yeux des mulsumans la 
prééminence exclusive accordée á la personnalité sacrosainte 
de 'Ali. On ne voit dans l'histoire de Salmán rien qui justifie sa 
déification, sinon qu’il était Persan (1), ami de 'Ali et tres vé- 
néré parmi les sectes 'Alides. Ce Salmán a créé les cinq yatim 
(incomparables), sortes d’archanges, lesquels á leur tour ont 
produit tout le monde actuel. 

On le voit, la religión des Nosairis est un compromis entre les 
vérités chrétiennes et les fables chi'ites. Ce mélange a sans 
doute fait croire á plusieurs écrivains que leur nom national 
était un diminutif de Xasrdni, « chrétien ». 

Ce ne sont pas la les seuls vestiges de christianisme qu’ils 
aient gardés. Leur liturgie rappelle d'une maniere frappante 


(l) Le premier Persan qui ait embrassé rislam. 
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les pratiques du cuite chrétien. La messe (qoddás) y occupe la 
premiére place : « La messe, dit le catéchisme, est la consécra- 
tion dii vin... Le sacrifice (qorbán) est la consécration du pain 
que les vrais croyants offrent pour les ames de leurs fréres. » Et 
;i la question : « L>uel est le plus grand mystére tle Dieu? » il est 
répondu : « C’est celui de la cliair et du sang dont Jesús a dit: 
Ceci est ma ehaic et mon sang; mangez et buvez de cela; car 
c’est la vie éternelle (1). » 

Ajoutez á cela un calendrier oü figurent les fétes de Noel, de 
l’Épiplianie, de Paques, de la Pentecóte; celles de saint Jean- 
Baptiste, de saint Jean Clirysostome, de sainte Madeleine, de 
sainte Barbe. Les Nosairis portent volontiers des noms cliré- 
tiens comme ceux de Matthieu, Gabriel, Spiridon, Catherine, 
tléléne (2) etc. que les vrais musulmans repoussent avec lior- 
reur. 

Nolis croyons done étre dans le vrai en affirmant que la reli¬ 
gión nosairie est unedéformation non du dogme coranifiue mais 
de la vérité clirétienne. Les Nosairis ont certainement été ehré- 
tiens; ils ont dii le demeurer méme aprés la conquéte musul- 
mane. Privés d’un sacerdoce constitué, ils auront peu á peu 
méléá leurs croyances primitives pour les voiler peut-etre des 
éléments clii'ites. C’était leur facón á eux — et la moins dan- 
gereuse — de protester centre la religión officielle, imposée par 
leurs oppresseurs (3). 


IX 

Le jeudi 24 aoút, il était environ S li. I 2 du matin quand 
nous franchimes ce qui reste de la porte de Safita. Notre équi- 
page ne rappelle en rien celui des Templiers, qui ont jadis bien 
des fois passé par lá. Lance au poing, le panaclie blanc llot- 


(1) Catéchisme, liiiostions 75-79. 

(•.i) Nous avoiis pu coiistator dans lo cours do notro voyai;e iiuo ros iiouis sont, 
réolloinont portes par los Nosairis. 

(:>) Dansco rósuinó nócessairomont iiiooinplet du systéuie roligioux dos No.sairis 
nous n’avons pu parlor ni do la nndonipsycoso. ni d'autres de leurs oniyanoos 
non moins singulióres. Nous y avons oonsai-ró un travail spócial. Voir los Eludes, 
¿Daoñt ItSá'.l : Jes XdSüicis : ñutes sur leur hisloire el leur reli'jiun. 
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tant au sommet du casque, la croix rouge se détachant sur leur 
cuirasse d’acier poli, ils s’en allaient montés sur de bouillants 
destriers, révant plaies et bosses, coups depée et prouesses, 
suivis de leur écuyer, qui portait l’écu et meuait en laisse un 
cheval de recliange. Notre train est beaucoup plus modeste. En 
guise d’écuyer nous nous contentons d’un moucre de Safitá, 
aux allures tres pacifiques, qui au moment du danger songera 
a s’abriter derriére nos soutanes. Pour le moment il porte sur 
son mulet des appareils pliotographiques et autres accessoires 
indispensables a une promenade archéologique. 

Nous marclions dans la direction du N.-E. La route sui- 
vie est á peu prés deserte; dans la vallée a gauche apparais- 
sent des hameaux. Au bout d’une lieure nous rencontrons sul¬ 
la droite Winoiidé ou May~Síni\(n (S.-Siméon). Le premiernom 
fourni par nos guides signilie « colonne », et une colonne se 
dresserait effectivement au milieu du village; peut-étre un 
anclen monument de stylite? La supposition n’a rien d’invrai- 
semblable. S. Siméon Stylite laissa en Syrie de nombreux imi- 
tateursde son genre de vie (1). Le llaurán renfermait de nom¬ 
breux monastéres de Stylites (*2), et il y en avait également 
dans le Liban (3). Sur notre gauche brille la coupole blanche 
d’unnm:-d/-dédiéá Saih Sim’ án ou Isma'in. Au moment de notre 
passage sous les grands arbres ombrageant le mazar deux fem- 
mes venues en pélerinage allument du feu; elles préparent les 
braises sur lesquelles seront poses les grains d’encens, briilés 
en riionneur du scheikh. Pour deviner le motif religieux qui 
les inspire, nous leur demandons ce qu’elles font prés de ce 
tombeau : « Oh! répondent-elles, le scheikh intercedeauprés de 
son seigneur, yataliassain 'inda rahbihi; les malades obtien- 
nent leur guérison, la femme stérile un enfant... » Cela est dit 


(1) Cfr. Les Slylites, pai- II. Dcldiayi' S. .1. — V. Ry.ssol, Georg der Araberhi- 
H'hof. iip. ó. fin, ins, 1 lü. Iliuéntircsriisses, traduitspaiOI® ti. Kliiti'ovo, x'(>, ¿17. 
(¿) ZDMU, XXIX, 4¿S, 1¿‘I, 

('A) Au VI® siüflo un stylite est iiieiUioiiné prés de Reyrouth, Revue de 
rOrient chrétien di‘ÍHi''strielle) Rs'.iS. p. .le erois érralernent n-eonnaitre des 
.stylites dans les nioiiiesqiio les poetes aralies pri'-islainiques nous niontrent « an 
soinniet d(‘ lenr sauina'a ». Ce dernier niot, d’ordinaire tradnit ceUides, sijxnilie 
aussi construction en forme de tonr. Voir siirtoutle Divan de Ahtal (éd. Salhani, 
Beyrouth), p. 71, ligue 5, et .1. Wellliausen,/ít’s/c Arabischen Heidenlums, 2® édit., 

p. 2^2. 
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tres simplement; pas la moindre trace de ce fanatisine íaruu- 
che dont Ies musulmanes ne se débarrassent jamais. Vraiment 
ce peuple a du bon; et si je ne m’abuse, il ne serait pas diflicile 
de le ramener á sa premiére religión, le cliristianisme. 

Au déla de 'Amoúdé, les bañes de basalte, interrompus dans 
la región voisine de Safítá, font leur réapparition, mais avec de 
grandes Solutions de continuité et melés á des stratificatioiis 
calcaires. A 10 h. 1/2 nous laissons sur la gauche une coupole 
dédiée á Nabi 'Isma'il. Trois quarts d'heure plus Icin nous 
abreuvonsnos clievaux ala source du village de Xas/r (variante 
A//ís¿>*) (1); les maisons, báties en pierres calcaires grossiére- 
ment taillées, paraissent de date récente : elles ne doivent pas 
avoir absorbé desmatériaux anciens. 

Au sortir de Nasir nous pouvons sur la route méme assister 
á révolution du mazar. Cette évolution, je la constate dans deux 
monuments funéraires juxtaposés : d'abord une dalle róchense 
á fleur de sol, simplement entourée d'un cercle de pierres séches. 
(”est, croyons-nous, le mazar á sa premiére période. A cóté une 
tombe en magonnerie de pierres blanches et bien taillées porte 
le millésime 1511 de Tliégire (ISOMde J.-C.). Le saint, carc’en 
est un, témoin eos petits réchauds ou encensoirs posés autour 
de la tombe, — le saint enterré lá a mis bien peu de temps á 
parcourir le cursas honorum ou honneurs suprémes de la re¬ 
ligión nosairie. Sur toutes les hauteurs de blanches qouhbc se 
détachent sur la verdure sombre des arbres qui les entourent. 
11 faut renoneer á les compter ou á noter les norns des saih ou 
nabi dont ils consacrent le souvenir. 

Nous montons toujours dans ce district exclusivement 
nosairi. Depuis Mar-Sim'án nous avons pris la direction du 
Nord. 

II est midi; moment fatidique, heure de repos et du repas 
aussi. Pour obtenir l’un et Lautre nous devons faire á notre 
itinéraire un léger crochet. 

Au fond d’un frais vallon, sorte de Tempé syrienne, vient 
d’apparaitre Alé/ío, harnean de cinq maisons ensevelies sous 


(Ij Ou j(' jtroposo do retrouvor Harc, ou Esserc, Eixscrc, pidit rliAtoau ci'mIó 
aux IIospitaliiM-s di‘ S.-.Ioan ot situó aux onvirons de (Ihastel Blanc íSafitAj vors le 
olu'itoau do la Colee (Hoy. Colunies fran</iics en Si/rie, Roliriclit, ZDl’V. X, 
ídd). Xous retrouvorons la Colee non loin d’ici. 
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des bosquets de noyers et de platanes, endroit prédestiné, s’il 
en fut, pour un lunch. Hoc erat in votis. Mais sans liévre, 
point de civet; et en fait de provisions nous avons dans nos 
Lwnj (1) des plaques photographiques, des réactifs chimi- 
ques et dii papier d’estampage. Le sclieikli de ^A'ñio, un 
vieux Nosairi, jadis tchaoiiich (sergent) de baclii-bouzouks, 
nous tire d’embarras. Nous sommes bientót installés devant 
une énorme terrine de laban (lait caillé) et un grand platean 
oíi se dresse une pyramide de figues blanches et sucrées : du 
pain de maís et de grandes cuilléres de bois coinplétent ce 
repas spartiate. Aiguisé par l’air vif de la montagne et quatre 
heures de clievauchée, l’appétit fera le reste. 

Autour de nous la population du harnean forme galerie. 
Rien d’hostile, ni de sauvage dans leur attitude; de la curio- 
sité plutót; jainais des étrangers n’ont passé par la. Le moyen 
aussi d etre farouche quand on a une paire de beaux yeux 
bleus comme les naturels de Wino? Nous parlons des gar- 
gons et des íillettes dont la physionomie expressive et douce 
est encadrée par d’abondants cheveux blonds. Sans la inalpro- 
preté qui defigure ces jolies frimousses, on pourrait se croire 
dans les campagnes de la Flandre ou de la llollande. Nous 
signalons 'A¿no aux savants désireux de débrouillcr l’éche- 
veau de l’ethnographie syrienne. 

Un écrivain anglais a récemment jeté un cri d’alarme. Se- 
lon lui, c en est fait, dans la vieille Angleterre, du type blond, 
impuissant désorraais á lutter contre lenvahissenient des 
cheveux bruns, envahissement graduel, mais irrésistible. 
Jugez done! On ne pourrait bientót plus parler de la blondo 
Albion. Que le publiciste anglais se rassure; si cet affreux 
malheur est réservé á sa patrie, il pourra venir se consoler 
dans les montagnes des Nosairis. Les blondins y abondent, 
comme nous avons pu nous en convaincre dans tout le cours 
de notre voyage. 

Non seulement la vieille Angleterre, mais le jeune royanme 
de Gréce y viendront peut-étre chercher des spécimens de 
rancien type national. Qui n’a entendu parler du nez grec, ce 
fameux nez classique, continuant sans cassure la ligue droite 


(1) Sortc do bc-sace ou sacoclio, pcudaiit dos doux cutes de la sello. 
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dii front? Ce nez icléal, on le retroiive invariablement sur Ies 
statiies des anciens artistes grecs. (jiiant aux sujets vivants, 
c’est ;i peine si sur mille il s’en rencontre un accusant fran- 
chement ce détail jadis si prisé. Pour moi, mes souvenirs ne 
me rappellent qu’un exemplaire muni de l’appendice nasal á 
la facón des modeles qui ont sans doute posé devant Phidias 
et Praxitéle. Tous les Ilellénes que le liasard a mis sur mon 
chemin, tous avaient le nez fait á peu prés comme vous et 
moi. Quelle ne fut done pas notre stupéfaction de rencontrer 
á 'Aín as-Sams, non loin d’ici, des types grecs d’une grande 
pureté, comme toute l'Hellade n’en pourrait peut-étre fournir. 
Certaines fdlettes rappelaient a s’y méprendre les vierges 
byzantines, figures gauches, mais d’une expression idéale, avec 
lesquelles les vieilles icones des églises grecques nous ont 
familiarisés. Ma remarque ne s’applique pas aux adultes; et 
chez les papas surtout, j’ai presque toujours rencontré des 
nez fortement aquilins, de vrais bees d’aigle. 

Cutre cette réfection spartiate agrémentée d’observations 
ethnograpliiques, notre balte á 'Aíno nous vaut riionneur 
d’étre accompagnés par Solaimán, le sclieikli de l’endroit, vieil- 
lard alerte et dégourdi, un vrai gentleman en guenilles, aux 
idées libérales, tres lieureux de pouvoir gagner quelques 
sous en notre compagnie. L’liomme ne vit pas seulement de 
bon air, d’ombre et de pittoresque. 


n. La.mmens, S. J. 


(A suivre.) 


YIE DU MOINE 


RABEAN YOUSSEF BOUSNAYA 

[Suífe) (1). 


CHAPITRE VIII 
{Suiée) 


Discours grnéral sur les différents états dans lesquels le 
inoine predique cede n-uere, admirable pour les auges, el 
sur quelques autres dioses qii'on connaitra en les lisant. 

Sache, ó notre frére, que Ies états (2) dans lesquels on pra- 
tique I'oeuvre du monachisme sont au nombre de trois, et 
dans eliacun de ces trois états, il y a des lieux, des degrés et 
des éclielons difíérents. Puisque tu m’as demandé de te Ies 
faire connaitre, j’en paiierai maintenant dans ce discours 
abrégé et résumé, autant que le permettra ma faible Science, 
et selon ce que j’ai appris et entendu de Rabban Youssef lui- 
méme. 

Ces trois états sont: celui du corps, celui de ráme et celui 
de Vesprit (3). 

Opéredion du corps. — Tous les labeurs de cet état sont 
corporels et se pratiquent avec contrainte dans le corps. Car 


{1} Voy. vol. II, p. 3.Ó7; vol. III. p. 77, IGS, 4rjS; vol. IV, p. 38ü. 

(•2) Moiis/i/iala, littéraleinent: « mesure, degré, mode •> ; le mot << état », dansl’ac- 
ception ofi I'emploient Ies auteurs ascétiques, me paraít étre celui qui rend le 
mieux le sens complexe du syriaque. 

(.3) Xous parleroiis dans rintroduction, de I’origine de cette división, et de la 
maniére dont il faut comprendre la distinction entre Váme et Vespril. 
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si riiomme ne se fait pas violence á lui-méme des le commen- 
cement, il ne pourra pas demeurer dans sa celkde, comme dans 
une prison, ni y rester dans risolement, privé de toute con- 
versation humaine. De méine aussi, toutes ses pratiques exi¬ 
gen! une grande contrainte, soit pour loffice et la station qu’on 
y accomplit, soit pour les pénitences et les génuflexions, soit 
pour la veille et le reste. Done, sans contrainte, auciin labeur 
n’est possible dans le premier état, selon l’enseignement du 
directeur des moines, Abba Isaias. 

Rabban Youssef pressait vivement les Iréres qui travaillent 
dans cet état de se faire violence á eux-mémes, autant qu’il est 
possible, dans le labeur de leur cellule. 11 leur inculquait une 
grande crainte de Dieu et de ses jugements redoutables, la 
terreur de Tenfer et de ses tourments effroyables. II les avertis- 
sait en leur disant ceci : 

« Crains Dieu, mon fds, et redoute ses jugements; car, dans 
l’enfer dont le feu ne s’éteint point et dont le ver rongeur ne 
meurtpoint, selon la parole de Notre-Seigneur ' !), il torturera 
ceux qui auront péché et n'auront pas pratiqué la justice. —• 
Fais-toi violence, mon fds, et afilige-toi toi-méme ici-bas, dans 
la pratiqué de la justice. de toute ta forcé, afín de ne pas étre 
torturé la dans le supplice éternel. Le labeur d’ici, en effet, 
est court, fort petit, et de quelques jours; mais le supplice de 
fenfer est éternel et sans fm. selon la sentence du Seigneur 
qui a dit (2) : « Au tourment éternel iront ceux qui n’ont 
pas pratiqué la justice. » 

Dar de telles paroles il remplissait les fréres de crainte et 
excitait leur ferveur, afín qu'ils se íissent violence dans la pra.- 
tique du Service de Dieu. 

Ce premier genre de vie est appelé par les sages « Service 
de la crainte », c’est-á-dire de la crainte de Dieu. C est comme 
une gaine, de laquelle sort le Service de famour. Ainsi, comme 
exemple, le frére qui accomplit ce Service de crainte, est sem- 
blable á fesclave qui sert son maitre par crainte et non point 
par amour ni pour une recompense, mais parce qu’il a peur 
de lui. 

Quand le frére avait progressé un peu dans sa Science, il 

(1) Blarc, IX, 4a, 4 ü, 17. 

(?) Matth., \\v, 40. 
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changeait le ton de son discours et des avertissements qu’il lui 
donnait, et il lui parlait de la sorte : 

« Mon ílls, nous ne devons pas servir Dieu dans la crainte, 
ni par crainte, mais dans l’espoir de la récompense de notre 
labeur en sa présence. Nous devons croire qu’en échange de 
ce labeur léger, il nous donnera dans le royanme des cieux de 
grandes et ineffables dioses, nous y fera jouir des biens du 
monde nouveau, et nous rendra dignes de la gloire et de l’Iion- 
neur avec les saints ^1). » 

Le travail du moine dans ce Service, qui est appelé « fie la ré- 
compense », est comme celui du mercenaire qui travaille pour 
celui qui le loue en vue du salaire qu’il en attend. Dans cette 
opération, le frére n’a pas besoin de se faire une grande vio- 
lence, parce qu’il est déjá accoutumé á ces labeurs, et qu’ils lui 
sont devenus fáciles par Topération précédente. 11 les désire, 
et ils lui sont légers, á cause de l’espoir de la récompense des 
biens futurs. Ce labeur est supérieur au premier, et tous les 
deux se pratiquent dans le degré de l’opération du corps. 

Les combats que les démons engagent avec le frére dans ce 
degré, ils les engagent avec le corps, et corporellement; ce sont 
ceux-ci : le décnuragement, l’ennui, l’appesantissement, la 
prolongation du sommeil, la distraction, la terreur, la gour- 
mandise, la cupidité, la gloutonnerie, le désir de nourriture, 
les tentations de fornication et d’impureté, la calomnie, la ré- 
sistance de la volonté, et beaucoup d'autres du méme genre. 

Dans ce degré, est donnée au frére la contemplation (2) du 
corps, c’est-á-dire qu’il voit intellectuellement la vertu du mys- 
tére caché dans les natures des étres créés et qu’il glorifie Dieu, 
le Créateur, á cause de sa sagesse incompréhensible. Dans cette 
contemplation, sa science, éclairée et prudente, juge tout dis- 
tinctement et avec discernement: pourquoi, comment, de quelle 
fagon telle chose est ainsi, telle autre autrement, et telle autre 
encore autrement. 

Opération de l'ánie. — Dans l’opération de Táme, les pen- 
sées du moine s’élévent au-dessus de celles de l’opération du 
corps, car son ame est purifiée par la continuité de ses labeurs 

(1) Cf. II Cor., IV, ir. 

(•2) Osiopia. 
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dans cette premiére opération. II connait et coinprentl daiis la 
clartí' de sa Science que Dieu n’est pas un juj^e qu’il faut redou- 
ter, que nous ne semines pas reinlus dignes des biens futurs 
par les labeurs que nous accomplissons, mais bien par sa gráce 
et sa miséricorde; et que nous ne devons pas le considérer 
comme un rétributeur, mais comme un pére et un guide. Qui, 
en effet, peut dire ou penser qu'il est capable de se libérer, 
alors méme qu'il n'aurait contráete qu'une seule dette á son 
égard? II doit done étre loin de s’attendre á mériter par son la- 
beur de recevoir les biens du monde nouveau. 

Crois-moi, mon frére, si toute la création depuis son origine 
et pendant toute la durée de ce monde, servait Dieu par la 
pratique de toutes les vertus, elle ne pourrait payer méme un 
seul des bienfaitsde Dieu á notre égard en ce monde. X’espérons 
done point, á cause de irntre labeur, les biens futurs dont nous 
ne pouYons devenir dignes par nos muvres, mais seulement pai¬ 
la bonté de la miséricorde du Clirist Nutre-Seigneur. 

Et dés lors, le moine cliange toute sa conduite et il de- 
vient tout a fait autre : de eorporel il devient intellectuel (1); 
d’esclave et de mercenaire, il devient fils, liéritier, maitre. Au 
lien de servir par crainte ou par espoir de la récompense, il 
sert Dieu par amour. De méme qu’un fils ne travaille pas pour 
son pére par crainte, ni dans l’attente d’un salaire, mais bien 
par alTection, et parce qu’il est le lils, l’héritier et le maitre 
de tout ce que posséde son pére : de méme aussi, le frére, dans 
ce Service d’amour, travaille dans le domaine de sa vie en Dieu 
avec une application exempte de tout ennui ou relachement 
qui sont le propre des esclaves et des mercenaires. Onice á 
ret amour, par lequel le moine supporte avec joie toutes les dif- 
ficultés, l’áme est placée en deliors de la crainte et de la con- 
trainte. Car cet amour qui sort de la crainte, ainsi que d’une 
gaine, est comme un sabré :i deux trancliants qui coupe toutes 
les difficultés et les rend fáciles. Le frére peut alors rxécuter 
sans contrainte les dioses qu’il faisait auparavant avec con- 
trainte. II arcomplit avec ferveur et sans difficulté tout son 
office et les labeurs qui s’y rencontrent, tels que la lecture, la 
veille, et le reste, ajoutant une multitude d’oeuvres et doublant 


(1) Littéralement : « de l’ánie », dans le seiis oíi ce niot est pris par l’auteur, 
en opposition avec le coi'ps et l'esprit. 
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de beaucoup les premieres. — Ceci forme la fin du premier 
degré et le commencemenl du secoiid. 

Quand le frére a progressé dans ce second degré, il cesse 
alors íous les labeurs extérieiirs, c’est-á-dire ceux qui se prati- 
quent dans le corps. — Au lieu de roffice qu’il récitait avec la 
langue et les lévres, il fait son office et psalmodie avec la ci- 
thare de la langue intellectuelle, c’est-á-dire mentalement. II 
accomplit sa lecture en silence. Le silence régne sur lui, dans 
louíe sa vic, comme á l’extérieur. 

Parce silence, il excrce dans la vie intellectindle ccite opé- 
ralion inconnue et étrangére pour beaucoup qui ne l’ont pas 
cxpérimt'nlée; car le moine ne pcut lire ni officier en silence, 
si ce n’est de temps en íemps, briévement, et en se faisant vio- 
lence. El ceci n’est point une superclierie : mais c’est ce que 
j’ai indiqué plus hauí (1), en disant que la priére parfaile est 
le souvenir de Dieu. — C’esí pourquoi les saints Peres ont éta- 
bli et réglé les offices qu(‘ nous dcvons accomplir, ainsi qu(‘ la 
lecture et la médiíation qui l’accumpagne, afin qut' ce soit lá 
pour nous l’occasion de fairc «‘u sorte d’obtenir que le souvenir 
de Dieu soit excité dans notre pensée par l’organe de ces Chuses. 
Car l’espril ne peut étre maintenu dans le souvenir de Dieu, 
sans l’uffice des psaumes, ou un autre, dans h'squels un rap- 
pclle le souvenir de notre Dieu adui-able, et qui (‘nchainent 
pour un mumeiit Pintelligence, afín qu’elle ne divagu»' pas cá 
('t l;i. 

Quand le moine est devenu parfait par l’oeuvre de Pintelligence, 
alors cclle-ci estexemptededistractions, parfaitement recueillie, 
fixée en Dicu en qui elle se meut continucllement. Lorsque cette 
gráce de se mouvuir en Dieu perpétuellement a été cummuni- 
quée á Pintelligence, elle n’a plus besoin aloi-s du moyen (2) 
des paroles pour exciíer son souvenir; car elle habite déjá en 
Dieu, et non seulement les paroles de Poffice n’aident plus Pin- 
telligvnce, mais ils la truubleut bien plutót; car on truuve dans 
les seiitem es de Poffice des paroles qui rappellent le souvenir 
d’actions étrangéresá la vie et au mouvernent diviii dans lequel 
elle habite. Cette parole que Notre-Seigneur a prononcée est 
done bien vraie : « Voici que le royaume des cieux est au milieu 

(I) Cf. ('i-dossus, t. IV, p. lia. 

(•2) I.ittéraloment : de la matiéie ». 


VIE DU MOIXE RAHBAX VuUSSEF DOUSNAYA. 


1-23 


de vous (1) », c’est-á-dir<‘, je suis d;uis mon Pére et iiion Pén* est 
en moi, et j’liabiteaii milieu de vnus indr-finiment; cae U' Clirist 
habite indéíiniiiient et vrainn'iit dans Táme et au iiiilieii dVlle. 
Aussi lon,í;teiiips que nous iie pouvuns pas connaitiv ni voircelui 
qui habite au milieu de nous, nous travaillons dans les dioses 
extérieun's qui nous aveugleiit, jusqu'á ce que nous trouvions, 
parsesmiséricordes, laiterlt‘pn'‘cieuseá laquelle ríen ne peutétiv 
eoiuparé! Des que nous avons trouvé, dans la citadelle de ránie, 
c’est-á-dire au milieu d’elle, cette perle en comparaison de la- 
quelletout doit nous paraitre dii runiier, notn' pensée ne diva¬ 
gue plus Qa et lá; inais le Christ fixe notre attention, á tout 
monient et á tout instant, sur le trésor qui est au dedans de 
nous; ménie quand nous dormons et sommes plongés dans le 
soninnúl, car le soiiinieil du moine dans cet état est ennsid<Té 
coninie une priére parfaite, pan e que son espril n’iiiterrompt 
point sa conversation avec Dieu, ni dans la fatigue, ni dans le 
profond sommeil. 

Celui qui a vu íoules ees dioses en lui-niénn' et qui en a 
goúté la douceur avec le palais ile son entendeinent, comprend 
ee que je dis; mais elles demeurent étranges et (‘Xlraordi- 
naires pour celui qui ne les a pitiiil expérimentées, et qui n’a 
point promené, dans cette région, les pieds de son intelligence; 
car « celui qui est charnd ne <*oini»rend pas les dioses spirituel- 
les » selon la parole du bienlu'ureux Apótre (2). Bitm plus, 
elles lili semblen! insensées et ineptes. 

Telle est done cette ceuvri‘ de rintelligence dont parlent les 
bienheureux Peres. Dans eet état, le moine doit viúller eneore 
plus attentivement sur lui-méme, et frapper á la porte des vieil- 
lards qui l’ont précédé dans cette voie, afín d’appnmdre d’eux 
comment il doit marcher dans cette région oü il ne s’est encore 
jamais avancé* auparavant. 

Les combats que les démons engagent avec les moines dans 
cet état son! aussi beaucoupplus violents que ceux du premier; 
ce sont : la tristesse, l’angoisse, la eolére, remportement, le 
désespoir, le biasphéme, la vaine gloire, la vanité, Tamour de 
la louange, l’orgueil contre Dieu, et le reste; ces dioses ne dé- 

(1) Luc. wii, 21. 

(2) I Cor., III, 1. 
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íniisent pas seulement les labeurs, mais la personiie niéine dii 
iiioine. 

Le frére regoit clans ce degré la roiilEiiiplation incorporcllc, 
c’est-á-(lire la viu' des anges, que ráiue volt, avec l’oeil de l’es- 
prit dans la nature de leiir création. — C’est l’éíat dans lequel 
étaií Adam avant sa íransgression, e^'lui auquel sunt parveiiiis 
les saints propliétes; íoutefois, les prophétes y sont parveniis 
dans une certaine mesure et non dans la plénitude; mais les 
láenlieureux moines sontarrivés á son tenue eí á sa períeclion. 

Troisiemc ojubrtfion <¡1(1 est celU^ de Fe^prit. — En parler 
surpasse notre faible Science. C’esí l’état auquel furent élevés 
les saints Apotres et les Peres les plus grands. Dans l’état qui 
pr(*céde, nous trouvons b* Clirist Notre-Seigneur dans notre ame 
et nous le considr-rons comme notre maitre, notre Dieu, notre 
guide; dans ce dernier degré nous trouvons que l’esprit lui- 
méme devient le Christ, (pTil n’est plus serviteur ni le Christ 
maitre, mais qu’il devient maitre et ((ue le Christ eesse detre 
un maitre; qu'il n’est plus un liomme, ni Dieu un Dieu, mais 
qu’il devient Dieu et que Dieu n’est plus Dieu. —Que le Christ, 
d notre frére, te donne la science par laquelle tu puisses com- 
prendre le mystére de ces paroles! 

C’est pourquoi, dans cet état, toute la eonduite du moine ap- 
partient au monde nouveau; car il y est déjá entré mystique- 
ment, il y habite pour ainsi dire par avance, il participe á son 
mystére, il chante et glorifie spirituollement aver les anges. 

Et alors, les choses qui se pratiquaient dans le corps cessent 
totalement; celles qui se pratiquaient avec ráme, le corps les 
accomplit; celles qui se pratiquaient dans l’intelligence, l’áme 
les exerce, et rintelligence accomplit celles de l’esprit, parce 
que l’esprit n’est plus, je veux dire en ce monde. 11 en est ainsi: 
le corps devient mystiqiiement subtil et remplace Eáme; l’áme 
remplace l’intelligence, rintelligence remplace l'esprit et l'es- 
prit devient Dieu, bien plus, il est Dieu véritablement, et le 
corps, l’ame, rintelligence le servent. 

Laisse-moi, mon frére, et ne me forcé pas a parler plus lon- 
guement de cet état; car le Christ, hanoin véridique, me ren<l 
témoignage (jue mon esprit fut enfermé dans ce lieu et s’y tint 
dans la stupeur sans que rien pút l ébranler. Ma main droite 
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inéme a élé paralysée et ii'a pu faire un moiivement en avant 
cuinme d habitude, et á cause de cela aussi bien <|irá cause de 
la dil’lii ulté du sujet, je n'ai pu écrire plus que je n'ai écril; car. 
chaqué fois que j’ai voulu abaisser nmn diseours, la glorieuse 
élévationde la contemplation iie le permeltait pas, etíjuandmon 
diseours s elevait un peu, rnon entendement élait aussitüt con¬ 
fus et réduitau sileiice. — Dailleurs, celui qui est devenu digne 
de cet état, par la miséricurde de Dieu, n'apas besniu d'en étre 
iiistruit du dehors : il esl son propre maitre. 

Sache, ó nolre frére, que I on ne parvient pas á cet état par 
l(‘s labeurs ni á cause d'eux, mais seuleinent par les faveurs et 
la gráce de la misérieorde du Christ; de méine qiu' personne 
ii’est digne de la gleire du moiid(^ nnuveau, siiinn par les misé- 
ricordes de Dieu. 

Dans eel étal, le moine reenit la conlemplatiun d(‘ la Trinité 
sainte ; neiipas cell(‘d ici-bas, inais, my.stérieusemeiit, celle qui 
s(‘ra donnée daiis le monde noiivi-au, en parlie toulefois, et 
dans la mesure du pi>ssible. La Trinité adorable se présenle 
elle-mémeen contemplaliun á rintelligence, sans inlermédiaire. 
Car dans bHites les cuiitemplalions, l inlelligence est cniidiiite 
par Tange gardien (1); mais dans ctdte coiitemi>lation d(“ la Tri¬ 
nité sainte, qui est cuinmuniípiée par la graee dans cet étal, Tiii- 
lelligenee méiin* est faite eoiitemplatrice de la Trinité sans Tin- 
termédiaire d'un ange, par le Christ, sun guide; Tintelligence y 
nage sirnplement (2): elle s'oublie elle-méme et oublie absolu- 
ment tout, jusqu'ii ce qu'elle s<»it retenin' de temps en temps 
par Tange qui lui dit: « Souviens-toi de ta nature, ó humme, 
reprends ti>n inh'lligence, retiens-la un peu, ne Cegare pas et 
ne te noie pas (3) dans eette mer immense et sans limite. — O 
Christ! rends-raoi digne, jtartes rniséricordes, d’avdirnne part 
avee les saints dans la lumiére de ta Science. Amen. 

Cet état est un lien dans lequel ne se Irouve puint Satan, nü 
le mal ne se rencontre puint. Toutefois Tintelligence ne peut 
demeurer conlinuellement dans ce lien. Car, erois-moi, mon 
frére, dés que Tintelligence s'y trouve, elle ne connait plus rien 
du monde : et si elle y reste un ou i>lusieurs jours, elle les 

(1) Littéraleincnt: « Tange du soin ». 

(5) Littéralement : ■■ toute nue 

(3) Littéralement : <■ ne pc'ris pas 
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passe sans iK.^urriture ni sommeil; si le rnoine est deboiit ou 
assis quand son intelligence est ravie pour monter ii ce lien de 
la spiritualitr, qui est le ciel supt-rieur au lien des anges, aussi 
longteiiips qu’il y reste, soit un jour, soit plusieurs joiirs, il de- 
meure coniine il était, sans aucune sensibilité, immobile, im- 
muable de l'endroit oü il se trouvait, jusqu’a re que son intelli¬ 
gence revienne ii lui; et quand elle revient, alors il comprend 
(judl est en ce monde, et il donne a. son corps le repos et la 
nourriture pour le soutenir; car, tant que riiomme est en ce 
monde, le corps ne peut se passer des dioses qui lui sont né- 
cessaires. C’est pourquoi le moine ne peut demeurer continuel- 
leinent dans ce lieu de la spiritualité, mais seulement de teini»s 
en tenips, quand la gráce qui le dirige le lui accorde. Aussi 
longtemps qu’il y est, il n’a point de lutte :i supporter, ni rien 
qui soit en opposition avec cel état. Mais, dés qu’il revient á sa 
región, il rencontre le seul comba! dans lequel il puisse avoir ;'i 
lutter : c’est-á-dire le démon de l’orgueil, qui est le principe et 
rinstrument de tout mal. Cest pourquoi le moine doit user 
d'une grande et continuelle vigilance; car cette attaque de l’or- 
gueil est d’autant plus violente que le degré auquelil s’est elevé 
est plus haut : c’est le prince méme de toute la troupe des dé- 
mons qui s’attaque á lui. Aussi, dans cet état, le moine ac- 
quiert-il riiumilité parfaite et sublime, qui seule peut vaincre 
ce démon de l’orgueil. 

L’humilité se trouve dans chaqué état, et proportionnée á cet 
état. Quand il s’éléve de Tun á l’autre, le moine voit qu’il ne 
possédait pas l’humilité, dans l’état précédent, comme il le 
croyait, mais seulement son ombre et sa figure. Le frére s'ef- 
force d’abord de devenir humble dans toutes ses démarclies : 
par le calme de sa conduite, par la modestie de son regard, par 
sa paisible Iranquillité, par sa rencontre aimable, par sa conver- 
sation pacifique, par son extérieur, par son vétement, et le reste. 
Cependant, au dedans de lui-méme quelque pensée subtile et 
insidieuse dans sa maniere lui suggére qu’il a déjá accompli 
son mandat et qu’il estdevenu vériíablement humble. Le moine 
s’apergoit ensuite de cette pensée, et reconnait que c'était de 
la vanité et non de l’humilité. 

Quand le moine a progressé, gr:ice á ce premier fondement 
qu’il a établi, alors il acquiert cette humilité qui est en dehors 
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(les actions extérieures, (_lans l’arae, et sans labeur. Mais alors 
aussi le démon luí insinué qu’il a réellement fait de tels efíbrts 
qu’il est enfin arrivé par ses labeurs á la parfaite Iiuinilité inté- 
rieure. De cette fa^on le démon de la vaine gloire cherche a 
attaquer le moine, de sorte que plusieurs tombent d»' cette 
humilité par ignorance. 

Quand la Science du moine est devenue parfaite, qu’il se con- 
nait lui-méme et connait la faiblesse de sa misérable nature, 
[(juand ¡1 voit] qu’il n’est absolument rien sans le secoursde Dieu, 
qu’il ne peut de lui-méme, une seule fois, louer Dieu ni dire : 
« Gloire á toi! »; que c’est par le secours de Dieu qu’il est digne de 
prononcer de ses lévres impures son nom adorable; que quand il 
a regu la faveur de glorifier son saint nom, il ne peut de lui-méme 
lui rendre gnice pour ce bienfait; que c’est encore par le secours 
de Dieu qu’il obtient de pouvoir leremercier comme il convient, 
et qu’il regoit la gráce de lui rendre gréces, ainsi que dit notre 
grand DocteurMarÉphrem( 1): « Rendonsgrácesá celuiqui nous 
a rendus dignes de lui rendre gréces » ; quand riiomme misé¬ 
rable voit que, plus il est jugé digne du don des miséricordes de 
Dieu, plus sa dette s’accroit, car quand il obtient la gi-áce de 
rendre graces pour les bienfaits recus, il doit de nouveau le 
louer de ce qu’il l’a loué, parce que, comme je Tai dit, il ne peut 
de lui-méme sans le secours de Dieu, ni le glorifier ni le louer, 
et plus il le loue plus sa dette se multiplie; [quand il voit cela, 
dis-je], il s’humilie alors sincérement et parfaitement, il n'ose 
pas méme penser qu’il est quelque chose, mais il proclame et 
dit que ce qu’il est, il Test par la gráce: comme l’Apótre di- 
sait qu’il était ce qu’il était par la gráce du Christ (2). 

Avec cette Science et cette humilité qui en dt-couli' cessent 
toutes les luttes et les tentations; car les déraons ne peuvent 
lulter avec celui qui se considere comme n’étant rien. 

Crois-moi, mon frére; ce que je te dis, je l’ai appris d’un 
frére chéri, qui l'avait expérimenté en lui-méme et me l’a 

(1) Saint Éphrein, le ]ilus célebre des docteurs syriens, nioiirut le 9 jiiin 
Éci-ivain d’iine extraordinaire fécondité, il a laissé de noinbreux oii\ rages, prin- 
cipaleinent des commentaires bibliciues et des liomélies en vers. Tous les onvrages 
de cet illiistre Pére de l’Église qui nous sont parvenus sont aujourd’hui publié.s. 
Voir Plvai,, La Littcralure syriafjue, p. 331 et suiv. 

(i) I Cor., XV, lo. 
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raconté paraffection; jai cru á sa parole, parce que de plusieurs 
maniéres j’ai eu la preuve qu’il était sincére (1). 

Quand Tame du moine est instruite par cette Science, son 
intelligence est éclairée; elle s’liumilie sincérement, et elle est 
complétement aftérmie dans cette conviction : que lui seul de 
tous les étres raisonnables subirá la violence du tourment de 
Tenfer qui a été disposé pour l’instruction, et que, par son 
exeinple, tous les étres raisonnables connaitront cetle économie 
divine, cruelle dans son tourment et admirable dans sa ma¬ 
niere. Comme il croit, avec raison, que Dieu, dans sa miséri- 
corde et son amour universel, a rendu tous les étres raison¬ 
nables également dignes du royaume de son Fils bien-aimé; 
qu’il n’est pas possible d’éviter raccomplissement de son ado¬ 
rable providence dans l’enfer; qu’aussi longtemps qu’il ne se 
connaít pas lui-méme il est le plus vil et le plus misérable de 
tous les étres raisonnables, parce qu’il est saris utilité, et qu’il 
n’est absolument rien tant qu’il n’a pas regu quelque cliose par 
la gráce; pour ces motifs et par la réalité de ce qui se passe 
dans son ame, il est fortementi-onfirmé dans cette pensée, qu’il 
est le seul sur qui s’exercera l’économie divine dans l’enfer. 

Que le Christ, espérance véritable, lumiére et Science, te 
pi-éserve de l’ignorance, qui est le scliéól cruel! Amen. 

« Vois, mon fils; comprends tout ce queje t’ai dit depuis lá- 
liaut jusqu’ici; ne méprise point les pai’oles de ma vieillesse; 
prends bien soin de ton ame; commence par les petites dioses, 
etpar elles, gi'áce aux miséiácoi’des de Dieu, tu parviendi'as aux 
plus gi-andes. Prends garde de ne pas commencer d’abord par les 
gi'andes : « Celui qui vient par le toit est un voleur et un assas- 
sin (2). » Qu’il ne t’aiTive pas de passer sansprofit les joui's deta 
vie parce que tu n’es pas versé dans les gi*andes dioses, et 
que le temps des petites dioses s’est écoulé sans que tu les aies 
pratiquées, t’appliquant inutilement á un vain labeur qui est 
la ruine des ames. Quand tu entendras parler des actions subli¬ 
mes des saints, ne pense done pas qu'ils sont parvenus á cette 
grande élévation sans avoir travaillé dans les petites dioses. 

(1) Il est difficilo (le dire si l'aiiteur parle en son propre noin ou s’il jnvtend 
rapporter les paroles de Kabban Youssef. Dans ce dernier cas, il appelle d’ordi- 
naire celui á cpii il s’adressc « mon fils -• et non « mon frére ■>. 

(i) Cf. .lohan., 1. 
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Au contraire, si tu commences par les petites dioses et t’y 
adonnes, les grandes dioses viendront á toi d’elles-mémes. Ne 
cherdie pas á marcher d’un pied dans le degré inférieur et de 
l’autre dans le df'gré supérieur, pour arriver de la sorte á une 
diute irrémédiable; mais monte n'-guliérement par les édielons 
qui te sont proposés, de maniére á éviter tous les dangers et les 
chutes, et á arriver, par la gráce, dans le temps convenable, 
au terme de tes espérances. Dieu en effet ne veut pas que 
riiomme arrive á ce qu’il désire dés le début, ni sans étapes, 
mais progressivement et peu á peu. » 

« Done, par une Science profonde, renouvelle ton ame dans cet 
enfantementqui lui adonné naissance á la vie du monachisme. 
De méme que la nourrice veille sur son nourrisson et le nourrit 
de différentes fagons, lorsqu’il devient de nourrisson petit en- 
fant, puis adolescent et jeune hornme, et atteint enfin 1 age 
parfait de la virilité; de méme qu’elle le soigne et l’éléve á 
chacun de ces ages de la maniére qui lui convient; de méme, ó 
mon fils, tu dois apprendre par la Science á croitre dans cette 
vie et á te conduire dans chaqué état, comme il convient á ton 
age. Ne confonds point et ne mélange point tes actions, tra- 
vaillant paríbis d’une maniére et parfois d’une autre. Ton 
édifice n’atteindra point au sommet sans dépenses(?). Ce genre 
de vie n’admet point de mélange. Si une terre est ensemencée 
différemment: avecdu froment, delbrge, despois, des lentilles, 
son maitre iTen récoltera rien, et tout son travail sera inutile. II 
en est de méme du moine dans cette vie. S'il ne s’y avance pas 
réguliérement, montant dans le temps voulu d’un degré ;i l'autre, 
marchant raisonnablement au milieu du chemin, d’aprés les 
conseils, sans s’y appliquer a des ceuvres dissemblables : il tra- 
vaille en vain, et son ouvrage est reputé inutile. Bien plus, il 
sera souvent abandonné aux mains des démons qui le tenteront, 
et peut-étre retournera-t-il en arriére, c’esl-a-dire dans le 
monde. » 

'( Pour toi, mon fils, marche dans cette voie de la maniére 
que je t’ai indiquée. Avant tout, libére ton ame de tous les liens 
qui forment obstacle; et ensuite commence á y marcher, sans 
regarder derriére toi; car celui qui regarde derriérelui, selon la 
parole du Sauveur (1), ne trace pas sur la terre des sillons droits, 

(1) Cf. Luc, IX, 0‘2. 
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mais tortueux. Quetoiisileiice soitconstaiit, et 1u y ft'ras du pro- 
grés, garde-toi du silence parcaprices -1), caril ne fera jamais 
avancer le moine, qui perd dans le seul jour oü il sort de sa cel- 
luletoutce qu’il a ainassé pendant des semaines de silence. » 
Garde ton jeiine et ton abstinence continuellement, ó notre 
Irére. Une goutte qui tombe continuellement vaut mieux qu’une 
pluie ahondante qui vient tout d’un coup et cesse tout d’un coup: 
la goutte, en effet, par sa continuité forme une eau abondante, 
et lá oü elle tombe elle trace un grand sillón; mais l’eau qui 
n'est pas continué ne remplit pas l’usage qu’on en attendait, caí- 
pendant le temps d’interruption la premiére s’épuise. » 

« Que ton office soit interminable: que ta bouche ne cesse pas 
de réciter les psaumes: mais, (juand tu es assis, quand tu es 
debout, quand tu travailles, (juand tu es en route, psalmodie 
entoi-meme. Je ne dis pas ceci de l’officedes lieures réguliéres; 
mais bien qu’il faut habituer tes lévres a murmurer en tout 
temps et á tout moment les cantiques de l’Esprit-Saint, pour 
ne pas prendre l'liabitude de passer dans l’oisiveté le temps 
qui separe un office de l'autre, de sorte que l’ennemi, qui 
attend que tu cesses, ne trouve pas foccasion de forcer ton en- 
ceinte et piller tes mérites. » 

ft Rappelle-toi fliisloire de ce vieillard (2) (lue renconlra le dé- 
mon eiivoyé par l’impie Julien (3) pour faire périr les chrétiens. 
Quand le démon arriva á l'endroit oü demeurail ce vieillard, il ne 
puf continuer d’avancer, el, aprés él re demeuré la plusieurs jours, 
il retourna vers celui qui favail envoyé couvert de confusión. 
Celui-ci l’ayanl blaméde n’avoir pas aclievé son voyage dans 
cet espace de temps, le démon lui répondil : « J ai renconlré 
« sur la roule un vieillard que j’ai trouvé psalmodiant el prianl, 
« et, par la forcé qu’il lirail de son office, il m’a empéché de 
« marcher en avant ;je mesuis attardé plusieurs jours, espéranl 
« qu’il interromprait son office et que je pourrais continuer 
« ma roule; mais ce queje désirais n’a point eu lieu, et je suis 

revenu vers loi pour le faire connailre la chose. » — Vois 

(1) Littéralemont : » par bonds ». 

(2; Le manuscrit porte en iiiarge ; « Abba Uav Loidianos (c'est-á-dire .lidien) 
dans la montagne de Zaniar » : iiiais. il faut sans doute corriger ; « Louliaiios qui 
psaliuodiait dans la montagne >>. 

(.'I) .lidien l Apostat. 
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done, mon fils, quelle forcé est acquiseá I hommequi récilecon- 
tiiiuellement les psaumeset les priéres. Applique-toi :< ces choses, 
mon fils, afín d’éloigner les démons d auprés de foi. » 

« Unís á ta conduife, mon fils, les verlus que je t’ai exposées, 
eí prendsbiengardeden'enomeltreaucuneen son tempsprécis, 
de peur que ton ffiuvre ne soit arrétée (1); mais efforce-íoi, en 
les pratiquani loutes dans l'ordre convenable, d’élever admira- 
blement le palais de l’édifice que tu bális. Creuse les fonde- 
menls : c'est-á-dire le profond silenre; place ensuite les bases ; 
riiumilitp, fobéissance, la pauvreíé; puis eléve les parois de la 
construclion, d'abord avec la foi, fespérance, la patience, la 
contrainte, ensuite avec le jeüne, la priére, la lecture, la veille 
et les autres labeurs; cimente rédifice par la miséricorde, l’a- 
mour des étrangers, la visite des malades et le reste; puis ter¬ 
mine fachévement du toit et couronne la batisse par famour 
désintéressé, parfait, universel, afm d étre un palais apte á de¬ 
venir la demeure du Christ Xotre-Seigneur. Et des lors, lui- 
méme avec son Pére el PEsprit-Saint, feront en toi leur de¬ 
meure (2), et le mystére qui était caché aux mondes te deviendra 
familier. » 

L’édifice du palais de cette vie ressemble en beaucoup de 
points au corps composé <lc plusieurs partios. De méme que le 
corps de riiomme se compose de plusieurs membres, et que 
quand un membre fait défaut tout le corps est infirme, car Poeil 
ne peut remplir l’office de foreille, ni le nez Poffice de la langue, 
ni celle-ci Poffice de celui-lá, ni les mains Poffice des pieds, 
ni ceux-ci Poffice des mains; de méme, ce corps de la vie ver- 
tueuse comporte plusieurs parties, et si une vertu fait défaut, il 
est infirme et imparfait. De méme que tout le corps repose sur 
les pieds qui en supportent le poids, qu’il est rattaché á la téte 
qui le maintient droit, qu’il voit et examine tout avec les yeux, 
commentet oü il s’avancera; [de méme aussi toutes les vertus 
sontreliées les unes aux autres et dirigées par la Science (3). »] 
« Que le Christ, Notre Seigneur et notre Dieu, te donne, ó 


(1) Littéralement : no devienno boitouse. » 

(•2) Cf. Johann., xiv,-id. 

(3) II semble qu’il y ait id une laonne. dans laqnelle était expliqué le second 
termo de lacomparaison. 11 n’est pas dontenx que les mots ajoutés par nous entre 
crochets en donnent le sens (‘xact. Comparez ci-dessus. t. IV. p. 11 1. 
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mon fils, la Science et la sagesse de l’esprit pour que tu saches 
comment marcher clroit dans ce chemin de la vertu! Qu’il te 
fortifie dans la construction de ce palais admirable et dans l’é- 
tablissementde ce corps merveilleux! Amen. » 

Supplique de Vécrivain au leeteur. — Je te prie de nouveau, 
ó notre frére, par Tamour du Christ, de ne pas blámer comme 
elle le mérite ma misérable personne, qui s’est laissée aller á 
un discours prolongó et étendu dans ces deux chapitres; car 
cela n’est pas arrivé par ma propre volonté, mais parce que jai 
été poussé par ceux qui m’ont excité á écrire. Je voulais écrire 
en abrégé, selon le dessein que je m’étais proposé au début. 
Les fréres m’ont supplié, et par leurs priéres j’ai été amené á 
cette composition, et á développer le sujet dans ces deux cha- 
pitres, selon leur désir qui étaitd’y avoir ce qu’ils avaient appris 
de moi au sujet de la doctrine de Rabban Youssef. 

J’ai prété l’oreille á leur demande; car je savais que cela se- 
rait utile pour ceux qui rencontreraient ce livre, bien que j’aie 
travaillé en cela pour ma propre confusión; car n’ayant jamais 
brillé dans cette oeuvre du monachisme, comment puis-je avertir 
et exciter les autres? montrerune voie ilans laquelle je n’ai ja¬ 
mais mis les pieds? faire connaitre un pays dontje n’ai jamais 
vules routes, méme de loin? Je dois done étre rempli de con¬ 
fusión en présence de ceux qui m’ont sui)plié, et devant ma 
propre conscience qui me bláme et m’adresse cette parole du 
bienheureux Ai)ótre (1) : « O toi, misérable, qui enseignes les 
autres, que ne t’instruis-tu toi-méme. » — Mais en cela, j'imite 
réellement la prophétie de Balaam (2), le sorcier, qui était habitué 
á des sortiléges mensongers et n’avait jamais usé de la vérité. II 
fut contraint par lagráce de parler quand il ne voulait pas; il 
ne savait pas non plus ce qu’il disait en prophétisant sur l’étoile 
lumineuse qui devait se lever de Jacob pour le salut de toutes 
les créatures; et, alors qu’il voulait maudire le peuple du Sei- 
gneur, et avait été envoyé dans ce but, il prononca des béné- 
dictions, sans s’en apercevoir, sur ce i»euple béni du Seigneur. 
II en est de méme pour moi, misérable, le plus vil de tous, 

il) Cf. Rom., II, -21. 

(2) Cf. Nuru., .\.\ii-.\.\i\. 
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privé de bien, dénué de ton te vertu, habitué á Toisiveté perni- 
cieuse et á la divagation nuisible : lagráce m’a excité et pressé 
comme elle a voulu, pour que je sois mon propre accusateur par 
les dioses que j’ai écrites, dans lesquelles les autres trouveront 
un secours, selon la prescience de Dieu á ce sujet. 

Done, mes fréres. par charité, panlonnez-inoi et ne me blamez 
pas plus que je ne me bláme moi-méme; mais au lieu de me 
blámer, i)riez pour moi qui suis malade afin queje sois guéri, 
je vous en supi)lie. 



CIIAPITRE IX 


De i/arrivée de la bar(,*ue de Ralban Voüssef aü port qu’il 

AVAIT EN VÜE DEPUIS LE COMMENCE.MENT, ET DE SON DEPART VERS 
SON MAÍTRE, DANS le LIEU OLI IIABITENT LES SAINTS, ENEANTS DE 

LA LI MIÉRE. - SeIGNEUR, FAIS TO.MBER SUR MOI UNE GOUTTE DE 

MISÉRICORDE PAR LA PRIÉRE DE TON SAINT A.MI. AmEn! 

II y eut un iiioment oü il n’y avait absolument aucun étre; 
mais il n’y eut janiais de moment oü n’existait pas le Créateur 
(le I’étre, notre Dieu adorable. Dieu est essentiellement dans 1 e- 
ternité de son essence et Tinfinité de son admirable incomiiré- 
liensibilité; car il n’y a [>as eu un commencement, ou une acti> 
vité á la suite de laquelle son essence exista, mais cette aclivité 
en elle-méme est l’essence méme de l’essence de son étre ado¬ 
rable. II resta dans la singularité de son imité ce qu’il était en 
lui-méme et ce qu’il est maintenant, sans accroissement ni di- 
minution, un aussi long temps qu’il plut á sa sagesse incom- 
préliensible, si toutefois il convient de parler de temps la oü il 
ne peut étre question de temps, car il n’y a ni passé, ni présent, 
ni íütur pour la perpétuité de son éternité. Au moment oü il 
plut á son incompréhensible sagesse, il amena á l’existence 
l’essence des créatures raisonnables. II n’y eut rien de nouveau 
en lui, il n’y eut de nouveau que dans l’étre extérieur; car sa 
lirescience de ce qui commenga á exister, existait avec son es¬ 
sence; celui qui est au-dessus de tout accroissement ne regut 
aucun accroissement, mais il demeura dans la perpétuité de ce 
(ju’il était; il demeura aprés la cliose unique qu’il était avant; 
c’est-á-dire que Dieu ne [lensa rien de nouveau á cause de ce 
qui fut, mais la conception de ces dioses est avec son éternité. 
11 ne peut y avoir en nous quelque cliose de nouveau et notre 
essence rester ce qu’elle était; mais nous parlons selon notre 
Science et non selon la réalité et la sublimité de la chose, qui 
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échappe á la coimaissance de toiis les etres raisonnables, et que 
nous ne pouvons ni connaitre ni exprimer, ni comprendre ni 
saisir; mais, comme je Tai <lit, nous exprimons, selon notre 
Science et comme nous pouvons, une toute petite partie de 
la vérité et l’ombre de la réalité. 

Or, quand il n’y avait point d’étre, ni absolument rieii, ainsi 
que j’ai dit, notre Créateur adorable se mit a l’oeuvre, selon 
notre maniére de concevoir, et amena la créature raisonnable á 
l’existence, dans son amour et son affection. Je dis qu'il se mit 
á l'oeuvre, selon notre Science. 11 n’y a point, en eflet, de mou- 
vement semblable dans l’étre de notre Créateur. De celui qui 
parfois se meut et parfois reste tranquille, on dit qu’il se met 
á l’ceuvre lorsqu'il passe ilu repos au mouvement. Mais en 
Dieu il n'y a rien qui soit á un moment et qui n'y soit pas á 
Tautre : il est ce qu’il est sans changement et éternellement 
dans la perpétuité de son éternité. 

Mais je veux faire connaitre ce que le iliscours peut exposer 
relativement :i la cause de l’étre. — En me disposant á en parler 
avec modération, mes pensées font naufrage et setroublent, et 
je ne sais que dire niécrire; comme un naufragó (1) dans la 
mer, je jette les mains de cóté et d’autre pour saisir quelque 
chose; mais je ne trouve rien, pas méme un sentier pour 
marcher dans cet océan de rincompréhensible et admirable 
providence de Dieu. Et quanil j'abaisse la parole au niveau de 
ce que ma main peut tracer sur le papier, aussitót le jugement 
intérieur de ma conscience qui me réprimande s'cléve contre 
moi, me retient, me frappe, me blámeet me dit: « Tais-toi, pous- 
siére! Comment oses-tu prononcer de vulgaires paroles au sujet 
tiu Créateur qui est au-dessus de la i)arole et de la conception 
de toute intelligence ? » — Ainsi done, moi, homme, je vais 
parler humainement et humblement, comme ma main pourra 
écrire; maistoi, sage lecteur! comprends le sens de ces dioses 
sublimes divinement, avec élévation, spirituellement, et non 
pas humainement, matériellement, humblement, vulgairement, 
comme elles soiit dites et écrites. 

Done, comme je l’ai dit, le Créateur a été porté par son amour 
á amener á l’étre notre nature. -Mais pourquoi ? peut-étre par 


(1) Litti'-i'íilenient: •< coniiin' un nageui- 
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nécessité ou par quelque besoin ? Loin de la. Cela n’est pas. Pas 
plus que ce que peiisent stupideiiient quelques houimes clisant 
par ignorance que Dieu a créé les étres intellectuels parce 
qu’il voulait qu'ils glorifient son saint nom, et qu’ils lui offrent 
leurs adorations. Cela ne peut étre, car cela dénoterait aussi 
quelque besoin diez le Créateur. 

Allons, homme! Est-ce que Dieu connaissant nos glorifica- 
tions et nos adorations en regoit de la gloire? Point du tout! 
Mais Dieu est glorifié par sa propre gloire adorable, de toute 
éternité, avant comme aprés notre existence, sans aucun ac- 
croissement. Et quand bien méme tous les étres raisonnables 
et toutes les créatures ne formeraient qu’une seule bouche pour 
glorifier son nom glorieux, ils ne pourraient rien ajouter d’eux- 
inémes á sa gloire adorable. De méme que si, au contraire, tous 
le blasphémaient et le méprisaient, son admirable gloire n’en 
serait pas diminuée, car sa gloire est sa nature et sa nature est 
sa gloire. 

C’est bien plutót Pamour de notre Créateur qui fut la cause 
de notre existence, parce qu’il a voulu que nous fussions glo- 
rifiés en lui, que nous fussions les héritiers de sa gloire et que 
nous nous réjouissions dans son royaume, qu’il a disposé et 
constitué pour nous. Mais il n’a pas plu á la sagesse de son 
amour que nous fussions sans méritos (1) dans ces délices qu’il 
nous a préparées dans son royaume et il a été porté, par son 
amour, a faire notre essence telle qu’elle est (2). — Or, l’amour 
ne veut pas le mal; il ne médite rien de mauvais. Mais l’amour 
parfait repousse hors de toute sa conduite passée ou présente, 
tuut ce qui ne lui ressemble pas; c’est la le proi»re de l’amour et 
son mobile dans tontee qui a été, ce qui est et ce qui sera, et 
cela peut étre dit absolument de tout sans distinction aucune. 
Néanmoins il revét diverses formes dans ses adorables écono- 
mies extérieures, selon le dessein de sa sagesse qui veut nous 
apprendre á tous la Science de cette sagesse. 

Quelest, en effet, le bonheur de ce royaume, sinon de recevoir 
la Science par laquelle le bonheur est accompli; car sans Science 
il n’y a point de bonheur. 

Quelle est la volupté de l’abeille dans l’accomplissement de 

(1) Liltt'ralonient; •< vides et sans apj)ui ». 

(2) Littéralemeiil : •> dans cette existence 
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son admirable travail, alors qu’elle est privée de Science? Abso- 
luinent nulle, parce qu’elle n’a point la Science pour connaitre 
ce qu’elle fait et pour en avoir du plaisir et du bonlieur. — Plus 
la Science croit en quelqu’un, plus les délices se multiplient en 
lui. Dieu n’a pas voulu placer notre Science dans notre nature, 
sans enseignement, comme diez les étres dépourvus de raison, 
pour que notre bonlieur n’en fütpas amoindri; mais il a voulu, 
dans la bonté de sa sagesse, que notre Science se développát par 
l’expérience, afin que notre bonlieur fút graiid et sublime. Pour 
cela, il lie nous a pas placés des le commencenient dans notre 
monde véritable, c’est-á-dire dans cdui de la joie, qu’il a dis¬ 
posé pour nous; mais il nous a fait liabiter dans ce monde 
d’expérience oíi notre Science s’exerce d’abord, se développe, 
s’iiistruit, s’illumine, pour nous faire passer ensuite dans 
l’autre oü notre Science arrivera á la perfection. 

Dans sa sagesse incompréliensible notre Créateur nous a done 
faits mortels, afin que parla iiiort nous nous débarrassioiis du 
poids de ce corps et devenions des oiseaux (1) légers, qui, dé- 
barrassés, voleraient et s’éléveraient au lieu plus élevé que le 
ciel des cieux, oü les cliérubins á six ailes n’ont pu entrer avant 
que, par la niort, toute nature ait regu la méme faculté de voler, 
gráce au Clirist qui y est entré, aprés avoir goiité la mort, et en 
est le Seigneuret le roi. 

La mort n’a done pas été faite pour un motif autre, selon la 
proposition de l’Écriture saiiite : cela, en effet, aétéécrit |»our 
notre faiblesse. Dieu ne nous a pas créés immortels, et nous ne 
somnies pas devenus mortels á cause du péclié. Mais il a plu 
ainsi á sa supréme sagesse éternelle que nous fussions tout 
d’abord mortels, que nous mourions, et que par la morí nous 
l>assions de ce monde dans notre liéritage glorieux. Quand 
l’Écriture dit que nous sonimes devenus mortels par le péché, 
elle leditéconomiquementen vue de notre instruction (2). Mais 

(1) Litléralfiuerit : « des volátiles ». 

(2) L’auteui* explique les paroles de la Genése (ii, 17) : •< In quaciitiu(uc dio conie- 
d('ris ex eo morte raorieris », et cellos de S. Paul {Rom., v. 12) : ■< Peccatuiu in hunc 
luunduiii intravit, et per peccatuiii mors •>. — Sa pensée s'écarte de la doctrine dt's 
tln'oloííiens catholiques qui enseigneque le premier liommecréé niortol de sa na¬ 
ture, ílevaitétre pi-éservé d<“ la mort par un don surnaturel qui lui ful communiqué 
dans sa création memo. « Dtuis eniiu homineni fecit, qui quamdiu non peccaret, 
immortalitate vigeret, ut ipse sibi auctor esset aut ad vitam aut ad mortem.Non 
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quoi? A cause du petit péché d'un seul homme, Dieu aurait 
changé et renversé tout l’ordre de sa création? Loin de lá! — 
Mais oü done est l’amour et ses propriétés, la charité et ses 
qualités? — Je dis plus : c’est l'amour méme de Dieu qui fut la 
cause de notre constitution, et dans son amour il nous a faits 
mortels pour mourir; car sans la mort il n y avait pas lieu á ce 
que j’ai dit plus haut, c’est-á-dire á l'introduction de notre na- 
ture dans le lieu sublime qui n’en est pas un et qui ne ressemble 
:i rien de ce qui est en ce monde. 

Or, comme les saints, enfants de lumiére, savent tres bien 
cela, des le commencement de leurs labeurs dans le travail de 
cette sainte vie ils ont en vue et attendent la sortie de ce 
monde, parce (juils voient de loin le lieu qu ils désirent, 
savent et sont bien convaincus quej tar la mort ils y parviendront 
et hériteront de ses biens; et, comme nous sommes privés de 
Notre-Seigneur tant «jue nous sommes en ce monde, ils désirent, 
comme Paul (P, entrer endissolution pourétre avecleur Maitre. 
Mais comme Dieu veut le salut de tous les hommes, il ne íait 
pas sortir les saints de ce monde des qu’ils le désirent, mais il 
veut qu’ils y restent pour Tutilité de plusieurs, afín que ceux-ci 
aient la vie. 

Or, comme l'homme admirable dont nous parlons était con- 
vaincu de toutes ces dioses, il désirait ctre avec son Mailre, et 
il voulait rester en cette vie pour le bien des autres : et ces 
deux désirs le pressaient, comme autrefois Paul. 11 parvint a 
une proíbnde vieillesse, et le Seigneur ajouta des jours a ses 
jours, jusqu'au long espace de cent dix ans. 11 accomplit son 
labeur en présence du Seigneur tous les jours de sa vie, dans 
l’absolue perfection de toutes les vertus; son ame était étroite- 


(‘iiiiii Corpus cjus eral iiulissolubilc per ali<iupiii iiiiiiiortalilatis viirorein ¡neo exis- 
tenteiii, sed inerat aiiiiiuv vis qua-dani siipernaturaliter di\ inilus <lata, per quani 
poterat corpiis ab omni corruptiono jir;esei-vare, quaiii din ipsa Deo subjeeta re- 
inaneret » (S. Tliom., Siiiiinia l/icol. I p., Q. x( vii. art. 1). — L'auteiir parait avoir 
rrajipé de cette <jl>jection que si le pi’ciiiier hoiiime avait i'té ¡uiiiiortel, la na- 
ture éíaiit spéciruiueiuent iiiiiiiuable, la nature humaine sei ait encore imniortelle, 
olqectioii á laquelle S. Thoiuas répond ; « (íuod vis illa pr;eservaudi cnri)us a 
corruptione non erat anini;e huiuaiue naturalis, sed per doiiuiu grati;e •> {llñd., 
ail 

(1) Coai-ctor autem e duobus : desideriuni liabens tlissolvi, et esse cuín Christo 
multo niagisnielius; penuanere autem incarne, necessariuiii propter vos (Rhiliji. 
1 , - 2 : 1 - 3 1 ). 
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ment unie á Dieu, et il amena beaucoup de personnes á la 
connaissance et á la familiarité du Christ; il les fit hériter du 
royanme des cieux par son enseignement divin. II obtint une 
confiante liberté exempte de toute contrainte; bien plus, il disait 
;i Dieu avec assurance et joie : « Me voiei avec les enfants que 
tu m’as donnés, jmrs et saiiits, immaculés et sans souillure au- 
cune. » 

A la suite de celte grave maladie dont j’ai parlé plus haut (1\ 
Rabban Youssef vécut eiicore environ six ans. Je sais et je suis 
bien convaincu que ce fut par les miséricordes du Christ i)Our 
l'utilité d’un grand nombre, et i)rincipalement de mamisérable 
personne, bien quejen'en aie pas beaucouj* profité. 

Quand J'étais dans le couvent, Rabban Youssef, dans la ferveur 
de son amour pour moi, me disait: « Mon fils, j ai demandé a 
Dieu de prolonger ma vie jusqu á ce que tu sortes du couvent, 
jusqu’á ce «jue je t'aie établi et enfermé dans ta cellule, afm 
que mon ame soit soulagée par la vie que tu y méneras. » — 
Quand je fus sorti du couvent 2), aprés qu’il eut élé guéri de 
la maladie dont j’ai parlé, il me disait, s’adi-essant á moi joyou- 
sement: « Voiei, mon fils, que Dieu m’a guéri et a ajouté des 
jours aux jours de ma vieillesse, afin que je pui^se accomplir la 
promesse de mon affection en veis toi. » 

(Juelque temps aprés sa guérison, environ un an. Salan causa 
la perte d’un grand nombre d’ámes, par le moyen d’insensés 
([ui osérent faire une action horrible et lamentable, inéme á en- 
tendre. II est pénible d'en parler, et qui pourrait l’érouler? — 
Mais comme notre pensée est basée sur l’espérance dans la foi 
véritable, j’oserai parler quelque peu de cette action. 

Dans la création que Dieu avait formée dés l’origine il n’y 
avait absolument rien de mauvais ni de détestable. Le Livre 
sacré en est le témoin véridique quand il dit (3) : « Dieu vit 
(jue tout ce qu’il avait lait était beau etbon. » — Un fruit man¬ 
dil germa et poussa dans le coeur de l’autre ordre des créa tures 
raisonnables (4 ' : c’étaient les prémices de tout mal et de toute 

Cr. ci-ilessus. t. III, p. ln.j. 

{-■i) I.ittt'ralenient ; « de la eonuminautó : e’est-á-dire ((uand il eessade inenerla 
vie coinniune pour liabiter oii solitaire daiis une cellule. 

(dj Uon., I, 31. 

(4) C’est-á-dire des anees. 
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hori'eur : je veux dire la jalousie, qui est, en effet, le principe, 
la soui-ce et la consomination de toute malice. 11 n’y auraitpoint 
de mal, si celiii qui est jaloux du bien n’existait pas. C’est la 
jalousie qui a aveu.clé la saeresse du prince des Archanges et 
des Dominations. 11 a été jaloux et envieux du chef de notre 
race et l’a fait sortir du paradis terrestre. Et peu á peu le mal 
régna et prévalut. Je dirai done sommairement que tout le mal 
qui se rencontreence monde, sous lamultiplicité de ses formes, 
a pour cause, qiiel qu’il soit, la jalousie. En effet, Thomme qui 
est jaloux de son frére, perd toute connaissance, s’éloigne de 
Dieu et ne reconnait plus ce qui est juste, pas méme que celui 
auquel il porte envíe est un des disciples de la foi (1) les plus 
illustres, quelquefois méme le plus grand de tous. Je citerai 
un ou deux exemples de ce (jii ont fait des fidéles, afín qu’on 
ajoute foi á ce que j’aurai á faire connaitre. 

Qui done en effet precipita le catholicos Mar Henanishó' dans 
la fosse oü il fut jeté (2), pour la destruction de sa vie, sinon 
la jalousie des fidéles et des notables de TÉglise? lis lui por- 
térent envíe et le livrérent á celte mort cruelle et lamentable 
dont le Christ le délivra par ses miséricordes adorables, comme 
le Saint le raconta lui-méme au brrger qui le Irouva dans la 
fosse : Je suis Henanislió', le catholicos, que fenvie a jeté 
dans cette fosse pour y périr. » — Et qui done également jeta 
un poison mortel au catholicos Ishó'yahb d’Arzanéne (3) dans 
le cálice salutaire du sang de Nolre-Seigneur, sinon la jalousie 
de fidéles iiisensés qui osérent accomplir ce crime diffirile á 
admettre? Comme le catholicos était sur le poini de recevoir la 
vie du cálice de salut, il dit : « Je prends pour la vie ('*ter- 
nelle le breuvage de vie auquel la jalousie a mélé le breuvage de 
mort. » — El a son égard s’accomplit la promesse de Notre- 


(1) « Doiiiosticus lid'M ». (’l. (lal., VI. 1(1; Ephes, ii. l'J. 

(i) Le catliolicos Hi'iianishó', premier du iiom, gouverna régii.se iiestorienne dr 
l’aii GS(i á Tan 7(il. E'Idstoire á laquelle fait alliision notre aiiteiir, et les circous- 
taiices dans lesqurlles .lean le I.éprenx. nudropolitain de Xisilje, conipél iteiir du 
patriarche, lit jeter ce dernii-r dans une cáveme de la montagne, sont rapportée.s 
par Maris. Cf. De Patriiurliis Xestorianis commenlaria, Édit. Gismondi, j». .óC de 
la tradiiction. 

(3) Ishó'yahb d'Arzoun, premier patriarche de ce nom, gouverna Tégli-se nes- 
torienne di* bSd á .bita, .rianore á quelle source notre auteur a puisé le récit de 
son enipoisonnement. 
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Seigneur (1); il n’épiouva aiicun mal du poison mortel. 

Or, tous les prodiges que, d’aprés Notre-Seigneur, devaient 
aecomplirreux qui croiraient en lui (2), oní réellement apparu 
en notre thaumatiirge Rabban Youssef. — Au noni de Nolre- 
Seigneur il chassa les démons; dans une langue iiouvelle, il 
interpréta les dioses spirituelles par son admirable enseigne- 
nient; il posases saintes mains sur los nialades, et ils lurent 
gutTis; il foula de ses chastes pieds toute la vertu déplnyrq 
par l’impie et maudit Satan. — Le bienheureux Rabban 
Youssef ayant accompli toutes res dioses par le Christ Xotre- 
Soigneur en qui il avait cru, il lui nianquait enrore d’avuir 
fait l’un des rinq prodiges que Nutre-Seigneur altribue á reux 
qui croiront en lui (3). Car celui-lá ne dépend jias de la volunté 
de chacun et ne se rencontre pas diez tous, inais seulenient 
diez ceux contre lesquels la jalousie a oté excitée par los Ilumines 
ni('‘diants. 

11 y avail dans le couvent quolques insensés qui portaieni 
envie aux vertus de Rabban Youssef : non pas pour le bien, 
mais pour le mal. lis étaient animes contre lui d’un zéle cou- 
pable. lis fireiit tous leurs efforts pour s’élevor contre TEsprit 
Saint qui liabitait en lui, mais ils n’y parvinront point. A la fin, 
colui qui avait appris á l’lscariote á livrer son Maitre, relui (jui 
avait onsoigné aux autres á mottre au saint catliolicos un poison 
dans le cálice de vio, suggéra á ces lionimos l’audace do faire 
la méme cliose á Tógard de notro saint. — L’liomme dont Satan 
avait rempli le coeur porvers usa de ruse et prépara un poison 
mortel a Rabban Youssef dans les morceaux de pain qu’il lui 
pn'seiita dans le potage, une fois qu'il mangeait avec les fréres 
á la table commune. La cliose ne difiere en rien de ce qui arriva 
au catholicos [Ishó'yalib]. Pour celui-ci, la jalousie jeta le poison 
homicide dans la cuupe du mystére du sang de Notre-Seignour; 
pour celui-lá, l’envie égaloment jeta le poison mortel «lans li- 
mystére de la table de Notre-Seigneur. — A peine Rabban 


(1) Marc, xvi, IS. Voyezla note siiivanto. 

“ Signa anteni eos qui cn-diderint Inec seijiieiitur : In nomine meo damionia 
ejifient : linguis loquentur novis : serpentes tollent : et si moi tiferum quid bi- 
berint, non eisnoeebit: super legros maniis imponent et bene habebunt. »(Marc, 
XVI, 17-18.) 

(o) C’est-á-dire d’avoir bu du poison. 
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Youssí'f mis dans sa ImjucIk' le pain qui renfermait le 

peisoii qu’il s’en apercut par la boiilé de celui qui avail autr»'- 
fnis averti le catholicos. II eii éprouva de la répiigiiance et 
voulut le rejeter de sabouche; mais il se souvinl de la parole 
dt' Notre-Seigneur qui a dil : « S’ils boiveiit quelque poison 
mortel, ils ii’eii éprouveront poiiit de mal, il ne leur iiuira 
poiid. » II se dit en lui-méme la memo chuse que le catholicos 
qui avaitété l’objet <le la jalousie : « Je jirendrai dans la foi en 
Notre-Seigneur Jésus-Christ pour la vie sans fin dans son 
royanme éternel ralimenl de vie dans lequel les mains íles en- 
vieux ont mis Taliment de morí. » II demeura ferme dans son 
espoir vérilable et ne fut poinl ébranlé. II absorba le pain dans 
lequel était le poison, sans hésiter, confiant et plein de foi en ce 
qui devait en efíet rtVdlement lui arriver. C’était la ce qui lui 
manquait pour la confusión de ceux qui avaieiit pensé que la 
vei tu <lu Scágneur (‘tait trop faible ]»our l’aider comme autrefois 
les Saints Apotres. 

Quand il revint de la tabh* coinmune á sa cellule, ¡I ferina sa 
porte, selon la coutume, carc'était le commeiicement de l’Avent, 
et il ne dévoila á aucun d(‘ nous ce qui lui (daJt arrivf*. Quand 
j’allais le ^ oir pendant la nuit, comme d’habitude, je remar- 
quais en lui (|uelque cliangement insolite, etje lui demandáis 
de me dire re qu’il avait; il ne me disait rien de ce qui s’était 
passé. Toutefois, il soupirait violemment et me disait : « Tais- 
toi, mon fils, et m* m’interroge pas; mon cas est le résultat d’un 
graiidcrime et je ne puis le faire comiaitre, de peur de causer du 
tort á plusieurs. — 11 fut un peu souffrant pendant ces jours- 
lá, jusqu’aprés la feto de rÉpiphanie de Notre-Seigneur. Quand 
il ou\ rit sa iiorte, j’entrai prés de lui, et lui demandai alors de 
nouveau íle me faire coimaitre son affaire, mais il n'y consentit 
point. 

Un jour que de nombreux fréres étaient réunis autour de 
lui, il poussa tout á coup un violent soupir selon sa coutume, 
et dit á haute voix : « Louez et confessez Dieu, mes enfants, 
parce (ju’il a fait paraitre son salut (Ij, et n’a pas permis que le 
dessein mauvais et le projet criniinel de rennemi regoive son 
accomplissemeiit. » — Depuis ce moment-lá, un cliangement 


(1) Cf. I’S. NCVII, 
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se manifesta en lui, et il fut soulagé <le cetlc courte maladie. 

Quel<iue temps aprés, je le pressai vivement, jusíiu’á ce «lu’il 
me fit connaitre ce qui s’était [¡as.sé. 11 m’apprit tente Taflaire, 
telle (juelle avait en lien, et ([u’au moment méme (»ñ il avait 
clit : « Le Seigneur a fait paraitre son salut », il fut méme visité 
par lagráce etregut laguérison de ce qu’il éprouvait. — Je fus 
saisi d’admiration, je louai Dieu, et je conf'ssai ses mis<‘n- 
cordes de ce que le Christ Notre-Seigneui* avait si prudigieuse- 
ment perfectionné ce vase de prediges, le miracle et le seeau (1) 
des saints, qui fit paraitre de nouveau en lui tuus les mirarles 
des saints Apótrese! des bienheureux I’éres,en ce temps der- 
nier et troublé, privé et dépourvu d’liommes comme ceux-la. 

Aprés cela, il vécut encere environ cinq ans. 

Mais jusqu'á quand me fatiguerai-je á raconter les prediges 
lie cet admirable bienheureux, de ce vieillard béni, que ma 
misérable Science ne peut faire connaitre comme ils le mérite- 
raient. J’ai couru avec les piétons dans le peu que j’ai réuni, et 
jt‘ suis fatigué! Comment oserais-je courir avec les cavaliers 
ílans les dioses plus grandes que celles-ci? Je duis maintenanl 
me taire, et me háter d'arriver dans mon misérable discours á 
la fin de sa course, au couronnement de sa lutte et de son com¬ 
ba! avec les passions et les démons. 

J.-B. ClIABOT. 


(A su irre}. 


(1) C’i'st-á-diic. seloii la peiisi'-*' dr rauteiir. «iiii a mis li* condjlo aii iioiiiltre do:s 
saints. 
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DU < SONGE DU VIEL PELERIN > 

DE PHILIPPE DE MÉZIÉRES 

RELATIFS A L’ORIENT 
{Salte et //>/) (1). 


LE XIV” CHAPPITRE. 


(.'onuiiL'iU la royiio rt sos damos viiidrent on Elhiopie oiujiiórant partoiit dr drr>- 
oior la l'orgo do lour Kicho AIkomie ot comim-iit olios vindroul on Aufi iípio la 
iíiand aii royaiiiiio do Tliuiios (2) ot do bollo marino ('t (folio 72 verso) lina- 
blomont on (fronad('. 


La royne et ses clames passerent oultre et tant arrerent devers 
midy que elles se trouverent en Ethiopie que saint Mathieu 
Apostre et Evvangeliste convertit á la foy. Les hommes et 
femmes de ceste région sont noirs reluisans pour la forcé du 
souleil, magres de corps et de foible complection et ont grant 
faulte d’eaue doulce et grant habondance de fin or et de pierres 
précieuses. En ladicte région de Ethiopie a une riviére des- 
cendant en la mer de inidi dont la gravelle de ladicte riviére 
est reluisante et en grant partie de fin or. En la dicte contrée 
de Ethiopie, la Riche Précieuse et ses compaignes furent bien 
receues comme elles avoient esté en lude la Maior. Et faicte 
l’enquestepar les chambrieres des dames, trouverent en lamon- 
noie d’Ethiope le signe de Tliau aussi comme sans cheville et 

(1) Voy. vol. IV, p. acu ot bUñ. 

(2) Tunis. 
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sans superscripcion et rjue pis est les trouverent plorans et 
languissans, car grant partie d’Ethiope estoit en servaige des 
roys d’Aufrique la grant aoiirans Mahommet (1). Grant pitié ot 
la royne et toutes ses compaignes des Etliiopiens qui sembloient 
bien gens debonnaire, inais pour les causes dessus touchées 
en celle région ne peiirent lever leur forge. Passerent oultre 
vers les parties d’<jccident et entrérent en Aufrique la grant. 
Trespasserent les royaumes de Thunes, la oü le rey saint Loys 
rendist Tanie á Dieu. Les danies vinrent en Maroch (2), en 
Tremesan (3), et finableinent au royanme de belle marine en 
la cité de Cepte (1) et de la passerent le destroit de -Alarocli (5) 
(folio 73 verso) qui aucune fois a fait suer le Viel F‘élerin et 
vindrent au royanme de Grenade et firent partout leur enqueste 
privées et publiques et en plusieurs lieux trouverent que les 
trois dames estoient les bien venues. Mais la royne et ses 
chambrieres ne trouvoient pas olivier courant et pour ce fut 
déterminé que elles n’y demouroient plus. 


(1) Cola ost assez pon exact, «'ar les Éthiopions (‘taieiit do tres bous ohri'-tiens 
('t, quoitpu; les victoires du sultán mainloulv ol-.Molik-i'd-Dalier-Heíbars-i'l-Hondok- 
dari aient porb'í un grand dommage aux coiitróes ijui s’otondont au sud do 
l’Égypte, l'Éthiopic* n'en formait pas iiioins un ouipii o indópendant ot tros pros- 
p»'i-e. 

p2) Marakoscli, c’est la ville bion conniu* (pío los Eurupi-ens nommont Maroo; k* 
géographo musulmán Yakout-el-IIamavi l’appello .Marrak('scli, [Modjem- 

el-Boldan, tome IV, pago 187), mais la vocalisation ((u’il donne á ce mot • Marra- 
kousch >■ est vraisemblabl(*ment (‘rroiu'e. ■< C’i'st, dit-il, uno grande villo du .Maglirob 
otl'une des plus cidóbres; c’est la capitale dos rois de la dynastie d('s Beni-Abd-ol- 
Moumen, ; cetb* ville ost si'pan'e de la mor par six jours do mar¬ 
che; ello ost distanb' de trois jiarasangcs, de la montagne do Daron. •• 

(3) Tromesan est la villo de Tlomcon ou,'oómm(' prononcont los Arabos, Toloin - 
san. On trouve assoz souvcmt dans los ocrivains contomporains de l’liilippo d(' 
M('‘zi(‘res ou un pon postérieurs, la formo Tn'-mizon (pii ost eolio adoittík* par l’A- 
riosto. Cotto vill(* est assoz connue pour ¡pío j(‘ me disjionse d(‘ donner plus do 
dótails sur sa position géographi(pie. On jiout voirsur cotto localib'-la g('*ograplii(; 
d’Ab(jultV-da et cello d'Idrisi. 

(4) Comparer les vers que Dante metdans la bouchc d'l'lysso, Divina Commedia, 
Inferno, chant XXVI, vers 109-112. 


-Vcci ocché ruom piu oltre non si motta; 
Dalla man dostra mi lasciai Sibilla 
Dali'altra gia m’avoa lasciata Sotta. 

(o) Le di'troit do Gibraltar. 
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REVIK DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


LE XV« CHAPITRE. 


(’oniincnt la royno Vóriló ct sa bcllt* compaignic so partit d’AulViqiio ol de Gro- 
nado et soudaiiiomciit a uiig vol seti-ouvaes partii's do la Tréniontaino commen' 
cant á Constantinoblo. Et commont visiteront tonto la torro do Greco, l’ompire 
lio Constautinobli', roinpiro do Troiiosondo. rompiro do Boulgario et ios iwaii- 
inos de Rasse et de Russie. 


La royne dist: « Nousavons visité les parties d’Orientet le cen¬ 
tre de la ierre qui esten Ilierusalein et puis les régioiis de Midy; 
pour bien connplir nostre voyage, je vueil que nous visitons les 
parties de Septentrión et puis verrons es parties d’Occident. 
Mes belles filies, dist la royne, pensez de bien aguiser voz elles 
et me suivez. » Lors la Riche Précieuse Veri té la royne et toute sa 
belle compaignie á ung seul vol se trouverent en Constantinoble 
prendre leur cliemin á aler es parties de Septentrión á la Tre- 
montaine. (¿uant l’einpereur de Constantinoble sceust leur venue, 
pour les recueillir, festier et honnorer (1), il leur envoya 
ung sien privé cliambellan et une ehanibriere qui de prés le 
servoit; le cliambellan avoit nom Orgueil et la cliainbriere (fo¬ 
lio 71 recto) Poureté. Or pouves bien penser comment ces nobles 
dames et leur royne furent bien lionnorées partout l’empire. 
Vérité la royne et toute sa compaignie ainsi comme elle avoit 
accoustumé entra premiers en celle admirable et gloríense 
<'*glise catliédrale en Constantinoble appellée Sainete Souífie que 
vault austant á dire en grec comme Salvator en fi-ant;ois, et 
quant les dames eurent faictes leurs oroisons, la royne á haulte 
voix se escriaet comme enplorant dit ainsi : « Hélas, dit-elle, ¡1 
me souvient comment, ie souloye ci souverainement regner, et 
estoie dame ainsi comme de tout le monde. Car les parties d’O- 
rient, d’Occident, de Midi et de Septentrión, quant ie me partís 
de Romme et vins teñir mon siege en ceste noble église, tous 
me obéissaient et me rendoient truaige au temps de mon bon 
amy Constantin dont ceste cité prinst le nom, du vaillant Eracle, 
du preudomme Tlieodocius et du saige Justinien, et par la def- 

(I) A la morí ilr Bbilippo ilc Mozicros, lo trünc ib* (.'onsilaiitinoplo ('■tait occiipr' 
jiar romporoiii-Mamii-l Palóologuo. 
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faulte des successeurs et sisme de I’epouse du Grant Maistre de 
Ja monnoye, ie me partis de cy contraincte et vous aussi, mes 
Itelles filies etcompaignes trés eideres. 

« Si povez á présent veoir comment ceste noble église est toute 
soulliée et enfumée et semble qu’elle soit devenue une vieille 
colme OLI une grange descousue pour faire marcliandise de peu 
pris. Et me ressouvient en lamentant comment en ceste noble 
église et en cestui palais imperial souloient venir á refuge et a 
Jionneur les empereurs et roys, c’est assavoir fempereur de Tre- 
pesonde, fempereur de Bougarie (1), les roys de Rasse et de Rus- 
sie (*2). Et á present par (folio 74 v°) nostre longue absence, 
il n’est demouré a cestui poure empereur que ceste cité de 
Constantinoble et la cité de(íalipoli que Je conte de Savoye 
prinst par bataille sur les Tures et le rendist á cestuy em¬ 
pereur, et une autre cité qui a nom Philadelfe avec paou 
de cliasteaulx et tout en servage des Tures et non obstant 
les grans meschiefs qui lui sont avenus et le grant martel 
batant du Grant Maistre de la monnoye, vous veez comment 
le dit empereur nous a festoyé et receu gracieusement, et par 
qui? Par son chambellan Orgueil appelé et par sa chambriere 
Poureté avec une autre qui le tient en subiection laqueJle a 
nom Obstination. » (v^ue diront plus Jes chambrieres des dames 
en ses deux empires qui deviennent tous les iours pires et 
en ces deux royaumes ne trouverent place oü leurs dames 
sceussent forgier un bon besant voire pour la chambriere 
dicte Obstination qui partout avoit domination, et pour aussi 
principalment que Vérité la royne se plaignoit fort de ceste 
génération croisée, laquelle iadiz avoit fait et fait encores di¬ 
visión du beau coulon blanc et de lui attribuant á sa sapience 
maindre puissance que á la puissance de son grand pére. Pes¬ 
quéis dames Puissance et Vérité avec le beau coulon sont trois 
personnes voire en une essence, puissance, gloire, sapience, ven¬ 
iente, amour, unité; pour laquelle división principalment et 


(1) La Hiilgaric rlont parle iei I’hilippe ile Méziéres eslíe royaiiiucde la llonle 
il'Or fondé sur la Vnlga par Balón Khan, liis di- Djingiz, el dont la capilale élail 
Sera i . 

(¿) Celaesl eneon* une inexactitude de la parí de Ph¡lipi)e de Méziéres. car les 
grands princesde Moscou n'curent pás de rapports bien importants avec Byzance 
avant le schisnie. 
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renvenimeux sisme qui s’en est ensuy la royiie et toutes les 
dames aussi s'estoient parties de cette géiiération, et fut dit par 
la bouclie de la Riclie Précieuse par maniere d’arrest que (folio 
Tb recto) puis que ceste généracion grecque avec -ses adhérans 
amoit mieulx le gouvernement de son fier cliambellan et de ses 
deux chambrieres Poureté et Obstinación, et ainsi que en leurs 
besans ne se trouvoit pas le signe de Tliau bien formé, mais con- 
trefait, les dames se partiroient remettant la fin á cellui qui est 
commencement et fin. Vérité la royne avec sa belle compaignie, 
Ardant Désir et sa belle seur monstrant la voye se partirent de 
l’empire de Constantinoble, et en paou de iours entrerent en 
l’empire de Trepesonde, et de la passerent la mer maior et en¬ 
trerent en TAtliene et ung peu coustierent la Gréce et vin- 
rent en l’empire de Bougarie ou royaume de Rasse, serchant les 
pais d’entour Albanie, Dalmasie et Esclavonie et la terre d’A- 
lixanclre de Balgerat en Abblaquie, et de la au royaume de 
Roussie et partout trouverent ce que dit est dessus des Grigeois, 
excepté un paou mieulx en Dalmasie et en Esclavonie. 


LE XVP CHAPITRE. 


CoiiiiniMil la Riclie I’ivcifusa Via itá la royut* at sa la'llo coinpaignio so troiivoiont 
os partii's clorraiuos do la Tronioiitaino, c'ost d'Aquillon ou royaunio <lo Layto (1), 
dos ciuidioions do eolio goiit, i't d’iiii oxam¡)lo (pii aviiit j)Our fairo riro ceulx 
ipil liroiit costui songo. 


Les dames se partirent du royaume de Roussie alans devers 
la Tremontaine et entrerent es derraines confines de Tartarie, 


(1) La Litluianio; los lialútants do eo pays, (pii formo aiijourd’luii uno dos ja o- 
vincos du sud-ouost do l’ouipiro russo, avaiont on olR't rhabitudo que sígnalo Pili 
lippo de Mózióros, et ils no la j»ordiront qu’ál’ópoquo do loar conversión au Cliris- 
Manismo, c'est-á-dire assoz tard. II soraitfacilo do citordo noinbroux oxoinplos do 
1*0110 coutume qui rappolle assoz los funéi*aillos des Scythos dont parlo Ib'rodoti' 
au IV® livre do sos Ilistoiros, S lxxii. II ne faudraitiias on conrlurt* trop rapide- 
nu'nt, á uion avis, que los Scythos d’Hi'*rodotc fussent lo nioins du mondo appa- 
rontós aux Lithuaniens; c’ost un fait possiblo, mais (jui domando á otro ótabli par 
d’auti'os ju-ouvos. Uno partió dos Slavos avai»‘nt l'habitudo do bi'ídor Iours morís, 
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c’est assavoir au royaume de Laito, unes gens sans lettres et 
clergié, mais assés combatans, témoings les vaillants croissiez 
de Prusse (1). Les chambrieres des dames firent leur [fol. 7r» 
verso] enqueste et trouverent que ceste gent estoit ydolatre, et 
quant leurroy est mort, ses barons l’armentde plain arnois etle 
mettent sur ung cheval bien armé deses armes, et entour lui ilz 
font une grant assemblée de sappins composée en maniere que 
on fait les mesengiers, et par election, les barons prengnent le 
plus grant amy que le roy avoit, et lui presenten! cest honneur, 
c’est assavoir qu’il doie teñir compaignie á son seigneur, qui 
tant Tama, et estre ars avec lui et aler en paradis. Ledit amy se 
tient pour honnoré á tousjours mais de teñir compaignie á son 
seigneur et de sa propre voulenté se mest dedans le mesengier 
de bois empres le roy son seigneur mort, qui est assis sur ung 
cheval tout vif; et lors les barons á grant devotion et á grans 
oroisons et regretz boutent le feu oudit messangier de bois et 
ardent leur seigneur roy et son bon amy; et les ames s’en vont 
tantos! en paradis ordené á telz gens. Et pour faire ung peu 
rire les lisans de cestui songe, je recorderay ce qu’il me fut re¬ 
cordé, et pour vérité, et n’a pas trop longtemps; qu’il avint qu'il 
eust une bataille entre les seigneurs de Prusse et le roy de 
Laito en laquelle entre les autres fut prins ung tres vaillant 
chevalier de la religión et perdis! á la dite bataille ung mil et 
fut prisonnier au roy, et en telle maniere se porta le chevalier 
de Prusse que le roy le prist en trop grant amour et le tenoit 
prés de luy, et luy faisoit de grans biens et honneurs et de tout 
en tout se fioit de luy, nonobstant qu'il fust crestien. Avint que 
le roy mourut, et fut ordenée sa sepulture royale comme 


coinmo !(' constato rinstorion Xcstoi-. ct comino cola ost pi-oiivé par los restos que 
Ton trouve dans los kouryaneít. En 134(i, lo jn-inco litliiianion Gódiinin, lo vrai fon- 
datour do la puissanco lithuanionno, fut onsovoli siiivant lo rito paíon. son corj)s 
fut bridó dans uiu' chaudiói-o avoc son olioval i't son ócuv<‘r favori. D'aufros 
pouplados, eolios do riliuon par oxomplo, inliuniaiont lours niorts sans los brülor. 
Los iMonsols faisaiont ii lours jirinoos dos funórailli's aussi saiiíilantos. qui rap- 
pollont assoz los Grandos Coutuiuos dos Daliomóons avant la conqiióto francaiso. 
Los A'/i«/is ot lours paronts étaiont onsovolis dans TAltaí, ot quand Ton conduisail 
los corps do CCS ¡irincos á lour dernióro deiiieuñ*, on inassacrait sans pitió tous 
los gens quo l’on roncontrait sur la roiito. Marco Rolo aflirmo quo plus do íOJhhi 
personaos póriront ainsi aux funóraillos di' roinporour Mankkou Kaan. 

(1) Los chovaliors du célóbro ordre Toutoniipio, rótabli aiijounriiui comino 
ordre honoriliquo relovant de la couronne des Ilabsbourg. 
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[fol. 76 recto] dessus estdit. Lesbarons eurent leurconseil pour 
veoir qui auroit l’onneur d’accompaignier le roy, et fut entre 
eulx une grande altercación pour ce que chascun vouloit avancer 
son ainy. A la fin de leur question fut trouvé et de tous accordé 
que le clievalier de Prusse estoitcelui qui devoit avoir l’onneur, 
pour ce que le roy l’avoit mieulx amé, et se penserent les ba- 
rons qu’il en auroit grantjoye, et lui vindrent présenterPonneur 
avec beau parler en lui louant etapprouvant ses vertus et l’amour 
que le roy lui avoit inonstré. <,|uant le clievalier crestien oyst 
ces nouvelles et qu’il convenoit qu’il fut ars tout vif avec le roy, 
s’il eust grant douleur au cuer, nul ne le doit demander. Tou- 
teffois il prinst cuer en lui en inontrant une grant lyesse par 
dehors, et leur reraercia ile l’onneur qu’ilz lui offroient, di- 
sant qu'il n’étoit pas digne de tant d’onneur, combien qu’il eust 
esté loyal serviteur du roy. Pour abregier l’istoire, il fut con- 
clus que le clievalier tiendroit compaignie au roy. Adonc il se 
recommanda á Dieu et á la sainte vraye croix, et quant il 
eust faicte son oroison, il appella tous les barons, et leur dit : 
« Seigneurs, vous savez bien et je le say les grans vertus, vail- 
lances et perfections que le roi avoit; si me suis appensé et 
advisé que mon imperfection ne lui face doumaige á l’ame. 
Vous veez queje n’ay que ung oeil, dont j’ay tres grant desplai- 
sir. Et pour ce que je n’ay pas tous mes membres, j’ay grant 
paour que je ne soye pas digne d’accompaignier ung si par- 
fait seigneur; toutefois, se vous jugies que je lui doye teñir 
compaignie, jesuis [fol. 76verto] toutprest, neje ne pourroye avoir 
plus grant joye. » Les barons eurent leur conseil sur ce que le 
clievalier n’estoit pas digne d’avoir cest honneur, pour ce qu’il 
n’avoit pas tous ses membres. Et prirent ung autre des amis du 
roy, et remercierent au clievalier crestien, et le tindrent pour 
bou et loyal, et fut delivré de prison et retourna á sa sainete re¬ 
ligión á grant honneur, et le roy de Laito (2) et son aniy fu- 
rent ars en la maniere dessus dite. Bonne fut la perde de l’ueil 
du clievalier, car s’il en eu deux, il eust esté ars avec le roy. 
Geste hystoire me fut contée pour vraye des anciens et vaillans 
clievaliers de la religión. Retournant á nostre propos, les dames 
ne trouverent en Laito cliose pour laquelle deussent lever leur 
orge, car le signe de Tau ne nutre bien n’apparissoit es besans 
de laditte región. 
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LE X\V CHAPITRE. 


CorniiKMit la royne Writt* el It's trois llames í^folip 8S recto) jiassans la marqiiisie 
(le JIorave par la haulte Alemaiiriie et jiar Austriclie entrereiit en Unguerie 
et fiirent petitemeiit recueillies par íaiilte de roy et de l»oii goiivernement et 
de lacondicion de grant nombre de Tures qni sont es fronfieres de llonguerie 
etdelajiaourderescripvain raisonnable qu’il a de lachóse publique delaChres- 
tienti* pour les Tures dessus diz. 


Les dames entrereni en Morave et puis en Suave, et en Ba- 
viere, et de lá retournerent ung paou á senestre par le durhié 
d’Austriche et entrerent en Honguerie et vindrent en la mais- 
tresse cité qui a nom Bude et ne troiiverent ne roy ne roe á qui 
elles puissent parler. Car les barons du royanme s’estoient 
(folio 88 verso) truffez du frere du roy chassant cy dessus devise 
qui parcautelle avoit prinse pour femme la droicte héritiere du 
royanme, laquelle ilz avoient auttreffoís donnée au frere du 
blanc faucon au bec et aux pies dorez duqiiel aussy ils s’estoieni 
truffez saillans á leurs jiromesses, et que pis est le tiers y vint 
qui avoit surnom de roy; ils l’esleurent pour gouverneur du 
royanme en esperance secrete qu’il deust estre roy du pais au 
préjudicede la royne naturelle. Mais quelle cliose en avint, la 
Biche Précieuse commandant et Bonne Aventure ouvrant la 
partie des barons du pais qui estoient de la maignie de Vérité 
la royne ne peurent plus souffrir la tyrannie dessus dicte de 
cellui qui s’appelloit roy du royanme de Napples duquel avoit 
en enfer encore plusieurs ames. Les dames en Onguerie furent 
petitement logées et ne furent pas empeschées de lever leur 
riche forge ne monstrer leur Sainete Alkemie; quel merveille, 
car le bon roy estoit mort qui en son temps trés grandement 
avoit régné et bons besans forgié et pour ce qu’il n’avoit laissié 
hoir masle, tout le royanme estoit en división. Et est assavoir 
que pour les péchiez vielz des Ilongres et les péchiés cy dessus 
repetez, le pere de Vérité la royne, le Grant Maistre de la 
monnoye, avoit envoyé en la seignorieet frontiere de Honguerie, 
c’est assavoir en Lablaquie et en virón, des Tures robustes et 
trés vaillans combattans, 80.000 qui ja tenoient ainsi comme 
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paisiblement que grosses citez que grosses villes plus de cin- 
quante (folio 89 recto) conquestans tousiours avant, car ilz sont 
si puissans et ont Dieu avec eulx pour les grans péchiez des 
Chrestiens que nulle des partie de Unguerie ne d’entour ne les 
ose combatre. Et en lamentant pour la foy chrestienne, qui de 
jour en jourse pert, par la faulte des grans princes de la Chres- 
tienté séculiers et de l’Eglise, Toppinion et la doubte du Viel 
Pélerin escripvain de cestui songe est que se lez princes de 
Crestienté ausquelz appartient de deffendre la foy ne font paix 
entre eulx et ne mettent remede au bien publique de la foy ca- 
tholique, rAmorath ou autre aprés lui, chevetaine des Thurcs, 
avant qu’il soit dix ans verront en Puille. en Alemaigne sans 
trouver qui les combate ung grant temps et de Honguerie par 
aventure feront ce queauttreffoisa été faitde lui par lesennemis 
de la foy, lesquelz une fois la destruyrent entierement. Cellui 
qui souffrit passion pour nous amerement par sa sainete pitié 
ne vueille souftrir la doubte á avenir du Viel Pélerin susdit et 
aux princes dessus diz vueille inspirer et de fait qu’ilz facent leur 
devoir. Retournant doneques au propos, la royne et ses dames 
veans Tobscurité des besanset d(*la foible monnoye du royaume 
de Honguerie et que elles ne trouvoient pas la franchise au 
royaume des monnoyers jurez qui doivent faire la monnoye 
laisserent poures lieutenans pour l'amour du signe de Tliau qui 
tellement quellement estoit en leur faible monnoye et se par- 
tirent du royaume et entrerent en une partie d’Austriche, c’est 
assavoiren (juarantane, passerentles montagnes et vindrent en 
Frioul auquel qui est (folio S9 verso) saige, il chemine entre deux 
soleils. Passerent par Aquilée et puis par l’ancienne cité de 
Grade et vindrent á la dame des eaues, la merveilleuse cité de 
Venise, en laquelle la royne et les dames furent bien recueilliez 
et trop mieulx que elles n’avoient été en tout leur voyage excepté 
en la religión de Prusse. 
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EXTRAIT DU SECOXD LIVKE 

LE W" CIIAPITHE (folio 230 recto). 


Cv n-c¡t(‘ la chainbriiMV Ilardiassi' une ^xoniplo de la boniie briesvi* jiistico du 
irraiit Caaii de Tartarie et saii>; advocas ii confusión de toute la Crestienté et 
princes d’icelle. 


« Or retournons, clit la cliambriere, á démonstrer la folie du 
corbault, du singe, de larrabe et l’éthiopien. En l’ost du grant 
Caan de Tartarie (1) communément a ung inilion d’omines á che- 
val et dure son ost tout entour de lui 2<) ou 30 lieues. 11 nc aviendra 
pas en ung an que oudit liost par rióte ou (folio 230 verso) 
debat ung tout seul homnie y soit mort, ne nul larron ne se y 
oseroit combatre et peult on porter Tor en la niain partout 
l’ost privé et estrange sans aucune doubte de riens perdre. 
Ilz sont obeissans au grant Caan et á ses capitaines et officiers 
coinme le jeusne dissiple est á son maistre et toutteíois ilz sont 
ydolatres sans Science divine ou civile et par la loy naturelle et 
inórale ilz se gouvernent. Quant á la forge de nía maitresse, 
si saigement, si justement et átelleinagnificence que il se peult 
dire que leur beau gouvernement condampne la pólice et 
orgueil des princes crestiens. Et touteffois á notre propos en 
tout l’ost dessus dit na un seul advocat duquel soit faicte 
devant les juges et capitaines aucune petite mención, cliacun es 


(1) L'annco útait oriianisúc sur une división dcciniale; les corps daniK-e coin- 
prenaicnt lUD.OÜLl honiiiies (d pnrtaient le noiu d(‘ lou;/li, ,élei)d(ird: \\s ctaient 
coiiimandés i)ar les princes; chaqué corps coniprenait Ktdivisions d(í lit.nhu lioiu- 
luí's ai)pclées toinniiii, divisóos en Hl réjíiments de niille honiiuos iming, 

subdivisóesen iDconipa.i^nies de lOU lionnues (yoú:-. \^i) ellcs-niéiiies di¬ 
visóos en lOpelotnns dele hnninios, on. 1-'^ chef d'une división do lU.blNt 

lionnnos avait pour insigne une tablette. jtaheh, il’or avec uno tete de lion, le 
chofd’iin rógiiuont do l.iMlli une tablette seiiiblable en argent doró, l'oflicier coin- 
niandant Ktnhoninios une tablette d’argent. L'arnióo ótait divisói* <-n ailogauche, 
djnkhoiingfnir, « inain gauche », centre, /co/, et « ailedroite bnrughtninghnr. Co 
sont eos niots(iue Pon ri'trouvo choz les historicuis persans<le Tópoque des ¡Mongols 
ot ilosTiiiiourides sous les foruíos abrógóes et be- 

rimghar. 
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cas survenans expose sa querelle et les juges les délivrent 
incontinent et si tres briesment que ilz ne scevent que c’est de 
plaidoirie. Cestui escripvaiii eust ung sien amy, nez de Metz 
en Loraine, appelé Bargadin, qui demeura avec le grant Caan 
dessus dit, en son host et en sa grande cité appellée Cambalech 
par l’espace de liuit ans, par lequel amy cestui escripvain fut 
plainement informé des dioses dessus dictes et autres sans 
nombre. Et ma dame la royne Vérité et mes trois dames, dit la 
cliambriere, quant elles furent en l’ost du grant Caan pour les 
bous besans que ilz forgeoient et par espicial en la forge de 
ma maitresse, elles eussent fait drecier leurs forges, mais elles 
le laisserent par le commandement de la Biche Précieuse, 
pour ce que es besans des dis Tartres n’avait point de signe 
de Tliau; que diroy je plus, dit la cliambriere, aprés si bel 
exemple pour les Francois. » 


3IÉLAXGES 


REMARQUES SUR LES TRADUCTIONS SYRIAQUES 
DES FORMULES GRECOUES 
O -yjc Ar,;£ 0 ); et b -f,: bzíy.z ;j.vr,¡j.r,r. 

M. Ahrens interprete par « Die Vollendungder Gottesíurcht » 
(la perlection de la piété) la formule 

(oiSs., qui suit le nom de l’empereur Zénoii dans les Vies de 
Tascéte Isaíe et de Sévére d'Antioche par Zacluirie le Scolas- 
tique (1). Cette interprétation est erronée. 

En rendant joC^ jj^o^ojiy par « Die Volleii- 

dung der Gottesíurcht », M. Ahrens n’a pas tenu compte du 
j qui précéde ou plutót, il l’a sauté parce qu’il le pn'- 

nait pour un relatif dont il ne savait que faire. Or, le ; en 
question n’est pas le relatif « qui », inais la préposition « de » ; 
il indique que est au génitif. Les mots | oói 

)ouSs signifient littéralement « Le de la fin de piété », 

c’est-á-dire « de piense fin », et constituent le calque de la 
formule grecque ¿ cjtecou? (2). 

(1) Die sogenannle Kircheru/eschichte des Zacharias Rhelor in deiilscher l'eher- 
set:nng, horausg. von K. Ahrens und (í. Kreec.er, Leipzig, Toubnor, 1891*, p. 

I. 18 et p. 272, 1. 10 = p. 352, 1. 5 et j). 35-1, 1. 28 de la Vie d’Isaie dans Landi 
Anécdota syriaca. t. 111; p. 332, note 87, 33 = p. 27,1. 0 de la Vie de Sévére (Za- 
cliarias Rlietor, Das Leben des Severus von Anliochicn in sgrischer f'ebersetzung. 
herausg. von J. Spamth, Gcettingue, 1893). Dans la Vie de Sévére, la foriiiiile .se 
rencontre encore p. 9, 1. 2-3;p. 10, 1. 18; p. 30. 1. 10. 

(2) Les traducteurs syriaqiies rendent toujours le mot de cette lorniul<“ 

par « lin » et le rattachent jiar conséquent á Sophocles dans son 
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La formule = e'j7z^oj; aóceo)? se lit, á diverses reprises, 
á la suite clu nom des empereurs Léon et Anastase, dans les 
préfaces des A^oreiies VII et XLIII de Justinien (I). On en 
rencontre aussi, toujours á cóté du nom d’un empereur, un 
certain nombre de variantes, ex. : Novelle XLIII, préface, 
p. 270. 1. 3(1 : \\')y.7-.y.7Ízj "3 Oeíxc aócswc; Kvagrius, Hist. 
Ctrl. (2), p. 57, L 20 : toj Ty;r Ar,r3i.K Mxpy.iavcj tcu YcVC- 

;a£voj fi3ccn.Aéo)c; Eustratios, Migne, Patr. gr., t. LXXXVI, 2, 
col. 2313 A : tcj ev ejjstjET rr) Pr¡zzi lousTiviavoj; Evagrius, p. 102, 
I. 23 : TSJC TTpb Y¡;j. 0 )V £V £jj£6£Í v.y.i [J.yy.ypiy Tr, 'Ar,;£', y£V 0 [A£V£'J£ 
fáxT'.XíaC, KwVTTaVTtVÍV AX’ 0£COÓ(712V TCV V££V, Ot p. 104, 1. 6 I TCU 
£v \j.yAy.píy vS'. (¡líy Tr, A‘í¡r£'. ''z'/z[j.í'fzj ^íyyú.ÍMZ títozzzíz'j Rlléteur. 

Dans Ies versions syriaques d’oeuvres grecques, cette formule 
parait ne se trouver qu’á coté du nom de Tempereur Zénon. 
Nous avons dit au début de cet article qu’elle suivait le nom de 
cet empereur dans les Vies (traduites du grec) d’Isaíe et de 
Sévére par Zacharie le Scolastique. A ces deux textes, on peut 
ajouter la •::p='9(.')vr,7'.£ que Sévére adressa aux higouménes et 
aux moines orientaux le jour de son élection au siége patriarcal 
d’Antioche (512), et probablement aussi la lettre d’Anthime á 
Sévére qui forme le xxO chapitre du LX" livre de l’Histoire 
ecclésiastique du pseudo-Zacharie le Rhéteur. 

Dans la r,pz7ZLúrr,7'.z en question — elle n’existe qu’en traduc- 
tion syriaque et cela dans le ms. Add. 14.533, f. 1056-1 o66í 
du British Museum (le texte grec en est perdu) — nous lisons 


ce qui suit au fol. 105 b : 


(lictiomiaire (Grcck lexicón of llif romriii and byzanline periodo) lo traduit, par 
« ot •>, ot lo fait dórivor do Xay/ávw. Soplioclos a cortainomont raison. 11 n’ost pas 
impossiblo coi)ondant quo dans coito formulo <■ lot » ait oté pris, mónie de 

bonne honre dójá, pour « fin — morí >>, sous rinlluonce du mot Te>,eíü) 5 i;, 
« aclióvoniont, acconiplissemont », qui est si souvont synon 3 'nie do 6 ávaTo;. 

(1) Corpnis Jaris civilis. Xovelkc /-A'¿///, rocognov. R. Schof.ll, Rorlin, I 88 O- 80 , 
p. 48, 1. '.i5: 1 ). 4!t, 1. 1; p. 270, 1. 2; p. 271, 1. 1-b. 

(2) Nous citons d'aprés lexcollonto édition do J. Ridf.z ot b. 1’armfxtifk (Lon- 
dros, Motluion, ISOS). Los trois oxoinplos qu'Évagrius nous fournit do notro for¬ 
mulo, apparaissent dans des cilnllons. Lo jiremior se lit dans la suppliípio (SÉr¡<ji;) 
adrossóo jtardos óvéquos d’Égypto á remporour Léon aprós lo meurtro do I’roté- 
l ios, los deux nutres dans roncyclique de Dasiliskos. 
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joC^ oi-^Na-ii; ooi : yO o »j^oi jioJL^^oi) 

¿ auxquelles (définitions) se rattache aussi la coníession ortho- 
doxe de 1 ecrit de foi, \'Hcnotique, de Zénon », littéralement 
« dont la fin (est) de piété », c’est-á-dire « de piense fin ». Nous 
avons dans ce passage, comme on levoit, une traduction sy- 
riaque différente de la formule - -%z t-jzEczjg Cette tra¬ 

duction est moins littérale que celle des Vies d’Isaíe et de Sé- 
vére, mais elle est plus claire. 

Xous disons que la lettre d’Anthime á Sévére reníerme pro- 
bablement notre formule. On y lit en effet le passage suivant 
(Land, III, p. -2íM, 1. 10-13) : vs/ jj/ 

foí^ i-*®* UP"! 

.yoJJ) oi,ffQVxi¿io jjo^ o n\ *> sfiD090Ua.fiD9 « Je 

regois aussi lecrit d’union des Églises (rHr/to/if/ur) de Zénon, 
lequel (écrit a) en vue la perfection de la piété ainsi que 
Tanéantissement du concile de Chalcédoine et du To?/te impie 
de Léon ». Ce passage, á notre avis, doit étre corrigé. II a été, 
ou bien mal rendu par le traducteur, ou bien corrompu par un 
scribe. Voici ce que nous proposons de lire : )j/ Q V> 

joi.^ ).^c^a-Ji9 o(^ 1^? I »» * 

... c’est-á-dire « Je regois aussi 17/euo/¿Vyín" 

de Zénon, de piense fin, en vue de l’anéantissement du concile 
de Chalcédoine et du Vo/ne impie de Léon (1) ». 


(1) Ce passage scrait le stail, tlii moins á notre connaissance, qni contiencli-ait 
la lonnnle gioi-Q-»; oój == ó eOcsgoy; >,ií?ew;, dans la conipilation du 

pseudo-Zacliarie. Mais nous somnies parfaiteinent en droit de supposi’r qm* le 
coinpilateur l’a fait disparaitre plusieurs fois dans l’llistoire ecclésiasti(pie d»* 
Zaeharie le Rhéteur en inéine teinps que d'autres ornements et ainplilications 
«pi’il jugeait inútiles (voir ce qu’il dit á la lln du VI® livre). II traduit en effet le 
passage de l’encyclique de Basiliskos : 6iá tó outw oiaTETayÉvai TiEfl TiávTwv twv 
aípETiKwv 6oY(J.áT(ov y.xi to'j; Tipo f,|Ji(ov ev eOceoeT xai paxaptá Y£vo|ji£vo'je paai- 

XÉa;, KwvaravTivov xai Oiooóff'.ov (Évagrius, 102, 21-23), par 

.Q.baxD3 0,^13 .Qa.A.oo<|Lo t-:)’ <.co3j...¿>.jL¿^ooao : t^ANU, III, 108, 

17-10), c’cst-á-dire qu’il rend la formule oí áv sOaEgEí xat ¡Axxapía >ií?ei tout 
simpleinent parpNjo^, « bienheureux ». 
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Si la formule ó cüjcSc'jc parait étre réservée au 

iiom des empereurs de Constantinople (1), la formule 6 ty;c 
cTtac m[}:r,z est d’uii emploi absolument général. Celle-ci pos- 
sede de nombreuses variantes. Nous en avons recueilli dix 
dans les Attes du remede de Confitantinople de 530: et nous 
ne croyons pas sans utilité de les faire connaitre au lecteur. 
Les voici: ó ¿yúc (Labbe, Conedia, t. V, 4"^ 5^ etc., 

tres fréquent), ó t/jc ¡AVÓy-r^c (185*^), ó tyjc Gcíac \}.^r^\}:^^c 

(108®), i a.zioí\}.z'J (81®), ó áy-ac 7.a' aoioí[xz-j [J.'rr,\j:r,c 

(88®), z T'^c 6c7Íac y.ai Gso^iacjc ¡avó[r/;c (189®), c tvj^ á'^íac y.aí 
y.ay.apíac ¡avr,;ar(C (81®, 85'^), ó £v á'(íz’.z [}.-^r¡[j/r¡ (2P), c áv áyícic 
rijv [j.Yr,[xr¡v ( lO®, 104®), c ócjía Tfj ¡avr,;j.-^ (165®, 172®).'AjoutonS 
encore á ces formules les trois suivantes : ó -y;c ¡aay.apíac ¡avrjiayjc, 
ó áv :aay,apía lavóy//; (voil* dict. de Sophocles), et c Tr<c £jc7s6cjc 
; avY¡[j.Y¡£ {A(melle XLIII, p. 271,1. 19 de ledition Schoell). 

Dans la Vie de Sévére par Zacliarie le Scolastique, nous trou- 
vons les calques syriaques de trois variantes de la formule « de 

pieuse mémoire ». Ce sont : (1) )i t >oV ycL^i )j 9010^9 001 
(p. 2, 1. 17; p. 14, 1. 30), (2) ycL^io )j90iai«.9 

(p. 28, 1. 2), (3' ot. v\ iL N9 )j90ia^9 (p. 28, 1. 

12-13). Si nous les retraduisons littéralement en grec, nous 
obtenons : (1) = oiKzypízzz'j :avó¡ar^c, (2) ó T-^c hzzzz'j y.y.l c^ú.z- 
ypic-zzu \/.'dt[j:r,z , (3) cí zf,:;-yyzzzz-j ¡avr,¡A/¡£. CeS variantes lie figU- 
rent pas dans notre liste. Mais nous ferons remarquer que notre 
liste est loin d’étre complete et que nos adjectifs ne sont 
peut-étre pas ceux de Zacharie. Cela dit, nous renvoyons pour 
la premiére formule á : c tvjc G£C 9 iacjc [j.'rr,[j:r¡z, pour la deuxiéme 
á : ó á'{(y.z v.yl y.oizi\j.z'j ¡j.v^¡a‘/¡c , et pour la troisiéme á : 6 rí;; 

ácioíiACU [Avrj;A*/¡c. 

La Tzpzc'plirriz’.z de Sévére dont il a été question plus haut, 
contient, aprés le nom de Cyrille d’Alexandrie, les mots sui- 

(1) Reiiiarquons que dans Évagrius, Ttpó; tt-jv xpEÍxxova ou áp-EÍvw ).rí?tv p-exaxoj- 
petv, c’cst-á-dire mour'ir, est dit de rempereni- Mai'cien (p. 5ú. 1. 11) et de l’eni- 
l)ei‘eiir Anastase (p. 153, 1. 5). 
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vants : ''^jo |laju.f.A9 omí^ojj ocm 14.53:>, 

f. lOGfí) liltéralement « doiit le souvenir (est) de sainteté et de 
toutes louanges ». Ces mots sont évidemment la traduction de : 
z óíyízíq 7.y.l xziz(\j.zj ¡j. vr,y.r,r (Labbe, t. 88^). 

Le pseudo-Zacliarie iie semble pas connaitre cet.te formule. 
II traduit, dans Vllrnofifjur de Zéiion, - ty;; ¿criar :j.vY-;j.Y¡r (Éva- 

gTÍus,p. 113,1. 1) pav ycL^; jjjoio^ )qji (Land, III. 
p. 181,1. 19), c’est-á-dire « ditinc de pieuse mémoire ». et dans 
la lettre d’Anthime á 8évére (Land, IIL p. i291,1. G-7), il rend par 

, c’est-á-dire « dtffncii 
du souvenir saint et pieux (aimant Dieu) », un original grec 
qui ne peut étre que : rí r^r ¿'íar -/.ai Orrr-Xrjr :j.vvj.Y¡r (Labbe, 
V, 159^). 

M. Ñau ne parait pas non plus etre familiarisé avec cettc 
formule. II interprete en effet les mots de la \ ie de Sévére 

ycu^i )j90ia^.9 ooi )j)..^oo Ip, 2, 1. 17) par « ainsi 
que J/c/ínrís;celui-ci était un homme digne de mémoire, qui 
aimait le Messie » (Ilrvuc do VUvioid cin étien , 1899, p. 317), 
au lieu de « ainsi que Mónas, de pieuse mémoire ». 


ün mot pour finir sur l utilité qu’il y a á reconnaitre les 
íormules ¿ T^r Vjzzzz'jz Xr.rrwr et ó TY;r ¿7'ar ;j.vY;¡j.Y¡r. SOUS leurs 
divers déguisements syriaques. Ces deux fijrmules, qui sonl 
synonymes, indiquent que les écrits qui les renfermont, sont 
postérieurs á la mort des personnes dont elles suivent le nom. 
Elles peuvent done á l’occasion permettre de dater un texte. 
C’est gráce á la formule oói 

<L d’illustre et pieuse mémoire », qui est jointe au nom du 
chambellan Eupraxios dans la Vie de Sévére. que .AI. Brooks (1) 
et M. tvrueger(2) ont pu affirmer que l’Histoire ecclésiastique 


( 1 ) riie s;/r¿uc C/iroitivlr knoivi) as l/ial of Zacharioh of MU¡jlcne, traiislated by 
H vmilton and Fíkooks, Londn's, Methuen, 189 '.*, introd.. ]i. 9 

( 2 ) Ahrens ot IvatEGLi:, op. cil.. introd.. p. \\i.\. 
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de Zacharie le llhéteur (1), dont le commencement est adressé 
á cet Eupraxios, est antérieure á la Vie de Sévére, c’est-á-dire 

á 512-518. Gráce á la formule JoCSs ooi = 

ó r?í; £jc 7 £ 6 c:jc . qui apparait deux fois dans la Vie de 

Táscete Isaíe, á la suite du nom de Tempereur Zénon, nous 
pouvons déclarer des mainteiiant que cette Vie est au moins 
postérieure au 0 avril 401 ( 2 ). D’autres textes pourront proba- 
blement étre datés au moyen de Tune ou Tautre de ces for¬ 
mules; il était done bon d’attirer sur elles Tattention des lecteurs 
de la Itevue de VOrient C/irétien (3). 

M.-A. Kugexer. 

Lii'-ge. 


(1) Nous (léinontrorons dans un prochain articlo quo Ton idontifie á tort Za- 
cliario lo Uhétour avec Zacharie le Scolastique. 

(2) Nous nous oceupons longucinent de cette Vie dans un article qui paraitra 
l)rochainenient <lans la Byzantinhche Zeitschrifl sous le titre ; Obscrvtüions sul¬ 
la Vie lie ráscele Isa'ie el sur les \ 'ies de Fierre l'Ihérien el de Théodore d'Anlinoé 
par Zaehurie le Scolaslú^ue. 

(íí) Ajoutuns aux traductions des loi-inules ó Tíj; s-jcepou; /r,?£w; et ó Tíji; ócría; 
pv/jp-yji; celle de la formule synonyme ó év áyíoí^. Celle-ci est rendue par oó; 

conf. Land, up. rit., III, 340, I.^ et Kaauk, Petrus der Ibero- (Leip/ig, 1890), 
p. 124, 3. C’est á tort cpie 3I-. Ha abe rapproclie {op. cil., p. 11.^, note 2 de la tra- 
duction) oó| de rexpression |»ojo/l |jí ^o). Cette expression (Vio 

de Sévére, p. 2S, 20) corresiiond á un original grec oí Ttepi tov ©eóSwpov, et 

Ton sait que ol Tiepl tóv péyav ©eóSupov signiíie tout siniplement « le grand Tliéo- 
dore •> á l’époque de Zacharie. 

Post-scripluiii. — Nous trouvons au dernier moment, dans les Arles du Coii- 
cile de Cousluuliiuiple de 080, deux passages qui établissent que nous avons cor¬ 
rige avec raison la ¡ihrase du t. III, p. 294, 1. 10-13, des Anécdota si/riuca. L’un 
de ces deux passages figure dans une lettre de í’aul (le Sophiste) á .Jaeques 
(nioine fl'Alf'xandrie) ; xat tó Ivwtixóv ypáiqj.a to-j eCiCTePoü; Ztívwvo? eji’ 

ávaipéaei év KaX/rioóvi ctuvóoou osyópeOa (Labbe, Concilia, VI, 838*1). E’autre 
figure dans une lettre de Théodore (d’Antinoé) á l’aul (le Sophiste) : TaÚT^lToi xal 
TÓ évwTixóv ypá[qj.a toü t^; eoCTEpoy? Xir,?£w; Zrjvwvo? oéxo(i.ai etií ávaOsuaTiap-w t^; 
eipr]p.£v/¡i; Év KaXyyjoóvi ctvivóóou xal toü TÓpou Aéovtoi; (Labbe, 839*^). Les inémes ,4cíes 
nous fournissent un équivalent grec de notre preiniére citation de la Trpoaipwvr,- 
CTii; de Sévére. Sévére écrit á Théodose (patriarclie d’Alexandrie) : ánooeyóaeOa 6 e 
xal £v ÉTraívw 7iotoúp.£6a xat tt^v ópGi^v ógoXoyíav toü évtoTtxou ypáp.(iaTo;, ónEp ó t^; 
yaXyjvoráTYji; ).r,?£w; PaaiXei;; ¿ce^úyr¡ae Ztjvwv (Labbe, SJéi®). On reniarquera la for¬ 
mule ó T^; yaXrjVOTáTxi; Xiq^ewi;. 


BIBLIOGRAPHIE 


G. Steindorff. — Die Apokalypse des Elias, eine unbekannte Apo- 
kalypse und Bruchstuecke der Sophonias-Apokalypse. Kopti- 
sche Text. Uebersetzung. Glossar mit einer Doppeltafel in Licht- 
druck. Leipzig, Hinrichs'selie Buchhamllung, isO'.t; in-8'^, l'.M» p. 

Un sait que parnii les ducuinents copies dispersés dans plusieurs biblio- 
théípies d'Europe, beaucoup proviennent des monastéres schismatiques 
de l’Égypte encore existants. M. SteindoríT en publie trois, qui étaient 
jadis perdus et négligés dans une celhile du Deir Ainba Schenoudah et se 
trouvent aujourd’biii par parties á Paris et á Berlín. Ce sont trois mor- 
ceaux d'Apocalypses appartenant á deux inanuscrits, le premier en dia- 
lecte d’Akhmiin, qui renferme une Apocalypse dont l'auteur est inconnu, 
avec VA¡jocalyj)se d'Élie, et le second en thébain. qui contient le double de 
\ A ¡joca! ijpsp d'Élit’ et ce qui nous reste de celle de Sophonie. Jusqu’ici 
nous n’avions pas d oeuvre aussi considérable écrite dans un des plus 
curieux dialectes de la langue copte, les j)liilologues comnie les théolo- 
giens et les bistoriens profiteront done du beau travail de M. SteindorlT. 
D'aprés le savant auteur, ces trois ouvrages composés en grec ont été 
traduits en copte vers le quatriéme siécle, au temps oü les monastéres 
d'-Vlikinim étaient le plus florissants. L'Apocalypse anonyine parait étre 
exclusivement juive pour les idées, tandis que VApocalypsp d'ÉfiP, aussi 
d’origine juive, a recu des additions chrétiennes; á cause de sa briéveté, 
le caractére de celle de Sophonie n'a pu étre déterminé. Outre Lhistoire 
des manuscrits, rint)‘oduction rapporte plusieurs passages d'anciens 
auteurs chrétiens, dans lesquels on reconnait la mention des Apocalypses 
d'Elie et de Sophonie, et se termine par un tablean des formes de langage 
propres au dialecte akhmimien. 

L’Apocalypse anonyme décrit les séjours des damnés et des élus dans 
un voyage que fait le narrateur dans l’autre monde sous la conduite de 
plusieurs anges et qui rappelle les Livres de l'Hadés égyptiens, comme il 
fait penser á la Divine Comedie. Les rapprochements entre les conceptions 
de l’auteur et les dogmes funébres de l'Égypte pharaonique sont fáciles á 
établir, surtout en ce qui concerne l’enfer, les combats qu’il faut livrer 
contre les monstres et le serpent, la barque divine qui transportait le 
voyageur au ciel, le jugement par la balance, et l’inscription au Livre de 
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vie. C’est une preuve que les juifs établis en Égypte avaient empruntéaux 
indigénes quelques-unes de leurs idées sur l'autre monde, en les adaptant 
á leurs propres croyances. On ne volt aucune trace d'influence chrétienne. 
ISApocalypse cl'Élie au contraire, juive aussi d'origine, a subi des rema- 
niements considerables de la part des chrétiens du premier, ou au moins 
du second siécle. Elle raconte les derniers temps de riiumanité, annonce 
l'apparition des faux docteurs, la lutte du roi de la paix contre le roi des 
Assyriens, ravénement d’un prince malfaisant, la terreur répandue sur 
toute l’Égypte et les guerres des Perses contre les Assyriens; enfin, dit-elle, 
le fils de l’iniquité, l’antéclirist se révélera et accomplira des prodiges, 
mais il sera impuissant contre la vierge Tabitha et sa vengeance sur les 
saints marquera le dernier jugement. Alors le Messie descendra, il incen- 
diera la terre et en créera une nouvelle avec un ciel nouveau, oü les élus 
demeureront avec lui durant mille ans. Ici les analogies avec les ouvrages 
égyptiens sont moins apparentes. Mais il est certain que la prophétie 
d’Élie a pour théátre l’Égypte et que l’auteur était égyptien, et de plus 
qu’il connaissait parfaitement le pays, son fleuve et ses villes principales, 
comme Memphis, Kos, Héliopolis. On distingue facilement dans son oeuvre 
ce qui appartient au plan primitif des interpolations faites par les chré¬ 
tiens. Une divergence entre la versión thébaine et Paklimimienne donne 
une preuve frappante de ces adaptations : tandis que la premiére parle 
des ceuvres que le Messie accomplira, la seconde parle des ceuvres que le 
Messie a accomplies; ainsi une versión est juive et Uautre chrétienne. Un 
passage cite la premiére épitre de saint Jean. 

Ces Apocalypses ont done leur importance tant au point de vue des 
idées qu’á celui de la langue. Personne n'était mieux préparé á les éditer 
que M. Steindorff, qui, malgré le mauvais état du parchemin et les fautes 
des copistes, nous donne un texte aussi correct que possible. 11 l’a traduit 
d’abord ligue par ligue, puis d’une lacón suivie en mettant en regard les 
traductions des deux versions des mémes passages. Un glossaire des mots 
propres au dialecte akhmimien termine le travail. 11 est á souhaiter que de 
nouveaux documents coptes soient publiés toujours en plus grand nombre 
et trouvent, pour les mettre au jour, un éditeur aussi compétent que le 
savant égyptologue auquel nous rendons un hommage bien mérité. 

D. Paul Renaudin. 


Dom Cuthbert Butler, Ü. S. B. — The Laiisiac History of Palladiiis. 
A critical disciission together with notes on early egyptian mo- 
nachism. Cambridge, University Press, 1<S98; in-S^, xiv-297 p. 

L’histoire du monachisrae oriental, lorsqu’elle pourra étre définitivement 
rédigée, constituera Pune des parties les plus útiles et les plus intéres- 
santes de Uhistoire générale du christianisme. 
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Entreprendre de 1 ecrire á l’heure actuelle serait prématuré, mais cer- 
tainement le moment oü il sera possible de le faire ne serait pas éloignc, 
si Ton voyait bientótapparaitre beaucoup de livres aiissi remarquables que 
celui dont le titre figure en tete de ce compte rendu et qui forme la 
I*"® partie du VE volume de la collection : Texfa and stadies, contributions 
to biblical and palrislic literaliire, éditée par M. Armitage Robmson. 

L'Uistoire lausiaqne de Palladius est sans contredit l ouvrage le plus 
important de tous ceux qui nous ont été Inissés sur les Peres du désert par 
des témoins oculaires. Elle avait été publiée plusieurs fois, mais une édi- 
tion critique et définitive manquait encore. Dom Cutlibert Butler s’est 
chargé de nous la donner, et personne n'était plus autorisé que hii á le 
faire. 

Son oeuvre se composera de deux volumes. Le deuxiéme, qui n'a pas 
encore paru, contiendra le texte grec de Yllistoire lauaiaqne, ramené á sa 
forme primitive et authentifjue. Le premier est consacré tout entier k une 
étiide critique de cet ouvrage; il .se divise lui-méme en deux parties. Dans 
la premiére l'auteur se livre á un examen minutieux et ingrat du texte, 
tel qu'il existe dans les deux récensions données par Rosweyd et dans les 
différentes versions, ou fragments de versions, latines, syriaques, copte, 
arménienne, éthiopienne et arabe, qui nous sont parvenúes. Les conclu- 
sions de cette analyse, conduite avec la plus rigoureuse logique, sont les 
suivantes : P la plus longue des deux récensions grecques publiées par 
Rosweyd doit étre rejetée, bien qu'elle soit devenue le tfxtnx ; 

'2° certaines des plus anciennes versions latines et syriaques ])rouvent que 
le Paradisna Hn-acHdia, tel qu'il est imprimé dans la collection de 
Rosweyd, contient substantiellement l'ceuvre primitive de Palladius; 3° 
rien ne laisse supposer que Palladius ait fait usage de documents grecs; 
4° enfin il n’y a pas davantage lien de croire qu'il ait traduit des docu¬ 
ments coptes. 

Chose remarquable, cette discussion approfondie des textes a conduit 
Dom Cuthbert Butler aux mémes résultats que ceux auxquels M. Paulin 
Ladeuze est arrivé, lorsqu'il a composé son beau livre : Étude san- le 
cenobifisme pakfiómien. En effet, ces deux auteurs, dont les ouvrages ont 
paru la méme année et qui paraissent s'étre livrés á des études semblables 
sans se connaitre l’un l'autre, ont également combattu avec la méme 
súreté d’arguments la tliéorie de .M. .Ymélineau, suivant laquelle nombre 
d’écrits grecs relatifs aux moines d'Égypte ne seraient que des traductions 
ou des adaptations de textes coptes. 

Dans la deuxiéme partie du volume, l'auteur étudie avec une grande 
Science et une parfaite impartialité la valeur historique de VHislairp ¡an¬ 
sia que. Aussi ses conclusions ne diíTérent-elles pas de celles auxquelles 
aboutit tout homme qui lit cet ouvrage sans prévention. S il est juste de 
faire une réserve au sujet de l autlienticité des faits miraculeux rapportés 
par Palladius, il n’en est pas moins vrai que celui-ci nous a laissé une 
peinture réelle de la vie des moines d'Égypte et non une sorte de román 
déñué de tout caractére historique. Sur ce terrain encore Dom Cuthbert 
Butler a réfuté victorieusement cette école qui a pris á táche de rendre 
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suspectos la plupart des (Buvres historiques de l’antiquité chrétienne. 
Sans dente dans les premiers siécles de l'Église, l’histoire n'était pas com- 
prise conime nous la comprenons aujourd'hui. et parfois des auteurs, qui 
voulaient encere plus édifier qn'instruire, jeignaient quelqiics récits légen- 
daires a la narratien de faits réels; mais il n'est pas impossible de dégager 
ceux-ei de ceiixdk et c’est ce que le savant bénédictin a fait avec une rare 
sagacité. 

Ajeiitens qu'il a terminé ce premier volume par une excedente étude 
sur Terigine et les caracteres du menachisme primitif en Égypte. Queique 
succincte, elle peut servir de cadre á un ouvrage plus étendu qui est k 
faire. Souhaitons que Dom Tuthbert Butler puisse l’entreprendre un jour. 

Pour le moment qu'il nous donne bientót le deuxiéme volume de son 
travail sur VHinloirr hnisiaque, car certainement il est impatiemment 
attendu j)ar tous ceux qui ont le premier entre les mains. 

Léon Clügnet. 


Le R. P. Rvdet, S. .1. — Chants liturgiques des Copies, notes et mis 
en ordre. Le ('aire, Égypte. Collége de la Sainte Famille, Petit-Sémi- 
naire Copte. A. M. D. G. Deux fascicules de 48 et 85 pages in-d"; le troi- 
siéme á paraitre. 

iNous no pouvons (jidétre beureux, a))rés avoir ici méme rendu compte 
de la ren\arquable collection de Dom Parisot, de signaler celle que vient 
de publier le P. Badet, S. J. 

En ce qui concerne les rits et usages des ('optes, c’est certes une heu- 
reuse tentativo, bien méme fjue d'autres essais de ce genre, mais notoire- 
ment insuffisants et fautifs, aient ])aru. 

Le recueil du P. Badet est intéressant en ce sens qu’il donne cr qui se 
fuil el ce quon enleiid, sans prétentions critiíjues : aussi est-il d'une docu- 
mentation précieuse pour les musicologues orientalistes. 

Cela, nous a })ermis de distinguer dans les chants liturgiques copt.es 
ainsi publiés, les deux styles qui caractérisent la musique ecclésiástique 
des Byzantins : l'art simple et pur, quasi récitatif, des vieux tropaires ou 
stichéres, et les compositions lentes et tourmentées de l école de Kou- 
kouzélés. A peine l'art arabe y montre-t41 le bout de l oreille, ce (jiii 
s'expli(jue, l'Église d'Alexandrie n’ayant abandonné rusage de la langue 
grecque que depuis quebiues siécles, encore que des quantités de ver-sets 
et de priéres se soient maintenues dans le texto ])rimitif. 

C’est précisément sur la notation de ces derniéres piéces que nous ferions 
porter quelques critiques. L’accentuation grammaticale nous a paru trop 
négligée dans le texto musical, oii les accents inélodiques indiqués portent 
trop souvent á faux. 
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Quant á la transcription des récitatifs (ou des piéces de inéine allure), 
il en est qui gagneraient ii étre dóbarrassés de quelques indications de 
mesures, qu’il vaudrait mieux repórter aux chants lents et ornes, les seuls 
possédant réellement un rytlune isoclironique á temps divisés. 

Mais ces légéres critiques n'enlévent rien á Tintéret de la collection du 
P. Badet, qui, nous le répétons, sera tres utile au point de vue documen- 
taire. 

A. CrASTorÉ. 


Vida de Takla Haymanot pelo P. Manuel de Almeida, da Coinpanhia 

de Jesús, publicada por francisco maria esteces pereir.a, Lisboa, Lucas, 

1809. 

Cbaque nation cbrétienne a des saints qui lui sont propres. Takla Hay- 
maiiot, dont le nom signitie en éthiopien ¡dinile de la fni. est un saint ori- 
ginaire de LAbyssinie et certainement le plus éminent de tous ceiix de ce 
pays. II a toujours étc consideré par Ies Aby.ssins coinme un véritable apó¬ 
tre, renomuié par ses vertus et ses iniracles, et s’il n’a jias été réellement 
le fondateur de Lordre monasticpie (lui porte son nom. il La réformé et 
grandement illu-stré. 

II existe de la vie de ce saint deux rédactions éthiopiennes. Pune due 
aux moines de \\'aldebba, dans le Tigré, 1‘autre aux moines de Dabra Li¬ 
banes, dans le Shoa. Elles paraissent étre tuutes Ies deux du xv® siécle, 
mais la seconde est plus étendue que la premiére et serait postérieure á 
celle-ci. La rédaction du Waldebba a été iinprimée á Borne, en ISOO, par 
M. Conti Rossini, sous le titre de II Gndla Takla Haymanot; le texte de 
celle de Dabra Libanes est encore inédit. Le P. d Almeida. de la Compagnie 
de Jésus, qui résida en Abyssinie de 1024 á 1033 et qui nous a laissé une 
histoire de LEthiopie, malheureusement encore inédite, a faitdece dernier 
texte un résumé que vient de publier M. Pereira. 

Comme le fait remarquen M. Pereira. les deux rédactions contiennent 
des renseignements sur les croyances des populations qui, á l'époque oü 
vivait le saint, habitaient les contrées situées au sud de LEthiopie et elles 
ont, par ce fait, une certaine valeur pour Letlmograpliie de ces popula¬ 
tions. 

Takla Haymanot vécut tres probablement dans la seconde moitié du 
xm® siécle. Une légende, dont il n’est pas question dans les textes men- 
tionnés ci-dessus, rapporte que c'est par son interA'ention que la famille 
qui avait usurpé le troné d'Abyssinie trois cents ans auparavant consentit 
á le rendre au descendant de la dynastie légitime, Yekuno Amlák, qui 
rentra en possession de l’empire vers 1270. Cependant quelques détails de 
la vie du saint tendraientá faire croire qu’il vécut au viii® siécle. 

Takla Haymanot appartenait á la famille du grand prétre Zadoq, dont le 
fils Azarias vint en Ethiopie avec Menilek, fils de la reine de Saba et de Sa- 
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lomon. Son pére s'appelait Sagá-za-ab igráce dii Péré), et sa mere Sara, 
nommée plus tarcl Egzi’e Harayá {Dieu Va choisie). A cette époque. Mota- 
lame. roi du Damot, envaliit le pays de Zoraré, oü se trouvait Sagá-za-ab. 
Celui-ci s’enfiüt, mais Egzi’e Harayá tomba au pouvoir de Motalamé, qiii 
vouliit répouser. Le jour fixé pourle mariage, saint Micliel l’enleva et la réu- 
nit á son mari. Uuelque temps aprés, il leur naquit un fils qu'ils désiraient 
depiiis longtemps, et qui reeut le nom de Feshá Syon {joie de Sion). Lors- 
que, devenu grand, il eut été ordonné diacre, il se retira dans le désert, 
oü J.-C. lui apparut et lui donna le nom de Takla Haymanot. Plus tard, 
ayant regu Pordination et le don des miracles, il évangélisa le Shoa, le Da¬ 
mot et IWmhará. 11 fonda ensuite plusieurs monastéres, parmi lesquels on 
lui attribue celui de Dabra Libanes {Mimnstére ou montagne du Liban) et 
mourut á l’áge de 00 ans 10 mois et 10 jours. 

La publication de M. Pereira et celle de M. Conti Rossini, que nous avons 
citée, intéressent á la fois l'hagiographie, l’ethnographie et Ehistoire. 

F. Perruchon. 
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SUR LES COUVENTS DÉDIÉS 

DE ROUMANIE 


L - I.A DKDICACE. 

Dans la dorniére livraison, la Revue de VOricnt (Inrtien a 
consigné les échos d’une querelle survenue entre la Russie et les 
Saints-Lieux á propos des couvents dédiés. 

Sous la dénomination de Saints-Lieux, on entcnd ici certains 
monastéres urlhodoxes de Uempire ottoman situés au mont 
Sinai, en Palesline, au mont Athos, en Roumélie, en Albanie 
(les météores). 

Le mot dédiés ne dit rien de précis par lui-méme. La con- 
treverse porte précisf-ment sur la signification de ce mot. Les 
Saints-Lieux désignent les couvents dédiés par le mot iGlEp'iJ.sva, 
c’est-á-dire « consacrés ». Les Roumains appellent ces couvents 
inkinate, c’est-á-dire « inclinés, suumis ». 

Ce fut d’abord une affaire entre Grecs et Roumains. 

En reprenant, par le traité de Berlin, la province roumaine de 
Bessarabie, la Russie endossa la questiun des couvents dédiés 
dont quelques-uns sont situés sur le territoire de cette province. 

Des r origine du débat, les deux intéressés, qui furent les Grecs 
et les Roumains jusqu’en 1878, ont recouruaux actes mémes de 
dédicace, oü la volonté des dédicateurs avaitété consignée. Si plu- 
sieurs de ces documents n’ont pas été retrouvés «m produits, les 
Saints-Lieux d’une parí, les Roumains de l’autre, en ont publié 
un grand nombre, soit en une traduction frangaise, soit en langue 
roumaine. Nous allons en produire deux spécimens, dont le 
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premier est inséré dans une colleclion puldiée en franjáis pal¬ 
les Saints-Lieux, tandis que Tautre a été tiré d’une publication 
émanant de Tadversaire. On y trouvera, je crois, des indicalions 
suffisamment précises sur ce que les fondateurs ou dédicateurs 
ont entendu faire (1). 

Le premier document que nous citons, est issu au commen- 
cement du xvii° siécle : il est done antérieur aux régnes des 
j)rinces faiiariotes : 

« Jai (ommencé de tout mon coeur á relever le monastére de 
la Sainte-Trinité avant qu’il fiit totalement détruit. Je me suis 
rappelé mes aieux et j’ai tlédié le saint monastére susdit au 
mont Athos, au snint monastére des Ibériens (Géorgiens), pour 
lui étre ¡nrtochie (2), et, en donnant et dédiaiil le saint monas¬ 
tére susdit, j’ai trouvé bon et j’ai ordonné, pour connaissanee de 
tous, que celui que Dieu ainénera ici des Péres et Fréres du mont 
Athos pour étre liigouméne (3) dans le monastére de la Sainte- 
Trinit('‘, aitá percevoir tout le revenu provenant de tous les biens 
et de toute part puur le saint monastére, et augmenter le rí^venu 
et les travaux, comme aussi Ies effets et ornements sacres, en 
sorte que le saint monaslére ne soit jamais privé du nécessaire, 
mais qu’il soit un lieu hospitalier en tout temps. Et ce qui exc(‘- 
dera du revenu d’une année á l’autre, les moines devront l’em- 
ployer au susdit monastére du mont Athos. Aprés mon décés, 
ó vous, que Dieu appellora á cette principauté d(- la Valachie, soit 
de mes descendants, soit de mes pareiits, soit enfin (pour mes 
péchés!) d'une autre famille, je vous adjure, au nom de la 
Tres Sainte Trinité, de vous teñir obligés de saiictionner, con- 
firmer et renouvelcr mon présent chrysobulle et les dispositions 
que j’y fais. Et celui qui honorera, confirmera le présent chryso¬ 
bulle, qu’il soit honon- de Dieu taiit sur la terre que dans la vie 
future! Que Dieu et la sainte Vierge lui soient en aide dans \r 
jugement supréme! Mais qui n’honorera ni ne confirmera le pré¬ 
sent chrysobulle et celui qui le rejettera et le fuulera aux pieds 


(1) Cos toxtes ontéte jiubliés, iiotaiiiiiiont i'ii ISTC» daiis le voya,i:e intitulé : Ik- 
Ikiris i'i lile des >ier¡>enls ii Iravcrs la Ruinnanie. la lloiujrie el h's bvaihes du Da- 
nube, par Cyrille. 1 vol. in-lí. l’aris, E. L(M-oux. — Voir aussi la Ilevue de druH 
■iidernalional, 1SS3 et ISSJ. 

(í) Cotte expression, ici teclmique, Míto/-ó, osl le substantif du verbo Mítí/w, 
participer á, avoir sa part de, jouir de; zb ¡j.£xa<7Xíiv, la particiiiatioii. 

(3) ‘HYeuwv, qui marche en avant, (pii a la précniinence. 
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et Tabandonnera á Toiibli, que celiii-lá soit responsable le jour 
du jugement dernier! Que Dieu punisse son corps ici et son ame 
au siécle futur! Qu'il soit iiiaudit et excoinmunié par les trois 
cent dix-huit Peres du concile de Nieée! Que sa part soit nvee 
Judas et Arius et Ies Juifs qui criénuit contre Notre-Seigneur : 
Ilaro! Crucifiez-le! Que le sang du Seigneur soit sur eux et sur 
leurs fils éternellement! Amen : Le 10 tevrier an 71-21 (1). » 

Aprés le ducument publié par les SS.-Lieux, voici Pune des 
piéces éditées par les Roumains : pour Pune coninie pour Pautre, 
nous ne garaiitissons pas la traducti( >n des expressions df “cisives, 
les textes originaux n’étant pas sous nns yeux. 

Nous, Sherban Cantacuzéne Bessarabe, par la grace de Dieu, 
prince de toute la Valaehie, — nous avons fondé, sur la place 
méme oü Notre-íSeigneur Jésus-Christ et la Vierge sans tache 
nous ont délivré de nos ennemis, le saint monastére de Ivotm- 
tcliéni (2). Nous Pavons orné á Pintérieur et á Pextérieur de pré- 
sents et d’offrandes, de biens meubles et immeubles qui puis- 
senl suffire á Pentretien des moines qui y passeront leur vie, 
ainsi qu’á celui des botes qui y viendront en visite ou pour des 
motifsde dévotion. f7t, p«»urque cette disposition soit maintenue 
et respectée sous notre régne et sous celui de nos suceesseiirs 
et pour que personne ne puisse dissiper ou aliéner Ies biens du 
monastére, — niais pour qu<‘ les higouménes, aii contraire, 
s’efforcent de le faire prospérer, nous ledédions aux monastéres 
du mont Albos... Les conditiniis que le saint mont Atbos aura á 
observer sont les suivantes : Des revenus du monastére dans les 
années d’abondance, on enverra au mont Atbos seulement le 
superílu qui restera aprés avoir préalablement pourvu aux dé- 
penses annuelles du monastére; dans les mauvaises années, le 
secours sera proportionné aux revenus. j) 

Ladiplomatie européenne allait intervenir. N<ms présenterons 
ici le résultat de eette intervention. En outre de Pouvrage déjá 
cité : De París ¿( 1'He des Serpents, etc., nous rencontrons 
d’autres sources d’information. 

(l) ie,i3 d<' j.-c. 

(-2) Ce Mioiiastérc est situé aux portes mi'-mes de Bucarest. 
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II. — Arres le traité de París (1856). 

Le congrésde riieptarchie européenne, réuni á París aprés 
la guerre de Crimée, envoya en Rouinanie une eunimission eu¬ 
ropéenne, « qui aura pour tache de s’enquérir de l’état actuel 
des prineipautés et de proposer les bases de leur future orga- 
nisation (art. 23) ». La dite coniinission eut naturellement á s’oc- 
cuper des nombreux conflits suscites par la question des cou- 
vents dédiés. 

Elle ne parvint pas á un accord. La Russie et la Turquie n’ac- 
ceptérent pas l’avis suivant formulé par les cinq autres coin- 
missaires: 

« Les coiiimissaires (rAutricbe, deFrance, de la Grande-Bre- 
tagne, de Prusse et de Sardaigne, aprés un múr examen, adop- 
tent les faits suivants coiiime base de leurs appréciations. 
Les propriétés attacliécs aux coiivents éíaient, si les renseigne- 
ments des dits commissaires sont exacts, destinées d’abord á 
soutenir les coinmunautés y appartenant et á remplirdes artes 
de rharité et de bienfaisanee dans le pays. II n’y avait que le 
surpliis qui était approprié aux besoins des Saints-Lieux. Un 
assez grand nombre de ces couvents ont été <lédíés postérieu- 
renient á leur hnidation, non par les fondateurs, mais par les 
princes des deux Prineipautés qui, trouvant les couvents indi- 
genes et leurs propriétés mal administrés, les ont placés, par 
des actes de dédicace, sous lasurveillance de couvents étrangers 
jouissant alors d’une grande réputation. Leur but, qui était de 
pourvoir plus amplement au maintiendes communautés et aux 
charités imposées par les fondateurs, peut encore étre constaté 
par plusieurs actes de dédicace qui ont été reproduils dans une 
brochure imprimée sous les auspices des couvents des Saints- 
Lieux; mais il est á remarquer que, dans certain passage de 
cet opuscule, le niotvalaque qui signifie dédicace a été traduit 
par le mot donation, qui implique une contradiction avec la 
pensée qui a dicté l’acte... 

« Les commissaires d’Autricbe, de France, de la Grande-Bre- 
tagne, de Prusse et de Sardaigne se croient, en ouli-e, autt»ri- 
sés á considérer les biens des couvents dédiés comme des biens 
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religieux appartenímt au pays nioldo-valaque, destinés princi- 
paleinmt á snuteniu les oeuvres pies indigvnes el a contribuer 
subsidiairemeiit a rentretien des couvents des Saints-Lieux. » 

Les commissaires européens supralaudati, c’est-á-dire tous 
a lexceptinn de ceux de la Tiirquie, souveraine daos les Saints- 
Lieux, et de laRussie, qui avaitdéjáprotégé les dé<licataires de- 
piiis 1821 et en 1831, en les uéintégrant aprés une premiére 
expulsión, ont formulé Topinion suivante sur l’état dans lequel 
se tmuvaient, en 1857, les couvents dédiés. 

« 11 n’y a pas jusqu’á présent (ils auraient dú dire a present 
etdepuis quand) de communautésdans les couvents enquestion. 
Ces couvents, inalgré leurs énormes revenus, n’exercentpas les 
ceuvres chai'itables qu’on serait en droit d’attendre d’eux. Tout 
ce qui provient des terres qui leur appartiennent, sauf le peu 
qui sert a l’entretiendes bátiments et desprisonniers qu’ils sont 
tenus de loger, est appliqué soit au profit des prétn'S grecs pour 
qu’ils les administrent, soit auprofit des couvents grecs par les- 
quels ces prétres sont envoyés. » 

11 fallait conclure. 

« Les commissaires (1) de Franco, de la Grande-Bretagne, de 
Prusse etde Sanlaigne, vu que les doeuinents primilifs de fon- 
dation ne peuvení étre reproduits, croientque les couvents des 
Saints-Lieux pourraient étre engagés á faire abanden d(‘ leurs 
prétentions sur les biens des couvents déíliés et sur la gestión 
de ces biens contre la fixation d’une somme annuelle servie par 
l’État et garantie sur les terres des couvents á des conditions 
qui ne sauraient étre précisées ici. Les dits commissaires font 
remarque!* de plus que les couvents grecs ont souvent déclaré 
qu’ils ne regoivent qu’une portion minime des revenus des cou¬ 
vents qui leur sont dédiés. L’arrangement ci-dessus serait done 
également favorable aux couvents des Saints-Lieux et á l’Église 
des Principautés. 11 mettrait fin á un éíat de dioses déplorable 
qui a fait passer la huitiéme partie du sol national dans des 
mains étrangéres. » 

Comme il était facile de le prévoir, les commissaires de la 
Russie et de la Turquie n’acceptérent pas cette conclusión de 
leurs collégues. 


(1) Le nom de l’Autriche ne figure pas dans la piéce que nous avons sous les 
yeux. Nous ignorons s’il y a eu erreur d’iinpression ou prét»M-ition intentionnelle. 


174 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


Une conféreucp de toutes les Puissances signataires du tiaité 
de París fiit réunie en 1858 pour se prononcer sur les conclu- 
sions de leurs coininissaires en toul re qui ( oncerne la Valachie 
et la Moldavie. L’affaire des eouvents dédiés est abordée dans le 
XllL’ protocole on ces termes ; 

« Monsieur le pL'-nipotentiaire de Russieappellel’attention de 
la conférence sur L* conílit existant ilans les Priiieipautés tou- 
cliant les biens des eouvents dédiés. Aprés examen, la confé¬ 
rence decide que, pour doniier une solution équitable au diffé- 
rend qui existe a ce su jet entre le gouvernement des Principau- 
tés ct le clergé grec, les parties inb'a-essées seront invitées á 
s’eiiteiidre entre elles au moyen d’un coinpromis; dans le cas 
oü elles ne parviendraient pas á s’enlendre dans le délai d’uii 
an, il sera statué par voie d'arbitrage; dans le cas oü les arbi¬ 
tres ne parviendraient pas á s’entendre, ils choisirout un sur- 
arbitre. S’ils se trouvaient également dans Timpossibilité de 
s’entendre pour le choix de ce sur-arbitre, la Sublime Porte se 
concerterait avec les puissances garantes pour le désigner. » 


111. — Pexdaxt le reoxe du prixce Coüzv. 


La solution arbítrale décrétée par la conférence européenne 
de 1858 (Protocole XIll) n’avait pas été expérimentée; rien 
n’était fait pour préparer la réunion d’arbitres. 

En 1803, le gouvernement roumain prit une grave décision 
en prescrivant que les revenus iles eouvents dédiés fussent dé- 
posés dans les caisses de l’État. Cette décision était motivée 
par la raison (ou le prétexte) que ces revenus auraient été dila- 
pidés dans le pays par les liigouménes grecs cliargés de la 
gestión, ce qui aurait motivé des plaintes émanant des Saints- 
Lieux eux-mémes. Couza ne permit pas que les sommes de 
cette provenance fussent alors inscrites au budget de l’État. 

Cette mesure })rovoqua, entre les puissances signataires du 
protocole Xlll, une grande agitation pendant laquelle Sir llenry 
Buhver s’était accordé avec les représentants ile la Russie et 
de l’Autriche pour faire adresser une sommation au gouver¬ 
nement de Bucarest á l’effet de désigner ses arbitres, comme il 
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avait été pivvu au protocole XIII, faute de quoi, la Porte dési- 
gnerait de plano un sur-arbitre. Cette agitation se perdit dans 
le vide, faute d’accord avec les autres puissances contrac- 
tantes. 

Les dioses étaient la lorsque, le P2 septembre 1803, le prince 
Couza notilia officiellemeiit au grand vizir que le gouvernement 
roumain avait iixé le chiffre de rindemnité des 8aints-Lieux 
á une semine de 81 millions (piastres turques) une fois donnée. 
Aali pacha communiqua cette proposition aux représentants des 
8aints-Lieux, lesqueis répondirent en exigeant la levée préa- 
lable du séquestre et l’application du protocole XIII. Cette rá¬ 
pense avait reru l’approbation du prince (lorldiakov (l^octobre 
1803). Pendant ces vaines négociations, il était prisen Roumanie 
des mesures de rigueur contre des liigouménes grecs sur cer- 
taines plaintes formulées, dit-on, par Saintfi-Licux. La cé- 
lébration de la liturgie en langue rouniaine était prescrite dans 
Ies églises des couvents dádiés. 

II n’avait été donné aucune suite á cette proposition d’un ver- 
sement de 84 millions de piastres une fois données, lorsque, le 
29 décembre de rannée 1803, le prince Couza proposa et la 
Chambre vota á la presque un:inimité une loi établissant la sécu- 
larisation de tous les biens conventuels, dédiés ou non dédiés. 
üne somme de 82 millions de piastres était allouée aux Saints- 
Lieux « á titre de secours, confomnanent á Pintention de la dé- 
dicace sous la réserve d’une surveillance sur Teinploi, de la 
déduction d’une somme réclamée des Saints-Lieux par la 
Roumanie et do laffectation partielleá certaines fondations. 

Les envoyés de Russie, de la Grande-Bretagne, d’Autriche et 
de Prusse obtinrent que la Porte déclarát au gouvTrnement 
roumain que, pour la Turquie, la sécularisation était nulle, 
comrne prise en violation du protocole XIII de 1858. Les envoyf'S 
de France et d’Italie avaient refusé de s’associer á la démarche 
des autres États signataires dudit protocole. 

Cette divergence devait aboutir et elle aboutit en elfet á la 
réunion á Constantinople d’une nouvelle conférence, laquelle le 
9 mars 1864 vota ce qui suit: 

« Le devoir de la conférence est de regarder comme non ave- 
nues des mesures (la sécularisation?) dont le caractére ne sau- 
rait avoir aucune valeur a ses yeux, et de blámer la maniére dont 
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le gouvernement moldo-valaque a cru pouvoir dépasser sa 
compétence dans des questions qu’il ne lui appartient pas de ré- 
soudre. » 

Telina imbelle shie ictu. L’affaire fut enterrée, comme on dil 
au Parleinent, dans une commission cliargée á Constan ti nople 
de vérifier les titres, l’étatdes propriéíés, de prendre desprécau- 
tions contre l’aliénation des propriétrs, des ornements cultuels 

etc.La dite commission a commencé son travail, sans qu’on 

en entendit plus parler. 

Le prince Coiiza savait que tout peut arriver sur le terrain de 
la diplomatie. Dans son désir d’en finir, et aprés, dit-on, une 
entente avec Aali pacha, Sir Ilenry Bulwer et le marquis de 
Moustier. il íil voter par le paiiement une allocation non plus 
de 84 Olí de 82, mais de loU millions de piastres pour une in- 
demnité radicale aux Saints-Lieux et il conclut un emprunt á 
Constan ti nople pourpareráce versement. Le 22 septembre 1868, 
les Saints-Lieux déclaraient que la conscience ne leur permettait 
d’admettre l’expropriation et l’indemnité. 

Déja le prince Couza avait cessé de régner. 


IV. — Depuis le traite de Berlix (1878) (1). 

Le traité de Berlin (13 juillet 1878) amena une véritable no- 
vation dans la situation des couvents dédiés. 

P « Les liantes parties contractantes reconnaissent l’indé- 
pendance delaRoumanie (art. 43 j. » 

Les deux articles suivants précisent les conditions de cette 
reconnaissance : ni dans l’un ni dans l’autre, il n’est fait men- 
tioii des couvents dédiés. 

2” En 1856, lors de la conclusión du traité de Paris, les plénipo- 
tentiaires avaient été dominésparl’idéede ne laisser á la Russie 
aucun accés sur le Danube. Les llottes des deux alliés demeurérent 
mémesurleseauxavoisinantes jusqu’á ceqii’ileút étébienétabli 
que pas une rigole issant du territoire russe, n’aboutirait au 

(1) I’our ce qui va suivre, consuUcz la Revuededvoit inlernalional, tomes XV 
et XVI, IS8:1-1.SS4, et les Xcgociaüons relalives au traité de Berlin, iii-S, I’aris, 
Leroux, 188<i. 
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Danube. En 1S78, évolution complete : Par larticle 4r), la Rou- 
manie céd^ a la Russie la Ressarabie, dont la partie méridionale 
longe les bouclies du Danube. C’était le retour pur et simple á 
1 etat créé parla cession consentie par la Porte en 1812, cession 
dont la légitimité a été justement contestée, puisqu’elle impli- 
quait le démembrement par le suzerain ture d’un État simple- 
ment protectoré. En 1812, laquestion européenne des couvents 
dédiés n’était pas née, tandis qu’elle battait son plein en 1878; 
maisle traité de Berlin n’implique, pour la puissance acquérante, 
aucune obligation relative á cette question, bien qu’il se trouve 
en Ressarabie un certain nombre de couvents dédiés au Saint- 
Sépulcre. 

De ces deux faits, il conste que la question des couvents 
dédiés entre dans une nouvelle pliase. Les deux États, qui ont 
des couvents dédiés sur leurs territoires, sont absolument ind<'‘- 
pendants de toute ingérence européenne. Les Saints-Lieux se 
trouvent dans la situation cnmmune des étrangers qui font 
valoir des prétentions sur le territoire d’un État indépendant ; 
les signataires de París et de Berlin n’avaient fait aucune réserve 
l»our la sauvegarde en Russie ou en Roumanie des droitsqu’ils 
tenaient réguliérement de leurs capitulations avec la Porte Ot- 
tomane; mais, d’un autre cóté, cette derniére, en sa qualité 
de puissance territoriale des réclamants, a le droit d’intervenir 
diplomatiquement ou autrement en faveur de ses ressortissants. 

Voyons ce qui a été fait successivement par ou pour les Saints- 
Lieux á l’encontre d’abord de la Roumanie, puis de la Russie, 
depuis le traité de Berlin, 


V. — Ex Rolmaxie. 

Le 3 mars 1878, c’est-á-dire lors des négociations qui ont 
abouti á la convention préliminaire de San-Stéfano, les pléni- 
potentiaires ottomans avaient fait des réserves pour la recon- 
naissance et la conservation des droits des communautés otto- 
manes sur les couvents dédiés. 

Les plénipotentiaires russes répondirent le 4 mars : Qu’en 
évitant de faire mention de cette question dans l'acte des préli- 
minaires de paix, ils entendaient bien qu’elle restait réservée 
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á une entente clirecte entre la Sublime Porte et la Principauté, 
des décomptes entre elles ayant deja été prévus par Partióle V... 
Que, d’ailleurs, la Russie avait, des le debut de cette affaire, 
soutenu les droits des Lieux-Saints, que le gouvernemeiit uito- 
man semble vouloir prendre aujourd’liui sous sa protec- 
tioii (1). » 

Cette déclaration semblait indiquer, non pas précisément 
que la Russie se désintéressát, mais qu’elle allait laisser. la 
Puissance souvernine des Saints-Lieux, la Turquie, en téte- 
á-téte avec le souveraiii de la Roumaiiie. 

Aussi, aprés la conclusión du traité de Berlin, les Saints- 
Lieux s’adressérent-ils directement au prince de Roumanie le 
27 juillet 1879. Charles P^'^se boma ápromettre (uovembre) que 
la question serait examinée avec la plus grande sollicitude. 

Cette sollicitude étant demeurée sans effet, les Saint-Lieux, 
au mois de mars 1880, envoyérent deux délégués á Bucarest. 
Le ministre des Affaires étrangvres de Roumanie leur repondit 
le méme mois ; 

« Si un diíTérend existait entre le gouvernemeiitet les Saints- 
Lieux au sujet des couveiits dédiés, ce gouvernement ne sau- 
rait traiter avec les Églises d’OrienI si leurs prétentions n’é- 
taient présentées ofílciellemeiit par la voie diplomatique et tout 
d’abord par le gouvernement ottoman, parce que les patriar- 
ches ne sont ni souverains temporels ni chefs de gouverne- 
ments. » 

Cette fin de recevoir n’est pas fonciérement corréete en soi. 
Assurément un gouvernement étranger n’est-il pas obligó de 
répondre a la demande directe d’un étranger et pcut-il exiger Pin- 
tervention gOLiverncmentale du réclamant; mais cette exigence 
n’est pas obligatoire. 11 arrive le plus souvent qu’un gouverne- 
meiit préte Poreille á des réclamations ótrangéres, désireuxqu’il 
est d’éviter par la une intervention étrangére qui peut aller on ne 
sait jusqu'oü. Ce sont le plus souvent les réclamants qui solli- 
citent Pintervention de leur gouvernement, s’ils ne sont pas 
satisfaits de la réponse qui leur a été faite. Rien n’obligeait done 
la Roumanie á repousser la demande des intéressés par uiie 
objection préalable; mais les dioses ('-tant ainsi, il ne restait 


(I) Rertie de druil inlcniaiioiml, tomo XVI, ]>. is, 1881. 
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aux Saínts-Lieux qu’á réclamer rintervention de leur autorité 
souveraine, ce qu’ils lirent li‘ -28 juillet 1S80. Aprés avoir pris 
le temps de la réílexion pendant plus d’iine année, la Sublime 
Porte adressa aux Puissances signataires du traité de Berlin la 
circulaire suivante qui est datée du 21 aoiit 1881 : 

« Bien des années se sont écouh'es depuis que la conférence 
de Paris a subordonné ce grand procés au verdict de la justice 
internalionale et qu’elle en a réglé le inode de solution. A son 
íour, le cuiigrés de Berlin a sanctionm- le fait par rassentiment 
unánime des Puissances aux principes précédemmení posés. 
Se plaeant done sur ce terrain, le gouvernement impérial est 
d avis que, Pexpérience n’ayant que trop d<'‘montré Tinefíi- 
cacité d’un compromis pour établir l’entente, il ne resterait 
qu’á procéder par voie d’arbilrage. 

« Le gouvernement roumain lui-méme n’aurait, espi'rons- 
nous, rienii objecter ü cette maniere de voir d'autant plus que, 
je le répéte, la question a déjá recu la double consécration 
de la conférence de 18b8 et du congrés de Berlin. 

« Vous voudrez bien soumettre les considérations qui précé- 
dont á l’appréciation bienveillante de.M. le ministre des Affaires 

Étrangéres de. et prier S. E. de vouloir bien autoriser le 

ministre de. á Bucarest á se concerter avec ses collégues, 

MM. les représentants des Puissances signalaires du traité de 
Berlin, pour inviter le gouvernement roumain á nommer ses 
arbitres et á convenir du lien de leur n'ainion, ainsi que de 
l’époque oii Larbitrage devra commencer et prendre fin (1). » 

Nous avons cité cette circulaire de 1881 intégralement pour 
deux raisons : P Elle constate que la reclierclie d’une solu¬ 
tion avait pris définitivement le chemin de Larbitrage; 2° parce 
que cette circulaire demeure, á irntre connaissancc', la der- 
niére communication internationale et officielle sur les couvents 
dédiés. 

11 faut remarque!’ aussi que la résolution europi'-enne consi- 
gnée au protocole Xlll de 1858 et visée en 1881 avait été dressé-e 
:i Leiicontre d’un État tributaire en discussion avec son suze- 
rain. 

Depuis 1878, la Roumanie est devenue un État indépendant 


(I) Rei'ue de droit inteniatiomil, tomo XV, p. llC»; tomo XVI, p. IG ot -R. 
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au méme degré que la Turquie et que l’autre État indépendant 
qui détient aussi des couvents dédiés. Le protocole XIII est-il 
devenu caduc? N’y aura-t-il plus d’intervention européenne au 
sujet des couvents dédiés? C’est probable; mais qui pourrait 
rafíirmer? il y a des questions qui sont reveiiues de plus loin. 

En attendant, nous avons á préciser ici la suite qui fut 
donnée á la somination de 1881, d’abord par l’État qui y était 
alors visé, puis par l’autre. 

La Roumanie n’a tenu aucun compto de la mise en demeure 
de 1881, par consí'-quent du protocole XIII de 1858 : elle a agi 
comme si le débat füt dos. La main-mise sur les couvents dé¬ 
diés est maintenue. Chaqué année le gouvernement de Ruca¬ 
res! inscrit á son budget une somme qui est censée représenter 
la créance des Lieux-Saints. II consacre cette somme á entre- 
tenir une école roumaine á Constantinople, plusieurs monastéres 
roumains au mont Athos, ainsi que des églises et des écoles 
sur le territoire ottoman. 


VI. — Ex Russie. 


Daiis la province de Bessarabie, il existe un certain nombre 
de couvents dédiés au 8aint-8épulcre. 

De 1812 á 185G, ces couvents entraient, par le traité de Bu- 
carest, dans le domaine de Tempire russe. Quel fut alors, au 
point de vue de la dédicace, .l’effet de ce changem(*nt territo¬ 
rial? Xous n’en savons rien et il n’y a guére d’intérét pratique 
a le rechercher. 

Pendantque ces couvents de Bessarabie setrouvaient, avec ceux 
de la Valacliie et de la Moldavie, de 1856 á 1878, sous un méme 
gouvernement, un protocole XIII de la conférence européenne 
avait, je le rappelle, prescrit pour la solution de la question, 
une combinaison qui devait aboutir á un arbitrage. 

En 1878, les couvents dédiés de la Bessarabie retournaient 
sous la domination russe. Le protocole XIII, avons-nous dit, 
ne fut supprimé formellement ni pour la Roumanie ni pour la 
Russie et aucune stipulation internationale n’y a rien substitué. 

Nous exposions tuut á l’heure ce que la Roumanie a fait des 
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couvents dédiés sur son territoire. Et la Russie? Elle a suivi 
une autre voie. En 1873, elle a pris unilatéralement une dispo- 
sition en vertu de laquelle elle remettrait annuellement au 
Saint-8épulcre les deux cinquiéraes du revenu net des couvents 
y dédiés de la Bessarabie. 

Les esprits pratiques se sont demandé* si les Saints-Lieux ont 
été bien inspirés en refusant les millioiis de piastres que la 
Roumanie a offerts á trois reprises et le tantiéme attribué en 
1873 au Saint-Sí'pulere par la Russie; mais, au-dessus de Lin- 
térét pécuniaire, il y a des questions de dignité et un scrupule 
religieux qui ne se discutent pas. 

La derniére livraison de notre revue a publié : 1° la justifi- 
cation par un Journal russe de la mesure prise en Bessarabie; 
2” une réponse grecque á cette justifieation. L’étude qui pré- 
céde a seulement pour objet de présenter les origines de la 
querelle survenue entre les deux écrivains orthodoxes. 


A. d’Avril. 


YIE DU MOINE 


RAliBAiS VOUSSEF BOUSAAYA 

[Fú>) (1). 


Done, cinq ans aprés avoir «“t(‘ eii butte á l’envie, Rabbnn 
Youssef tomba subitement daiis une grave maladie, le veiidredi 
de la Passioii de Notre-Seigiieur. Je vis en lui les symptóiiies 
d’une raaladie inortelle. 

II m’avait dit auparavani en me parlant de la tlerniére ma- 
ladie de Habban Mouslia : « Sache, mon fils, que les saints 
rcQoivent á la fin de leur vie, lorsqu’ils sont prés de quitter ce 
monde, une visión de nature spéciale, dans la conlemplation du 
monde nouveau. lis en sont frappés de crainte et de trouble, au 
point (jui' cette visión semble aux autres un désordre; car l’es- 
prit est ravi dans la vue admirable de la gloire du monde de 
gloire, et il s’oublie lui-méme ainsi que tout ce qui est dans le 
monde présent; ilne reste en lui qu’une seule cliose, c’est-á-dire 
un abonda nt amour. C’est pourquoi celui qui a été favorisé de 
cette visión est embrasé de lamour et de la chaiité pour tous les 
hommes et il est pressé par l’amour de Celui dont il est pro¬ 
che (2^ a ce moment; il ne peut se contenir, parce «pril ii’y a 
devant les yeux de son esprit rien de ce monde pour le reteñir 
et le modéi-er. » — En vt'-rité, mes fréres, cet amour est sem- 
blable ii Tamour qui est communiqué aux saints dans le monde 
de la perfection; et c’est un gage de celui-ci qui leur est donné 

(1) Voy. vol. II, isa:, p. 3.07; vol. III, ISDS, p. 77, 1(38. -292, 408: vol. IV, 1899, 
p. 38(1; vol. V, p. 1IS. 

(2) Olí bien : ■■ de celui qui est proclic >>. 
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ici-bas au moment de leiir d^^part. Certes, il est accord*'* au 
moine de temps en temps, quoiijue iiioins pleinement, dans la 
profondeur de son silence: mais personne ne sen apercoit, 
parce qu’il n y a personne prés de lui a ce moment. Mais au 
moment oü son départ est proche, quand plusieurs personnes 
sont prés de lui, on voit en lui, comme je Tai dit, quelque chan- 
gement, de sorte que plusieurs, par ignorance, sont scandalisé's 
par cette admirable visión, comme il arriva á des hommes sim¬ 
ples, á la vue de Rabban Mousha, ainsi que nous le racontait 
Rabban Youssef. 

Or, cette visión et ce changement qu’on avait remarqués en 
Rabban Mousha, nuus les a imes aussi en R. Youssef pendant 
la maladie doní il souffrait; au point que cette transformalion 
était frappaiite pour tout le monde. En effet, il jetait les mains, 
en étendant les bras, cá et la sur ceux qui rentouraient et b^s 
atlirait á lui: il les embrassait et les saluait désordonnémeiit; 
il congédiait les premiers et faisait approcher les autres. 11 en 
fut ainsi depuis le soir jusqu’au milieu de la nuit. Pour moi, 
d’aprés ce queje lui avais entendu dire de R. Meuslnqje pensáis 
en moi-méme (pril allait s’en aller cette nuit méme vers son 
Maitre. 

Mais comme sun heure n’f'tait pas encore venue, ce qui se 
passait en lui cessa, la vue de son intelligence revinl á elle, 
et il retrouva la connaissance des dioses de notre monde. 11 
s aperguí de ce qui s etait passi'q et aussi qu’il y avait des geiis 
qui ne le comprenaií'iil pas. II se mil á teñir un discours ins- 
tructif á tous ceux qui (‘taient réunis la, et les entre!int de 
cette visión contemplativo dont j’ai parb's et de ce (jui était 
arrivé á R. Mousha. II dissipa les doutes de ceux íjui hési- 
taient, et affermit la foi de ceux qui n(‘ doutaií'iit point. 

Aprés cela, il lui arriva une clrnse fort surprenante : il fut 
pendant á peu prés cinq mois étendu á ternq le visage couvert, 
sans rien percevoir du monde. Nous le laissions pendant tout 
un jour et une nuit sans nous occuper de lui, et il nous parlait 
á peine. Quand nous le forcions, il goútait par contrainte quel- 
(jue peu de nouiriture; il mangeait sans le savoir et restait 
sans manger sans s’en apercevoir. Aprés étre resté des jours 
sans nourriture, il ne demandait rien. Souvent, il nous aver- 
tissait de ne pas le déranger : et pour cela, il passait des jours 
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sans aiicuiie nourriture, et sans en éproiiver aucuiie doiileur 
ou iiicommodité. II gisait á terre, silencieux, comme s'il eiit 
étr* insensible. Son corps seul était prés de nous, son ánie 
était dans un auíre endroit. — Te-lle est, en vérité, la perfecíion 
á laquelle arrivent les saints á la fin de leurs jours : si leurs 
corps sont inrrtes, leurs intelligences servent leur Maitre dans 
la région des étres spirituels. 

II passa environ cinq mois dans cet éíal. Ensuite, une autre 
maladie s’empara de lui. Une nuit qu’il voulut s’asseoir pour 
sa nécessité, je posai ma main sur ses cuisses pour le fiiire 
asseoir; s’étant apercu dt* cela, il cria aprés moi et me dit: 
« Fais attention, mon fils, et prends garde de ne regarder 
aucune partie de mon corps. » — Quand je l’eus reconduit á 
sa place, il me dit : « Sache, mon fils, que depuis lejour oüj’ai 
pris le Saint habit, je n’ai jamais vu rien de mon corps, si ce 
n’est mes mains et mes pieds jusqu’á mes genoux; fais bien 
attenlion, mon fils, de ne rien d(‘<-ouvrir de mon corps, quand 
tu me laveras [aprés ma mort]; lave seulement soign('Usement 
ma tele, mes mains et mes pieds. En ce qui te concerne, mon 
fils, veille sur toi et gard(‘ cette reserve tous les jours de ta 
vie. » — Je rintc'rrogcai et lui deinandai de me faire connailre 
comment il faisait quand il cliangeait sa chemise. II me dit: 
« Je fermais les yeux jusqu’a ce que ma tete fút sortie du col 
de la chemise. » — J’admirai la vigilance du saint, et je louai 
Dieu de ce qu’il avait possédé une telle réserve dont il ne s’<'4alt 
pas méme départi dans sa grande vieillesse. Et s’il était telle- 
ment réservé avec son corps, que dirons-nous du reste ? 

Huit jours avant celui oü son ame puré s’en alia, un frére 
eut une visión au sujet de sa mort. II vit et me raconta ceci : 
<c Aprés avoir terminé les psaumes du matin, je me teñáis 
devant la croix. II me sembla tout á coup que je metrouvais 
devant la cellule de Rabban Youssef. II y avait h'i une foule 
nómbrense de gens qui regardaient le ciel, saisis d’admiration 
et louant Dieu á haute voix. Je demandai á celui qui était le 
plus prés de moi pourquoi ils regardaient dans le ciel, saisis 
d’admiration et louant Dieu. II me répondit: « Nous regardons 
« le soleil qui s’estobscurci et dont on ne voit plus lalumiére. » 
Je regardai au ciel et je vis le soleil, qui était enveloppé de 
ténébres et d’une profonde obscurité. (^>uelques étoiles apparais- 
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saient et brillaient dans le ciel. CNdait en virón la troisiéme 
Iieure. J(' m'éveillai de mon sommeil, troiiblé et tres inquiet. 
Tandis que je songeais á ina visión, mon ange gardien me 
frappa et me dit: « Le soleil que tu as vii s’éteindre signifie que 
« Rabban Youssc'f va sen aller vers son Maitre. » 

Aprés cette visión, j’eus la certitude que le saint allait partir 
incessamment. 

Depuis le soir de la nuit jusqu’au matin du jour le bieiiheu- 
reux reposa; son esprit fut plongé dans la contemplation et la 
visión dont jai parlé plus haut, et il se trouva dans cet état 
extraordinaire que j’ai dit jusqu’á la troisiéme heure du jour. 

A la troisiéim* heure, heure a laquelle le frére avait vu le so- 
l(‘il s’obscurcir, il remit son ame puré entre les mains de Tange 
qui le guidait, el cet auge, avec les troupes des espiáis célesh's, 
conduisit cette sainte ame en grande pompe jusqu'á ce qu’elle 
se fút élevée en haut du lieu oü ils habitent; de la, avec les 
ailes que lui fit pousser TEsprit-Saint, elle monta eiicore et s e- 
leva jusqiTau lieu qui n’en est pas un, oü est entré le premier 
et oü régne le premier-né d entre nous (1). 

Et maintenant, elle est lá, avec les ames des saints enfants 
de lumiére, jusqu’au jour oü le Christ Notre-Seigneur apparaitra 
dans le ciel. Alors, elle revétira son corps, son véritable con- 
joint, et ils jouiront ensemble, dans le royaume du Christ, des 
délices éternelles. 

Cette méme nuit, á Taurore, un frére qui était assis fut pris 
d’un léger sommeil et eut une visión. II lui semblait étre dans 
le martyrion. Tout á coup un grand aigle, superbe, entra en 
volant dans le martyrion, et aprés avoir circulé* par tout le 
martyrion, il se posa sur le tombeau oü avait été précédemment 
déposé Mar Abraham. Les sacristains sortirent de la sacris- 
tie, tenant a la main des encensoirs. Ils s’approchérent et se 
placérent prés de cet aigle, Tun á sa téte et Tautre a ses pieds. 
— C’est l;i que nous avons déposé Rabban Youssef. 

Tous les fréres s’assemblérent en pleurant et en s’arrachant 
les cheveux, á cause de leur séparation d’avecleur pére spirituel, 
d’avec le guide de la barque de leurs ames. Beaucoup de fréres 


(1) Cf. Coloss., I, is. 


ORIENT CIIKÉTIEN. 


13 


18C 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


vinrent aussi á ce couvent, du couvent de Rabban Hormizd (1), 
de Rabban Ishó'yahb (2), de Rabban Youssef de Ineshak (3), 
de celui de Shamrak (4) et de celui de Rabban Qayouma (5). 
Les gens des campagnes des environs du couvent apprirent la 
nouvelle; ils en furent afíligés, etils vinrent par troupes, hommes 
et femmes, vénérer (6) son saint corps. 

Ce chaste corps fut enseveli poinpeusement par la foule qui 
était venue pour ses funérailles, au milieu des cantiques spiri- 
tuels et des hymnes, depuis le matin jusqu’au soir; et il fut 
déposé dans le martijrion, dans le tombeau dont j’ai parlé plus 
haut, oü se trouvait Mar Abraham. 

Aprés qu’il eut été déposé la, Rabban Gabriel, le sacris- 
tain (7), me raconta, plein d’adiniration pour la visión prophé- 
tique (8) des saints, qu’un jour, Rabban Mousha et Rabban 
Youssef étaient venus ensemble au martyrion. Aprés s’étre 
salués, ils se tinrent au milieu, et R. Mousha dit á R. Youssef: 
« Sache que le temps oü je dois quitter cette vie est déja arrivé. 
Je vais m’en aller vers le Christ. Vois á prendre soin des ames 
que le Christ mettra entre tes mains. » — Rabban Youssef lui 
répondit: « Je ne resterai point ici aprés toi. » Rabban Mousha 
reprit: « Qu’il n’en soit pas ainsi; j’ai demandé au Christ de 
te donner la patience, afín que tu travailles assidúment a faire 
frucíifier le don qu’il t’a confié. Tu achéveras dans ce couvent 
le cours de tes labeurs et ton corps sera déposé en ce lieu en 
face du mien. » — Et voici que maintenant la prophétie du saint 
a été réalisée et a regu son accomplissemení. 

II y avait dans le couvent un frére nominé Paulos. II était 
boiteux et paralysé, et frappé dans tout son corps d’ulcéres, de 
tumeurs et de plaies (9). Mais si son corps était dans une telle 
infirmité, son ame était parfaitement puré. Elle était brillante 
et respleiidissait dans ce corps blessé et infirme, pour ainsi 


(1) Cf. ci-dossus, l. II, p. 375, n. 2. 

(2) Cf. ci-clessus, l. II, p. 392, n. 1. 

(3) Cf. ci-dessus, t. III, p. 4(35, ii. I. 

(4) Cf. ci-dessus, t. II, p. 3S7. 

(5) Cf. ci-dessus, t. III, p. 314. 

(6i Liltéralemeng: « étre bénis •>. 

(7) Cf. ci-dessus, t. III, p. 4.58. 

(8) Littér. : ■< la visión éloignée >•. 

{9} üu : « de cicatrices »; kewayé signifie proprement « cauteres ». 
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dii-e coiiime le granel éclat de la lumiére du soled. Son visage 
netait point affligé ni attristé de ceíte grande infirmiíé; 
mais en tout temps son aspect était joyeux et faisait paraitre 
l’éclat de la pureté et de la splendeur de son ame. II ne cessait 
de louer Dieu et de lui rendre gráces continuellement; á tout 
instant et á tout moment il glorifiait Dieu en secret et en public. 
A la vérité, chaqué jour quelque douleur nouvelle s’abattait 
sur son corps plus frappé que celui de Lazare; mais plus ses 
piales et ses différentes infirmités s’accroissaient, plus il louait 
Dieu, plus il lui rendad gráces pour cela méme. En outre, il 
était tres pauvre et indigent. Quand je lui obtenais quelque 
alimóne des fidéles qui étaient admis dans le couvent, il l’ac- 
ceptait de moi et la donnait aux cénoljites ou aux malheureux, 
et ne s’en servait pas pour se nourrir méme comme l’un de 
ceux-ci. — Quand je Ten blámais, il me répondait: « N’est-ce 
pas pour en retirer quelque utilité que les fidéles donnent l’au- 
móne aux moines? Or, il n’y a rien de bon en moi, commeut 
pourraient-ils tirer secours de moi? Jai done donné leur ali¬ 
móne á quelqu'un qui priera le Maitre de faumóne de les se- 
courir. » 

II pratiquait la pauvreté avec sa mere qui était religieuse et 
prenait soin de.lui; n’a 3 ^ant que la portion de pain que lui don¬ 
nait la communauté, il s’éprouvait, et sa mére également, par 
la faim, au point qu’il restad quelque cliose de cette portion de 
pain, et il échangeait ce qui lui restait pour du froment qu’il 
donnait au sacristain afín den foire la farine de fhostie qui 
devait étre offerte á Dieu. J’avais souvent entendu affirmer 
par R. Youssef que ce bienheureux obtiendrait dans le ro 3 ^aume 
céleste la méme part que Mar Guiwarguis le martyr (1). La 
mére de cet infortuné le portait et fapprocliait du tombeau de 

(1) Le Livre de la Chaslelé (n” 57) résuine ainsi la vio do ce saint nestorien : 
« Sa famille était de Boit Arainayé, du pays de Babylono. II était mage, puis il 
ombrassa la foi orthodoxe et recut le baptéine. II s’on alia au Grand IMonastére 
[d’Izala], prés do ¡Mar Dadjésus, et prit l’habit nionastique. II demeura lá quelque 
temps et écrivit des livres sur les devoirs des moines et contre les hérétiques 
[jacobites] partisans de Clabriel de Singar. Ensuite, par la nialice des habitants 
de Singar, il fut jeté en prison ot, sur l’ordre du roi Kosrau, il fut crucilié pour 
avoir abandonné le magisnie et s’étre fait chrétien. •• — D aprés ses Actes résu- 
més i)ar IIoffmaxn {Ausz,iige, etc., p. 91 et suiv.)et publiés par Bedjan {Histoire de 
Mar Jabalaha el de trois autres patriarches, etc., Paris, 1895, p. 110 et suiv.), il 
fut mis á mort le 14 janvier de l’an 9'26 des Clrecs (015 de rOre chrétienno). 
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Rabban Youssef. II y passait la nuit avec sa mere, en pleurant; 
car la morí de R. Youssef lui avait causé de la peine etde l’af- 
lliction plus qu’á beaucoup d’auíres. Or, ce niartyr vivant de 
chaqué jour me raconta qu’une nuit oü il était en pleurs prés 
du loinbeau, le cierge qui brillait au-dessus s etant éteint, il fut 
encere plus affligé, parce qu’il n’avait aucun moyen de le rallu- 
mer. II en jdeura davantage et baissa la tete. Au bout d’un ins- 
tant, il leva les yeux et vit le cierge s’allumer et briller avec 
plus d’éclat qu’auparavant. II fut consolé de son affliction, et 
lona Dieu qui s’occupe de ses familiers, au point qu’aprés leur 
mort il cliarge les auges du Service de leurs reliques. 

Rabban Youssef vécut, en remonde, (rime vie agréable á 
Dieu en lous ses instants, environ cent dix ans (1), dont a peu 
prés qualre-vingts dans le monachisme. 

II se reposa de son labeur assidu en présence de Dieu, de ses 
cond;)ats glorieux avec l(?s démons, desesluttes continuelles et 
victorieuses avec les passioiis, un jeudi, et il fut déposé dans 
le martyrion de Mar Abraham de Reit Rayaré, le matin (2) du 
vendredi, sixiéme jour de la semaine, [dans lequel on chante :| 
halelaini (3). —C’est en ce jour qu'on fait sa coniméniorais(m 
dont rantienne commence par ces mots : Celuiqui connait la 
pensce de toas les homnies (4). — Le méme jour, on fait aussi 
la comménioraison du catholicos saint Mar Siméon Rar- 
Caba'é (5). 

Ce fut le qualre du mois de ’iloul (6) de Tan 149G des Grecs, 


(1) Paiis YHumne do Sabrislio* do Coba (cf. ci-dossous, p. l'dl), ii est dit qu’il \t- 
cut 120ans. Le cliilTre de llOans paraitniieux s’accorder avec les sviiclironlsmes. 

(‘2) Littéraleinent •< á raurore du jour •• ; l’oxpression signifie ou bien le matin, 
ou bien le comnienceinent du jourecclésiastique, c’est-á-dire les preuiiéros Vópres, 
et i)ar conséquent le soir do la voillo. Le contexto indique qu'il s’agit ici du matin. 

(o) Voyez Breviarium Clialdaicum, éd. Bf.djax, t. 111, p. C’est le vendredi 
de la premiére semaine de ]Mar Elias (cf. ci-dessus, vol. 111. i>. 17G, n. 4). 

(-1) Cf. Breviarium Chaldaicum, <‘d. cit., t. Ill, p. "io l. 

(5) Cf. Breviarium Chaldaicum, éd. cit., p. •2o2 ot2()6. — Simeón Bar-Caba'é, ca- 
tliolicosde Séleucie, fut la premiére victime de la cruelle persécution excitée par 
Saj)Or contre les cbrótiens de son enipire, en la trente-deuxiéme anm'-e de son 
régne (ddl). Les Actes de son martyre ont étó publiés par Évode Assemam, Acia s. 
7 narlyru))U t. I, p. 10-42, et róimprimés par Bed.ian, .4c/<7 marhjru?n et sanctorum, 
t. II, P- 128 et suiv. Cf. Bah-IIécréus, Chr. eccles., 11,35; '.Lmr, éd. Gismondi, p. 10. 

(6) Septembre. 
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qui es1 l’anilóe 381 des Arabes, fils crApir, la serYante dgjp- 
tienne de Sara (1). 

De la cliasse de son saiiit corps éiiiaiient des secoiirs puur 
toLis ceuxquioni recours á ses priéres. — Que sa mc-moire suit 
en briiédiction; que ses i)r¡éres soieiit sur ce monde tout enticr, 
sur l'Égiise et ses enfants, sur le couYent oii est son tom- 
beau, sur récrhain faible, méprisable, tout á fait miserable »‘t 
vil, etsur ses peres; sur le lecleur et Ies audileurs; sur nous 
tous et toujours! Amen. 

A Dieu qui l’a fait triomplier et .üTandir, et qui a fortifié 
notre faiblesse pour raccomplissennait de sa volonté : abúre, 
lionneur, louange et aduration! Que ses miséricordes et sa gráce 
scient sur nous, dans les deux créations! Amen. 


NoUYELLE VBOLOGIE DE L’aUTELR A LA FIX DE CETTE IIISTOIRE ET 

SUI'I’LIQUE GENÉRALE A TOUS CEUX QUI LA REXCONTREROXT. — 

Que Notre-Seigxeur xous aide! Amex. 

Un liomme célebre et tres intelligent d’entre ceuxqui ont re- 
Yétu le Christ (2), qui avait beaucoup reeu et qui distribua á 

(1) II y a ('■viclcmmont une orreur dans ces données clironologiques, de niéme 
que dans celles qui soiil consignées i)lus Las dans les clausules du nianuscril (cf. 
ci-dessous, p. IBS, noten). L’année 1-lBG dos Grecs commence le I"’' octobro llsl 
de Téro clin-tienno, et linit le .‘>it septembre lls.ñ. L’année 581 de Flb-gire (‘oni- 
nionce le jeudi 4 avcil lls5. Le 1 sei)tenibre était un mercmli. La concordance 
entre les années est ici exacte. 11 n'en est pas do inóiiie plus bas. Néanmoins 
cotte dato est inadmissible conimo étant cello do la mort de Rabban Youssof. l’lus 
haut (t. 111, p. 8:1, n. 3), avant d’avoir lu le présent passage. j’avais conjectui-é 
d’aprós le contexte que Rabban Youssef était mort « au début de Tan obB de 
l'lb'gire, qui commencait le ÍB juillet de l’an B7B de notre éi-e ». II laut, jo crois, 
s’on tonir á cette date qui concorde bien avec los antros données cbronologiques 
fournies incideinment parle texto, coiume l’ordination du catholicos'.VI)disho' 
(9t;:}; t. III, p. 85), ou méme expresséiucnt, comnie I'invasion do la Mésoiiotamie 
lB77; t. III. p. 83) et la mort de R. JIouslia (91(i; t. III, p. 315). II est dit un peu 
plus haut, dans le corps méme du récit, que R. Youssef inourut un Jeudi; or, le 
4 seplernbre de Van Ü7U était précisément un jeudi. Nous pouvons done teñir cette 
date coiume certaine. Elle est conlirmée par le texto de riiymne composée on 
l’lionnour de R. Y oussef, d’aprés li' récit méme de son histoire (v. ci-dessous, p. IB I). 
Quant aux chiffres que nous lisons ici dans notre manuscrit, ils sont sans doute 
le fait d’un copiste maladroit qui a altére l'écriture, ou a présente comino date 
de la mort du saint cello de la copie d’un manuscrit. 

U) Allusion aux paroles de 8. Paul : « Induimini Dominum Jesum (iliristum ; 
Christum induistis » (Rom., xiii, 11; Galat., in, 27). 
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ses semblables (1) beaiicoup de dioses admirables au déla de 
toute expression, qiii avait pénétré dans les mystéres divins 
et sublimes et qui était tres éclairé dans les coimaissances 
spirituelles supérieures au monde, Mar Isaac (2), dans le traite 
qu'il a composé >Siir ¿es signes distinctifs dii moiiveinent des 
pensées borníes ou inauvaises (3), aprés en avoir longuement fait 
connaitre la raison et Tauteur, aprés Tavoir exposé supérieu- 
j*ement et distinctement, aprés avoir posé les signes distinctifs 
des mouvements, bous ou mauvais, de toutes les pensées, et 
établiladifférence entre ceux-ci etceux-lá, termine son traité par 
une chose trés vraie, parfaite et sublime qui n’est pas pour 
tout le monde; mais celui qui la pratique (4) ne trébucliera 
point. 11 parle ainsi : « Quand le rnouvement d’une pensée 
quelconque s’éléve en l’homme pour un objet quel qu’il soit, et 
que cet objet parvient réellement á l’existence et s’accomplit, 
sache que ce mouvemeiit a été excité par le Seigneur. Le mou- 
vemeni qui s’éléve, inais n’a i»oint d’effeí, nevient point de 
Dieu, quand bien méme il serait excité souvent. » Telle est la 
doctrine de cet homme d’un esprit élevé, d’une intelligence 
admirable, d’une prudence raisonnable, trés expérimenté dans 
les mystéres suriiaturels, doué d’une visión pénétrante dans 
les sublimes contemplations des actions admirables de la Pro- 
vidence, relativement á cette question des signes distinctifs 
du mouvement des pensées. — C’est pourquoi je supplie dans la 
charité quiconque rencontrera cette histoire de ne pas me 
couvrir de blame, moi misérable, a cause du désordre, de la 
grossiéreté et de la rusticih'* de mon pauvre langage. 

J’ai fait Connaitre et j’ai exposé plus haut (5) que je suis 
un rustique, un iiisensé dépourvu de toute science; j’ai fait con¬ 
naitre (‘galoment les aiguillons intérieurs qui me frappaient 
et les instances que les fréres ont faites prés de moi; mais alors 
encore je doutais si la chos(‘ venait du Seigneur; inaintenant 
qu’elle est terminée et acconiplie, mafaiblesse est réconfortée et 
le doutc est parti de ina pensée, ma timidité est tranquillisée et 

(1) Littr‘ralemont : ■< á ses collcgiies ». 

{i) Isaac de Ninive. Cf. ci-dessus, t. III, p. IIO, n. I, et p. 47-2. 

(3; Littéralemeiit : «■ droites ou gauches •>. 

(1) Littéraleiuent : « celui qui marche dedaus ». 

(5) T. II, p. 301. 
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j’ai acqiiis une solide esperance dans le Seigneiir. Alón esprit 
est affermi dans cette vérité que c’était bien la la volonté de 
Dieu, comine Tenseigno la doctrine de Mar Isaac, admirable 
parmi les sages. Car si le Seigneur n’avait pas voulii cette 
chose, elle ne se serait pas accomplie réellement. « Si le Sei¬ 
gneur ne bátit pas la maison, comme dit le Psaliniste (1), en 
vain peine et travaille celui qui bátit, car sa construction n’arri- 
vera pas au faite. » — Maintenant done que la bátisse dr ce palais 
est achevée, que ce discours a pris finet est réellement terminé, il 
ne peuty avoir de doute, d’aprés ce que j’ai dit, que c’était un 
mouvement divin qui s’élrva et qui se réalisa; car si c’eút été un 
mouvement humain de notre propre pensée, aprés s’éíre mani¬ 
festé deux ou trois fois il eút cessé et n’aurait pas atteint son 
effet. Maintenant qu’il s’est réalisé et accompli, on ne peut con- 
tester qu’il a été voulu et excité par le Seigneur, et qu’il s’est 
réalisé conformément á sa volonté. 

Pourquoi fut-ce par les mains d’un indigne personnage dé- 
pourvu de Science? Ce n’est pas á nous de le savoir; mais cela 
est l’objet de sa Science. A ce qu’il me semble, ce fut pour faire 
paraitre la grandeur de sa vertu et la profondeur de sa sagesse; 
et pour humilier ceux qui s’élévent et s’enorgueillissent de leur 
Science et de leur doctrine, selon le dire de Paul (2) : « Dieu a 
choisi les insensés pour confondre les sages, » et: « 11 n’est 
personne pour dire á Dieu : Aquoi bon cela, pourquoi ceci? » 
car Dieu peut de lui-méme et par lui-méme rendre qui il veut 
tel qu’il veut. L’économie des dioses n’est pas entre les mains 
de celui qui désire, ni de celui qui s’empresse, mais entre les 
mains de Dieu, sage gouverneur. En elTet, l’homme n’est rien 
sans Dieu. Dieu se sert de lui comme d’un instrument dans 
l’accomplissement de ses oeuvres, comme il le veut et comme 
l’artisan qui fabrique ce qu’il veut avec l’instrument qui est 
entre ses mains. 

Quelqu’un dirá peut-étre : « Pourquoi les dioses sublimes 
sont-elles entre les mains des insensés et non entre les mains 
des sages? » Ne discute pas. Le vase ne peut juger son faliricant 
ni lui dire : « Pourquoi ainsi? pourquoi pas ainsi? » — Nous 
somnies entre les mains de Dieu comme l’argile entre les mains 

(1) Ps. CXXVI, 1. 

c>) I Cor., 1 , -'7. 
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du potier, comme un instrument entre les mains d'un artisan : 
celui-lá forme ce qu'il veut de* l’argile qui est entre ses mains, 
celui-ci fabrique ce qu’il veut avec l’instrument qui est entre ses 
mains. Celui done qui <>sei‘ait se moquer de Thomme qui est 
comme un instrument par le moyen duquel Dieu établit et 
faQonne quelque objet, soit beau, soit vil, soit méprisable, soit 
honorable, doit savoir que son sarcasmo, son hochement de téte 
ou son blámene tombo pas sur l’homme par lequel la chose a 
«'■té faite, mais il méprise et bláme Dieu qui a aecompli par cel 
homme ce qu’il a vouluetcomme il a voulu. Quand quelqu'un se 
moque de quelque ouvrage détestable, ce n’est pas l’oeuvre qu'il 
tourne en df'risicn, mais celui qui a fait et établi cette oeuvre. 
Prends gaiale, mon fréi-e, de blámer le potier dans son argüe 
ou l’ouvriei- dans l’instrument qui est entre ses mains. Done, 
par charilé, mes fréres, ne blámez point la stupidité de ma 
misérable personne, que je confesse et que j’expose devant toul 
le monde; mais attiábuez l’teuvre á la volonté de Dieu qui l’a 
accomplie comme il a voulu et «omine il a plu á sa sagesse. Au 
lieu de blámer, hors de propos, priez pour votre membre(l)affai- 
bli, afín qu’il guérisse; admirez la disposition des oeuvres de la 
providence de Dieu; louez sa sagesse sublime, et demandez-lui 
de nous faire gráce et niiséricorde á tous, dans les deux mi»n- 
des : ici-baset lá-haut, par la gráce de son Fils unique. 

A Luí, á son Dére et á son Esprit-Saint, gloire incessante de 
lapartde tous ceux que sa volonté a amenes á l’existence! Amen. 

FlX DU RÉCIT DES ACTIONS ADMIRADLES DÜ TIIAUMATURGE RaDDAX 
YoUSSEF BnUSXAYA, PRETRE ET MOIXE, DIRECTEUR ET GUIDE AU 
MILIEU DE SOX TEMPS DIFEICILE , ET DE QUELQUES AUTRES IIISTOIRES 
DE SAIXTS, eoMPOSÉ PAP. RaP.DAX VoIIANXAX DE IvALDOL X, l’uN DE 
SES DISCIPLES. 


Faisons monter sans interruption, offrons continuellement, chan- 
tons sans cesse et á chaqué respiration la gloriíication de la psalmodie 
et la psalmodie de la glorification, la confession de la louange et la 
louangede la confession, la sanctification de la jiibilation et la jubila- 
tion de la sanctification, l’adoration de la majesté, fhonneur de la 


(1) C’est-á-dii o : « A'otre confrCre ». 
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gloire, au Pére, aii Fils et á TEspril-Saint, qui nous ont rendu digne 
de réciler etde méditer des mysléres cachés au monde, et nous les ont 
révélés dans leur niiséricorde. 

Cette histoire fut écrite (1) dans le couvent de Tange liumain, du 
séraphin charnel, du chérubin corporal, Mar Élias (2 , le saint des 
sainls, illuslre en haut parmi les rangs des compagnons de Micbel (3) 
et tres grand ici-bas parmi les pbalanges des saints. — Que ses priéres 
soient un mur rprotecteurj pour toute la terre babitée! Amen. 

Elle fut acbevée un lundi du mois de nisan (4) de Tannée solaire, et 
du mois de mobbarram de Tannée binaire; en Tan CG7‘J de la création 
d’Adam, Tan 1U55 de la naissance de Notre-Seigneur de la bienbeu- 
reuse Vierge, qui est Tan 582 des Arabes mabométans (^5]. 

L’année avant celle-ci, A’oussouf, surnommé Qalab ed-Din, fils de 
Ayoub, qui était roí d'Égypte et de Damas, assiégea Mossoul pour la 
seconde fois; il resta autour d’elle des jours nombreux, et s’en alia 
C')uvert de bonte, sans Tavoir prise (6). 

Le livre de cette bisloire a été écrit (7 ) par celui qui se rend coupable 
á cbaque soiiíbe, et pécbe á cbaque respiralion, qui est blamable par 
sa nature et misérable par ses oeuvres, et, pour dire la vérité ouver- 


(1) li ne s'agit pas de la composition de l’ouvrage, mais Ition de la copie du ma- 
niiserit. 

(2i Le couvent de Mar Élias dont il est ici question est sans nul dout<' celui qui 
I orte uiaintenant le nom de Deir es-Sn'iil, et qui est situé sur la rive ilu Tigre á 
e(Mé de Mossoul. Cf. Mldiíf, The Book of Ovveniors, t. IL p. Kll, n. 2. Pour ce qui 
coui-erin* son fondateur, voir en oulre :Ciiaii<>t, Le Livre de la Chnstelé, n" l'.L 

(3) LiU(''raleuient : « M ichaeliques •>. 

(4) Avril. 

(5) L’an üS 2 dt* l’IIégire coiuinence le lundi 21 mars llsO: le mois de mohliar- 
ram qui est le premier de l’année musulmane et compte 3o jours, (inissait done 
li* 22 avril listí. Par conséquent la date correspondante de l’ére clirétienne, loúó, 
doit étre corrigée en 1180. — L’année Ptó correspondrait aux années 410-117 de 
l’IIégire. 

Quant á la date de la Création du monde, si le chifl're liUT!» était admis, la 
naissance de Jésus-Clirist devrait étre placée en Tan 541)3, date <iui n'est fournie 
par aucun des chroniqueurs syriens, du moins k notre connaissance (cf. La 
Chronii/ue de Michel le Syrien, éd. Ciiabot, t. I, j). 142 de la traduction), mais qui 
est celle que PArt de verifier les dates donne pour l’ére mondaine d’Antioclie. 

II s’agit de la date a laquelle a été aclievé le manuscrit. c’est-á-dire soit l’exem- 
plaire duquel dérive le manuscrit du Yatican, soit celui-ci méme. .Mais il n<‘ 
peut étre iiuestion de Pépoque de la composition de Pouvrage par P.ar-Kaldoun, 
d’aprés ce qui a été dit de la date de la moit de Rabban Youssef. Y. ci-dessus, 
p. 181), n. 1. 

(6) II s'agit du fameux Saladin. C'est en effet au mois de rebiaá I" de Pan 581 
(juin 1185) qu’il mitle siége devant Mossoul pour la seconde fois. Voir P.eiia ed-Dín, 
dans les Hisloriens des Cruisades ^IIist. ürient., t. III, p. 83g 

(7) C'est-á-dire « copié ■>. 
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tement, qui n’est que poussiére. II espere que peut-étre, ayant été jugé 
digne d’écrire de sa main le souvenir des vertus de Rabban Mar 
Youssef, le plus récent et le dernier des saints, il obtiendra miséri- 
corde du Seigneur des miséricordes, non á cause de ses oeuvres purés, 
(elles sont au contraire coupables), mais par les priéres et l’interces- 
sion du dernier (1) des saints. — II demande aussi la priére des lec- 
teurs de cette histoire, afín d’obtenir miséricorde avec ceux qui ont 
obtenu gratuitement le pardon. Amen! 


ÉPILOGUE 

A la suite de I’Histoire de Rabban Youssef Bousnaya, notre 
manuscrit contient encore le texte d’une hymne composée en 
l’honneur de notre saint par « le vénérable Sabrisho' de Coba », 
c’est-á-dire de Nisibe; personnage sur lequel nous n’avons 
d’ailleurs aucun renseignement. Cette hymne résume en vers 
de sept syllabes le récit de Jean Bar-Kaldoun, et le suit pas á 
pas. Elle n’a done aucun intérét au pointde vue derhistoire. Elle 
n’en a pas davantage sous le rapport de la littérature, car le 
style en est fortmédiocre. 

Elle commence par Ies mots : Faisons monter la louange 
et la confession d la Divinité éternelle, etc. Elle est divisée en 
strophes de quatre vers. L’auteur, sacrifiant au goút de son 
époque, a voulu faire rimer ses vers. Chacun des vers des dix 
premieres strophes se termine par la syllabe la; chaqué vers 
des six strophes suivantes par la syllabe sha, ceux des dix stro¬ 
phes suivantes par ra, et ainsi de suite, de sorte que tous les 
vers de la piéce se terminent par la lettre a, précédée successi- 
vement et selon l’ordre de ralphal>et d’une des vingt-deux lettres 
syriaques. Le nombre des strophes terminées par la méme 
syllabe varíe selon les ressources de la lexicographie. 

II nous a paru inutile de traduire ici cette composition artifi- 
cielle. Néanmoins nous devons signaler une de ses derniéres 
strophes parce qu’elle nous semble confirmer ce que nous avons 

(1) Littóralenient; « le survivant et le dernier •>, c’est-á-dire le plus récent des 
saints. 
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dit plus haut (p. 189, n. 1) au sujet de la date de la mort de 
Rabban Youssef. 

L’auteiir s’exprime ainsi : « En mil et [deiix] cent qiiatre- 
vingt-dix, selon le comput des Orees célebres, il moiirut et fut 
déposé parmi les vaillants. » — A la vérité, le chiffre des cen- 
taines est écrit d’une facón confuse (1), mais incontestablement 
on ne peut lire que : 129U, ou 1390, ou á la rigueur, 1590. Cette 
derniére lecture étant inadmissible, nous avons le choix entre 
les deux premieres. Or Tan 1290 des Orees concorde précisé- 
ment avec Tan 979 de Tere chrétienne (1" oct. 978 — 30 sept. 979) 
que nous avons indiqué, d’aprés d’autres conjectures, comme 
date de la mort de Rabban Youssef. 


(I) Le manuscrit porto : «j ce qui pourrait se transcriro graphi- 

quement ainsi: mil et '2, 3 [cent] 00. 


PRÉIACE 


I. — Asséiiiani, dans sdiBibliotlieca Orientalis{\), reproduit 
ainsi le passage (2) du Catalogue des Écriuains sgriens de 
Ebed-Jésus consacré á Jean llar-Kaldoun : 

: 11 r,r> |J>f 

: l'^o^ l.o;«qi»» ^oL oojo 
)L}o^|I.o 

II tradiiit : « Johannes Bar Galdón composuit — magnum 
librum (Jiavstioninu, — item, alterum Pulchritudinis pul- 
ehritudinum — et Mercatura* monachatus. » 

En note, á propos du deuxiéine vers, il ajoute : « Magnum 
librum (Jiaestionum, id est theologico-polemicuni, in quo 
controversias lidei examinat... Ecliellensis et Hottingei-us ex 
vitioso códice legunt: ingens volumen inscriptum 

Dusnaia, nullo sensu. » 

Nous savons aujourd’liui que les preiniers éditeurs avaient 
raison et que la critique d’Assémani est en défaut ici, comme 
en beaucoup d’autres endroits. Le Livre de Bousnaga n’est 
autre chose que Lintéressant ouvrage ascétique dont nous avons 
publié la traduction (3). 

II. Manuserit. — La copie dont je me suis servi pour cette 
traduction a été exécutée á Borne, au mois de juin de l’année 
1897, par le R. P. Samuel Giamil, procureur général du patriar- 


(1) T. III, pai t. I, p. ‘UjTj. 

{•¿) Chap. CLXxxii. 

(3) Cf. Chabot, Avíes sur quelques pomlsde VHisloire de la lillcrature sy- 
riaque (Rovue Séniitique, ISUG, p. ibi). 
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che de Babylone pour les Chaldéens: elle a été faite sur le ma- 
nuscril syriaque n° 467 de la Bibliothéque \’aticane. Voici ce 
que le copiste m’écrit au sujet de ce dernier : « Ce manuscrif 
vient de Mossoul; il a été acheté á la famille iles patriarches 
nestoriens portant le surnora de Beit Mamma, qui habite ac- 
tuellernent á Alqosh, prés du monastére de Rabban Hormizd. 

.le manuscrit a été complété dans quelques parties d’aprés un 

autre codex que posséde notre couvent de Mar Hui-mizd, et qui 
a dú étre lui-niéme copié sur le présent manuscrit alors qu’il 
était encore complet. Le présent manuscrit, d’aprés la note linale, 
a été écrit dans le couvent de Mar Élias, en Tan 1005 de J<'‘sus- 
Christ (1)... Je n’en connais aucun autre exemplaire dans toute 
laChaldée... » 

III. Objet. — Ce manuscrit contient, comme nousl’avons vu, 
l’histoire d’un moine, honm-é comme un saint parmi les nesto¬ 
riens, appelé Joseph, el surnommé Bousnaya, du nom de la 
région dans laquelle il vit le jour. Ce personnage naquit vers 
860, au village de Beit-Edrai, non loiii de JIossoul. Aprés 
avoir aidé sa mere, restée veuve, á élever ses trois fréres et sa soeur, 
il partit au célebre couvent de Rabban Hormizd, oü il devint le 
disciple de R. Maranzeka. II avait alors trente ans. Ayant mené 
la vie commune pendant quatre ans, il se retira ensuite dans une 
cellule pour y vivre en solitaire. Ruis, sur le conseil de son 
directeur, ilse mitáétudierrÉcriture. II relusa constammentles 
évéchés auxquelson voulaitl’élever, et s’enfuitdans la montagne. 
Plus tard il se mit sous la direction de R. Shoubhalishr/ qui ha- 
bitait le couvent de Isho yahb, dans le Beit-Nouhadra. Ses trois 
fréres embrassérent la vie monastique. Le cadet. Gabriel, mourui 
supérieur du couvent de Mar Abraham de Beit-Cayaré. 

Rabban Youssef fut alors attiré dans ce couvent par Rabban 
Mouslia. II pratiquait la vie monastique depuis une trentaine 
d'années. R. Mousha le contraignit de s’adonner á la direction 
des iiioines. II accepta cette charge avec une grande répugnance, 
á cause de son amour pour le silence; mais il s’acquitta de ce 
devoir avec beaucoup de zéle. 

Les enseignementsdece pieux personnage, recueillis par l'au- 
teur, son disciple, formentla plus grande et la plus intéressante 

(1) Cetto date ost erronée comme nous l’avons dit plus liaut (p. 103, n. b\ II faut 
lire liso. 
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partie de l’ouvrage. C’est l’exposé méthodique des doctrines 
ascétiques qui avaient cours á cette époque. Nous y reviendrons 
tout á l’heure. 

Les visions de R. Josepli, les miracles qu’il aurait opérés, 
Féloge de ses vertus, occupent aussi une large place dans le 
récit. 

Cheniin faisant, l’auteur fournit quelques renseignements 
sur divers moines avec lesquels Joseph Bousnaya fut en rapport, 
sur quelques couventsde la région de Mossoul et notamment sur 
celui de Beit-Cayaré dans lequel il termina sa vie, á l’áge de 110 
ans, le 4 septembre 979. 

V. L’auteur. — Nous ne savions ríen deJean Bar-Kaldouii 
auteur du récit. L’ouvrage que nous avons traduit nous permet 
de fixer d’une maniére certaine l’époque á laquelle il vivait, puis- 
qu’il se présente ánous comme le disciple de R. Joseph et qu’il 
assista á sa mort. II devaitméme étre assez ágé á cette époque; 
car il semble, d’aprés le récit, qu’il était depuis longtemps déjá 
le compagnon du saint. II ne nous donne aucun détail sur lui- 
mémeou sursa famille. Incidemmeiit nous apprenons qu’il avait 
un frére au Service du roi de Perse, c’est-á-dire du Dailam, ce 
qui donnerait á croire qu’il était originaire de cette région. Jean 
Bar-Kaldoun possédait la langue arabe et la laiigue syriaque; 
mais la premiére lui était plus familiére, comme il nous le dit 
lui-méme. 

II a écrit son livre á la demande des moines du couvent de 
Beit-Cayaré, qui désiraient conserver le souvenir des vertus et 
des enseignements de R. Joseph, et il l’a dédié á son ami Rab- 
ban Élias, sans doute le supérieur du monastére. 

Le style en est assez médiocre, parfois un peu obscur. II ne 
saurait prendre rang parmi les bonnes productions littéraires 
des Syriens; mais il a d’autres mérites. 

VI. Doctrine ascétique. — Nous ne connaissons aucun autre 
ouvrage qui montre plus clairement que celui-ci l’idée que les 
moines orientaux se faisaient de la vie spirituelle, ou qui en ex¬ 
pose les principes avec autant de précision et de méthode. 

Le chapitre VIII constitue un traité d’ascétisme unique en son 
genre et tres remarquable pour le temps et le lieu dans lesquels 
il a été rédigé. II peut servir a mieux comprendre les ceuvres des 
écrivains tels que : Isaac de Ninive, Jean d’Apamée, Jean Saba, 
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qui professent á peu prés les mémes doctrines, mais les expo- 
sent dans des chapitres séparés dont le sens est souvent difficile 
á saisir si on ne les rattache á. un systéme complet. 

Selon notre auteur, la perfection de Thomme consiste dans la 
contemplation (Oswpía) des dioses divines. C’est le principe fon- 
damental de tout le systéme. Des lors, tous les efforts de ceiix 
qui veulent acquérir la perfection doivent tendre á se rendre ca- 
pables de la contemplation. C’est la ce qui constitue le labeur 
ardu de l’ascétisme. 

Or, l’homme est composé de trois éléments : le corps, l’áme et 
l’esprit. De la, la triple opération par laquelle Tliomme s’éléve 
successivement á la perfection. A chaqué opération correspond 
un degré différent de la Science (yvws-.c) et un mode différent de 
contemplation : celle des étres corporels d’abord, puis celle des 
auges, enfin celle de la Divinité. 

Chaqué opération comporte plusieurs états ou degrés; elle a 
ses vertus spéciales et ses exercices particuliers. L’auteur en 
parle á diverses reprises et résume ses enseignements dans le 
Discours (jénéral qui termine le chapitre VIII. Nous ne pouvons 
Ies synthétiser ici, sans nous exposer á dépasser Ies limites 
d’une Préface, mais nous devons dire un mot du fondement 
mémedu systéme. 

La división de Thomme en trois parties : corps, ame etesprif, 
n’est point propre á notre auteur. On la trouve chez beaucoup 
de Péres de TÉglise. Quelques écrivains ont cru qu’elle était le 
résultat d’une interprétation mal fondée des passages de l’Écri- 
ture oü il est question de l’áme et de l’esprit (1). Mais il n’est pas 
douteux qu’il faille l’attribuer á l’influence des doctrines plato- 
niciennes. Quoi qu’il en soit de l’opinion personnelle de Platón, 
il est certain que ses disciples distinguaient trois éléments dans 
la nature humaine : le corps (jwy.a), Váme principe sen- 

sitif) et Yesprit (-vsjy.a, v=jr, principe intellectuel). Ces deux 
derniers termes répondent á peu prés á ce que les Scolastiques, 
á la suite d’Aristote, appellent la partie inférieure et la partie 
supérieure de l’áme (2). 


(1) Par ex('uiple, dans lo Nouveau Testamont, llebr., iv, PJ : oñ/.v'iúp.svo; á/pi 
[jL£pi(7p.oü xtxi TiveOp-aTo;. Cf. I Cor., xv, 11;! Thess., v, ’J:!, < te. 

(2) Voir do plus ampies dótails sur ce sujot dans notre dis>_crtation : Ije S. 
Isaaci Ainivitse vita, scriptis et doctrina (part. II, p. 73 et suiv.). 
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De fait, le systéme ascétique des Orieiitaux, fondé sur ce prin¬ 
cipe, ne difiere pas sensiblemeiit du systéme généralement admis 
en Occident depuis le moyen age. Les Scolastiques ont établi la 
distinctiondes trois voies: purgative, illuminative et unitive(l), 
déjá clairernent indiquée dans les écrits du pseudo-Aréopagite (2), 
et tous les théologiens postérieurs l’ont adoptée. Cette dénomi- 
nation est objective, basée sur la fin. Notre auteur au contraire 
propose une división purement subjective, fondée sur la nature 
du principe; mais il est facile de voir que sous des noms diffé- 
rents les deux systémes sont d’accord dans leurs ligues princi¬ 
pales. 

Vil. — On apublié en ces derniers temps plusieurs ouvrages 
relatifs aux moines orientaux (.3) et le moment n’est pas éloigné 
oü Ton aura enfin sous la main tous les documents qui permet- 
tront d’écrire une étude conscienrieuse sur les origines et le 
développement du monachisme en Orient. 

Le récit de Jean Bar-Kaldoun fut composé á l’époque oü ce dé¬ 
veloppement était arrivé á son terme, alors que les monastéres 
qui devaient étre bientot ruinés par les invasions mongole et 
turque, étaient encore florissants. II mérite d’obtenir une place 
á cóté de ces ouvrages, tant á cause de son caractére original 
qu’á cause des nombreux détails qu’il nous fournit sur les prati- 
ques de la vie monastique chez les nestoriens á la fin du x*' siécle. 

J.-B. ClIADOT. 


(1) Cf. Slauez, De staluperfecl., lib. I, cap. .\iii, C "• 

{■¿) Xotamnient : De Ciclesti hierarchia, cap. iii,.o cap. vii, g 3. 

(3) Nous citorons, parmi les plus récents, les ouvi-ages suivaiits ayaiit trait au 
monachisme syrieii : 

J.-R. C'HAitoT, De S. Isaaci Xinivilx i'ihf, scriplis et ilortrina, Varis, 18'.»J. 

E. A. Wai.i.is Rluge, The Book of Governors: The lIi.storia monástica of Tilo¬ 
mas, bishop of Marga; Londres, lNb.3. 

E. A. Wai.lis Rcoiíe, The lifeof llahban Hnrmhd, Herlin, 1S91. 

J.-B. CiiAiior, Le Herede la Chaslelé de Jésm-deiinh,év. de Dassorah, Romo, IS'Jb. 

I*. Bewan, Paradims Palrum (Acta Mart. et Sanct., t. VIÍ), I’aris, 1807. 

r>. CuTiiüEUT liiTLEii, The Laiisíac Jíislori/of' PalhuHus, t. 1, Londres, 180S. 

J.-H. Chauot, Pieyulx monasliex, s¿icidu sexlu, ab Abraham et Dadjesu conditx, 
Romo, 1808. 

I'our une bibliographie jilus complete, et spécialí'inent poní- le monachisme 
égyptií'ii, voir Ladeuze, Étude sur le cénobilisme pakOinieii, Louvain,’ 1808, pagos 
37b-38<j. 


LA COMPILATION HISTORIOLE 


DE 

PSEUDO-ZACHARIE LE RHÉTEUR 


Die aogenanníe Kirclieiujfsrhiclite des Zaelitiriiis lihetnr, in deutscher 
Uebersetzun^' herausgegeben voii K. Aiirens und G. Krüoek, Leipzig, 
Teubner, 18W, xlv + 42 + 417 pp., in-8'\ Prix ; 10 mk. 

The si/riac Chraniele knoicn as tluit uf Zfichariah of Milylene, translated 
into englisli by E. J. Hamilton and E. W. Biíooks, Londres, Metliuen, 1800, 
344 PP-, in-N'^. Prix : 12 sli. 6. 


I 

ÉvagTius se refero, á plusieurs reprises, á un traitf* (cóvTaviza) 
de Zayapá^ ó l’rjTo^p. Ce frailé formailune Histoire ecclésiastique 
qui s’étendait, ainsi que G. Cave l’avait déjá conjecluré en 
1088 (1), (lepuis le régne de Tempereur Maroien ( lóo) jusqu’á 
ravénementde l’empereur Anastase (4Ü1). L’llistoire ecolésias- 
tique de Zachario le Rhétour est perdue en grec (2), niais la 


(1) Seriplorum ecclesiaslicorum historia lilleraria, édit. de Gonéve, 172U, iii-l'ol., 
p. 207 : Zacharias, jjrofessione Ithelor, elaruil circa annum dOl. Condidil Ilislo- 
riam Ecclesiaslicam ab exordio Murciani imperaloris usque ad principalum Ana- 
slasii, i. e., ab anno 45U ad annum 401. Cave a fait preiive ici d’iin flair tivs 
remarquabic. 11 iie peut guére avoir écrit cette ¡¡hrase qu’eii se l'ondant sur Éva- 
gi-ius. Ür, si la premiére citation d’Évagrius se jilace tout au d(-biit du régne de 
remporeur ilarcien (p. 30, 17), la derniére a trait á un événenient qui se passe 
encore en 483 (117, 3, 7, 0). 

(2) Un trouve mentionnée rilistoire ecclé-siastique de Zacharie dans quelqucs 
anciens catalogues d’a-uvres grecques. CE Du Yekuiek, Supplemenlum Epitomes 
Bibliothecae Gesnerianae, Lj on, lñS5, in-lol., p. 58 (ex catalogo libroruni bine inde 
exstantiinn a Graniinatico exbibito) : Zachariae lüietoris Liber\; p. bl (catalogue 
des livres de Constantin Varinus) : Zachariae Rheloris historia ccclesiastica ((Ui 
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littérature syriaque nous en a conservé une traduction, ou 
plus exactenient, une adaptation. 

Cette adaptation constitue les livres III-VI d’une compila- 
tion historique anonynie en douze livres, qui nous est parvenue 
dans le nis. syriaque du British Museum, add. 17,202 (vr- 
vii® siécle). Ce ms. a rnalheureuseinent beaucoup souffert : le 
livre XI est aujourd’liui perdu en entier, et il ne reste plus 
que des fragments des livres X et XII. Certaines parties de la 
compilation existent aussi dans le Vaticanus syriaque 146, et 
on en trouve encore un extrait á Londres dans \'add. 14,620, 
et deux autres dans Vadd. 12,154. 

La compilation est avant tout une histoire ecclésiastique. 
L’auteur s’est proposé de continuer Socrate ct Théodoret. Le 
premier livre de son Histoire occupe une place á part : il est 
composé de chapitres détachés. II contient, aprés l’introduc- 
tion, uno discussion de la clironologie de la Genése, l’His- 
toire de Joseph et d’Aseneth, les Actes de saint Silvestre, le 
récit de la découverte des reliques des saints Étienne, Gamaliel 
et Xicodéme par le prétre Lucien, et une courte notice sur les 
docteurs syriens Isaac et Dada. Le deuxiéme livre débute par la 
l(‘gende des sept Dormants d’Épliése, qui se réveillérent, selon la 
tradition, «lans latrente-huitiéme année du régnedeTliéodoselI 
(415-416). Au deuxiéme cliapitre de ce li^ re, commence, avec 
riiistoire de la déposition d’Eutychés, le véritable récit suivi : il 
descend, ou plutót descendait — la fm du dernier livre est 
perdue —jusqu’en 568-569, époque á laquelle la compilation a 
été aclievée. 

II est impossible cbétablir la personnalité du compilateur. 
Tout ce que Ton peut dire avec quelque certitude, c’est qu’il est 
de la Mésopotamie, probablement d’Amid; qu’il est moine; 
qu’il avait une certaine dignité de caractére et ne manquait pas 
de goút. « Nous sommes persuadé, dit-il á la fm de fintroduc- 
tion, que les lecteurs ou les auditeurs ne nous blámeront pas, 
si nous n’appelons pas les rois victorieux et liéroiques, les gé- 
néraux (^Tpar/ivcí) vaillants et hábiles (?), les évéques saints et 
bienheureux, les moines chastes et de moeurs honorables. 

margo : citatur a Xlcephoro)-, p. 03 (catalogue des livres de Joan Suzus) : Za- 
chariac Itheloris historia ecclesiastica. — Cf. aussi A. MaT, veterumnom 

colleclio, t. X, p. XI. 


rSEUDO-Z.UIIARIE LE HHETEUR. 


203 


Nous avons, en eflet, á cceur de raconter les faits en suivant 
les traces des saintes Écritures, et nous n’avons pas l’intention, 
pour notre part, de combler de louanges, d’éloges et de flat- 
teries les gouvernants; ou d’insulter et de dénigrer ceux qui 
pensent autrement (que nous), á iiioins toutefois que nous ne 
trouvions quelque chose de semblable dans les manuscrits et 
dans les lettres que nous allons traduire. » D’auire part, il sera 
concis pour ne pas fatiguer et ennuyer le lecteur. II abrégera 
done, entre autres, l’Histoire ecclésiastique de Zacharie le Rhé- 
teur, qui était écrite, nous dit-il, « dans un style large, avec 
l’abondance (rXáTc;) propre aux Orees ». II a aussi le souci de 
la clarté. De la, la subdivisión des livres en chapitres, et les 
sommaires qui se trouvent en téte de chaqué livre. 

L’oeuvre de ce Syrien anonyme eut une destinée fort curieuse. 
Elle fut citée dans la suite sous le nom Zacharie le Rhéteur. 
Michel le Syrien lui emprunte, en eflet, sous ce nom, des ex- 
traits qui proviennent d’auires livres que les livres III-VI, les 
seuls qui soient du Rhéteur. Est-ce á dire que Michel ait con¬ 
sideré Zacharie le Rhéteur comme Tauteur de toute la compi- 
lation? Nous ne le croyons pas. Le compilateur ayant eu soin 
d’indiquer quand il commence a faire entrer dans son oeuvre 
l’Histoire ecclésiastique de Zacharie, et quand il en prend congé 
parce qu’elle n’allait pas plus loin, il est impossible qu’un 
homme instruit comme Michel, qui a eu la compilation entre 
les mains et qui la largement utilisée, ait pu croire que celle-ci 
a été composée par Zacharie. II laura plutOt attribuée, selon 
une tradition peut-étre déjá établie depuis longtemps, á Za¬ 
charie, pour des raisons de commodité, le nom du véritable 
auteur lui étant inconnu comme á nous (1). 

Mais les Syriens ne se sont pas bornés á mettre sous le nom 
del’historien grec, Zacharie le Rhéteur, l’oeuvre d’un moineano¬ 
nyme de leur pays, certains d’entre eux ont encore hiit de ce 
Zacharie un évéque de Méliténe (Ariiiénie), Comme Zacharie le 
Scolastique est devenu, vers la íin de sa carriére (entre 527 et 


(1) La Chronique syriaque et la Chronique ecclésiastique de Rar-Ilébraeus con- 
tiennent aussi, sous lo noiu de Zacharie le Khtdeur, des citations de notre coni- 
pilation, tirées d’autres livres que ceux qui sont de Zacharie; seuleiuent, il est 
á peu prés certain que Bar-IIébraeus les a einpruntées á la Chronique d ' Michel, 
dans laquelle il a puisé á pleines mains. 
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53G), évéque de Mityléne (Lesbos), on a rrii pouvoir admettre 
que Zacliarie le Rhéteur et Zacharie le Scolastique sont iden- 
tiques, et que les Syriens ont tout siiiiplement confoiidu Mi¬ 
tyléne avec Méliténe. Nous croyons, pour notre parí, que les Sy¬ 
riens qui ont íait de Zacharie le Rhéteur un évéque de Méliténe, 
ont nonseulementconfondu Mityléne avec Méliténe, mais encore 
Zacharie le Scolastique avec Zacharie le Rhéteur. On trouve le 
titre d’évéque de Méliténe, accolé au nom de Zacharie le Rhéteur, 
dans le commentaire sur rÉvangile de saint Jean de Denys 
bar-Salibi (f 1171) (1) et dans la i)réface de l’épitomé arménien 
de la Clironüjue de Michel le Syrien (2). 

Éditée en 1870 par lorientaliste hollandais Land, dans le 
Iir- volume de ses Anécdota sijriaca, notre compilation était 
restée inaccessible, du moins dans son ensemble, á ceux qui ne 
connaissaient pas le syriaque. Deux traductions la mettent 
maintenant á la portée de tout le monde : ruñe anglaise, par 
MM. Hamilton et Rrooks, Tautre allemande, par MM. Ahrens 
et Krüger. 


11 


La traduction anglaise. est précédée d’une courte introduc- 
tion; M. Brooks y oriente rapidemcnt le lecteur. Par contre, 
M. Krüger a doté la traduction allemande d’une introduction 
de quarante-cinq pages. Cette longue introduction est digne 
d’éloge. Tout n’est cependant pas pur froment dans la riche 
moisson de renseignements que M. Krüger y a amassée. 

Le I 1, dans lequel M. K. nous raconte l’histoire de notre 
compilation, manque quelque peu de clarté. 

Les ^ 4 et 5, cnnsacrés á la vie et aux a}uvres de Zacharie 
(le Scolastique), constitiient un hors-d’ceuvre pour nous. Nous 
allons cependant relever les inexactitudes qu’ils contiennent, 
persuadé que ce travail ne sera pas sans utilité. 

Ponnons la parole á M. K. « Zacharie, dit-il (p. xxi), qui 

(1) Asskmam, BiblioUieca orienlalis, II, p. 53. 

(i) .I.-II. Chagot, Chronique de Michel le Syrien, París, Leroiix, IS99, in-I", 
p. "2. — Voir sur ce point notre article ; Zacharie le ílhéleur et Zacharie le Sco- 
laslii/ue, qui paraitra prochaineuient dans la Itecue de l'Orient chrélien. 
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naquit comme chrétien á Maíouma, le port de Gaza (^14, 31 [de 

la Vie de Sévére]), . étudia les belles-lettres á Alexandrie 

auprés du rliéteur Sopatros et d’autres professeurs (2, 17), á 
l’époque oü Fierre Monge (7, 27 et passim) était arclievéque 
(482,4891, et notarament aprés la répression de la rébellion 
d’lllos, de Léontios et de Pamprépios (10, 18), c’est-á-dire 
avant488 '489 (1). D’Alexandrie il se rendit probablement vers 

489 (12.10) á Béryte pour y étudier le droit.Fréquentantassi- 

dúmentdes cercles pieux qui subissaientriníluencede Fierre l’l- 
bérien, il serait volontiers devenu raoine lui-méme (23, 24), raais 
la pensée de ses parents le retint (23, 27). 11 était deja en route 
pour Maiouraa — Fierre lui-méme était mort entre teraps — 
lorsque les ailes lui retombérent, et il revint a Béryte (23, 34), 
pour continuer ses études. Aprés les avoir achevées, il visita 
de nouveau sa patrie. La pensée de rester auprés des moines á 
Maiouraa le captiva encore une fois, mais sa « faiblesse d’árae » 
et « une épreuve » qui frappa son pére, le déterminérent á 
venir setablirdans la capitale córame avocat (25, 24 sqq.). Cela 
se passait encore du vivant de Zénon. Zacharie écrit lui-raéme 
qu’á l’époque des troubles occasionnés par Néplialios, il était á 
Constantinople. Ici il assista á Farrivée de Sévére, que les 
moines palestiniens avaient envoyé dans la capitale á propos 
de l’aíYaire Néphalios, et qui séjourna trois ans (sans doutc 

490 1 — 493 4) á Constantinople. » 

Les inexactitudes sontassez nombreuses dansces lignes. Occu- 
pons-nous d’abord des dates. Nous avons démontréailleurs (2) que 
Fierre l’Ibérien est mort le jeudi 1'“' décembre 488. Or, á cette 
époque, Zacharie était au moins dans sa seconde annéede droit. 
II est done arrivé au plus tard á Béryte en octobre 487. Par consé- 
quent, comme il a fréquenté au minimum pendant deux ans 
les écoles d’Alexandrie ( 12, 9-10), il se trouvait déjá dans cette 
ville en octobre 485. Cette date s’accorde trés bien avec les 
renseignements fournis par la Vie de Sévére. Zacharie étudia, 
en effet. á Alexandrie, avant la mort de Fierre Monge, c’est- 


(1; Nous ne coniprenons pastrés bien la lin clu raisonnement de M. K. Le sens 
de la plirase semble exiger •> entre 4ss et 189 ». 

[2] By:antin¿xche Zi'itsclirift IX (RJi'it). p. 4Ci4-47(J : <thscrvalums sur la I ie de 
ráscete Isa'ie, et sur les Mes de Fierre l'Ibérien et de Thcmlore d'Antinoé par Za¬ 
charie le Scolaslitiue. 
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á-dire avant octobre 489, et aprés la rébellion d’Illos, c’est- 
á-dire aprés l’automne 484 (1). 

Venu á Béryte en octobre 487, Zacharie ne peut quitter cette 
ville qu en juillet 401, les études de droit durant au mínimum 
quatre ans (2). Par conséquent, en supposant méme qu’il n’ait 
passé que quelques mois á Maíouma aprés son retour de 
Béryte, 11 ne peut étre arrivé á Constantinople qu’en 492 au 
plus t<!>t. 

Quant á la date de l’arrivée de Sévére dans la capitale, elle 
peut étre fixée avec la plus grande certitude. Nous savons qu’il 
y resta trois ans (29, 5) et qu’il la quitta aprés l’élection de 
Timothée I au siége patriarcal de Constantinople (29, 18-29). 
Or, Timothée succéda á Macédonius en 511 (aprés le 7 aoút). 
Sévére est done venu á Constantinople en 508/9 et non en 
490/1 (3). 

M. K. a prété á Zacharie, dans les lignes que nous avons re- 
produites plus haut, des intentions qu’il n’a jamais eues. Za¬ 
charie n’a jamais songé sérieusement á prendre l’habit monas- 
tique. Le voyage qu’il entreprit, aprés la mort de Fierre l’lbérien, 
sur les pressantes instances de son ami Évagrius, n’a été 
qu’un voyage de puré forme. 11 admirait beaucoup la vie austére 
des rnoines (25, 23-24), mais des frissons devaient secouer sa 
chair rien qu’á l’idée qu'il allait embrasser cette vie (10, 5-6 et 
passhn). 11 était un fervent chrétien, mais en théorie seule- 
ment. Lui-méme nous l’avoue (15, 3). 

Le § consacré aux écrits de Zacharie (le Scolastique) présente 
plusieurs desiderata. 

(1) Qiioique lllosait ivsisté jusqu’cn -ISS dans le cháteau de Papyrion, sa rébellion 
lut virtuellement réprinn'-e l’année niéiiie oíi elle éclata, c’est-á-dire en 484. Son 
armée lut en elíet complétement déciiiice pendant l’automne de cette anni*e dans 
la grande bataille que lui livrérent les troupes ¡mpi'-riales. Cf. W. Barth, Kaisei' 
Zeno, Inauguraldissertation, Bale, 1894, in-S°, p. S'i, note o; p. 87 et 88. 

(2) Vie de Sévére, p. 14. 1. 28-2!» : ^ puL-Vo 

.^oovJL.-^£)j vooi\ loo, voU» V" : « et lespremiersdansla Science du droit 

civil (c.-íi-dire du droit roniain), vu qu’ils le travaillaient et I’étudiaient depuis 
quatre ans ». Cf. P. Krüger, Ilistoive des sources du droit romain (trad. Brissaud, 
Paris, 1894, in-8°;, p. 4(17 sqq. Sévére avait étudié, poursa part, toutes les consti- 
lutions impériales (24, 20); or, cette étude se faisait ■■ post quadriennium ». Cf. 
Krüger, op. cil., p. 470, note 2. 

(o) La méme date 508/9 nous est encore fournie par Tliéophane, qui mentionne 
(p. 152) l’arrivée de Sévére á Constantinople, á la dix-huitiéme année du régne 
d’.\nastase (II avril 50S'-I0 avril509). 
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II est étrange qu’un savant de la valeur de M. K. écrive 
(p. xxiv) que le dialogue de Zacharie De mundi opificio, appelé 
aussi Ammonios, aservi de modéle á Énée pour la composition 
de son Tliéopliraste. M. K. se référe á ee propos á un passage 
du vieux commentaire de ce dialogue par Bartli (Migne, Datr. 
gr., LXXXV, lUlC) : Acneae Gazaeo baitata scriptio qui liiuic 
dialogum pro exemplo scribendi sui Theophrasti habuit. Or, 
voici dans son entier la phrase dont M. K. ne cite que la der- 
niére partie : Xon longe vero a Porphyño noster (c’est-á-dire 
Zacharie) vi.vit, ut universa scriptio indicat, Aeneae Gazaeo 
imitata, etc. Ainsi, pour Barth, Zacharie n’a pas vécu long- 
temps aprés Porphyre! II est done tout naturel pour lui qu’Énée, 
un écrivain du v®-vi® siécle, ait imité dans son Théophraste 
VAmmonios de Zacharie, ces deux dialogues présentant entre 
eux de nombreuses et frappantes ressemblances. En réalité, 
y Ammonios de Zacharie n’est qu’une imitation, qu’une ampli- 
fication du Théophraste d’Énée. Ce point a été fort bien mis 
en évidence par Dem. Roussos dans sa dissertation inaugú¬ 
rale de Leipzig : TpEíc Earatci (Constantinople, impr. patriar- 
cale, 1893, in-S'*), p. 50 et p. 52 sqq. M. K. n’a pas connu cette 
dissertation, qui renferme cependant quelques bonnes pa¬ 
gos (1). Nous ne lui en ferons pas un crime, mais nous lui 
reprocherons d’avoir ignoré que Boissonade a donné, en 1830, 
une édition des dialogues d’Énée et de Zacharie, qui est de 
beaucoup supérieure á cello réimprimée par Migne (2). S’ü 
s’était reporté á l’édition de Boissonade, M. K. aurait certai- 
nementévité la méprise que nous avons relevée (3). 

M. K. doit avoir lu trés rapidement la Vio d’Isaíe, que 
M. Ahrens a traduite á la suite de la compilation du pseudo- 


(1) Xotonsque Roussos avaitmontré, cuse Ibndant unifiuomcnt sur l'Ammo7i<os, 
que Zacharie clevait étreoriginaire de Gaza, p. 50, et p. 53, fin du second alinea. 
— La thése de Roussos avait été signalée par JI. Th. Reinach dans la fíevue des 
Études grecques, t. VIII, p. 278. 

(2) Aeneas Gazaeus el Zacharias Milylenaeus, de immorlalitate animae et mundi 
consimmatione, ad códices recensuit, Barthii, Tarini, Ducaei notas addidit 
.1. Fr. EIoissonade, I'aris, 1830, in-S°. 

(3) ün lit, en effet, dans la disputatio de Wernsdorf, que Boissonade a repro- 
duite, p. X : Ipsum vicissim Aeneam laudat atque exso'ibit Zacharias MiOjlc- 
naeus. — Zacharie fait de nombreux emprunts, dans son Ammonios, k la lan- 
guede Platón. Peut-ütre vaudrait-il la peine de les rechercher. On remarquera que 
le début de ce dialogue est celui de VEulhyphron. 
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Zacharie; sinon, il aurait sans doute remarqué comme nous 
que cette Vie a été publiée en méme temps qu’une Vie de Fierre 
ribérien et de Théodore d’Antinoé (toutes les deux aujourd’hui 
perdiies), á la priére du chambellan Misaél, c’est-á-dire, se- 
lon toute vraisemblance, á Constantinople (1). 

L”Av-:':ppY¡7tc de Zacharie, que Pitra a cru éditer pour la pre- 
miére fois en 1888, 1 avait d( ja été en 1866, d’aprés le coclex 
Monacensis 66, par Demetrakopoulos, I>i6ai=0y¡7.y¡ r/.y.A-r^íjtaj'rf/.r,, 1.1 
(le seul paru), p. 1-18 (Leipzig, in-8'’). Demetrakopoulos avait 
également déjá publié (introd., p. '/) Fen-téte que le Mos- 
quensis 3-2 (aujourd'hui 394) nous a conservé de cette 'Av-íppr,a\:. 
Comme M. K. n’a pas tiré de cet intéressant en-téte tous les 
renseignements qu’il contient, nous allons le reproduire; il en 
vaut la peine. Le voici (2) : 

’AvTÍpp-/;jr.c Za*/apío’j k-izY.ó~0'j jM',TUArjV/¡c t'ov -apaAOYtciAbv ToOMa- 
Yiyy.íz'j otaAÍY'/iuca y.aí a/.r/Jiía y.a' ¡aÓv^c áp"/v;c auvt^Tay.c'v/;. 

T,v k'jzziTiGa-o cyoAacTiy.cc í'ti (ov y.a' G'j'rr,\'opz: ayzp7c 

Twv Ú7:áp‘/o)v y.a' cuy-cívwv to) y.ó¡r/¡T'. tcj r.7-:pi[j.M'nz'j, r^vv/.x ’Icjcti- 
v'.avb; b t'jGzíÍGGX-.zz r,[uÓY ibajtAíJC ctaTariv kziGbyrr,Gz y.a-:á -oiv a0;(o- 
TaTíov ]\Iav'-‘/a''wv* tote qíp Tivsr k~ ajTwv, TTpcy.siyÉvr,» t-^c 7.7z' aj- 
TMv biaTaqsoJC iv KoivjTav-tvcj-bAS'., sic ¡j'^ZtczpaT^íov, oiay.stp.ívov ¿v 

jba(7iA'.y.rj, sppi'iav Tbv toiojtcv yipzr,'/ y.a' áv£-/(óp-/¡7av. ’E^r^TEt cOv 
c ¡j'.cAtc-páT-/;; ^bv cssÍAOvTa avaTpS'iai ty¡v [•av', 7 a¿y.-i¡v Tpb-raciv y.ai £Ú- 
pwv Zayapíav, -bv ¡A£Ta TaíTa yí'^ 2 ¡xev:v szby.c-sv ^LTUAr,v/¡,:, Tabrr^v 
ajTW c£bo)y.£v, airr^Tar ajTbv T-ijv avTÍppr^Tiv Taúr/;; Tucir^TaiOai (•í']5£t 
Y^p ajTbv iy. Twv Éz-á y.s^aAa'Iíov. toív “Trap’ ajTCJ y.aT’ ajTíov cjvtsOív- 
TO)v, ú-zz'j'f o:vy.()z[j.7-:iG[j.C<)'j. k-i-:r,ztÍM: ¿ytiv -pbc áva-:ps-r,v twv 
TC'-CJT wv zapaACYi^y'W'^)" ^ ce Aaco)v cjTo)r avÉTpE'bEV. 

II ressort de cet en-téte qu'en 527 — Tédit de Justinien contre 
les Manicliéens date vraisemblablement de cette époque (cf. Jean 
Malalas, p. 123, et Jean d’Éphése) (3) — Zacharie le .Scolasíique 
était encore /aic, et qu’il était notarnment c-jv-rY/cpcr tíJe ¿yzpxz 


(1) Voir sur ce point notrc articlc de la liyzayilinische Zeilsi hrifl. 

CJ) Nous reniercions vivement M. 1’. Oraindor d’avoir ))icn voulii examiner 
]wur nous, á l’aris, la Big).io6r,yri ÉyyXri'ria'rTi/.i^ dc Demetrakopoulos et Ii' t. dos 
Analecla sact'a de Pitra. 

(3) F. Ñau, Analyse des parlies ¡ncdiles de la chroniquc allrlbuéc á Denys de 
Tellmahré, París, ISl'S, p. óO sqq. 
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-f,: Twv Ozáp'/iov et 7'j;j~cvwv tío 7.:;j.r ,ti tt'J Tj:Tpi;j.wvícj, 

c’est-;i-dire « avocat prés de la cour supréme des hyparques et 
assistant du comte du patrimoine »; qu’avant 027, il avait com¬ 
posé un ouvrage que nous pouvons intituler : ‘Ktttí v.zcíkxix 
7.y-x Mx'JiyyJM'/ (1), et qu'aprés 327, il est devenu évéque de 
Mityléne. 

Zacharie siégeait en qualité d’évéque de Mityléne au concile 
de Constantinople de 33G. C’est done aprés 327 et avant 530 
qu’il regut la dignité épiscopale. Le changement qui se pro- 
duisit dans la vie de Zacharie, vers la fin de sa carriére, ne doit 
pas trop nous étonner. II n’élait pas rare, nous dit M. K. 
(p. xxiii), qu’un laic s’élevát brusquement á une liaute position 
ecclésiastique. On peut ajouter que lachóse était des plus aisées, 
á l’époque de Zacharie. Voici en eíTct ce qu’on lit dans la Xo- 
velle VI, chap. i, de Justinien (p.37 de ledilion Schoell, Berlin, 
1880-83, in-4°) : Socl ñeque ineruditus e.vistens sacroriini 
dogmatuni ad episcopafuin acceded : priui; autem aut mona- 
chicani vitani professus aut in clero constitutus non minas 
mensibus sex. Cette Xovelle date de 333 et reprime un abus. 
Cela nous dispense de tout commentaire. 

Zacharie n’était plus l'évéque de Mityléne lors du concile 
oecuménique de 353 : Palladius lui avait succédé á cette époque 
sur le trOne é'piscopal de cette ville. On s’est demandé si Zacha¬ 
rie (‘tait mort ou avait été déposé entre 530 et 533. 11 était pro- 
bablement mort : que fon se rappelle que Zacharii' étudia á 
Alí'xandrie de 1S3 á 187; il était done né vers 470, et aurait eu 
environ quatre-vingt-cinq ans en 533. 

Dans le § 0, M. K. s’occupe de fllistoire ecclésiastique de 
Zacharie (le Rhéteur). Ce paragraplie contient un passage inexact 
qui aétéparaphraséd’unefacón vraiment curieusepar M. Delmas 
dans le n° d’octobre 1899 des Échos d'Orienf (2). Trompé par 


(1) Si los 41» xs^páXaia qui suivent r’AvTÍpprjrri; dans le Monacensis 6(1, sont n'-ollo- 
mont do Zacharie, ils ont dono oté écrits aprés cet ouvrage ot aprés los 'ETtxá 

y.E3á).aia. 

(2) Zacharie le Rhéteur tl'aprés un oui'rar/e récent. L’articlo de M. r>oImas ost 
résumé de cortains § do l'inti-oduction de .M. K. II est malliouroiisoment arrivé 
á M. Delmas do faire diré á M. K. le contrairo do ce qu'il aécrit. M. K. écrit illa 
p. xxxii : Er hrauchle deshulb seine « Kirchcnf/eschichte » narh nicht einmal ais 
eine yuf/enJsüníle zu beivcinen: ot M. Ddmas paraphrase (p. lü») : ■■ et iiiourt en 
j)louraiit sur son histoire do. l’Églisc' coiumo sur un póché do jounosso 
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M. Ahrens, qiii a tradiiit réquivalent syriaque de la formule grec- 
que ó sjseSsüc Ar,^eo)c« de pieuse fin»par cUe Vollendung der 
Gottesfurcht « la perfection de la piété » (1), M. K. écrit á la 
p. XXXI : Zacharias ist MonopJigsü, aber kein Fanatiker. Mit 
Wünne Iritt erfardasHenotikonein, Zenonist ihm « die Vol¬ 
lendung der Gottesfurcht». Or, M. Delmas paraplirase (p. 39) : 
« Zacharie est monophysite, bien qii’il se défende avec raison 
de toiit fanatisme. II lutte avec chaleur pour THenotique de Zé- 
non eXco7isidére ce dernier coinme une soi'te de divinité sur 
terre (2). » 

Les I 7, 8 et 9 nous paraissent excellents. Une remarque ce- 
pendant. M. K. a éié induit en erreur dans le § 7 par une fausse 
traduction de M. Ahrens. A la fin du chap. vi du livre VIII, il 
faut lire avec M. Brooks (p. 213, 1. 3-4) : There is co^yiprised 
in tliis space of time a spuce of nine gears (il s’agit du régne 
de rempereur Justin [518-27]) au lieu de (p. 161, 15) : der 
(Épiphane de Conslantinople) gegenwürtig eine Zeit no7\ nenn 
Jahreyi beendet hat. II s’ensuit que la fin du premier alinéa 
du S 7 (p. XXXIV ) et le dernier alinéa de ce méme | sont fau- 
tifs. On remarquera d’autre parí que la liste du compilateur sy¬ 
riaque, débarrassée du contresens de M. A., se rapproche beau- 
coup de celle de Jean d’Asie (p. xxxix) (3). 


III 


Nous abordons maintenant l’examen de la traduction de 
M. Ahrens et de celle de MM. Hamilton et Brooks. 


(1) Voir sur ce point iiotrearticle : Remarques sur les traducUons syriaques des fot'- 
rnules grecques ó txiatSovz ).Vj?£(o; et ó óaíaz \L\r¡\L-f¡i{Revue de UOrienl chrétien, 
n” 1 (le 1900). 

(2) Pourvu (pie quelque farouche détracteur de Byzance n’apcrgoive pas un jour 
cette plirase dans l’article de M. Delmas! 11 serait capable d’accuser les JMonophy- 
sites d’avoir veneré rempereur Zénon comme une serte de divinité. — Notons encon' 
qiu' riiypothése émise par M. K. (note de la p. x.\xi) que Jean le Canopite serait 
identique au Jean des Pícrep/iones, est erronée. Ces deux Jean sont deuxperson- 
nages diíTérents. 11 suflit i)Our s’en convaincre de lire attentivement la p. 29, 
1. 1-17 de la AMe de Sévére. Nous consacrerons prochainement une notice au Jean 
des Plérophories. 

(3) Nous croyons cependant, á la suite de M. K., que la compilation est indépen- 
dante de l’IIistoire ecclésiastique de Jean d’.Asie. 
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Une remarque préliminaire : ni la traduction allemand»' ni la 
traduction anglaise ne nous donnent une versión intégrale de 
notre compilation. Nous le regrettons vivement pour notre parí. 
Sans doute, les parties oiiiises par M. Ahrens — nous ne pou- 
vons pas en dire autant de toutes eelles que MM. Haniilton et 
Brooks ont laissées de cote — existent en grec ou en latin, ou 
nous sont inéme connues par des traductions en langue mo- 
derne; il eiit cependant été bon, pour éviter au lecteur la peine 
de les chercher de divers cótés, de les recueillir dans uin* tra¬ 
duction de la compilation (1). 

La traduction de MM. Hamilton et Brooks a été faite dans de 
meilleures conditions et selon de meilleurs principes que celle 
de M. Ahrens. 

MM. Hamilton et Brooks se soiit imposé le long et fastidieux 
travail de collationner avec le manuscrit, add. 17,202, la com¬ 
pilation hislorique éditée par Land dans le 111® volume de ses 
Anécdota sfjriaca. Or, cornme Land, pressé de jiublier beau- 
coup de textes syriaques inédits, ne revoyait pas ses copies, ils 
ont été amenés á relever un grand nombre de fautes dans smi 
édition. Soucieux de travailler sur un texte aussi siir que pos- 
sible, les traducteurs anglais ne se sont pas contentés de se 
repórter á Vadd. 17,202; l’un d’eux, M. Brooks, a encare 
examiné le Vaticanas syriaque 116, qui donne un texte souvent 
meilleur pour les cliapitres de la compilation qu’il contient. 

M. Ahrens n’a vu aucun manuscrit: il a corrigé Tédition de 
Land, d’aprés ses propres conjectures et eelles de MM. lloffmann 
etNoeldeke (2). Sans doute, maintes corrections de ces trois sa- 


(1) 51. A. alais&édecóti* dans lo livre I lecliap. vi (Ilistoirede Josephfetd'Asenetli), 
le cliap. vil (Légende de Saint Silvestre) et lecliap. vin (Lógende de saint Étionne); 
dans le livi-e 11 lechap. i (Légende des sept Dormants d’Éphose); dans le livre X le 
chapitre iv (Description des édifices de Romo), et dans le livre Xll, la jtartie du 
chap. vil qui n’est qu’un oxtrait de la Uéographie de Ptolénn-e. Los traducteurs 
anglais ont laissé de cote les moines cliapitres que 51. A., inoins le chapitre do la 
description des édificesde Rome, et plus los chap. ii-v du livre I ot le sonimaire 
du livre 11. Ces derniéres omissions ne s’expliquont nullement. 

(2) C’est á tort que 51. Ahrens annoiice dans TAvant-Propos que les corrections 
de 51. Xoeldeke repo.sent lo plus souvent sur une collation du manuscrit. 51. Xoel- 
deke n’a jamais collationnó ce manuscrit. 11 declare, en effot, dans le Lillera- 
rlsches Cenb'alblatl col. 1304: <« Missverslfindlich fíat iibrigens Ahrens in der 
Vorrede ausgesprochen, die ]’erbesserungen des Ref. beruhlen ■■ meist auf Verglei- 
chungder Handschrifl .» Ref. isl zwarüberzeugt, dass eine grosse Zahl seinerKonjec- 
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vants sont excellentes et ont rétabli la véritable legón clu rna- 
nuscrit, notamment celles do M. Noeldcke; ellos n’ont cependant 
pas débarrassé l’édition de Land de toutes ses fautes de copie 
ou d’iinpression. 

MiM. llamilton et Brooks ont toujoiirs eu soin de se repórter 
au texte original de la compilation, láoü il existait. lis ont pu de 
la sorte corriger á coup sur ces parties de la compilation, et en 
doimerunetraductionexcelleníe. M. Ahrens atraduitcesmémes 
parties, et il les a corrigées, avec l’aide de M. Hoffmann, sans teñir 
compte du texte original, sauf pour THenotique de Zénon. On 
voit d’iciles censéquences de cette lourde faute : M. Ahrens a 
cornrnis plus d’un contresens qu’il aurait pu éviter facilement, et 
il a fait avec M. Hoffmann mainte correction qui est contredite 
formellement par les faits. 

La traduction d(‘ MM. llamilton et Brooks est d’une lecture 
agréable; celle de M. Ahrens se litsouvent fort difficilement. Cela 
provieiit, en grande partie, de ce que M. Ahrens décalque d’ordi- 
naire beaucoup plus qu’il iie traduit. Dans bien des cas, il s'est 
contenté de nmiplacer un mot syriaque par un mot allemand, 
laissant au h-eteur le soin de comprendre ce que sa phrase peut 
bien vouloir dire. 

La traduction de M. Ahrens présente encore d’autres défauts. 
M. Ahrens iie tient pas suffisamment comptc des particules 
etc.; aussi lui arrive-t-il de mal couper les phrases 
syriaques. 11 a accueilli avec trop d’ernpressement toutes les 
conjectures de M. Hoffmann, alors que souvent il devait 
tout simplement s’en teñir á la legón du manuscrit. 11 n’a pas 
vu qu’un certain nombre de passages étaient des citations de 
l’Écriture. Enfin, il n’a pas remarqué que le feuillet 140 n’était 
pas á sa place, et qu’un feuillet manquait entre le fol. 183 et le 
fol. 181. 

D’une fagon générale, la traduction anglaise Lemporte sur la 
traduction allemande tant par l’exactitude que par l’élégance 
de l’interprétcation. 

Voici une série de faits qui justifient cette appréciation. 

P. * 5, 2 (Land, 5, 9-10) : « er muge uns Weisheit und Auf~ 
t/fun des Mundes schenken »; lire avec Brooks (p. 15) ; « that 


4uren durcli eiw Kollation dcr líds. besliiti;/l loin-den u'iirde . aher diese Hds. hat 

er nie verglichen. 
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He will give us wisdoin and eloquence ». De mémeá la p. * 21, 
12 (L-, 83), au lien de : « dass icli mit AiifUnin des Minides 
der n ahi hed... schreibe », lire avec Hamilton (p. 18) : « tliat 
I may wntei'//e tridh nitlt eloquence ». — P. * 3, 9-10 (L., 3, 13) : 
« so ist es recht und passl zu unserer ainjeniessenen Rede » ; 
ajouter avec Br. un o de\anticuo et traduire (p. 13): « it is riglil 
for US and in liarmony with our work and reasonable ». — 
P *3, 16-20 (L., 5, 17-19) : « weil auch die Gescliiclite seiner 
Bekehrung durch den Silliestros in Bucli und Gemalde an 
niehreren Platzen in Rom aufbewahrt sei, so dass man sie 
dort gesehen hube. 11 ir irerden dass erznlden, ivas geweseti 
und auf uns gekominen ist ». Lire avec Br. (p. 16) : « since 
the story of liis conversión by Silvester is also preserved in 
wriling and in pictures at Ronie in several places, as tlióse 
irlio have becn Hiere and come to us liave seen and teif ». 
— 73 *24, 12-13 (L., lOO, 11-12. :« Um diese Zeit schadigte 
Eutyches, der {auf der Sijuode) aniresend irar ». La paren- 
tliése « auf der Synode » <loit étre suppriniée, et il faut tra¬ 
duire tout simplement avec Rain. (p. 20) ; « Itwas soinewliere 
about this time that Lutyches... rejected ». La eompilation ne 
disant pas qu’Eutycliés a assisté au coneilt' de 118, la note de 
M. Kriiger de la p. 297 devient inutile. 

Nous passons á la lettre de Proelus aux Arméniens, qui fornie 
le eliap. v du livre 11. Le texte original de cette lettre se Irouve 
dans Migne, Patr. gr., LXV, col. 836 sqq.; Labbe, Concilia, 
111,1737 sqq.; Mansi, Concilia, V, 421 sqq. La versión sy- 
riaque du compilateur est tres libre : c’est une adapta!ion et 
non une ti-aduction du texte grec. II va de soi eependant qu’un 
traducteur de la versión syriaque devait se repórter au texte 
original. M. Alirens ne La pas fait; en voici quelqucs preuves 
probantes, lirées des deux premieres pages : 

P. * 28, 9-10 (L., 104, 2-3) : « ii'iderstreblen sit' der Tugend 
und wühníen sie nur in dem, wassirbtbar ist »; lire avec Ham. 
(p. 23) : « they have contracted virtue itself, and have shiU 
it up within Avhat is visible alone ». La correction de Ham. 
(q^ en ojL^) estcertaine. Le grec a (Migue, op. cit., col. 857^): 
ri¡v ¿psT-ijv Tcíc cpio;j.ávc'.;; aj-rr// Trspisy.AsiTav y.óvsv. — P. * 28, 32-37 
(L., 104, 19-23) : « Die Hoffnung aber {spricht) nicht, trie man 
ini Trautne sprechen kann, sondern zeigt deutlich von jetzt 
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an, iras (jcschehen solí, und ohne Zweideutigkeit bewahrheitet 
sie im Gemiite das, was werden solí, wie etwas, was gesehen 
wird und wie man sagt : » 11 as einer erwarlet, malt er sic/i 
vor clie Augen »; lire avec H. (p. 26) : « But hope shows (lire 
causes) (1) things lo come in theiwesent, not as in a dream, 
one can saij, but forcibly; and, witliout a doubt, confirms in 
the mind that whÍL-h is futuro as if it vvere actually seen; and 
it forms before a man's eyes, so to speak, vAiat he is still 
expecting. » Le texte groe a (iMigne, col. 857") : '11 ci ía-'-c =>/. 

cv£ipc- 0 )A£Tv ácíwí, á)í áv TI? £'7 T:i. aXXa Ysvvaíwc ■/.pa':£'ív £v ~zXq 'rapslicri 
Tapa3-/.£uáv£t, -a ¡A£AAcvTa... y.aic- 7 £$bv Ta TCpcc7CC'/.o)¡A£va ú'::’ c'iiv ayzúaTiq. 

11 est inutilc d’examiner davantage la íraduction allemande 
de la lettre de Proclus aux Arinéniens. 11 ressort clairement des 
passages cites que M. Alirens a traduit la versión syriaque de 
ceííe lettre sans consultor le texte original. Sa traduetion du 
chap. V du livre 11 ne peut done güero avoir de valeur (2). 

M.-A. Kugexer. 

(.1 suivre.) 


(1) Jq->oo = Tiapaffy.íuáÍEi. Lo verbo rend tré^s souvent 7rap’<7Tr][i'., Trapa'rxrjáíw, 
etc. 

(i) Signalons, clans la lettre do I’roclus, une correctioii de 51. Ilofl’mann, qiii est 
foriiielloiiieiit contredite par le te.xtc grec. A la p. 111, 1. 4 de Land (— p.' 3U, 1. 27 
de la traduetion de 51. Ahronsl, il a corrige |i ;wi^ « in caverna » en |^vi•' 
<> in ulero >>. Or, le texte grec a év <77rr]).aíw (51igne, Palr. <jr., t. LXV, col. 872-'^). 
Daiis le texte syriaque, il faut considórcr les mots gtsgiLa « in ulero •>, qui précé- 
dent |i ;vv.^ o « el in caverna », comme une glose do 


CHRISTODULE, 

IIIGOU.MÉAE DE SAINT-JEA^, A PATMOS 


(1020-1101) 


1 

Lorsque Cliristocliile iiaquit daiis les environs de Nicée, vers 
Taniiée 1020, l'Église de Coiistaiitiiiople éíait en communion 
avec Rome. Les discordes, excitées par rambilioii de Photiiis, 
avaient cessé, et les jirélats qiii se siiccédaient sur le Irene 
patriarcal demaiidaieiit réguliérement aii Pape la confirinatioii 
de leurs pouvoirs, sans faire alliision á « riiiTésie » du Filh- 
que (1). Pliisieiirs soiit vénérés cornme sainls; Tun d’eiix, Aii- 
toine Caldeas, a méine trouvé i>lace aii martyrologe mmain, 
tandis que le nom de son prédécesseur, Étienne, frére de l’em- 
pereur León le Philosoplie, est inscrit avec raison dans le mé- 
nologe des Grecs (2). Toutefois, le silence que Ton gardait sur 
les points litigieux n'indiquait pas une harmunie parfaite. De 
tempsii autreles vieilles prétentions byzantines reparaissaient, 
annoncant la rupture déíiniíive que devait consommer Micliel 
Cérulaire, plus habile et plus audacieux que Sergius ei Eusta- 
the (3). Les einpereurs, trop souvent débauchés ou incapables, 
favorisérent la révolte des patriarches pour dei enir les maitres 

(1) L’abbó Pisani, .4 travers VOyienf, p. 02. 

(2) Marlyrologc romahi, 12 févriei*. — Ménologe grec,!! mal. 

(3) Lebeau, Ilisto'ire du Bas-Empire, t. XVI, p. 32. 

Clíper, Historia chronologica patriarcharum conslantinopolitanorum {Acta SS., 
Bolland., august., t. I, p. 123). 
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au spirituel comine aii teniporel, et en rejetant la soumission 
au légitime successeur de Fierre, TÉglise grecque tomba sous 
la domination de la puissance laique. Les moines aiiraient pu 
la préserver d’un malheur aiissi deplorable, car leur influence 
était grande dans Ladministration ecclésiaslique de Lempire 
et inéme á la coiir, oü les souverains les comblaient fréqueni- 
inent defaveurs et de donalions importantes. Mais ily eut alors 
a Stiid, aulrefois l’asile de la sainteté et de Lorthodoxie, un 
personnage oiiblieux de son devoir, Nicétas Stethat, qui mit 
sa Science et son activité au Service de l’ambitieux Cérulaire. 
Le Saint-Siége ne Irouvapas alors dans rordremonastique orien¬ 
tal les auxiliaires qui avaient combattu vaillamment centre 
les monothélites et les iconoelastes, et ce fut lii une des causes 
qui permirent au scliisme d’entrainer loin du centre de l’É- 
glise presque la moitié du monde clirétien. A eette époque 
vécut unmoine qui eut son lieure de célébrité, Cliristodule, l’au- 
teur d’une reforme sérieuse, mais épliémére. Fut-il liétérodoxe, 
ou plutót resta-t-il fidéle á la vraie foi, la question n'est pasré- 
solue, car en l’abseiice de ténioignages forméis et de faits net- 
tenient caraetéristiques, on est obligé de s’en teñirá «les pro- 
babilités. Des auteurs catholiques, comme MM. Duehesne et 
Marin, les RR. PP. Van den Glieyn et Delehaye l’appellent« saint » 
et ne font aucune restriction sur ses sentiments á l’égard de 
rÉglise romaine (1). Son nom se trouve méme, á la date du 
16 mars, dans le Martyrologe universel de l’abbé Chastelain. 
M. Le Barbier seul le présente comme un schismatique fou- 
gueux, en se contentant de dire qu’il a puisé ses informations 
«lans les Bulles d'or du monastére de Saint-Jean de Patmos, 
que d’ailleurs il ne cite pas á cet endroit (2). Sans aucun doute, 
Cliristodule, avec tout le patriarcat de Constantinople, fut ca- 
tholique durant la premiére période de sa vie, mais aprés la 
révolte du néfaste Mieliel Cérulaire, on n’apercoit aucun acte 


< 1) L’abbé Duchesno, Archiccs des m¿ssio7is scicnlipques el ültéraircs, S® sct'ie, t. III, 
p. — K. P. Van lien Gheyn, S. Joannice le Grand, dans Éludes reügieuses, 
t. L (ISbO), p. lía. — L’abbé ¡Marin, Les moines de Coiislanlinople, Taris, I8!t7, 
]i. o:L¿ — K. P. r)elcliaye. La vie de sainl Paul le jeiine, dans Revue des queslions 
hisloriques, t. LIV (ISbO;, p. ól et — Analecta bolUmdiana, t. II, p. 7. — De 3Ias 
Latrie, Tt'ésor de chronoloyie, p. <U0. 

(•2) Le Barbier, S. Cliristodule el la reforme des convenís qt^ecs au XP siécle. Taris, 
1893, p. 19. 


CIIRISTODULE, IIIGOUMÉNE DE SAIXT-JEAX, A PATMOS. 217 

qui nous le montre sournis á l’autorité dii Pape; au contraire, 
ses relations avec Ies empereiirs Nicéphore 111 le Botoniate et 
Alexis Comnéne et surtout avec les patriarches byzantins, les 
priviléges qu’il reQut des uns et des autres feraient croire qu’il 
embrassa le partí de « l’orthodoxie » centre le « scliisme occi¬ 
dental ». 

Telle est dii moins Popinion que nous avons acquise avec les 
faibles moyens en nutre pouvoir, et que nous souhaitons voir 
contredite par des témoignages plus favorables et des informa- 
tions plus abondantes. Pour cequi regarde les deux empereurs, 
leurs dispositions sont bien (*onnues. Nicéphore fut excommu- 
nié par saint Grégoire Vil (novembre 1078). Alexis favorisa le 
schisme grec, et ses relations avec Rome, comme ses dons 
aux églises et aux monastéres d’Occident, avaient pour mo- 
tifs des considérations d’ordre politique. II n’entrait point dans 
ses vues de reconnaitre la primauté pontificale, nid’inviter ses 
patriarches á recevoir avec soumission les lettres et les légats 
du Pape. Sa fdle, la célebre Anne Comnéne, tres hostile aux 
Latins, parait n’avoir fait que traduire dans son Ale.viade les 
sentiments de son pére áPégard du Saint-Siége. Le zéle d’Alexis 
pour souinettre certains hérétiques, les Bogomiles par exem- 
ple, ne prouve pas qu’il fut vraiment orthodoxe. N’y a-t-il pas 
dans la Panoplie dogmatupie, composée sur son ordre, un 
titre particulier centre les Latins, et ne prit-il pas une part 
personnelle á la violente polémique que soutinrent Ies deux 
moines Euthyme Zigabéne et Jean Phurnés, et le métropolitain 
de Nicée, Lústrate, centre l’envoyé de Pascal II, á propos du 
Filioque ( 1 )? 

Christodule re^ut au baptéme le nom de Jean, qu’il devait 
plus tard changer en celui de serviteur da C/trist (2). Selon 


(I) Ilergenroether. Ilisl. de l'Église, trad. Bolot, t. IV, p. 114-146. Lcbeau, l. c., t. 

xviii, p. 11:3. 

(i) Nous n’avons pas la préteution de donnor une biographie complete de 
Christodule. La faiblesse de nos moyens ne nous permet pas autre cliose que de 
tracer une ébauche imparfaite de cette figure origínale et inti'-ressante. En l’ab- 
sence d’ouvrages de premien' nécessité, comme : Miklosich-Müller, cí dipló¬ 
mala monuslerionm et eccle^iarum Oricntis. — Sakkelion, ’Axo).ou6ía toO óuíou 
Xpi(jToooú).ou. — Id. nocrgiaxY] pigXtoDriXYi. — Diehl, Le trésov de la bihliothéqve de 
Palmos, etc..., sans parler des plus anciens. nous visons simi)lement á etre exact, 
nona épuiserla matiére. Si notrc travail tel quel provoquait une étude délinitive 
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l’usage coramun au xi® siécle, il étudia et apprit par ' ccBiir les 
Saintes Écritures sous la direction des maitres auxquels ses 
parents Favaient confié, et qui paraissent avoir contribué á 
éveiller dans Fáme de leur éléve le désir de la perfection re- 
ligieuse. Les pieux desseins du jeune homme n’étaient pas en 
accord avec ceux de sa mere qui lui avait preparé un mariage 
honorable. Résolu á servir le ( ’hrist, Jean se déroba par la fuite 
aux priéres de sa lamille et prit le cliemin de FOlyinpe pour 
se remire dans un des monastéres qui laisaient alors de rette 
montagne un rival de FAthos et Fégal du Latros. La avaient 
brillé de tout Féclat de la sainteté et du zéle pour la vraie doc¬ 
trine Saint Platón, abbé des Symboles, onde de saint Théodore 
►Studite, saint Gt'orges Limniote, saint Nicétas, fondateur de 
Médiee, saint Théojfiiane de Sigriane et saint .Toannií'e le 
Grand, pour en nommer quelques-uns (1). Leur souvenir était 
vivant dans toute cette portion de FAsie Mineure, oü on les 
vénérait comine des i)rotecteurs et des modeles, et oü Fordre 
monastiquo fleurissait encore á cette époque (2). Leurs exem- 
ples enílammaient les jeunes iinaginations, mais seuls ceux 
qui avaient une volonté assez forte entreprenaient de mar- 
clier sur leurs traces. Jean lut de ce nombre. Son tempérament 
le portait vers les austérités de la vie monastique et les grands 
renoncements. 11 quitta done les environs de Nicée et ne de¬ 
manda pas á entrer dans un des nombreux monastéres qui de 
ce cóté de la Propontide couvraient le sol de la Bithynie, par 
exemple á Pélécéte, illustré par le inartyre de Théostiriste et 
de ses trente-liuit religieux sous le régne <le Ficonoclaste Cons- 
tantin Oipronyme (3). On appelait quelquefois ce pays la région 
de FOlympe, dans un sens tres large. Par extensiun aussi, les 
monastéres situés dans la riante plaine de Brousse étaient dits 
monastéres de FOlympe, comme ceux de Médicius, de Bathyrryax 
et autres (4). Jean ne reclierchait pas les agréments de la nature, 


sur le monarhisinc greca cette pt'-riode critique de l’histoire de Byzance, ce scrait 
le uieilleui" n'-sultat des modestes pagos qui voiit suivre. 

(1) Migue,/^. íí., t. XCIX, p. 803-SIH. — Bollaml.,AclaSS., aug., t., IV, j). 1<S1; maii, 
t. 1, p. óO((; april, t. I, ¡). -JoS; mai't., t. 11, p. 213. — A. Ilergós, Les monaslcrcs de 
Bithynie, Mi^liciiis {Bessarinne, ISDíl, p. 1-21). 

(2) Martiiiov, Annus ecelesiuslicus ¡/raecu-slavicus (Acta SS.. oct., t. II, p. 298). 

(3) Migue, P. G., t. C. Vita S. Stcphani. 

(4) Ilergós, /. c., p. I. — Van den Gheyn, l. c , p. 122. 
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ni les beautés d’uii site enrhanteur. 11 franchit, sans s y arré- 
ter, le vaste jardiii natiirel qui étale aux envir<>ns de la ville de 
Brousse son magnifique parterre de lauriers-roses, de jasmins 
et de platanes, etoíi jaillissentdes eaux fraiches, tiédes ou bouil- 
laníes. Les épaisses foréts de chéiies et des fameux hétres d»* 
Mysie ne le retinrent pas davantage; les rharmes austeras d<‘ 
^ la montagne l’attiraient. 11 arriva biciifijí dans une < ontrée plus 
sombre, d’oü Ton voyait les deux crétes neigeuses de l’Olympe 
se dresser vers le • iel. ("est la qu’un grand nombre de moines 
habitaient, répartis dans plusieurs monastéres ou en des cel- 
lules isolées oua ertes dans le rocher. Au x“ siecle, selon l’ex- 
pression d’un auteur récent, roiympe fourmillait de moines, 
et aujourd’hui encore le souvenir des pieux ealoyers s'est per- 
pétué dans les noms que lui donnent les Orees et les Tures (Ib 
Dans laquelle de ces pienses retraites Jean fut-il admis, est-ee 
aux Symboles, á Antidium, á Eriste ou á la laure de Saint-Élie, ou 
ailleurs? On ne le sait pas, mais Faustérité de sa vie nous est 
connue (2). II se livrait avec ardeur á la morlification, jeúnant 
a^ ec sévérité, ne prenani que dupain frotté de sel pour sa nour- 
riture; Fc'au était son unique boisson, etpourempécher lecorp^ 
d’arréter Fessor de Fame, il ajoutait eneore á ces praliques sé- 
véres la privation du sommeil. 

II voulait éire réellemt'nl Fesclave du Clirist, Cltríslodule, 
ainsi qu’on Fapjielait depuis son entrée dans la vie religieuse, 
par suite d’un cliangement que Fon constate diez d’autres moi¬ 
nes, comme saint Macaire, liigouméne de Pélécéte, qui se 
nommail Christoplie, dans le mniide(3). Lerigoureux ascétisme 
auquel il se livra corn'spondait mieux, semble-t-il, que les au- 

(1) Scliluiuborger, l'n empereur byzanlin au A'“ sii-clc, p.Ssa. — Toiinieíort, 
Vuijaffe du LevantA- H, p. IHC. 

(-1) Olí sorait porté á croire ((ue, coiiiiiio saint Joannice le (jrand deiix sióclfs 
auparavant, Jean se retira dans une des cellules en bois ou des cavernes de la 
montagne qui avoisinaient les monastéres et que Photius avait voulu détruire 
pour se venger de la résistance <les solitaires. Peut-étre-méme habita-t-il succes- 
sivemont un monastére et une cellulf isolée (ce mélange de la vie cénobitique et 
de la vie erémitique se retrouve souvent dans le monacliisme oriental). Xous ne 
liouvons rieii alTirmer. C’est lá uiu' des incertitmles qui résultent du travail de 
L»‘ Harbier par suite de son habitude de ne citer presque jamais los docunients 
eux-mémes. 

(•>) Acta .s. Macarii, heijumeni monasterii Pelecetes {Analecla bollamliana, t. XVI. 

p. 1-11). 
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tres aspects de la vie religieuse á l’ardeur de son tempérament. 
C’est en cela surtuut qu’il fit consister l’idéal monastique. L’ac- 
tivité intellectuelle des communautés de l’empire, dont il 
pon val t constater les preuves dans les ceuvres scienti fiques et 
artistiques, qui faisaient une des richesses des monasléres 
grecs, nc pnrait pas l’avoir frappé. Pourtant les moines lettr«'‘S 
et savants ne manquaient pas sur TOlynipe de Bithynie, « puis- 
que les Églises y trouvaient des pontifes, les Conciles des 
membres éclairés, la vériíé des apologistes redoutables á l’er- 
reur (1) ». C’est lá que vingt ans plus tard (1064), on choisit Jean 
Xipliilin pour le placer sur le troné patriarcal de Conslanlino- 
ple(2). II ne nous reste aucun témoignagepositifsur laformation 
intellectuelle et l’instruction théologique de Christodule. Les 
événements qui agitérent sa vi(‘, ses pérégrinations forcees, ses 
luttes pour sauvegarder les bit'ns de ses monastéres ne lui 
permirent pas toujours de se livrer aux études qui sont une des 
obligations i)rincipales du religieux; sa nature ne l’y por- 
tait pas sans doule, car méme lorsqu’il est en paix dans le 
monastére, prés du Jourdain, au mont Latros ou a Patines, il 
parait plus préoccupé des exercices exiérieurs de Táscese que de 
théologie; il dul sur ce point s’en teñir á des données tradition- 
nelles plus ou moins completes. Cependant le premier travail 
dans la reclierche de la perfection doit étre d’éclairer Tintelli- 
gence, faculté direcirice de toutes les autres. A ne considérer 
les dioses que par le cuté extérieur et á voir presque exclusive- 
ment les observances matérielles, il y agrand danger d’insuccés. 
Christodule devait Téprouver plus tard; car il faut, croyons- 
nous, en partiedu moins, chercher dans Tabsence deconvictions 
profondes chez ses moines et dans le terre-á-terre de leurs 
idées, les mulifs qui firent échouer sa réforme. Quoi qu’il en soit, 
au bout de trois ans, il quitta TOlympe et prit le chemin de 
Tltalie, oü il alla.it vénérer les tombeaux des Apotres, saint Pierre 
et saint Paul. On était en 1043, Tannée de Tavénement de 
Michel Cérulaire. 

La coutume des pélerinages lointains était en usage chez les 
moines d’Orient au moyen age. « II passait fréquemment, dit 

(1) Van den Ght'vn, /. c., p. 1-21. 

(2) Zoiiaras, A anal., 1. IS, n. 1». — Clíper, l. c., p. 1-28. — Li'beau, Hisl. du Bas- 
Em]tire, t. XVII, p. 2l)S, -20'.*. 
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Lobeau, de Gréce en Italie des pélerins et surtoul des moines, 
attachés encere á l’Église d(‘ Romo, qui allaient par dévotion 
visiter les lombeaux des sainis Apotres (1). » Animé dos mémes 
sentiments, Cliristodule voulut entreprendre ce voyage; peiit- 
étre le désir de s’éloignor davantage de sa famillo, rambifion 
4 le vuir cette Rome ancienne, objet d’un respoctmélé d’aiilipa- 
thie, entrérent-ils ógalement dans ses vues. On peut croire que 
sos inf4‘ntions étaient piensos et que s’il partageait les préven- 
tions jalouses des Grecs contre l'Église r(tmaine, il n’avait pas 
pour elle cette haine farouclie, dunt un auteur nous le niontre 
enílammé (2). 


II 


-V son arrivé»' en Italie, Christodulo so trouvait encore dans 
un pays soumisau pouvoir liellénique, oü les habitants parlaient 
la langue de Cunstantinople, suivaient sa liturgie ot ses 
usages. En efíet, les régions de la Calabre ot do la Pouille 
étaient peuplées de coionios grecques, dovenues plus iiombreu- 
ses depuis h's persécutions des ioonoclastes. Des Taiinée 7d3, on 
cumptait mille moines grecs d’Orient réfugiés dans la seule 
province de Bari, mais ce fut surtout au cummencement du 

(1) L<-boau, /. r., p. 4S!I. 

{i) Le savant l*rre Mailinov dit exprcssénienl que riiristodule visita avec prét»' 
les toiiibeaiix iles saints I'ierre et Paul; il voil iiiéuie lá une preuve de lortlio- 
doxie calltoUque de Cbristodule á cette époque. « Koinani prolectus est ubi SS. 
Petri et Pauli sepulcra pie visitavit. Quod indiciuui sit tune catbolicum fuisse, 
quin lamen concludi possit euiu in coinmunione catbolica j)erseverasse, (juuin 
jiaucis annispost, universa fere Graecorum gens a Latinis ileruni abborruit. » 
(Annus eccl. ;/racco-slavicus,i^. 21(8.) Lt* Parbier nous le rej)résonte ennaiimié de 
baine contre l’Église roinaine et jurant au sein de la ville enneniiede travailler 
á taire luévaloir l orthodoxie grecque contre le scliisme latin. Ce serait lá l'ori- 
gine de la réforine nionastique qu'il résolut d’entreju’endre. IMais oü sont les 
lu-euves de ces dispositions de sectaire? Si c’cst dans les Bulles d'or, jiourquoi 
Le Barbier ne les cite-t-il pas et nous oblige-t-il en niatiére si grave ile nous en 
raiiporter uniquement á sa itarole? II résunic les Bulles, c’est entendu, et nous 
acceptons de lui conime autlientiques les faits extíb-ieurs, qui forinent la liase 
de notre elude; niais poui* les sentiments, s’ils n’ont pas été exprimes d’une 
maniere quelcon(iue, on n’a pas le droit de les dt-terminer catégoriquement, et 
s’ils ont ét»' exjirimés, il faut en citer la formule ou l’équivalent. 
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ix” siéclo que les violeiices de Léon FArménien multi- 
pliérent d’une luaniére vraiment prodigieuse les monastéres 
basiliens dans les contrées iiiéridioiiales de la péninsule. 
D’aprés les doiiiiées des écrivaiiis byzantius ct des ehroniqueurs 
italiens, on peut évaluer á ciiiquaiil** millo le iiuiiibre des ortho- 
duxes, prétres, moiiies et laiques qui étaieid venus d'O- 
rieiil en Calabre et dans la Ierre d'Otranle pour rchapper 
a la persñnilioii sous les deux régiies de Léon Flsaurien et tle 
Constantin C<»pronyme. Ce fut dans ces provinces une v<'TÍ1able 
ciilonisation grecque, el une colonisation en grande partió 
nionaslique. Dans la Calabre seule, on connait les noms de 
quatre-vingl-dix-sept maisons de Fordre de Saint-Basile, qui 
se fondéreni ácette époque. Et d’autres en plus grand nombre 
ont disparu saiis laisser méme la trace de leur nom, car 
il y en avait plus de deux cents. Sur le territoire de Rossano, 
Fon en cumptait dix renfí'rmaiit en lout plus de six cents 
moincs (1). Vers la fin du ix'" siécle, on voit deux nuMñi¬ 
póles suílragantes de Conslantinople, Rrggio et Santa Seve- 
rina, et au x% les tn.iis nouveaux siéges d’Otrante, de Tárente 
et de Brindisi (*2). Cest de la premiéiv immigration que date 
Fusage de la liturgie grecque, qui a subsistí* dans ITtalie 
méridionale jusqu’á la fin du xvn' siécle (3). Assurémeiit 
Christudule visita, avaiit d’aller á Romi*, quelques-uns des nm- 
nastéres grecs qui se trouvaient sur sa route et peut-étre se ren- 
dit-il au Mont-Cassin, oü saint Benoit, le patriarclie des moines 
d’Occident, avait terminé* une vio pleine de prodigios dont la 
ivuommé*e s’iTait ré*pandue en Orieiit; aux portes de la Vilb* 
éternelli', Fabbaye de Grotta Ferrata, bátie sur le tombeau de 
saint Nil le Jeune, lui offrait Favantage des observances basi- 
liennes, et á Romo méme il put sé*journer dans des maisons de 
rite grec ouvertes par les Papes aux victimes de la persécution 
iconoclaste (-1;. 

Lemoine grec arrivait enUccident á une époque bien sombre 


(l) F. Leiiormanl, La Grandc-Grccc, t. II, ¡i. 3S7. 

(i) L’Abbé Duclicsiie, Égliscs scparces, p. 

(3) Rodóla, nUo greco, t. III. — .1. Oay, Étiale sur la décadence da rite grec 
dam rilalie méridionale á la fin du Wl^siéele. [Complc renda da guatriéme cou- 
gi és srientiflgae inlernational des calholigaes, IS07.) 

(4) Raroiiius, od an. SIS. — Diohl, Exarchal de Raaenne, p. -204, noto. 
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puurrÉgliseromaine. Le souverain poníificat était alors sous la 
domination des condes de Tusculum, qui iiistallaient trop sou- 
ventsur le siége de Fierre des siijets indignes, comme Beiioit IX, 
dont la vie dissolue scandalisa le monde rhrétieii pendant plus 
de dix ans. Si Cliristodule fut trmoin de la révolution qui reii- 
versa cet (‘trange poiitife pour lui substiluer le simoniaque 
Sylvestre III, et de celle qui ivinb'gra dans sa cliarge le Irop 
Cídébre Benoit (janvier 1014 , il le fut aussi de la lutte pour le 
bien et de la puissante vitalité de l’Église (1). Dieu se servit, á 
celle époque, des biuii'^dictins pour sauver la clinHienté des 
iiiaux qui répuisaieni, et ce futCluny, parmi les nouvelles ins- 
titutions, qui exerca la plus salutaire influence et íit prévaloir la 
réformeecclésiaslique. L’ordre monastique Iburnitá TÉglise s(‘s 
défenseurs les plus nombreux et les plus inti-épides. Deja saiiit 
Fierre Damien et llildebraiid combattaient vigoureusement les 
désordres du clergé, de nouveaux rejeiniis venaient se greffer 
sur le vieux tronc bénédictin á Camaldoli et a Vallombreuse, et 
gráceaux nouveaux docteursqui sortaientdes cloitres, ils’opérail 
une vérilable nuiaissanee scieníifique; il suffd de nommer saint 
Anselme, le pieux et savant abbé du Bec, devenu archeveque de 
Cantorbéry. Ainsi, á cóté du mal, Cliristodule vit Ténergie du 
bien s’affirmer et annoncer les grands évf'nements de la fin de 
ce siécle : le régne de saint Grégoire VII el les Croisades. La 
situation et Fintluence des nioin('s dans le gouvernement de 
FÉglise, leur ivgularité et Lestiine qu’on leur banoignaitlui ins- 
pirérent sans <loute de tenter une reforme en Orient « oü beaucoup 
de monastéres étaient profondément déchus 2) ». Toujours est- 
il que le ccdoycr put faire sur ce sujet ampie moisson d’observa- 
tions, et quitter Borne en appelant de tous ses voeux un réfor- 
mateur capable de ramener á une plus grande puretb de vie 
les moines grecs, auxquels étaient réservées si fréquemint-nt 
les premieres dignités de l'Église oriéntale (3). 

Cliristodule avait vingt-cinq ans lorsqu’il arriva á Jérusalem 

(1) IléfrU', Hisloire des conciles (trad. Ddaiv), t. VI, p. 287. 

(2) WeYgcnroeÚif'Y, Hisluire de VÉ'jUse. t. III. j). ai". 

(o) Le Barbiei* affirme »pie les intentions de réfonne (Haient anvtées choz Chris- 
todide h ce moiiient. Mais oü est la preuve? Sa retraite dans un inonastére du .loar - 
daiii, les évi'-nements inattendus qui le placürent á la tete d'uue coinniuuautt' et 
la résistance qu’il opposa á ceux qui le voulaient pour supérieur iniliquont au 
coutraire qu'il futaiuené i)ar Ies circonstauces á entreprendre sa reforme. 
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(1045), aprés avoir visité la Ville éternelle, oíi, par le choix de 
son Vicaire, Notre-Seigneur a établi le centre de son Église. 
Malgré la doinination musulmane, les pélerinages en Terre 
Sainte étaient incessants, et méme depuis que l’ancien traité 
d’Omar n’était plus observé, on venait encore en grand nombre 
des pays les plus lointains vénérer le tombeau du Christ et les 
Lieux Saints de la Palestine. Souvent il fallait subir les mau- 
vais traitements des maitres du pays, mais la foi généreuse et 
ardente de cette époque faisait tout supporter. Les moines orien- 
taux n’étaient pas les derniers á ailer rendre hommage aux 
traces laissées par Notre-Seigneur durant sa vie terrestre, et 
en ce xP siécle ils purent rencontrer á Jérusalem beaucoup 
de moines d’Occident, abbés ou simples religieux, qui firent 
alors le pélerinage de Terre Sainte, et parmi lesquels nous 
citerons Richard de Verdun, Ulric de Cluny, et Odón de Mar- 
moutier (1). La présence de Christodule dans la Ville sainte 
n’avait done rien de surprenant. Les ruines faites par l’incendie 
de Tan 1010, alluiné par ordre du Khalife fatimite Hakem, 
n’étaient pas entiérement réparées, mais déjá la nouvelle basi- 
lique du Saint-Sépulcre s’achevait par les soins de l’empereur 
Constantin Monomaque, dont elle re^ut le nom (2). Aprés avoir 
prié devant le saint tombeau, sur le Calvaire et dans tous les 
lieux témoins des derniers instants de la vie du Sauveur et 
de sa glorieuse Ascensión, le moine pélerin se rendit á Béthléem 
et parcourut la Palestine jusqu’au lac de Tibériade. Puis, sa 
dévotion satisfaite et sa ferveur consolidée par tant de pieux 
spectacles, il résolut de ne plus quitter la Terre Sainte et de se 
fixer dans un des monastéres avoisinant les rives du Jourdain, 
a Saint-Gérasime peut-étre, á Saint-Jean, á la laure des Tours, 
á celle de Néelcéraba, ou ailleurs; on ne saurait déterminer 
exactement le lien de sa nouvelle reíraite (3). Nul doute qu’il ne 
s’y livrát avec ardeur aux plus rudes exercices de l’ascétisme 
monacal; la solitude profonde de ces déserts, Taustére beauté 


(1) Doin Brrlióre, Les ancicns monastéres bénédiclins de Terre Sainte (lievae 
bénédictines, l. V). 

(2) A. Courot, Les légendes du Saint-Séjmlcre, p. 74, 77. 

(3) Sur les monastéres de Palestine, voir A. Couret, La Palestine sous les em- 
pereurs grecs, passim et appendice. — S. Vailhé, Les monastéres de Palestine, dans 
Bessarione, IS'JS, p. 133-210. 
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des montagnes, les souvenirs dos saints qui avaient jadis peuplé 
cette contrée, tout semblait róuni pour favoriser les aspira- 
tions de sa généreuse nature. Mais il ne jouit pas longteinps de 
ces avantages; le flot montaiit des invasions turques cliassa 
les moines de la région du Jourdain; les fils d'Ayar, c’est- 
á-dire les musulmans, pillérent les pieuses retraites des so- 
litaires et massacrérent leurs habitants. Christo<lule fut du 
nombre de ceux qui parvinrenl á gagner la cote méditerra- 
néenne. 

Les moines fugitifs résolurent de cherclier ailleurs un asile 
oü ils pourraient mener en paix leur genre de vie. A cette 
époque, les communautés du mont Latros en Anatolie jouis- 
saient encore d’une grande réputation et rivalisaient avec colles 
de rOlympe. On racontait que des moines du Sinaí et de 
Raitliu poursuivis par les Sarrasins avaient été conduits par 
un ange en cet endroit, oü ils auraient trouvé d’autres solitaires 
déjá établis; mais ce n’est la peut-étre qu’ime légtmde. En 
tout cas, au ix® siécle la préseiice des moines est dúment 
constatée, et au x% un diplome de Fempereur Romain Leca- 
péne mentionne les monastéres du Latros parmi ceux aux- 
(juels il accorde ses faveurs (1). La nm^mmée de saiiil Paul le 
Jeune avait jeté un noiiveau lustre sur la sainte montagne, 
oü de nombreux disciples étaient venus se ranger sous sa 
conduite. C’est vers cettr contrée que se dirigérent Chris- 
todule et ses compagnons d’infortune. Un vent favorable les 
conduisit rapidement de Palestine en Asie Mineure, sans doute 
á rancien port de Milet, d oü ils gagnérent la vallée du ]\íéandre, 
célébre par la beauté de ses jardins et de ses prairies, et attei- 
gnirent bieiitót la montagne sainte. Elle rappelait en plusieurs 
points roiympe deBithynie, par ses roches escarpées, par ses 
sombres cavernes, mais surtout par le grand nombre de re- 
ligieux qui formaient la une sorte de fédération monastique, 
dont le chef était un archimandrite, supérieur aux higouménes 
des autres maisons. Les deux personnages ne doivent pas étre 
confondus; Farchimandrite commandait a plusieurs commu¬ 
nautés, tandisque Fhigouméue devait se contenter d’une seuli* 

(1) 'VhQO\t\mnes, Conlin., 1. C, c. 44. — Sinnondi, \'ita s. Pauli junioris (Ana- 
lecla boilaiuUana, t. XI, p. 15). — Delehaye, La vie de saint Paul le jeune (Ilev. 
des (¡uest. hist. 1803, p. 40-85). 
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et était en quelqiie soríe le lieutenant du premier (1). Parmi 
les monastéres du Latros, on coiinait surtout ceux de Carya, 
du Sauveur, de Cellibara et de Saint-Paul. Nous ne savoiis 
pas dans laquelle de ees maisons les nioines venus tles rives 
du Jourdain furent regus. Le noin de Christodule se trouve 
mentionné cuinnie celui de l’higouméne de Saint-Paul en 1070 
et 1087, inais il s’agit d’un personnage différent du nótre, car 
á cette époque ¡1 avait quitté sa nouvelle retraite depuis plu- 
sieurs années (2). 

Les moines du La Iros étaient restés fidéles aux traditions 
du moiit Sinaí, á la triple obligation de Toffiee divin, du travail 
et de la vie en commun. En beaueoup d’endroits, les religieux 
ne gardaient plus la méme uniformité de nourriture et de vé- 
tement, Tindividualisme désagn-geait les éléments des monas¬ 
téres et remplagait le v.zaóoiz'K Les Sinaítes du Latros, 

au eontraire, suivaient la méme régle et les mémes usages, et 
employaient á cultiver la terre tout le temps qu’ils ne passaient 
pas a l’église. Christodule les élonna bientót par la continuité 
de son travail et la sévérité de son abstinence. Aprés avoir 
manié le lioyau j)endant le jour sous le soled briilant de l’Ana- 
tolie, il passait la nuit en priéres, comme son devancier, saint 
Paul le Jeune. « II ne mangeait que du pain. A Paques seule- 
ment et dans les grandes fétes, il y ajoutait un peu de fromage 
et des oeufs, pour ne point paraitrc manicliéen (3). »> Christo¬ 
dule, 011 le voit, était vraimmt de la race des grands ascétes; 
aussi excitait-il radmiration des autri'S moims et sa réputation 
de saiiiteté se répandií tellement que toutes les communautés 
du Latros lui demandérent d’étre Icur archimaiidrite. 11 refusa, 
et seule rintervenlion du patriarche vint á bout de ses résis- 
tances (-1). Une nouvelle période commencait dans la vie d(‘ 
notre héros. Plaeé désormais á la tét(‘ d’une province mmas- 
tique, il méditait sans doute d’y maintenir de tout son pouvoir 


(1) Scliluiiil)ergor. Sir/lllor/raphie byzanline, p. a7(i. 

(•^) Dolchayo, Anulecto bollamliana, t. II, p. ló-lS. 

(3) Lo Bail)ior, /. o., p. 13. 

(4) Lo Barljior tloniie lo nom do Nicolás á ce pati-iarclie. Or, á rópo<|uo oii 
Lhri.stodiile ótait au luont Latros, aucuu patriarcho do co noiu n'a occiipó lo 
siógo do Constantiiioplo. (Voir Ciipor, Ilisifiria patriarch. conxlunl., 1. c.) II s'agit 
lu-obabloniont do Joan VIII Xipliiliu on do Cosmas 1. 
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la régiilarité et la fervcur, mais les Tures viiirent encoré une 
fois contrarier ses projets. 


III 

Peiidaiit qup Cliristoclule, sur les rives du Jourdain ou dans 
les solitudes du Latros, se livrait avcc ardeur aux exercices de 
la vie iiionastique, les plus graves événements s’accoinplis- 
saient á Constantinople; par le mauvais vouloir d’un pa.triarche 
ambitieux, aid»'* d’un archevéque bulgare, Léon d’Aehrida, et 
d’un moine de Stud. Nicétas Stethat, l’église grecque consom- 
mait sa séparation d’avDC le Siége Apostolique. Aucun témoi- 
gnage ne nous montre notre archimandrite réagissant contre 
la défection des prélats byzantins et préoccupé d’assurer dans 
les inaisons qui lui étaient soumises, Tobéissance au véritable 
successeur de saint Fierre. 

Tandis que les moines grecs attaquaient l’Église romaine, ou 
se faisaient par leur silence et leurs relations les cómplices de 
ses adversaires, les Papes trouvaient dans l’ordre monastique 
d’Occident les plus fermes appuis et les plus intrépides déten- 
seurs de l’autorité pontificale. Nous n’avons jias á raconter ici 
les différends et les négociations de S. Léon IX avec Micliel 
Cérulaire, mais il est bon de remarquer que celui qui joua le 
principal role dans la lutte contre les prétentions de Byzance, 
le cardinal Humbert, était bénédictin, de l’abbaye de iMoyen- 
.Moutier. On connait Tliistoire de sa légation á Constantinople 
et la maniere dont le patriarche fit échouer tous les efforts 
tentés pour rétablir la paix (1). En sa personne et en celle de 
Nicétas, le monacliisme occidental et le monachisme oriental 
étaient aux prises, représentant Tiin et Tautre, Rome et By¬ 
zance, le pi (uvoir légitime et l’ambition révoltée. A cette époque, 
la vie de l’Église avait, pour ainsi dire, son centre á Cluny, 
d'oü partait le mouvement de la réforme qui rendit au sacer- 
doce sa dignité et sa puissance méconnues. II suílit de nommer 
saint Grégoire Vil et le bierdieureux Urbain II, tous deux 
moines de la célébre abbaye bourguignonne. En Orient, au 

(1) Hétele, Hist. des conciles, t. VI, p. — Ilergearoetlier, fiht. de l'É- 

f/lise, t. III. p. 43i>44í. 
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contraire, l’ordre monastique faillit á son devoir; il était le dé- 
fenseur-né de Torthodoxie et il se fit l’instrument ou le cómplice 
muet des faiix pasteurs. Christodule n’avait point l’áme d’un saint 
Théodore Studite, encore moins d’un saint Anselme et d’un 
saint llugues, ses contemporains. Le patriarclie, qui le forca, 
dit-on, á prendre le gouvernementdes communautés du Latros, 
fut, sinon Michel Cérulaire lui-méme, certainement un de ses 
successeurs immédiats, Constantin III Lichudés (lU.jl)-I0G3), 
Jean VIII Xiphilin (I0G4-I075), ou méme Cosmas 1(1075-1081). 
L’incertitude qui régne dans la chronologie de cette pí'riode 
de la vie de notre archimandrite ne permet pas de préciser 
davantage, mais on ne peut aller au déla de 1077, date a la- 
quelle il est obligé de fuir devant les Tures Seldjoucides. 

Or, les trois prélats que nous venons de nommer n’étaient 
plus en communion avec le Saint-Siége (1); autrement ils n’au- 
raient pas mérité les éloges du scliismatique Michel Psellus et 
de l’historienne Anne Comnéne, si opposée aux Latins (2). 
Christodule ne pouvait done recevoir d’eux aucune juridiction, 
et quand bien méme leur révolte contre l’autorité du Souve- 
rain Pontife ne lui eiit pas été démontrée, on ne peut admettre 
qu’il ait ignoré durant toute sa vie les difficultés (si ce n’était 
pas autre chose pour lui) qui existaient entre Rome et Cons- 
tantinople. Son séjour dans la capitale du monde chrétien, les 
convictions qu’il avait pu y acquérir sur l’organisation de l’É- 
glise et les prérogatives de son chef auraient dú rendre le 
moine grec plus clairvoyant, plus ferme dans l’orthodoxie et 
plus courageux pour confesser sa foi. La suite des événements 
montrera davantage la faveurdont il jouissait á la cour d’Alexis 
Comnéne, qui laissa subsister le schisme durant tout son régne, 
malgré ses relations avec les Papes et ses dons aux monastéres 
de Cluny et du Mont-Cassin (3). 

Vers la lin de 1077 ou au commencement de 1078, les Sel¬ 
djoucides, dont les conquétes menagaient l’existence de l’empire 
de Byzance, fondirent á l’improviste sur le Latros et dévas- 
térent la sainte montagne. Cette fois encore, Christodule échappa 


(1) Ilorpenroetlíor, l. c., ]>. 413. 

(2) Cu])er, 1. c., j>. 126-12!i. 

(3) IlúiL, p. 128. — Migno, P. L., t. CLXXXIX, c. 201. — Ilergcnroetlier 1. c ., 

t. 1, p. 115. 
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aux mains des /ils d'Afjar et réiissit á s'embarqiier avec qiiel- 
ques compagnons poiir Jériisaleni, en versant des larmes sur la 
ruine de son monastére et sur les malheursde l’Ionie; son tes- 
tament méme renferme un écho des plaintes qu’il exhalait en 
cette circonstance. A peine sorti du golfe Latmique, le navire 
qui portait rarchimandrite mouilla dans le port de Strovilos, 
non loin d’un couvent dédié á saint Jean-Baptiste, la Moni du 
Cavalourí, oü Christodule se rendit aussitót. Parunesinguliére 
anomalie, rhigouméne était laique, les moines ayant voulu té- 
moigner leur reconnaissance au fondateur de la maison, en le 
choisissant comme supérieur. II s’appelait Arsenios Skinouris, 
et parait avoir joui d’une situation considerable. Possesseur de 
grands biens dans les deinv iles de Kos et de Léros, il les avait 
consacrés ala fondationduCavalouri, quel’empereurMichel VII 
le Parapinace exempta de toute redevance liscale. Les Sinaítes 
regurent de lui le meilleur accueil; ils acceptérent avec joie le 
refuge qui leur était offert, sans se douter qu’un événement 
inattendu allait, selon toute prévision, les íixer en cet endroit. 
Peu de temps aprés leur arrivée, Arsenios, frappé des exemples 
des moines fugitifs ou seulement épris du désir de la vie nio- 
nastique, transmit tous ses pouvoirs á rarchimandrite diiLatros 
et se retira dans un ermitage de Lile de Kos, oü il vécut tres 
pauvrement. L’ile située au sud-ouest de l’ancienne Ilalicar- 
nasse, capitale de la Carie, et jadis célebre par son temple d’Es- 
culape et par la naissance d’Hippocrate, n’avait que quatre 
milles et demi carrés de superficie. Arsenios, connu depuis 
longtemps des habitants, vit bientót des disciples se ranger 
autour de lui. II bátit alors un nouveau monastére sur un des 
sommets du mont Dikhios, auquel Nicéphore le Botoniate ac- 
corde en 1080 rimmunité des charges publiques et un don 
annuel de trois cents mesures de blé (1). 

Les empereurs byzantins comblaient souvent de faveurs et 
de présents les monastéres situés dans leurs États. L’exemption 
des impóts était pour les maisons religieuses un privilége assez 
ordinaire, mais pour en jouir en paix, il fallait souvent le dé- 
íendre centre les prétentions du fisc impérial. Christodule jugea 


(1) Voir Rayet, Mcmoire sur l'ile de Kos (.4rc/íá’es des missions seienlifiques el 
lilléraires, 3' serie, t. III, p. 37-1IG). 
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sagement qu’il était bon de faire coníirmer l’indépendance ab- 
solue du Cavalouri par Nicépliore III le Botoniate, qui venaitde 
renverser Michel VII et d’étre couronné á Constantinople par 
le patriarche Cosmas I (1078) (Ib D’un autre cóté, les anciens 
moines, jaloux des Sinaítes et surtout mécontents des reformes 
que le nouvel bigouméne voulait leur imposer, regrettaient vi- 
vement la liberté dont ils jouissaient sous Arsenios Skinouris, 
et constituaient un second danger pour la vie cénobitique, 
telle que l’entendait Christodule. La régle n’était pas suivie; il 
résolut d’en assurer l’observance. Ainsi commenca ce qu’on a 
appelé sa réforme, laquelle ne s’étendit pas a d’autres monas- 
téres que ceux dont le saitil eut la direction. Pour mieux réus- 
sir, « il implora la protection de la soeur de Nicépliore et la sup- 
plia de donner elle-méme aux Peres de Cavalouri la r%le qu’ils 
devaient suivre. Celle-ci obtint en 1079 une Bulle d’or confir- 
mant tous les priviléges des monastéres, y compris l’exemption 
des impóts a condition que les religieux obéiraient au tijpiron 
de leur bienfaitrice (2) ». Mais cela ne suflit pas, parait-il, á ra- 
mener le bon ordre dans la communauté, car rannée suivante 
(1080), Christodule éinigra dans Lile de Kos, sur les eonseils 
d’Arsenios, auquel il avait conlié ses déboires de supérieur. 

Un nouveau monastére s’éleva promptement sur les flanes du 
Dikhios, á l’endroit qui estaujourd’liui le village abandonnéde 
Paléo-Pili, blotti au fond d’une gorge sauvage que ferme pres- 
que entiérement un massif de rochers couronné par un cháteau 
fort (3). II fut dédié k la Tout Immaculée Mere de Dieu. Chris¬ 
todule avait oldenu de Nicépliore une bulle d’exemption, mais 
les employé's du trésor impérial exigérent la redevance an- 
nuelle de six mulets, autrenient dit, Limpot du -í-xp-z/. L’hi- 
gouméne fut obligé de le subir. 


IV 

En 1081, Lempire changea de maitre et passa des mains de 
Nicépliore le Botoniate dans celles d’Alexis I Comnéne, lils 

(1) L.-).oau, l. c., t.XVlI,p. 391. 

(2) l.e Rarliior, l. c., ji. 2<t. 

(o) Ray(‘t, l. c., 1 ». ü3, 51. Le monastére est encore debout. 
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d'Isaac Comiiéne, qui n’avait porté la coiironiie impériale que 
pendant deux ans, et d’Anne Dalasséne, qui eut toujours sur 
son fds la plus grande iiilluence. L’avénement de ce prince 
marque pour Christodule le commencenient de faveurs signa- 
lées et de relations fréquentes avec la cour de Byzance; et c’est 
la un des motifs qui font douter de l’orthodoxie du célebre hi- 
gouméne. Des souverains scliisinatiques peuvent assurément 
accorder des priviléges a leurs sujets catlioliques, mais ceux-ci 
ne doivent pas leur prodiguer des éloges immérités. On est sur- 
pris, avec raison, d’entendre ceux que Christodule ailresse á 
Alexis etappeler « empereur pieux, dirigé par Dieu » , celui 
qui était entré par trahison á Consíantinople. 11 est vrai que cet 
empereur se montra toujours á son égard d’une générosité 
extraordinaire. Le moine avait gagné la faveur de l’iinpéra- 
trice-mére, grande admiratrice de sa sainteté, et obtenait par 
elle tout ce qu’il ambitionnait. Au niois de mars 1085, Alexis 
défendit par une bulle solennelle de réclamer au monastére du 
mont Pilé la redevance des six mulets. « A ceux, dit-il, qui ont 
toujours aimé la vie monastique, et a qui la tranquil lité est 
chére, ma puissance impériale rend de justes honneurs. Elle 
fait droit a leurs réclamations (1). » Christodule ne manquapas 
de profiter de ces bienveillantes dispositions peut-étre ménie 
trop largement. Les biens donnés au Cavalouri par Arsenios, les 
dotations faites par d’autres particuliers ne suffisaient plus a 
l’higouméne de la Tout Immarutco Mero de Dicu, qui regret- 
tait ses riches prairies de la vallée du Méandre. L’idée lui vint 
de les éclianger centre les trois Sporades : Léros, Lipso et 
Pharinaron, que la mere d’Alexis Comnéne avait distraites de 
sondomaine particulier {[q i<eeret du Myyelaion) pour les aban- 
donner aux moines du Sauveur ijui voit tout {Pandepoptis), 
á Constantinople. Restait a savoir si ces derniers se préteraient 
ala combinaison; il semble que la chose n’alla pas sans diffi- 
culté, mais Pautorité de l’empereur intervint, et le Secret du 
Myrelaion, rentréen possession des trois iles, put taire cadeau 
a Christodule de Lipsó et de trois villages de Léros. Pour les 


(1) Le Harbier, l. c., p. ¿3. — L’auleur appelle reniperour Alexis « iVére d’iine 
feiuine savante », voulantévidemnient parler d'Anne Louinéne. Or. tout le uioiifle 
sait que celle-ci n'est point la S(eui-, mais la lille d'Alexis, née lo 1" décembie 1083. 
(Cf. Le Beau, l. c., t. XVIII, p. 31.) 
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défendre contre la cupidité de quelques voisins et des employés 
du Myrelaion eux-mémes, Alexis confirma la donation de sa 
mere par une bulle du mois de mai 1087. II décrétait entre 
autres dioses que les revenus de Lipsó et de Léros seraient 
consacrés á la fourniture des cierges et á l’entretien des moines 
et que le couvenl du mont Pilé, exempt pour ses propriétés de 
Kos, de Strovilos, de Lipsó et de Léros de tout tributet charge, 
posséderait ces biens « en toute souveraineté, en propriété ab- 
solue et perpétuelle, quand méme une ordonnance impértale 
déclarerait que les donations viagéres seules sont irrévo- 
<-ables (1) ». Malgré tant de décisions solennelles, le snint hi- 
gouméne ne réussit pas á empéclier les procés toujours renais- 
sants, ni á soumettre les moines á Tobservance de la régle. Les 
voisins du monastére unís aux autorités locales et aux commis- 
saires du fisc revendiquaient .sans cesse les biens donnés aux 
religieux, qui ne se conformaient que tres irnparfaitement au 
tijpicon de fimpératrice. Christodule résolut alors de quitter 
Kos et de se retirer dans un désert, espérant ainsi ne plus 
exciter l’envie des jaloux et ne se voir suivi que par les meil- 
leurs de ses moines, sans doute ceux qui l’avaient accompa- 
gm* depuis sa sortie du Latros. II partit pour Constantinople 
afin d'exposer sondessein álempereur Alexis; son séjour dans 
file de Kos avait duré liuit années, de 1080 á 1088. 

La question doctrinale préoccupait peu notre higouméne; 
il ne sut jamais porter ses regards au déla des observances ma- 
térielles de la vie monastique et des intéréts immédiats de sa 
communauté. Quels Services n’aurait-il pas été en mesure de 
rendre á la cause de la vraie foi, étant donnée finfluence dont 
il jouissait auprés d’Alexis Comnéne! Mais au lieu de travailler 
á rétablir l’union dans l’Église, il dépense toute son activité á 
obtenir des priviléges et á auginenter les propriétés de ses mo- 
nastéres, insensible aux déchirements de la chrétienté comme 
aux mallieurs de la Terre Sainte, dont le récit enflammait Par- 
deur des guerriers d’Occident. Son échec auprés des moines 
du Cavalouri et du mont Pilé avait augmenté son pencliant 
á la misanthropie. II crut qu’une solitude plus compléte favo- 
riserait mieux la vie ascétique, ne se doutant pas que le 


(1) Le Barbier, l. c., p. 27, 28. 
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mcilleiir fondeoient de toute vertu religieuse est la pureté de la 
doctrine et la fernieté des convictions, et qii on peut étre grand 
jeúneur, iie voir personne et se mortifier rudement sans méme 
étre dans la voie du salut. II luí fallait une ile entiérement deserte, 
ne servan! de passage á personne; celle de Patmos, íbrinée de 
rochers stériles et inhabitée depuis plusieurs siécles, réunissait 
toutes les condiíions voulues de solitude, de calme et d’austére 
beauté; Christodule la demanda á l’empereur, offrant de céder 
en échange á la couronne ses propriétés de Vos et de Strovilos, 
et comptant bien que la générosité impériale lui fournirait les 
moyens d’existence. Alexis Comnéne ne lui accorda pas immé- 
diatement Tobjet de sa requéte, mais ce fut pour lui donner 
une nouvelle marque d’estime, peut-étre aussi pour éviter d’aug- 
menter les charges du trésor. Les riches monastéres de Cellia 
et de Zagora en Thessalie étaient alors dans une complete dé- 
cadence; Tempereur crut que les exemples et la volonté de 
rhigouméne du mont Pilé y feraient refleurir Tobservance de 
la régle monastique; il le pressa done daccepter avec le titre 
d’archimandrite la mission de ramener les Peres de Cellia et 
Zagora au strict accomplissement de leurs devoirs. Pour ne pas 
froisser son auguste bienfaiteur, Christodule y consentit, mais 
á condition que les moines promettraient de se soumettre aux 
réformes qu’il croirait devoir établir. Devant le refus formel 
des caloyers de prendre de tels engagements, sous prétexte 
que leurs monastéres étaient sfrarropiyiatjue.s, c’est-á-dire 
ne relevaient que du seul patriarche de Constantinople, á 
Texclusiun de touteautrejuridiction (1), iln’alla pasen Thessalie 
et continua de réclamer Patmos. Gráce á la protection de la 
mére d’Alexis Comnéne, il l’obtint en propriété absolue, exclu¬ 
sive, exempte de tout pouvoir civil et ecclésiastique; Tile for- 
merait done une sorte d etat monastique, sans rapports reli- 
gieux ou politiques avec les autres hommes, et Tentrée en serait 


q) Et^ patriarche seul, uu son reiuvsentant. avait le droit de visite et de eor- 
rection dans les monastéres stavropigiaciues: un supérieur install<* ]iar lui les 
adniinistrait au si>iritu<‘l et au teniporel. <■ La ci-oix patriarcale jilantée á la fon- 
dation du inonastére était le si^ne de cette juridietion du pati iarclie et le noiu 
lie stauropégrion patriarcal, ou simplonient stauropégrion. i-appelait tout enseinble 
la cérémonie qui présidait á la naissanee des couvents et les droils que l’iisaíre 
atti'lliuait á levéque dont la croix y avait été plantee. » (L'Abbi* Marin, Les moi¬ 
nes de Constantinople, p. \ij.) 
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interdite ;i jamais aux fenimes, aux euniiqiies, en un mot aux 
visancs Usses. « Patmos, dit la Bulle de l’empereur, sera, á 
partir d’aujourd’liui, pour les siécles des siécles, entiérement 
séparée des pays sur lesquels notre puissance impériale a des 
droits... Elle appartiendra aux moines intégralement, sans aii- 
cune cliarge, en toute propriété et en toute souveraineté, invio- 
lablement, éternellement... lis n’auront aucun compte á rendre 
á personne. Libre, indépendant, le nionastére se gouvernera 
lui-méme, d’aprés la régle du pieux Cliristodule, et ni le cou- 
vent, ni ses dépendances, ni Lile elle-méme ne seront soumis 
á Pautorité impériale. » Un navire particulier lui était méme 
concédé pour le Service de la maison (1). 

11 semble toutefoisqueTempereur aitsanctionné demauvaise 
grace cette extensión de la propriété monastique, déjá considé- 
rable dans ses États, car la méme bulle défend « de rien ajouter 
á cette donation, d’aucune maniere, sous quelque prétexte que 
ce soit, dans n’importe quelle ile ». Un mandement du patriar- 
che de Constantinople le déclarait monastére stavropigiaque, 
le soustrayant ainsi á Pautorité des évéques, auxquels d’ailleurs 
on faisait défense d’aborder dans Pile (2). Personne, pas méme le 
patriarche, ne pouvait rien changer aux regles établies par le 
fervent higouméne. Le prélat qui occupait alors le siége de 
Byzance é‘tait Nicolás III, surnommé le Grammairien, que Pon 
croit :i juste titre étre resté, durant son ponlificat de vingt- 
sept années, en opposition avec le Siége aposto! ique (1081- 
1111) (3). 


\' 

Patmos était un séjour désolé en 1()88, lorsque Christodule y 
arriva avec ses moines et une colonie d’ouvriers. Située au nord 
des Sporades, entre Lér<is et Icaria, elle n’a que huit :i dix 

(1) Le Rarliier. l. c., p. HO. 

(-2) >Iiklosicli et Miiller, Achí et divlnmnla monns<levivrum OvicnÜs, cite i)ar 
l'al)l)é Blarin, Les moines de Constantinople, p. 

(:í) Clíper, l. c., p. RVt-RU. Ici eneore. Lo Barbier en ilonnant íi ce palriarclio 
le noin do .lean, est en contradiction avec VHistoria patriarcharum Constont. 
des Bollandistes. 
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lieues de circoiiférence et ressemble á un amas de rocliers 
aigus, brisés de mi lie manieres, comme si des soulévements 
volcaniqiies ou de formidables tremblements de terre avaient 
bouieversé ce sol aride. Un isthme montagneux, au centre du- 
quel se trouve une éminence décorée du nom á'Arrapóle, relie 
entre elles les deux parties de Tile, qui ne compte pas ac- 
tuellement plus de cinq mille liabitants, répandus dans les 
deux localités de La Scala, petite ville avec un port, et de 
Patino, batie autour du monastére de Saint-Jean. « On y montre 
encore au pélerin la groíte comprise dans une petite église, 
dans laquelle Tapótre saint Jean fut favorisé de ses révélations. 
De la, la vue se prolonge au loin sur les baies et les anses silen- 
cieuses et solitaires de la mer et plusieurs chapelles rappellent 
le souvenir du sfjour que le disciple bien-aimé fit jadis en ces 
lieux (1). » Le soleil brúlant et le vent de mer empéclient la 
végétation de se d<'‘velopper dans ce désert aride; aussi y trouve- 
t-on á peine quelques arbres, des oliviers surtout, et quelques 
plañís de vignes dans les vallées; mais les páturages font com- 
plétement défaut; il n’y a pas de btHail, ni boeufs, ni moutons, 
pas méme de chevaux; on comprend que les Romains en aient 
fait un lieu de bannissement et que Clirisíodule ait clioisi pour 
sa retraite cette terre ingrate et nue. L’higoumriie était d<iué 
d'une énergie indomptable; les austérités, les fatigues, les tra- 
vaux les plus pénibles, loin de l’effrayer, exercaient sur lui un 
attrait irrésistible; c’est en cela qu’il semble avoir plac<'‘, :i tort, 
l’essentiel de la vie monas!ique qui a surtout pour but d’élever 
les intelligences et les coeurs vers les réalités supérieures. En 
conduisant ses moines á Palmos, il les menait á une lutte sans 
merci contre la nature avant de se procurer une liabitalion et 
une résidence convenables. 

A son arrivée dans Tile, Chrislodule se rendit aussitót dans 
la partie nií'ridionale, a la montagne, oü s’élevait encore le 
temple de Diane, báli par Oreste en l’honneur de la vierge 
chasseresse des anciens Grecs. 11 brisa la statue de la déesse et 
résolut d'élever en cet endroil une église et un monastére d(‘- 
diés á saint Jean l'Évangéliste, l’apótre toujours vienje que 


(1) Gratz, Thcíüre des événemenls raronlés dans les divines Écrilures, t. II. j). ISI, 
182. — Voir (luérin, Descriplions de rUe de Palmos el de Samas. 
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Domitien avait exilé sur ces tristes rochers et qiii avait passé 
au iiioins une année á Patines (95-96). Aidés par les moines, 
les ouvriers commencérent immédiatemDnt la construction de 
rédifice, mais les uns et les autres se lassérent bientót; ils vou- 
lurent niéme quitter l ile et laisser le pieux higouinéne jouir 
seul de la retraite qu’il avait rhoisie. Les exeniples et les exhor- 
tations de Christodule retinrent les fréres. Malgré les vifs re- 
grets que leur cnusait le souvenir de Kos, qui au moins i'-tait 
habitable, et surtout celui des belles prairies et des grands ar- 
bres de LAnatolie, ils restérent á Patmos, se repentant d’avoir 
manifesté le désir d’abandonner le moni Pilf* peu de temps 
auparavant. 

Christodule ne pouvait exercer la méme iníluence sur les 
uuvriers employés á la construction de son nionastére. Sans 
doute ils ne voyaient i)as sans admiralion ce vieillard, amaigri 
par lesjeiines et les austérilés, Iravailler avec eux du malin 
au soir, coinine un manoeuvre, aprés avoir passé toute la nuit 
en priéres; mais le besoin de revoir leur farnille l’emportait, 
et sous peine d’étre privé de leur conc(»urs, rhigouméne dut 
lever la défense interdisant Pentrée de Patmos aux fommes. II 
leur assigna au nord de Tile un territoire spécial avec une 
ligne de démarcation qu’elles ne devraient jamais franchir. 
Bientót de petits haineaux s’élevérent dans cette partie profane, 
oü Laetivité des hommes et la vigilance des femmes parvinrent 
á creer des jardins et a multiplier les troupeaux de chóvres, 
méme á cultiver quelques plantations sur ce sol rocailleux. 
Comme reilevance, les laíques furent soumis a une taxe qu’ils 
devaient payer á Léconome du monastére, lequel avait seul le 
droit de franchir la limite en compagnie d’un autre frére pour 
recueillir cet impót. Méme dans ces conditions, les ouvriers ne 
pouvaienl vivre avec leur farnille que du vendredi soir au lundi 
matin; le reste du temps, ils devaient se conduire comme des 
célibataires. 

Le monastére, báti en Lhonneur de saint Jean LÉvangéliste, 
et que Ton peut voir encore aujourd’hui, ressemble á une cita- 
delle destinée á servir de refuge contre les irruptions des pi¬ 
rales tures ou autres; on ne se tromperait pas en affirmant que 
les insulaires ont dú á plusieurs reprises y trouver un abri sur 
durant les guerres du moyen age, car le fait s’est présenté pour 


CIIRISTODULE, HIGOU.MÉNE DE ;?.VI.\T-JEAX, A PAT.MnS. -237 

d’autres monastéres de rOrient(l). Celui de Palmos, construit 
par Christodule, devint bientót un des plus célebres de rArcliipel, 
mais le saint n’y fiitpas plus exempt de difficultés qu’au moni 
Pilé etau Cavalouri. La présence des ouvriers el de leur famille 
ayant augmenté les charges de la maison, les revenus devinrent 
insuffisants el les moines se plaignirent de Tabandon de leurs 
biens de Kos el d’Anatolie au domaine impérial. Les réclama- 
tions étaient fondées. Comme toujours en pared cas, ringoii- 
méne eut recours á la mere d’Alexis Comnéne el aussilót l’ein- 
pereur ordonna de rendre a Christodule les biens cédés en 
échange de Palmos; il y ajouta niéme la petite ile de Pharma- 
con, lemétoki ou ferme de Stylos dans l’de de Créte, une église, 
un moulin, des vignes, des champs, des serfs et des métairies 
dans Tile de Lemnos, et deiix livres d’or á prendre sur les re¬ 
venus de Créte (*2). Toutes ces possessions devaient jouir des 
mémes priviléges que Palmos et n’étre soumises á aucune re- 
devance Císcale, ni á aucune autre obligation a r<'-gard du 
pouvoir civil. Biens et revenus, moines et laíques attacliés á 
Pexploitation des propriétés, personnes et dioses, tout appar- 
tenait a Christodule, devenu grand seigneur, tout en restant un 
caloyer tres austére (3). Mais il n’en avait pas fmi avec les tra- 
casseries des employésdu Secret du Mi/relaion ^ qui, au mépris 
des Bulles d’or de la fondation, exigeaient un impót pour les 
propriétés de Léros et de Lipsó. Anne Dalasséne vint encore une 
fois au secours de son saint higouméne et fit respecter ses droits 
par le protovestarque, le mésocellérier et le <jrand c/iartu- 
laire (1093). 

Le séjour de Palmos convenait au tempérament de Christo¬ 
dule, tourmenté du besoin de la solitude et des austérités de la 
vie contemplative. Dans cette région désolée, en face d'une na- 
ture stérile et d’aspect sévére, il se livrait avec ardeur au jei'ine, 
aux veilles proloiigées et au travail des niains. C’esten ces exer- 
cices qu’il avait placé son idéal; il faut reconnaitre qu’il lui 


(1) Gratz, /. c. — Abbt'* Le Camas, \otre voyage auxpays bibliijues. — Sur le ca- 
ractére architectural des monastéi-es gn'cs, voir X. Charmes, Comitédes trauaux 
historiques el scienlifiques, t. III, p. ¿70-57b. 

(2) ilildosich, l. (•., cité par I'abbé Marín, Les rnuines de Couslan(ino/de, p. 3:!2. 
333. 

(3) Le Barbier, l. c., p. 18. 
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fallut une indemptable énergie poiir y rester fidéle parmi des 
iiioines qui n’aspiraient qu’au repos absolu et n’observaient plus 
la régle. S’il eut de iDniibreuses contestations au sujetdes biens 
desonmonastére,dontlapropriété semblelepréoccuperviveinent, 
il est juste de rapporter qu’en temps de disette, il secourut gé- 
néreusenient les habitants des ilcs voisines. On dit méme qu’un 
jour, sur son ordre, une source jaillit et les citronniers fleurirent. 
La légende prend vite naissance autour des personnages un 
peu extraordinaires. 

Christodule, nous Lavons dit, ne parait pas avoir songé á dé- 
velopper rinstruction de ses disciples, ni á continuer les tradi- 
tionsstudieuses etartistiques des monastéres de Constantinople 
Olí dii mont Olympe. Cependant, á Patnios l’étude avait place 
dans la vie des moines, comine on peut le conjecturer de la 
préscnce probable dans la bibliotliéque, d’assez nombreux ma- 
nuscrits du dixiéme et du onziérne siécle, et méme de plus 
anciens. « Le monastére de Saint-Jean le Théologien ayant t‘tó 
fondé á la fin du onziérne siécle, il est naturel de croire que ces 
manuscrits appartiennent á la lábliothéqiie i»rimiíive réunie 
par Christodule (1). » Ce sont pour la plupart des livres de 
rÉcriture, et des oeuvres des saints Péres, quoiqu’il y ait éga- 
lement plusieurs morceaux profanes, enlre autres des FrcKj- 
rnents métrologitjues, dont la copie date du dixiéme sié(de, et un 
Diodore de Sicile, qui est du siécle suivant. On peni en citer 
quelques-uns : Le lirre de Job avec dos scholies d’Origéne, de 
saint Grégoire de Nazianze et de saint Basile, ms. de la période 
qui va du sixiéme au iieuviéme siécle. — Fragments de rÉvan- 
gile selon saint Marr, ras. du sixiéme siécle. — Artes des 
Apotres, suivant la recensión d’Euthalius, ms. du onziérne sié¬ 
cle. — La Phdoralie d'Origene et les Scholies du mcone sur 
le livre des Froverbes, ms. du dixiéme siécle. — Fue Chaine 
sur saint Paul, avec des sentences de Sextus, et des Scholies 
sur Démosthéne, Eschyne et Thucydide, ms. du dixiéme siécle. 
— Théodoret de Cyr, Questions et réponses sur tes dificultes 
de VÉcriture, ms. du onziérne siécle. — Lirre cVAntiochus, 
rnoine de Saint-Sabbos, qui reproduit une partie du Pastear 
d'IIennas, ms. du huitiémeou du neuviéme siécle. — (jEuvres 


(1) L'Abbé L. Durhosne, .l/íss/on au mont Athos, í. c., p. 44:^. 
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tic Saint Gréíjoire de Aazianze, ms. du dixiéme siécle. — líe- 
cneil de canons, iiis. du neuviéme siécle. — Ilisloire des eni- 
pereurs romains et btjzantins, jusfjnd Lean Vaniiénien, iiis. du 
dixiéiiie siécle (1). On ne saurait toutefois aíTirmer d'une lacón 
certaine que ces ouvraizes aiení fait partie de la bibliolliéque de 
Patmos au teiiips de Christodule, car ils oiit pu étre acquis par 
le moiiastére auné époque postérieiire; leur présence au temps 
de la fondation n’est doiir qu’une probabilité. Une Iradilion re- 
cueillie á Patmos luéiue par Sakkélion prctend que b* ma- 
nuscrit qui contient les oeuvres de saint Grég’oire de Nazianze a 
été composé par Alexis Comnéne; or eet empereur, contraire- 
ment á ce qu’on a dit, n’a pu méme en commander l’executioii, 
puisque la souseription fmale indique qu’il remonte a Paimée 
941, et le plus célebre des Conménes régna de 1081 á 1118; 
iiiais Alexis a pu en étre le propriélaire et le donner a son arni 
Christodule; c'est probablement ce que siguille la légende 
patmiote (2). Un catalogue de la bibliothéque fut dressé en P201 
et a été publié par M. Sakbdion (3). 

Quoi qu’il en soitdes études des moines de Patmos, l’invasion 
lurque vintdenouveautroubler leur re traite. MaitresdelaSyrie, 
de la Palestine et d'une grande partie de PAsieMineure, lesSel- 
djoucides promtmaient toujours plus avant dans 1’Archipel le 
pillage et lamort. Bientól on ne fut plus en siireté á Patmos, et 
Christodule, chassé de sa nouvelle solitude, prit encore une fois 
la mer i)Our se remire en Eubée, oü l’amitié d’un certain Eiiina- 
thios, son fils spirituel, lui procura un abri et des ressources, 
ainsi qu’aux quatre-viiigts moines qui Paccompagiiaient. Nous 
ne savons dans quelle partie de Tile on donna une habitation 
aux exilés, dont plusieurs avaient quitté sans regret leur désert 
de Saint-Jean; niais le \ieil higouinéne restait inconsolable de 
la perte de sa chére solitude et toujours il parlait de regagner 
Patmos, méme dans les derniéres années de sa vie. 11 aimait 
cette ile, arrosée de ses sueurs, rendue moins aride par ses tra- 
vaux et ceux de ses fils, oü s’élevait comme une citadelle de 
priére et de pénitence le monastére du ThéotO(jien. Une fácheuse 


(1) L'Abbé Diichosne, l. c., p. asu-llJ. 

(-2) Ibid., ]K 431, 135. 

(3) Diehl, l. c., cite par Marin, l. c., p. 1D3. — naTjjiiay.ri p-.g).'.o6v.Ti, Atbénos, 
iSllil. 
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nouvelle TaUrista peu de temps aprés son arrivée á Xégrepont. 
A peine avait-il quitté Palmos que les employés du fisc, les 
honimes de rempereur, forcérent ehaque niaison á fournir ou a 
équiperun soldat, ear les laíques n’avaient pas suivi les moines 
el les Petits Hameaiix ("omptaient eneore une douzaine de fa- 
milles (1093). Alíristé de la eondition faite a ses serfs el blessé 
de la violation de ses droits, ( ’hristodule se plaignit á Constanti- 
noi>le; sur ses réelaiuations, Christoplioros Magistros, grand 
c/iartidaire, receveur de Tile de Kos, déclara les Patmiotes 
exeiiipts du Service niilitaire (avril 1094); iiiais, roiiune l’empe- 
reur avait besoin de soldáis pour lutler eontre les Tures el pour 
imposer respeet aux Oeeidentaux, qui s’apprétaieut á porter la 
guerre en Orient, il astreignit les serfs du monastére á Kos á 
prendre les armes; e’était une compensation. 

Pendant que Cliristodule, brisé par les travaux, par sa lutte 
eontre les moines et les laíques, eontinuait, malgré son age, de 
ée livrer aux rudes exerciees de la vi(‘ aseétiqiK', 14 ireident s’é- 
branlail ii la voix d'un moine, d'un fds de saint Benoit, aneion 
prieur d(‘ Pluny et maintenant pape sous le nom d’Urbain II. 
Sous la eonduite de Godefroy, sire de Buuillon, rarmée des 
Croisés s’emparait de Jérusalem (13 juillet 1099), délivrait les 
Saints Lieux et rendait aux chrétiens la liberté de se rendre en 
pélerinage au tondaeau du Christ. Cesévénements, dont l'impor- 
tanee est sans égale dans riiistoire de l’Église, n’unt laissé au- 
cune trace dans la vie de nutre higoumén<‘. Ses liaisons intimes 
avec la cour des Comnénes doniient lieu de supposer qu’il par- 
tagea les sentiments d’hostilité jalouse des Grecs á legard des 
guerriers/)r/ncs. II faut reconnaitre que ^ la brutalitédes barons 
latins, rignorance candide d’un eertain nombre de rieres ne 
contribuérent pas á amener un rapprochement. Les croisés ne 
comprenaieiit rien aux rites orieiitaux; quine priaitpas en latín 
était un paien hérétique, et les Maronites eux-mémes, alliés fi- 
déles des conquérants, curent á modifier divers points de leur 
liturgie pour ne pas scandaliser leurs amis (1) Cliristodule ne 
devait pas aimer les Tures, qui l’avaient successivement cliassé 
de trois monastéres, mais rien ne nous dit qu'il se soit intt'ressé 
á la guerre eontre l’infidéle, égorgeur de ses fréres. Vieilli, in- 


(1; Abbé Pisani. A Iravei's l'OricnL p. Hb, Ib. 
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capable d’accomplir le voyage, il parlait toujours de revenir á 
Palmos, qiioique ses moines lui représentassenl le danger per- 
sistant de l’invasion el les fatigues d’une traversée trop peni ble 
pour sa faiblesse. Un jour vint cependant oü Pardent liigouméne 
ful contraint d’obéir k ses inférieurs. Vaincu par l’áge, il se 
rendit compte qu’il ne reverrait plus le monastére de Saint- 
Jean, ni les rocliers arides, mais beaux á ses yeux, de Pile oii le 
Disciple bien-aimé avait passé une année d’exil. Alors il appela 
un de ses moines les plus dévoués, Sabbas, el lui donna la mis- 
sion d’aller á Palmos, le faisant sous-higouméne el déposi- 
taire de tous ses pouvoirs. On était en llOn. Quelques mois 
aprés, Cliristodule mouraitdans sa quatre-vingt-uniéme année, 
en demandant á ses fils de retourner á Palmos el d’y transporter 
son corps. « Mes eníants, leur dit-il, ne soyez pas ingrats en- 
vers Pile de Palmos, oü nous avons tant peiné. » Ces derniéres 
paroles montrent toute Páme dii célebre ascéte. Les moines 
obéirent, mais les habitants s’opposérent par la forcé armée au 
départ des restes mortels de Christodule, tant était grande Pad- 
miration qu’il leur avait inspirée. D<'‘Sormais sans chef en Eubée, 
puisque Sabbas les avait quittés, ils revinrent au monastére de 
Saint-Jean avec le regret de laisser loin d'eux le corps de leur 
liigouméne; au bout d'un an, ils réussirent a s'en emparer 
durant la nuil et á le rapporter á Palmos, oü il se trouve encore 
aujourd’liui (1). 


VI 


Telle fut la vie de ce moine, successivement simple reli- 
gieux, pélerin, archimandrite, liigouméne et réformateur, telle 
du nioins que nous avons pu la connaitre. En grande réputa- 
tion de sainteté diez les Grecs de son temps, il a, d’aprés nous, 
manqué de clairvoyance etde courage.Nous avons suffisamment 
fait ressortir son caractére comme ascéte; il faut ajouter que 
saréforme ne s’étendit pas á d’autres monastéres qu’aceux dont 
il fut le chef, et que son oeuvre n’a point Pimportance qu’on a 
voulu lui attribuer; encore ne fut-il pas toujours lieureux auprés 


(1) Le Barbier, l. c., p. 49-00. 
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de ses propres sujets. La faveur dont il jouissait á la cour impé- 
riale aurait pu étre une source degrands avantages pour LÉglise 
de Constantinople et préserver les Grers de la défection 
s’il avait su en user autrement que pour augmenter ses 
domaines ou obtenir des priviléges. Contemporain des deux plus 
grands événemcnts qui, avec l’installation bien postérieure des 
Tures sur les rives du Bosphore, aient agité le monde oriental: 
la rupture de Byzance avec Rome et la premiére croisade, il 
parait n’avoir pas c<>mpris le caractére et la portée de ITin et de 
l’autre. P(»ur nous, sa méinoire est suspecte; nous attendrons 
des preuves de sainteté plus probantes que les jeiines, les veilles 
et les austérités, avant de le teñir pour un mu' saint. S’il avait 
eu assez de doctrine et compris que l’adhésion á la vérité est le 
premier des devoirs, il aurait pu continuer les glorieuses tradi- 
tions des Studites, défenseurs de l’orthodoxie, et arréter la déca- 
dence du monachisme oriental, (’omment ne pas remarquer 
qu’á la méme époque, Tordre de Saint-Benoit, par Cluny surtout, 
retrouvait une vigueur nouvelle, donnait á TÉglise ses plus 
grands papes, sauvait Rome des désordres que la domination 
des laiques y excitait et faisait briller la Science et la vertu, 
non seulement dans les cloitres, mais encore sur les preraiers 
siéges épiscopaux de l’Occident? 

Rentrés en possession de leur territoire et rassurés du coté 
des Tures par les victoires des Croisés, les moines de Patmos 
refusérent obéissance á Sabbas, désigné comme son successeur 
par Cliristodule, et mirent á sa place un des leurs, nommé 
Yésid. La communauté devait cependant compter encore quel- 
ques sinaites du Latros fidéles k leur saint liigouméne, mais 
les autres Temportaient. Les réformes de Christodule étaient 
condamnées á disparaitre tot ou tard. Dans les premiers temps, 
les Patmiotes continuérent de mener leur genre de vie selon 
Tidéal qu’ils se laisaient de l’état monastique, et sans contes- 
tation apparente. Nous ne savons comment les querelles prirent 
naissance et comment il se forma plus tard deux partis, celui 
de Tévéque d’Icaria, auquel appartenait i’liigouméne Théoctis- 
tos, successeur de Yésid, et celui du patriarclie. Quel avantage 
voyait-on á renoncer au privilége du sfaurojjetfion patriarcal 
pour reconnaitre le pouvoir de Tévéque? Était-ce une question 
de personne, de revenus, nous n’osons pas dire de doctrine? 
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Nous rignorons. Taiit que vécut Théoctistos, il fut réélu tous les 
deux ans par la majorité favorable á l’évéque d’Icaria et nuiiima 
aux diverses charges du iiionastére des moines dévoués á ses 
idées. Dans la liturgie, le nom du patriarche fut remplacé par 
celui de l’évéque, et quaiid ce dernier vint á Patmos, on liii 
donna la place d'lionneur. Cela dura jusqu’á la mort de Tliéoctis- 
tos; alors, le partí opposé envoya une députation au patriar- 
che Lucas Clirysobergés, a Constantinople, pour lui commuiii- 
quer la liulle d'or de fondation du monastére et le si(j ¿Ilion, 
ou mandement patriarcal qui le déclarait stauropigiaque (lio!)). 
Naturellement le prélat byzantin confirma de son autorité les 
dispositions primitivos, cassa le traité conclu entre l’évéque 
d’Icaria et Théoctistos, etprononca la peine (.rexcommimication 
centre le supérieur qui oserait l invoquer. Les moines restaient 
libres de refuser l’entrée de leur i le á tous les évéques sans 
avoir á doniier de raisons, mais ils ne pouvaient en aucun cas 
aliéner leurs priviléges (1). 

Manuel Comnéne occupait alors le troné impérial, et se mon- 
trait animé de borníes intentions pour procurer Tabolition tlu 
schisme. Du temps de son prédécesseur, Joan Comnéne (lllS- 
1143), on avait tenté- un rapprochement qui n’avait pu s’effec- 
tuer, les Groes ne voulant pas reconnaitre le Pape comme chef 
supremo de l’Église; plus tard, le patriarche Michel 111 (1109- 
1177) repoLissa les avances de Romo en déclarant que le Souve- 
rain Pontife était déchu du sacerdoce « á cause de riiérésie la¬ 
tine », et aprés la mort de Manuel, il y eut k Constantinople 
un massacre général des Latins, dans lequel périt le cardinal 
Jean, légat d’Alexandre 111 (118*2) (2). 11 est done évident que 
les moines de Patmos, soumis au patriarche de Constantinople, 
n’étaient plus en communion avec PÉglise romaine. D’ailleurs 
á cette é-poque, l’ordre monastique en Orient donnait les mar¬ 
ques d’une complete dégénérescence, que ne purent empécher 
les réformes proposées par Eustathe, archevéque de Thessalo- 
nique (1194). « Un ne réussit pas á animer d’une vie nouvelle, 
á tirer de leur indolence, les moines pétrifiés dans leurs for¬ 
mes surannées, les uns sectateurs d’une piété purement pha- 
risaíque, les autres plongés dans les moeurs mondaines, mais 

(1) Le Barltier, l. r., p. 7n-7¿. 

(2) Le Beau, l. c., t. XIX,p. MI. — Hergenroetlier, I. c., t. IV, 117, 1 lü. 
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tous également fanatiques. Plusieurs tombérent dans des hé- 
résies extravagantes, comme les écétes, les dendrites; les plain- 
tes sur leur décadence ne discontinuaient point (1). » Les ca- 
loyers de Patmos n etaient pas gens capables de remédier á 
tant de maux. Loin de garder les observances établies par 
Christodule, un siécle aprés la mort du célebre higouméne, ils 
avaient presque abandonné la vie commune et la pratique 
de la pauvreté. Les laíques furent méme admis dans le 
cloitre; bientót les moines prirent leurs repas séparément, 
servís par les enfants qui aspiraient á la prétrise, et quit- 
térent leurs robes de toile pour en adopter d’autres de soie 
bleue, rose ou verte. Le cappasion et le mantean noir resté- 
rent les seuls vestiges du costume que portait Christodule. 
Lorsque les patriarches voulurent réformer un pareil état de 
dioses, les moines se retranchérent derriére les Bulles d'or qui 
les avaient déclarés indépendants, méme de l’autorité des pré- 
lats de Byzance (2). 

Dans le partage de 1 empire, qui eut lien aprés la prise de 
Constantinople par les Croisés en 1204, les Sporades échurent 
aux Vénitiens. L'histnire du monastére de Christodule depuis 
cette époque est éclairt'e par des documents, que M. l’abbé Du- 
chesne a di'couverts au cours d’une mission scientifique en 
Orient. « Les uns ont rapport aux domaines de Stylo, dans la 
baie de la Sude en Créte, dunnés par Alexis Coinnéne au mo- 
nastére de Patmos, qui en a encore actuellement la jouissance. 
Ces documents sont tous vénitiens; ils émanent soit des doges, 
soit de leurs fonctionnaires dans Tile de Créte. Un autre groupe 
de piéces contient les patentes accordé'es tant par les Papes et 
parles grands maitres de l’ordre de Malte que par d’autres puis- 
sances maritimes d’Occident, á l’effet de protéger le monastére 
de Tile de Patmos contre les corsaires chrétiens, lesquels, suus 
pn'dexte de faire la guerre aux Tures, ne se faisaient pas faute 
de raneonner les couvents grecs (3). » La troisiéme catégorie 
de documents, qui rapportent les bienfaits accordés au monas¬ 
tére de Saint-Jean par les Latins, est la plus intéressante au 
point de vue qui nous oceupe, parce qu’ils nous montrent que 

(1) Heri:eiiroether, l. r., p. 153. 151. 

(*.í) Le Barbior, l. c., p. bíi-G'.». 

(3) L’.\bbé Ducliesne, l. c., p. 333. 
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les religieux de Patines avaient de puissants prolecteurs parmi 
les prinees de rite latín, les cardinaux et les papes eux-mrmes; 
ils nous donnent en entre la preuve qu’ils recennaissaient Taii- 
lerité du Pentife reinain; autrenient. Pie II ne les appellerait 
pas ses chers JUs (1101) (1); d’autres papes, ses prédi'-cesseurs 
ou successeurs, n’emploieraient la inéme expressinn en parlant 
de lies caleyers et ne leur accerderaient pas des priviléges spi- 
rituels, cenime celui d’une indulgence attachée á la visite de 
leur menastére. Paul V, d’ailleurs, dit qu’ils sent fideles ac in 
gratia et communione Seáis Apostolice (;23 ectebre 1014) (2). 
Quelques années plus tard, Urbain \ III dans la bulle adressée 
a l’archevéque de (.'rete, le 5 décembre 1030, peur d»'‘fendre les 
biens du menastére centre la cupidité de certains persennages, 
délie, s’il est nécessaire, les religieux de teute censure ecclé- 
siastique; ils fent denc partie déla cemmunauté chrétienne (3). 
Innecent XI écrit peur le méme ebjet á l’évéque de Cliie (27 
mars 1081) et parle de ses chers fils, l’abbé et le ceuvent du 
menastére de 8aint-Jean rÉvang^diste de Tile de Patines, tle 
lordre de saint Basile, nullius direcesis, de la prevince de 
Censtantineple (4). Eníin Léen X accerde des indulgences á 
teus les fidéles qui centribuerent aux réparatiens du menastére 
(1513), et de méme Grégeire XIII. á ceux qui le visiterent eu 
ferentdes aunienes en sa faveur (25 niai 1575) (5). Neus pas- 
s<»ns seus silence les recemmandatiens dennées par les Papes 
et les seuverains cathelifiues á plusieurs meines de Patines 
venus peur quéter en Occident. On peut cenclure de la que la 
deminatien vénitienne ecccasienna <»u impesa le reteur des 
Patmietes á la cemmunien catlielique, sans peuveir dire á quel 
mement ils < »nt reconnu l’auterité du Pape, ni quand ils se sent 
de neuveau teurnés vers (Jenstantineple, ni si leur seumissioii 
n’a pas subi quelque interruption. A la fin du siécle dernier, 
la R«'‘publique de Venise alleuait encere au menastére de Saint- 
Jean de Patmes un revenu annuel assez censidérable qui ne 

(1) « Pro parto dilectorum lilioruin monaclioruin monastorii sancti .lohannis 
Evang^eliste insule Palmos ordinis sancti Basilii... » (Bulle de Pie II.) LWbbé r>u- 
chesne, 1. c., p. 348. 

(-2) L. c., p. 350. 

(3) L. c., p. 351, 352. 

[4) L. c., p. 353. 

(5j L. c., p. 330, 350, 300. 
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prit fin qii avec l’entrée des Francais á \'enise sous Bonaparte. 
De nos jours lesmoines de Patinos ne reconnnissent plus l’au- 
íorité du Pontife romain. lis ont une biblinthéque bien rang<'‘e 
qui, outre ses quatre cent soixante iiianuscrits, renferiiie un 
assez bon nombre de voluines iinpriiiR's, et d excedentes col- 
leclions d auteurs classiques. II convient d’ajouter qu’ils recoi- 
vent avec courtoisie les érudits que leurs tra^ aux conduisent 
daiis cette luaison fondee par Cbristodule, et qui garde pieu- 
sement le souvenir de son premier higouinéne. 

D. Paul Rexaldix. 


i 


L’OKDTNAL COrTi; 

{Sin'te ef Jin) ( 1 ) 


CONSÉCRATION D’UN MÉTROPOLITAIN 


IKlllülICcV n|J()V(()"l (;.\(l)q IIIIKjVVll TlipDV IIT<; 

IIIOIlICKOllOt: ITA ;MAV^(()III ÜJXDOV IIIAIÍ-'/VII (j||j)A<;. 

<|)ll (3T"inil c|)iMli’> IIO'Ü (hi' IIIIIAHT()K|>AT(t)[). (|)lt()T HT(; 
iiiii(;'i'^(:iienT c|)i^ iri'f; iioiiÍ' iiir>(3ii. (|)i(()'r iiiiniio'c 
ovoe liOIIIIOVÍ^ ()V()¿ ll(;ll(;(()Tlip ill(3 ll\(;. (|)ll <--| A(|()A- 
iiK) ii'¿(()r> iiineii ei'i‘(;ii t(;(|.\()ii. ikiii *i'(í(|(3()(|>ia. o'/oe 

llt;(|CO(rill A(|'IA.\(>C) lllllCOIli^ UTO Í^()IKÍ)VII(3IIII 
Tiipo. <|)ii (;TO(t)()Vii ii'¿(t)i'> iiirioii j)AA;(()(| iiii()Va;iiio(oiií^. 
(|)ii <;TO().\ooA iiiiivAOli nuil oTAv^iDiii (3iio\'¿i rorí). 
(|>ll OTAqi' IITOCieoi' IIOIONT IIII30N OOOVO’I lO.ACOOV 
iiiiiAiiAei UTO to(|a;oii. 

<|>ll OTA(|0?IIOT MAM IIOVKAÍ' IITA(|IIIII. (3np(3ll(3()VOII 
IIIIIIIA UTO Te(|ll(3TVpO. <|)ll OTAtjnp'o] ll(3(|r;KKAIIOIA 


(1) Voy. vol. III, p. 31. 282. 42Ó: vol. IV. p. lOI. 4Ui, 5HI. 
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(viovtoiiii or.ü.\J)üii iiiiioví; iiATCA3:i iiiioí| irre iit3(|iu)- 

IIOI-ÜIIIIC 

<|)ll í-TAí|r.a>TII IIAl.pAAU IIOqilOlipiT. OOVKAIipOIIOIIIA 
inn <|)iiAef^. ikíii oihov iicBovAr, iiTAq. At|ovoor.o(| 
(•iiiAecop irre <|)ova>i iiiihíii. BTAípjpeuoT mikovoiib 
iioviieTpdiipAViy non AApnn ovacok obüa uto nvno- 
Tovnii. 

(|)n ííTA(|Oto20 iiíAiiovptonv lOAOii 211. non eAnA|)\ft)n 
otjpovf^ 2An enoKAAOo jn-n ovnooiiin. (|)n ííto iniop\ff) 
nneíiiiAiiop^tnovyji ocíovaií ot jíon nK|>novi ATcnio 

"JOIJ^I. lOA'OII OKATAliOAII 111111x0(31100. 

nononoA okataiíoaii nniKoonoo. iiaaiii aktaío 
nntjK^oii"n opATí| j)on iiiokkaiigia. oopc^iiAtoK 
(:r.o.\2iT(jn eAiiovini n(3ii 2AnA(3ViTno. í3V(vi iiiiitviioo 
nnipon n<|)e. ¿iiia uto n"j(3n,**n nnip(3n ii<|)(3. 

(3voon non nip(3n iiKAei. 

2(00 ovonov (3n(3KpAn ooovaii (|)f^ nTA(|)nni nnAVAT(| 

11(311 n(3Knon()i'(3nno n“jnpi non nnniA ooovab. 

(|)AI (3T(3 (3IJOA2ITOT(|. T(3n:í'20 0V02 T(3nT(Oll2 nT(3K- 
n(3TAi'AOO(3. o2pni (3A(3n noKi>(OK nni. 

<|)AI nOOK (3TAKOA^(| AKf^(OOV nA(|. AKOOTn(| 
noVn(3TpnOAIOTn(3. 0V02 IIKOT OA(3n T(3KKAn(3IA. 
(3op(3(|"J(oni nAp\'(on ovo2 n2ni’ovnenoo oaoii 
n(3(|.\AOO. 

Apiov(onn (3po(| no'o j)(3n niov(onn nT(3 n(3K20. 2inA 
nT(3(|(ri ov(onn iiao n(3(|2n+. +novni uto n(3K(oov 

(30po(|OOV(3n n(3KiiV(3Tnpion OT2nn j)(3n ovn(3onin. 

(3KO(|)(on (3DOA (3A(0(| j)(3n iiniiiA n2ni'(3n(oniKcon non 
(3TOO(OK nrn(0(3i(3. (|)ai otako'ITo j)on T(3KeKAnoiA 

ooovAn. 

OOpO(|OpB(3pi 1)011 (|)n OOpA IIAK KATA l'OIIOA. nillllA 
ooovAii iiniiiA UTO f^uoonin. niniiA iitoaioii. iiioApA- 




l'ohdixal cupte. 
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KMITOII. (|)ll ("l'AIxTIIKI IIIHÍKAI'IOC II Al IOCT().\U(; IM:I| 
lllll|)0<|)HTIU:. 

IIOI IIA(| ÍKVG UIII"JIUOT HTti TGKAOll. GTA(|IIII llliyKOI 
jlüll OIIOVIII llieCOG (|)AI OTA MI í. IIIIIIA IITG <|)4' IITOII 
IIIIO(| G'¿|>lll GA(l)(|. GVMIIT IIKA|)IIOG IIMVTA¿ IITG 

'flMKMIIII. OVIIIIA IIGO<|>IA IIOII KA'h. MVIIIIA IIGOO'III 11(311 

OVAMII OVIIIIA liriKOGIC 11(311 OVII (3T(3 V(3(3r.l 1(3. (3K(3IIA'¿(| 
ll^ot IITAK «ht. (30(>(3(|4' ¿AII (31 I(3K.\A0(3 j)(3ll ()VC(()- 
(>VT(3II. (3K(3AII()III lllllOVIie (3r.().\ HT(3 IIIIIAe4' 
(34'(3()VT(011 11 ATA |> I K I. 

e3AKA(>A¿t| IIOVIlOTIipiOII iri*(3 T(3K(:T0AII (3()()VAIi IIT(3 
ll(3K(()()V. (3AKOAe(3(| lllllll(3'¿ HT(3 ll()(3AIIA. (30|)(3(|>‘J(()111 
IIAK <|)4' ll()VIIAII(3(3(()OV (3(|(3lieo r (3e|>lll (3.\(3II ll(3KIII. (3 1(3 
'fGKKAIICIA T(3. 

(3()"J(3II."JI IIIIOK j)(3ll ()VII(3TATAI>IKI. 1111 l(3¿()()V TlipoV 
11*1(3 ll(3(|(()llj). IIA(()|>'¿ 11(311 ll(3|)l j>(3ll OVII(3*l'A‘rilO'/IIK. 

j)(3ll '¿AII"I0V^(0()V"M (3'/()VAIi. 11(311 ?AI 111 |>()(:(3V VII. j 1(3II 
O V¿l I I* (3(| TO V13110'/T. 

eA(3(VI()*/(()llll j)GII '¿AIIIIOirriA ll(3ll ^AIIIipAglC (3'.*r()'i-- 
I3II()VT. j)(3ll O'PArAIIII 11(311 ()*/l I (3T|>(3111> A*.'"l. j)GII 

OVIlAít IIATII(3T"l()r,l. J)(3II ¿Al III |)()(|)l 1*1*1 A 11(311 
?AIIO'(()|)ll (3I3()A 11*1(3 IIIIIIIA. (3(|(3(3|)n|>()C<|)(3|)lll IIAK 

IIOVO**'(3IA G(3()*/AI3 IIGIIOV 11113(311. (3(311 ()'.'(300l ll()'.'(|! 

(3'¿pill eA(3ll lllll(3TA'i'(3lll ll'l'(3 ll(3KAA()C. (3(|(3|)'¿IH3I (3A'(3II 
lili (3*1*01 iiAi*o(()*i* iieiri*. irro iiia*i*ka4' iri*(3 ii(3Kaa()(3. 
(3*1(3 ll(3K(3(3(00*i' 11(3. (3(|(3(OK IIIKOOV (3l30Aj)(3ll III<|)A:*J 11*1(3 
(|)II()I3I. (3j)()'i'll (34'II(3T()(3()(:(3I3II(3. ()*.'^I |)l 11 i 11 (3K(3(3|>\*A- 

pit.(3(30(3 11110(3 (3A‘(()(|. 11(311 (3AGII ll(3KAA()(3. IIOI IIA(| IIO'(3 

lini(3I>^l"II 11*1(3 ll(3KIIIIA (30()'/AI3. G0[>(3()4'()V(0 (3I30A 

iiGiiA'.'e IIII3GII. lili (3*rA iiiAAAi (30ir¿0'/ •)(3ii (|)ii()r>i. 
lllll(3AO(3 (3*l*<|)(OpA IIIG *I*GK(3KKAIIGIA. IIIIIG IIA(| 

G(ip(3(|eO rilO'/ GO'i'IIG+O'/AI. (3KGAp(3*¿ (3*r(3(| 11GIOVI113 
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IIATAÍ1-|II"JA (iliOA. (ÍC|;íJí1U"JI IIAK OV^-JO' 

linilATIKOll IICIIOV llIBtill. KATA TTAglC 
iiA|>\iin|>íiVC(3T jííiii III(|)IIC)VI IIIC ii\í;. <|)ai h 

(1) Locopisto fin manuscrit oii un autrc s’est clonné la íantaisié 
(loiix dorniers inots en arabe '5..'! iÍ j'. 


T(] (1). 

d'ajoiiter res 




TRADUCTION 


Pour le métropolitain- 

Aprés qu'on aura recité sur lui toutes les priéres de révéque (1), (pdon 
ajoute en dernier lieu les suivantes ; 

Le .Seigneur Dieu tout-puissant, Tere des miséricordes, 
Dieu de toute forcé, Pére de Notre-Seigneur, de notre l)ieu et de 
notre Sauveur Jésus-Christ; Lui qui a fait toutes dioses dans sa 
puissance et sa sagesse, et qui dans ses desseins a posé les fon- 
dements de tout l’univers, Lui qui connait tout en sa présence, 
qui a bien disposé (2) ce qui provient de Lui, et a inspiré sa 
crainte á toute la création soumise á sa puissance; 

Lui qui nous a donné la vraie intelligence pour connaitre 
l’esprit de sa bonté, et a illuminé son Lglise de la splendeur de 
son Fils Unique; 

Lui qui a choisi Abraham. objet de son amour, pour Tliéritage 
de la Ibi, ainsi que le saint homme Enoch, sur lequel il a versé 
les trésors de tout cultivateur; Lui qui a donné á Moise la dou- 
ceur et á Aaron la plénitude du sacerdoce; 

Lui qui a oint des le commencement les rois et les cliels pour 
juger ton peuple dans la justice, qui n’a pas établi son autel 
sacré, qui est dans les cieux, sans cuite des la constitution du 
monde : 

Aprés la constitution du monde. Tu as établi de nouveau ton 
cuite (d) dans les Églises, dont la charge était confiée aux prétres 


(1) Toutes les priéres réeitées pour la coiisécration d'un évéque. 

(2) Mot á mot : »rné de couronncs. 

(o) Peut-étrc Ion ministre. 
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et aux lévites, qui sont l’image des habitants du ciel, afín que le 
cuite des habitants du ciel s’accomplit en méme tempsque celui 
des habitants de la terre; 

Pour qu’ils louassent ton saint nom, Dieu. seul vrai, avec ton 
Fils Unique et le Saint-Esprit; lequel est de lui (1). 

Nolis prions et supplions ta bonté pour ton serviteur. 

C’est Toi qui fas ordonné et glorifié; Tu fas cboisi coinme 
métropolitain et comme pére dans l’Église, pour étre cbef et 
hiifoumf'ne de son peuple. 

Illumine-le, Seigneur, de la splendeur de ta face, afín que 
son visage rayonne de lumiére; que, dans la source de ta gloire, 
il connaisse tes mystéres cacbés dans la vérité; répands sur lui 
fesprit directeur, lequel est un foyer de la Science (2), que Tu 
as déposée dans ta sainte Église. 

Qu’il renouvellc dans ce qu’il a fait pour Toi (3) selon les 
générations, l’Esprit-Saint, TEsprit de vérité, l’Esprit parfait, 
le Paraclet, que Tu as donné á tes saints, les apotres et les pro- 
pbétes. 

Ponne-lui, Seigneur, le sceptre de ta puissance, qu’il a élevé 
sur la racine de Jesús (4); que se repose sur lui fEsprit septi- 
forme de Dieu, portant des fruits de vérité : l’Esprit de sagesse 
et d’intelligence, TEsprit de conseil et de forcé, TEsprit de 
Science et de piété; reraplis-le de ta crainte, Seigneur, afín 
qu’il juge ton peuple avec équité; dirige-le par la manifestation 
de la foi droite et irrépréhensible. 

Tu Tas revétu du vase de ton étole sacrée de ta gloire (ó); Tu 
Tas oint de Tbuile de Texultation, pour qu’il soit un pasteur 
fidéle dans ta maison qui est TÉglise. 

(ju’il Te serve d’une maniere irréprébensible duranttous les 

(1) Proerde do liii. 

Ci) Mot ¿i iiiot, Ici/ucl allume la science. 

(3) Pout-ótro fauilrait-il ajoutor uii ll á (lO|>A. On aiirait alors (:í)|)cV llj, 
ct Pon dt'vrait tniduiro : Ce t/ui t'a ále a;/réable. 

(4) Mots tros obsoui-s dans lo MS. 

(¡j) Olí ne voit giióro co qirosf lo case de Cétole l lO'l'l I piOI I UTO 
I . Xo faudrait-il pas siibstitiier au mot llOTIipiOII lo mot TrÉTal.ov, 
00 qui iioiis donnorait un sons? ün sait quo lo Trá-caXov ótait une lamo d'or qui 
sorvait d’insigno au grand protro do .l(■‘rusalonl. II est possiblo ipio lo niótropo- 
lilain choz los Coptes ait portó un insigne do ce gonro. 
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jours de sa vie, la nuit et le jour, continuellement, dans le saint 
sacriíice, dans les priéres, et avec un cceiir pur. 

II a été illuminé dans la théorie et dans la pratique puré, 
dans la cliarité et dans la mansuétude, dans la foi sincére, dans 
la propliétie et dans la révélation de TEsprit, pour t’olTrir en 
tout temps un sacrifice saint, une bonne odeur pour les pécliés 
de ton peuple; pour pleurer sur les insensés et les imprudents 
d’entre ton peuple, qui sont tes brebis, les délivrant des liens 
du péché, et les conduisant á la piété. Tu lui donneras la paix, 
ainsi qu'á ton peuple. Donne-lui, Seigneur, la puissance de ton 
Esprit-Saint, pour qu’il brise toutes les cliaines par lesquelles 
Tennemi les a enchainés dans le peché, et sépare les membres 
de ton Église. Accorde-lui de les réconcilier dans ITinité. Tu 
conserveras son sacerdoce immaculé, qui Te remira en tout 
temps un cuite spirituel, selon Tordre du grand Prétre qui est 
dans Ies cieux, Jésus-Tlirist; Celui qui... 

Or.sEHVATiux. — Pour étre complot, il me resterait á traduire 
le rite de la consécration de Tarchevéque de Rahoti [= Alexan- 
drie], fol. 79 verso et suiv. Je juge inutile de le faire pour les 
raisons suivantes : 1" A proprement par 1er, ce n’est la 
qu’une simple cérémonie qui n’a pas grande importance; -2'’ on 
répéte á peu prés les mémes priéres; 3” le MS. est, dans cette 
partió, presque indéchiffrable; sans compter qu’un trés grand 
nombre de mots sont écrits en abrégé, il y a un mélange de 
langues qui ressemble un peu á la confusión de Babel; les mots 
coptes, grecs et arabos se croisent et parfois se superposent les 
uns aux autres. Dés lors, loin de perdre notre temps á débrouiller 
ces pages cliaotiques, il vaut mieux consacrer nos efforts á des 
travaux plus intéressants qui, Dieumerci, ne manquent pas. 


V. Ermoxi. 
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i). 

EULOGIUS LE CARRIER 

(Bibliothéque Kationale : Ms. du supplément grec 241 (x® siécle), 1'"® 277''-282). 

* j. *nspl TO’j ^.OTOjAO’j L’uVjytou. 

Eeyovev y.y.xx rry 0yi€at^a ó Aavi7¡>. rj TCpeGoÚTSpOi; T-fli; 

Xx.r.TSw;, S/.WV ¿auTo^ eva tcÍv [;.a6rjTiov a’jxou. Ral -/.aríXílov 

'irlsciVTSí Tov 7:oTa[;.rjv* x,al [j-sra t¿ 'xXe’j<7ai auxou^ TrapsSaXov eí? 
•/.Tvíji.a, xoO yspovTo; ¿TTixpsiJ^avTOi; xoii; va-jxai^. Ral “Xeyst ó yípiov 

áyrjfj,£v p/^cívat X7¡v GV¡'[;.epov. Ral r,p^axo ó jAaG'/iXvji; auxoO yoy- 5 

* f. 278 yú'Ceiv -/.al Xéysiv "Ewg *'xoxe Xoixov yjpeúoaEv; aywptev * elq 

xvjv. 'O Sk yépiov <pr,(7tv O’jyl, uW ¿> 5 e |j!.évo¡i.cV cvíp/^epov. Ral vj- 
péOvjcav st? p/icov xou yioptou C£vot. Ral Xéyst ó y.Sílr^o; xw yspovxt* 
Apa áp£cx.£t xc 5 0£(p 0x1 ■ cuvár 5 ^e'X<pot 7.aO£Í^o|j.£Ga; ay(o|i.£v xav ¡o 

• Cod. áycp-Ev. — ” Corf. ¿üti. 

(1) S'oy. vol. V, 1900, p. 49. 
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eí; p.apT’jp'.ov. Kal 'Xeyei o yepcov* Ouyí* ¿jr^c y,a.f)¿‘Coy.xi. Ral £f7.£i- 
vav £x.£Í /.a0-/¡'[7.£voi y^éypíi; éGTzzpxg PaOsta?. Ral vip;aT 0 ó oiSel'M; 

77oi£rv [7.£Ta TO’j yspovTo; >.£ycoV "Oti * ^ta ai syco airoGavEÍv. 

A’jtójv ^£ >^a>^o’jvTcov tic yspcov ■/.o'rp/.'.xo;, [ 7 .a-/.pO(;, ó/.ottoT^io;, 

■JTzvu yspcov, ■7rpoÉ£Sy;/.co(; -^[AÍpcov, £/cov xal y.úpTv;v* '/.al i^wv tov á?- 
é’áv Aavtr.A TC£pt£7r>^á/,'/j" áureo, '/.al rip'aro '/.ara'pi>.£Ív rou^ TO^a; 
aurou [7.£ra y.'XauGp’.o’j* 'ÁCTrácaro ^£ '/.al rov u.aG'/irr.v, /.al AÍyst au- 
rot’;' R£>.£Úcar£. 

’EÉácra^£ '/.al ^avov, /.al -spi'Ayev rz; p’j|7-a; rou ytopíou ^'/¡rwv 
i£V0'j;. Aa^tov ^£ rov yspovra '/.ai róv [7.a6r,Tr.v aúroG /.al rou; aAXouc 
cu; £Úp£v'’ cávou?, á7r'/j>.0£V £1; rov ol/.ov aúrou, '/.al paT^cov u^top £t; 
rov vnTTApa ¿'w^cv rou; TTO^ac roov u.aG'/jroov y.al rou yc'pcvro;. Oü'/. 

£ty£v ^£ £t; rov ciy.ov aúrou aAAov riva i'^iov, oú^£ £V aAVo roirto, 

£1 [7.->i rov Ocov [7.0VCV. Ral TrapíGr.y-ev aúrot; rpz77£Í^av '/.al |7.£ra y£Ú- 
cy.nHy.i aúrou;, }.a^¿)v rá 7r£pi'7C£uO£vra '/.Aác[7.ara roí; '/.url rou yio- 
píou 77ap£6a>^£V. Oúrto yáp £Íysv k'Go; ttoieiv, '/.al oúy. -/íoiav á-ró 
árTCÉpa; £i; ro xpeoi 'j^iytav ' [7.íav. Ral 'XaScov aúrov '/.ar i^íav ó yáptov 
£to; cy£^ov e^i£oauc£v ¿'/.zGicav laAouvr£; rá irpó; ccor'/jptav [7,£ra 
^zapúcov r:o>^>.¿ 5 v Ral ro irpcoi ác7ua'7á[7,£V0i á>.>//ÍAou; KV£y(ópr,'7av . 

Rara f^£ rr,v ó^ov y£vo'j 7 .£voi '* zoykvj ó j 7 -aO-Arr,; [ 7 .£rávoiav reo 

y£povri >^£yeov* lIoí'Arov y.yá- 77 'AV, '::ár£p, y.al £Í-£ [ 7 .oi rí; ¿rrlv ó 

y£peov oúro; '/.al xóG£v * aúrov yiveócy.£i;. Ral oú'/. -r.híKrnz^ zl—¿i\ • f. 278'- 

aúrép. OséT^tv £ 7 roí'/¡C£v [ 7 ,£rávoiav ó á^£A'’io; >^£yeov ’A>Aa TZoWy. 

[AOi EOápú'Ara;, '/.al rá 7 T£pl rou yípovro; roúrou oú Gappet; ( 7 . 0 1; 

'ü ^£ yípeov oúy- '/iGeTacev Gappr.rai aúre^ rá 'TEoI rou yÉpovro;' 
e-icr£ rov á^£>^oóv >^uT:r,Gr,vai '/.al [ 7 .-^ T^a^/.rai reo yEoovri eeo; rr,; 

’ET^Geov ^£ ó áe^eT.'po; £Í; ro '/.£>Atov ro l^tov, oúy. á-'/ív£yy.£v 

reo yÉpovri ro f 7 .'.'/.pov epayíov® -/.ará ró á'Go; rr,v £v^£'/.árr,v oíoav 
oúreo yáp £^ú>.arr£v ó yÉpeov rrára; rz; r.( 7 .£pa; rr; ^tor; aú¬ 
rou. 

Er-Épa; f^£ y£vo[X£vr; rlGcV ó yípeov £t; ró '/-£>^ 7 .íov rou a^£>.- 

oou, '/.al >^£y£i aúrép- Tí £crlv , rÉ/.vov, i'aca; rov Traripa rou 

> Coeé. wTi. — - Cod. 7refite7r).áy.£'.. — ^ Coe/. r.-jpsv. — ^ Cod. — •’ Cod. 

Yevá{J.£voi. — Cod. caYíív. 
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áTToOaveív a—o ; O (pr.ciív ’Eyco 'TíaTÍpy. O’j/. £Í 

yap £Í/_ov Try.Tspa, '/¡yaTra av to í^iov teV-vov. Kai >;£V£i ó yspcov 
O’jy.o0v TrapáOou’ '/.ai ^pa^ájA,£vo; T7,v fíópav tocTe ávoí^y.i auTOv 
'/.ai á-üe^^Geiv, ^Gavei ó á^£>;(po; '/.ai '/.paTei tov yípovTa, /.ai ap- 
ye-ai '/.aTa&i>;£Ív aoTÓv '/.ai T^syeiv ai/rco* Z'a Ivjpio; cÍti oO'/. aTO- 5 

>;'jcjL> C£, ¿y.V [y/A £177'/;? [AOl TÍ? -/iv rj ysptOV £'/.£rV 0 C. OO'/. 'ArWaTO 
yap ó dSeloog i^£Ív tov yípovTa 6>;i€o[y,£vov £Í? tÍtzo-s- tzxvv yap 
viyaTTa avTov. 

TÓt£ 'X£y£i aoTw ó yÉpwv. rioí'/icov tAoi |Ai'/.pov oayíov', '/.ai oO- 
Tw; >;£yco col. Kai [j'£Ta to y£’jcacOai tov yápovTa T^íyói tw á^£>;- 
ow* ^Ir, 'A? c/'Xr,poTpay7i'Xoc. Aia yáp to 'Xáyóiv c£ £Í? tO ycopíov 
oO/. áv7Íyy£l>;á coi. ]>>;£7:£ ^£ [ATI ^£’JT£pO)C7? á á'/. 0 ’JC£l? ■. 

OOto; ó yÉpcov EOVJyio? >;£y£Tai' T7 v TÉ-yv/.v £y£i T^aToptou* 
-/.aTa>;'j£i fU £-/. TOO ¿pyoycípoo aÓTOo 'Áo.EpoOciov évó? /.£paTÍoo, £oj? 
£C-£pa? fA7;f^£v y£oo[A£vo?. Ivai T'a écTrÉpa £Íc£py£Tai £Í? to /.T'/iiAa, i."> 

'/.ai ocoo; £ocíc/.£i qsvo’j;, T^aaSávci £Í? tov ot/.ov aÓToo /.ai Tp£(p£i 
aoTOo? '/.ai TO, 77£picc£’j|AaTa aoTwv 77apa?á'X'X£i toí"? '/.ovapíoi? xa- 
* f. 27‘t Gío; £Ír^£? ’'Ky£l Sk* TO £77lT-/í^£0|Ay. TOO >;aTo'[AOO £/. V£OT-/¡TO? |A£- 

ypi T'A? c 7 |A£pov. ”Kcti £Twv £'/.aTov '/.ai tt'XÍov* '/.ai yop'/iy£i ao- 
TÍJ ó 0£O? T'/¡V «^ÓvajAlV £-’ ICOV ® V£WT£pOU '/.yAoO , '/.ai Y,tA£plOV 20 

TO aoTO /.cpaTlOV [A£ypl TY,? CYÍ(AY,pOV /.y.(AV£l. 

"Ot£ yÍ'AVIV V£COT£p0? £TCOV T£CCapá'/.OVTa, ávÉÉ'YV TTOJ^YflCai ^ £p- 
ydyeipov £Í? to '/.T'Ao.a £/.£ivo, '/.ai ác-ípa? yAGev '/.ai EÁaé’sv jae y.y.i 

á>;>;00? COV £|AOÍ á^E>;<pOO? /.aTa TO eGo?, 'Xai E^EVOr^dy^'ACEV VÍjAaC. 

’Eyto ^£ ¿y.Gcov svTaoGa '/.ai í^cov t'^v ápÉTYiv too yspovTO?, ’/jc^oc- 25 
[AY,v v'/¡cT£Ó£iv £6^0|Aá<'V.? cova77Ta?, xapy.'/.yAcov tov 0eov iva yopY,- 

yYÍC'A * aOTW ó 0EO? TUEplCCOTEpOV ává'Xw|Aa, orno? EOEpyET'ÁC'/l '/.ai Oíl- 
>;Ou? Tr'XEÍova?. Ry.i v'ACTEÓca? Tpsi? éS^ofAá^a? £/.£ÍjA'/;v aíro t*?;? ác'X'/í- 
CEW? *Á[AlGaV7Í?- y.ai pixio Tlvá SAGÓvTa £[A-poG£V [AOO ÍEpO-p£7r'A®, 

'/.ai >iyEi (Aoi* Tí ^yjic, AaviYA; Rai >;£'yw aoTw* Adyov, ^scTUOTa 3o 

[AOO, ^£'^co'/.y. Tw XpicTÚ TOO [A'/) yE’OcacGai apToo ew? oo á'xoócY (aoo 
77£pi Eo>;oyíoo TOO >;aTd(Aoo, iva yopYjy'ÁC'A aoTw EoAoyíav, íocte '/.ai 
alVjo? TTo'X'Xoo? EoEpyETYiCat. Rai 'XE'ysi p;,oi' Ooyí' /.aAto? á'cTiv. 

' Cocí. (fayEív. — 2 Cocí, axoóar;;. — ^ Corf. /aTÓfjLOi;. — ^ Cocí. Tféi/]. — ^ Coí/. 
toe;. — Cocí, ¿o’ ítrov. — ‘ Cocí. -TroXídat. — ® Cocí, ^ Cocí. tepoKpsTiet. 
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Ral Ac'ytü a’jTw" Os/í- vXj.x ¡7-áHov ' áureo, Iva —ávTS; au- 
Toü f^o'aí^tort ■ ro aytov ovo[Aá erou. Ral leyet p.or ’Eyeó gol Isyeo 
OTt '/.aleo; á'cTtv sí 6s7£t; Iva yop.yrícto áureo, syyúr.Gat -TccI ríj^ 
e];uy/;; aurou ore reóCsrat sv roí; ttIcÍogi *, '/.áyeo Trapsyto áureo. . Vsyeo 
5 ouv 7700 ; auroV ’E'/. reov yeipeov |7.ou ¿/'.^•/¡rYjGOv t'/¡v 'yuy/¡v aurou. 

Ral [jA£~eo eo; círt sí; r/,v áyíav ’Avá.GraG'.v [Gráu-sGa, /.al p.£i- 
pá/.tov £/.áOy]ro £—áveo rou riiAÍou XíGou, /.al aurov EuAoytov £/. e^c'iéov 
aurou TraciGráp-Evov. Ral TrstATTE'. ¿yyúc p.ou ro (A£tpá/.tov reva reov 
77ap'.Gra[;.£veov /.al >.£y£t ¡/.of í^u sL ó £yyueóp.£voc ' rov EuVjytov; 

Ral 7£yeo áureo' Aal, rÍÉGTTora. Ral TraAiv 7£y£f Elraró áureo orí 

ry¡v áyyÚYiv * á-atrr,Gat áyeo. Ral Xáyeo* Nal, Asa-ora, xpó; iyJ' * f. 279'^ 

|Aovov —'AtíGuvov aürép r'/¡v suloyeav. 

Ral ri>.£— eo ore '5úo rtvá; Ixávouv £t; rov '/.o^-ov IvjXoytou yp^í- 
piara Trolla -rávu' /.al cÍgov £/.£Ívot áaávouv á^Éysro ó /.oItto; Eulo- 
15 yíou. Ral e5iuT7ViGG£li; k'yveov ore £tG*/¡y.oÚGG'/¡v ’, /.al se^ó'aGa rov ©sov. 

Eüloyio; e^á ¿íslOebv £t; ro £pyóy£tpov aurou /.pou£i £ 1 ; rtva -í- 
rpav, /.al a/.oúsi úr:oy.ouyov riva, xal £’jptGy.£i rpupe.a'Atav |At/.páv' y.al 
Tráltv y.poÚ£t, y.al £ÚpÍGy.£t GTrr.latov aecrov ypr,u.áreov. ’'Ey.0aa?o; 
e^E y£vóy-£Vo; 7iy£'. áv áaureo- ra yp-Á¡Aara raura á/. reov ’lGpa-/¡li- 

>0 reov £Grív' rí e^á Trotr'aeo; AáSeo® aura £t; ro /.rr,|Aa, a/.oÚ£t ó 

apyeov y.al laa^avót aura, y.ayeo /.iVf^jVEÚeo* |7,a'A7.ov láGeo aura se; 
rr,v £Ceo yeópav, otüou our^sí; ¡/.s ytveÓGXEi. 

Ral y.tGGeoGáu.£voc C^T^a eó; iva liGou; /.ouoal'ÁG/; ', vu/.ro; £/.ou- 
^al'íGEV rá yp’Áu.ara Trapa. Troray.ov, y.al á'luGsv ro ápyóysipov ro 
25 /.a7.óv r'A; esvof^oyía;, eó; árroíst Y,|A£po’jGtov, /.al fiay.eov sí; ttIoíov 

/.aralau.^ávEi ro Dui^ávrtov. 

’EoaGÍlsusv ríá rejrs 'lourrívo; o Geío; ’louGrtvtavou. Ral e^íeíst 
ypr,|7.ara Tro7.1á. reo ^SaGilsí /.al roí; u.£ytGráGtv aurou, eorrs 

á'rrapyov * reov tspeov Trpatreopíeov ysvsGGai aurov. Ral ouGÍav Yyo- 
:?o paG£v ¡7.£yá7v-/¡v, /.al \í'’z~y.i ra AiyÚTrrou ;A£ypt rr; Gr.u.spov. 

Ral |7.£ra r^úo á'ry] Tráliv [ilÉrreo /.ar’ ovap ro |7.£tpá/.iov £/.£Ívo 
ct; rr.v áyíav AvárraGiv, /.al Isyeo £v áaurép' Fíou apa ó Eu'Ao'yto;; 

1 Cod. 6wí. — - ooEáíooirt. — ^ Cod. Tt/eíwui. — ^ Cod. £yyuóij.£vo?. — " Cod. 
EL' 7 r¡Y,n-jabr,. — •'> Cod. Une leltre a été graltée aprés Tw. — ^ Cod. y.ovga),í'7yi. — 

Cod. ETtap/iov. 
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Ral ¡7,STa ¡aiapóv plc'-oj tov E’jy/^^'iov crufrj|7,evov ¿tto '77po<7ttí770'j tovÍ 
|j.3ipay,''ou ’JTTO evo; AíOíoiroc. Ral r^iuTTvicOel; Isyco ev eaurco* ’A- 
Sála ^7,ol cw á|7,apTto)^w ! Tí £'770Í-/;'7a! A77tó>.£ca tvív <];uy/ív |7,ou. 
Ral Aaícov tÓ TTTiptov ' y,ou áx-?,7.0ov £Í(; to '/.rr.aa ¿i; xcolwv £p- 

yoy£ipov z.al Trpoirr^'jx.wv £).0£rv tov EuVjyiov /.aTa to é'Oo?. 'Et- 

t. 28(1 77 £py. *-Travo £y£V£TO , Xal OOl^£lc ';7pO£Tp£'J;aTd |J,£. ’EY£ÍpO¡J!.ai oov, 

aal ¿pt'jTw ¡JLÍav YpaOv aal lÉyco aor^* 'Ovtw? cu", áo,aa, \á^z. 
IJ .01 Toía 'ra^ati.áAia, l'va (páyto, oti ooo, ¿'(pay^v cvíaspov. Ral 'Xá- 
Y£i* ^Eycó. TI S'c á'7rr,X0£v xal rivEyyJv . 7,01 óXíyov é'ir.TOv''’, aal 

'TapáOr.o.Év |/.ot, '/.al rip^aTo XaX£Ív y,oi fc)(p£Xrí|j,aTa' —v£ 0 |j.aTi/.á, 

XÉyouca* "Oti oo'/. oií^a; ^ oti to ij.o'jcí'/^i/Jjv 'Ácoyíav Os'Xei , '/.al 
áAXa Tivá ¿TTtoOíXr, '. Ral Xc'yco aoT'?/ Tí oov '/.£A£Úci; Trof/.co), 

OTi TO Epydyeipo'v ¡/.ou 'ÁaOov -rrcoX-Acai; TI* <^£ £Í7r£v ¡jloi* Rav ® 
TO ¿pyóyeipdv coo -KíoX-^cat •/íO£X£í, [ayi ¿(^í^ou outío; si; ■/.rÁjj.a. 

’Eav Se hzleig ¡/.ovayó; Y£V£'cOai, 'úr:oL''e £Í; S/,'/ÍTr,v. Ral Xs'yoj 
aoT'íp" ’OvTto; áoc; 0.01 Ta.; ó(7,iXía; TaÓTa;. Od*/, é'cTtv £Í; tó 
'/.Tv¡¡Aa TooTo (po€o'j¡7,£yo; TOV Osdv avOpto-rro; '/.al s-tcuváytov too; 
civoo;; Ral Xáysi o-Of ~0 tí*^' ¿XaXr.ca;, xópi á^€a; Eiyoo-sv 
óiSe XaToaov Tiva '/.al TroXXa £77oÍ£i toI; ^svot;. Ral tr^tov ó 0£d; 
Ta é'pya aoToo £i^co'/.£v aoTto /áp'.v, '/.al ectiv TraToí'/.to; C'/;[A£pov. 

’A'/.oóca; (^£ TaoTa Xsyco £v éauTw- Eyco tov (póvov tootov ¿ttoíy;- 
ca. Ral É'SaXov sauTOv £t; ttXoíov , /.aTaXao €ávco to liui^ávTiov. 
Ral áptoTí) T'/)v oocíav too AI-'^'otttÍoo 7:00 £Ópíc'/,co‘ '/.al ÚT^oSeu.- 
vúoucív 0 , 01 , xal xaOá'^oy.ai á^Tpocfisv too ttoXwvo; i'to; oú xpov-X- 
Osv. Ral Oscopíj aoTOv £v ttoXX'a «pavTacía, '/.al xpá^to aoTco* ’E^sr,- 
cov (A£, tÍ7:ot£ coi OsXto I8i7.ny.r '/.al od Trpo'cE/Év o,ot, áXXá xal 
TO d'yíxtov adTod é'totttsv (A£. IláXiv odv viípiov tó (D'Ííxiov xal rrpoE- 
Xáo,?avov, xal wcaÓTCo; I'tottov o,£. Ral i-oír,aa. od'Tco; cy'/¡|7-aTt- 
^ó¡7,£vo; *' TÉccapac £€t^oo,á(^a;, xat odx vjr^ovÁO'/iv covto'/£Ív adTco. 
Tote óXtytop'Áca; *" á-jr'/iXOov '/.al Eppt^J^a EaaoTov £o,xpocf)£v t'a; xó- 
f. 280*' Xr.; T'?,; ©eoto'xoo * o,£Ta '/.XaoOaoo xal XÉyw RdpiE, Xócov t'av Eyydr.v 
TOO avOpcÓTTOO TOÓTOO O.—’ £0,00, T, xáytO a77£pyOO,ai Ei; tov '/.óc[7,GV. 

1 Corf. pYjpív, — - Coí/. CTOt. — 3 Cotí. ¿'.JdTÓv. — i Cod. ope).r,[iaTa. — ^ Cod. 
oto£í. — Cocí. OáAri. — ^ Cod. eTto^eXct. — ** Tod. Et. — ^ Cod. Kai. — Cod, 
"Uti. — Cod. CT-/ei[ia?ó[ievo;. — Cod. ó^iyepiÍCTa;. 
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Ta-jTa £v T-fl f^iavoía u.vj AaAO’jVToc á—cVÓCTTaca, xal írío'j OopSo; 

Tvol’j; víoyeTO, -/.y.l T^éyo’jciV '}[ A’jyouGxa xrfoeoyexai. Ral -xcoyiT^- 
Oov k'y,—poxOsv a’jT-^' y.upíat. ¡/.upizf^e; -/.al yikíai /.iXiy.^zz Tayy,áT(üv. 

Rxl e/.pa^a xal £Í-ov. ’EAkr.cov u.£. 'II sgtxOt, xal >.£y£i Tí 
5 EGTiv ó £/£(.;; Ral AÍyto a.’jTÍp' E’jAÓyiov xóv é'xapyov £yyur,(7á[/.r,v 
'/.£>.£u< 70 v auTOV £’j>^’jT¿jcaí y.s £/. xr,; ¿yy-jv;; 'Zv.ÚT-r,:;. Kal £Í 77 £v y.oi' 

’Eyto -payaa oC»-/. lyw* (ó; 0£T£t.í 'TTAr.ptocov xr.v lyyjr.v. 

Ral ¿'t.uxvtc(í£l; Á£y(o iv éauxü’ ’Eáv fíeí |J'.£ á-rjOav£Ív, o’jX ava- 
yiüpcü xo’j TZ'jÁcCjvo;. Ral wc 'Trpo'/ípyEXO £/.pa^a‘ xal £r'.xp£y£i yxA 
10 ó ¿xxiápio; xal ííí(^£t. y.oi -V/iya; £co; oO xax£'77raG£v o>.ov xó cojy.á 
|/.ou. TÓx£ ó>^'.y(op7ÍGa;' >.£y(ü iv áa-jxw* ’"Ayio;/.£v" £Í; í^xr'xr.v, xal 
£av ó t)£¿;, ccó^ei xal EuVjyiov. 

’Ey.o’j ^£ y.TTspyoyJwj Qr^'zr.axi “T^oíov £0pov '* ¿Aeiav^pívov, xal 
ávk^viv £1? auxó xoO '77Á£Íj<7ai £i- xo X£>^áÍov. Ral [JLÓvrjv ávkSr.v 
15 kGvixa Éixauxóv á—’ ó>^iy(opía; xal TzáXi^ 'yAi'Jzvi ¿(/.a’jxóv xax’ 
ovap £v xr, áyía ’Ava<7xác£i, xal x6 p.£ipáxiov £X£Ív'j xaOr,a£V'jv 
£ 77 ávw TTCiij áyíou 7 ví 0 ou, xal T^pocryciv [/.£ [/.£X y—zikr,q, , ¿íxxs 
|X£ £X xoC (po^o’j auxo’j xp£¡x£iv w; (pú>.>.ov xal y.y¡ ^-jvá[x£v(jv avoi- 
Eat. ** xo (7xót;.a |/,ou* á—EAiGojOr, ‘ yap r, xapr^ía ¡xou. Ral £>^£y£v 
"0 y,rji- Oux ’jTráy£t,; —Ar.poí; xr.v Eyyór.v; Ral X£A£’jc'. f^jo xúv -ap- 
(.cxaakvtov auxw xp£y.áca’. y.í ó—ixOáyxtova , xal z\zyív y.oi' Mr. 
ij-kp XY¡v ^'jvayÁv cw kyyuw®, [///] ávxÍA£y£ xoj 0 £w. Ral oox 
r¡^myy.ry ávoi^at, ® xo oxórAa pz-ou, xal xp£(Aaa£vo’j (aou. 

TrWj (üí’ivr'' TI A’jyoOcxa ■xap£py£xat.. Ral i^iov aux7¡v iTaSov 
•>5 Oápxo^, xal >^£yw aoxr >^£7:x-^ ^(ov/j* ’EAÍr.GÓv jA£,* Akxroiva xo'j ♦ f. 281 

xo'ofAou. Ral >.£y£'. |aoi- Tí T7á>^t.v hélíi;; Akyw Ss U'jzr, ’"• Flepl 
xv;; syyór,; E’jAoyíou y.piy.xy.xi. Ral AÍyai (AOi* ’Eyto -apaxald) 
ú-£p ooO. Ral (O 0x1 a-r.AOcv xaxaoO/?,Gat, xooc XTÓf^a^ xoj 

¡AEipaxíou £X£Ívou. Ral A£y£i (Aoi xo |A£'.pakx'.ov' !Mr,x£Xi rro'/ÁGr,;” xo 
30 T^páyaa xouxo. Ral ^.kyto* Goyl, AíoTroxa. Eyto -ap£xáA£Ga Iva 
ypr,Gt.[A0; ykvr.xat.- 7Í|Aapxov GoyywpYiGOV p;,oi. Ral X£>^£’j£i, xal 
XóougÍv (A£. Ral }v£y£t. {7,oi* 'T’7:ay£ £Í^ xo X£>^ 7 víov go’j, xal ¿yw 

1 Cor/. ó>.iY0pTÍ(7ai:. — 2 Cod. ayoy-sv. — ^ Cod. riupov. — ^ COí/. áTió ó).fvopía;. 

— ^ Cod. TipcoExtov. — ‘J Coc/. ávoíls. — ‘ Cod, á7t£).i6c56r,v. — Cod. ey^uoO. — 

^ Cod. íjouvájxtv ávoils. — Cod. auTr¡v. — i* Cod. noirírTEi;. 


REVUE DE l’ORIEXT CIIRÉTIEN. 


«pápw E’jVjyiov £Í<; t'/¡v auToO- ¡^epiav/ícr,;. Kat, f^iuTTVt,- 

crOá? sufic'tó; i/xpr.v ' /apxv (7.cyx);y,v, á-a'X'Xaysi? 'ry? TOiaú-y; áy- 
y>jy;- xat, í-Xvjny. euyxpiCTwv tw t)£w. 

Mstcí 'Tp£t.? [J'-yva; ¿/.oóto oTi £Te7.£’jTyG£v ’Iougtívo; ó [¿aíji- 

'X£u;, xxi £?xcrí'X£ucr£v ’Iougtivixvo?. Kal ¿vTaípouGiv a’jTw '’l-áryc 5 
'/.y.i A£Ci>'-p5'-í'C"/‘i? >'-^1 rioa-Tvici; /.a'i Eu'Xdyio? ó £7rapyo;. Ra'- oí ¡/.ev 
Tp£i? ávypeOyaav /.al r^iypráyy T^xvra tíc a’jTojv /.al y oucta ]'lu7vO- 
yío’j. Ral 9 £Úy£i r^ia vu/.^o; ¿tto Rcov<7TavTi.vou77d7.£io;. Ral /.£7 .£’j£i ó 
fiaGiAfi’JC ÓTíOUf^av £'jp£6y Eu'AÓyio; á-oGaveív auTov. Ral TdT£ epyETai 
i’pcúycov £Í; TO yiopíov a-jToO, /.al yjXánütx. toc laxTia a’jTO’j w<; tx 10 
Tojv ycopi/.ojv. 

Ral cuvyyOy d^ov to /.Tyy.a ír^eiv aurdv, /.al 7;£you<7iv auTw- 
’UxoucaijLev oTi xarpíxio? ¿yávou. Ral 7.£y£i’ "'íxí' TrxTpí/.io; £Í 

£y£vo[AyVj Tyv daojv £S7.£7:ov "* ouyl, á/.'Xoc, ecttiv Eu^^dyio^, /.xl 

Ty? /topa; TxÚTy; ¿ctív. ’ldyój yap dq to’j; xyio'j; to'-ou; y¡xyv. 15 

Ral £p/£Tai £Íc ¿a-jTov, /.al 7.£y£f Ta7r£iv£ E’j7.oyi£, lyeípo’j, ly^a 
TO 7^aTO¡Ai/.óv <70u, y.al Ü7:ay£ /.ayi’ cof^£ yxp to '7ra7.áTiov oO/. ¿'ttiv, 
¡r/,- 0 T£ /.al Tyv /.£(pa7^yv croo a-o7.£Gyc. Ral 7.aS¿-)v to 7vaTo|yi/.ov ££y,7v- 
0£v £Íí Tyv T^Toav d~ou Tx ypyo.aTa, /.al /.poócai; £co<; wpxc £/.Ty; 
OU(^£V £’jp£v'’, /.al yp^aTO 1 x 07 , 0 . 0 ';£’J£IV Ttov £^£Cp/.áTCOV xal TOO ó’yi- 20 
/.ío'j /.al Tvi? xTíáTyi; £/.£Í';y?, /.al '7rx7av £7.£y£V £v éaoTtV ’Kyfiípoo 
/.á[X£- yap AlyuTTO? ¿ttÍv. Ral Trpo^ txixpov ¡xixpov /.aT£<7Ty<7£v 
auTov TO ayiov ¡x£ipx/.iov /.xl y f^éo-oivx y 0£OTd/.o; £ii; Tyv ápyaíav 
Tx^iv auToO. O’j yap afR/.oí ¿ 0£d; ¿TíO.xOfiVJai too; xpcÓTOo; ad- 

Tou /.aiAXTOu;. 25 

M£Ta ^£ oTvíyov ypdvov xvdíyv £i; to ycopíov, y.xl u^od éoTÉpa; 
yAOcv y.al iXy^A'i p-£ /.aTot to é'Oo; aoTod. Ral |xóvov eii^ov ' aoTov xv£- 
<7T£vaca, y.al ^a/.púca; £Í7roV ib; iafiyaAÓvOy tx á'pya croo, Rópi£’ 

TvávTa £v GOípía ¿Troíyoa;. Tí; Ofid; [xáyx; ib; ó 0£o; yjxibv, ó £y£Íptov 
á-d yy; titio/ov y.xl á-r^d xo-rrpía; ávo'iibv -rrÉvyTa; Ta-rrEivoi y.al ávu- -W 
<|^ol. Ta 0ao|Ax<7ix gou tÍ; r^óvxTai l^iyviáoai, AdcrTTOTa Rópi£. ’Eyw 
r^£ ó á¡xapTto7.d; ¿TTiyEipyaa;, Trapa Ppayd Trapt«)/.yT£v tw afíy y 
¿uyy ¡xoo. 

• Cod. eyáp/;. — - Cod. £S>c7twv. — ^ Cod. yípív. — ‘ CoíZ. íoov. 


VIE DE l’aDBÉ DANIEL. 


261 


Kal "iJX'jhn oc^coo ¿'viysv to’jc Troica; [Jlo’j '/.aTa ró sOor, /.al rrao- 
éOv;/.ev Tp/.-s^av. Kal j/.£Ta to ycócracrOai víaa; Isyw a.jTw- llcTj; 

£/£ir, 7.íoa E’jloyis; 'O f^£ ).£y£i [aoi- EOcai ’j-sp sao’j , á?oz- 

xvOpwTTo; yap Ta-£ivo; síal, ar, á'ywv sí; ra^ /£ipá? pt-O’j ttí-ote. 
** Káyw eI-ov a’JTtp* E’iOs ¡x'/ic^s a ' á'cr/sr £Í/£í! Kal láyai pioi /.al 

a'jTo;- Aia-', /.ópi aooa; ti ttotÍ te E'T/.avr^áA'.'ra; Kal }.Eyw Ei; 
TÍ yzp O’j/. £(7/.avf^áy.i<7á? pt,£! Tote y.ve()¿y/r,v oc'jtoí TávTa. Kal 

/.laÓTavTs; á|/,yoT£pO!. Ie'vei v.oi* EO^ai iva 7:£'j.'¿-^ aoi ó Oso;, /.al 
¿770 TOO v’jv rVjpOoOaai’ Kal lE'yw aoTw- ’Ovtcoc, te/.vov , o,v¡ 
10 TTpocíío/.rl'T/,? e'ti TTi'TTEuOyívai Trapa Kopíoo óVjv eí ev t¿í vAgum 

TO’jTw cí ¡/,¿ ■ To /.spaTiov Kal i^o’j TO^TOUTOv ypóvov ¿yoyr,''r,- 
CEV ^ aoTÉi ó Oco- /.aTalÓEiv ri|/,£piov to /.EpaTiov^. 

’EÍo'J E1770V (701 TtÓOeV a.’JTOV yvCOpí'^CO. Aoi-OV (7'J ® ¡7.r, ^E’JT£p(¿(7-/;? 
TauTa Tiví. 

TaoTa sOappacTEV ó a?oa; Aavi-^). toí |AaO-/;“’^ aÓToO ¡/.ETa tÓ 
avaXOcrai * aoToo; a:7Ó 07;Saíflo7. Gauy-ácrai £(7Tiv tt.v toO 0eoví 
( pi/.avOpoi77Íav 77oj; r^i’ ¿¿.íyiov íí'itoíjEv to(70’¿tov , aal £Ta-EÍvw(7£v 
totoOtov TTpoc tÓ cóo.oEpov Eo'tóacOa oOv /.al t.iaeí; TarrEivwO'^vai 
EV TÍO (poStp TOvi 0EOO /.al I^COT'^pO; Y.7A0V Iyi(7oO' XoKTToO, iva eÍÍ- 
20 cto(/,£v eTeo; £V(Ó77iov TOO opi/.TO’jí ¡i/aaTor, Eoyaíc /.al 77p£(7oEÍaic 

T'^; AECTTroívr,; áptiov tíí; 0eoto/.o’j /.al aEiTTapOÉvou ]\Iapía;, /.al 
TrávTcov Tiüv 'Ayítov. ’Ao.'/fv! 

' Co(í. tí. — Cofí. elui. — 3 Cod. y.cpáTiv. — ^ Cod. éy_wp-r,yr)(T£v. — Cod. v.z- 
páTtv. — '■ Cod. coi. 


Variantes : 

(Bibliothéque Nalionale : Ms. dii foiids Coisliii 232 (xi« siécle), f” 275’'-281.) 


Page 254, ligne 1. Titre : Toü outoO Trspi too ).aTÓ;xov. — 3. £va : y.m tivos. — 3. y.otT-^).- 
6ov... y.T-r,|j,a : y.aT£py_ 0 |j,£vwv a-j-zwv ttí.éovTc; tóv TroTapióv 7rap£Sa),ov £?; £v y.T-ijaa. — 7. 
Kai ).áY£iv : Í.Eywv. — 7. Om. XotTióv. — 8 . Kai... EÉvoi : Kai £y.á6tcav £i; tó piécov 
ToO ywpíov w; ?£voi. — 10. y.a6£Íó|j,£6a : y.a6r,p.£6a fó6£. — P. 255, 1. 7. wo£ y.af)£?o|j.ai ; akV 
w6£ |j,£vo|j.£v cr¡p.£fov. — 2. y.aí)i^¡x£voi : y.a6£Í(>|j,£voi. — 3- Oin. oii. — 3. á7to6avEt7 : 
Add. y.ay.w;. — 5. Om. Trávj... y.úpTr,y. — 6. Om. 7r£p'.£7:Xáy.r) aoTto y.od. — 7. ).£y£i : 
et7:£v. — 8. K£A£Úca-£ : Add. £v tw oi/.w, — 10. toj;... oO; : Scov;. — 12. Oiii. tóv. 


f. 282 
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— 12. jj-aOrjTwv ; á5£).(p(jjv. — 13. oOos : aú’ oíoí. — 15. y.vaí : -/vvapíoi;. — 16. 

TzapéSalzM : soaí.sv. — 18. £y.á6icrav... Tá : £xa6ÉÍETO >.a>.¿dv aCitw tsc. — 20. Kafa... 
Y£vóp.£voi ; r£vop.éviov &£ aCiTfjdv xatá tí¡v óoóv. — 23. aOftí) : tw aOToí). — 23. 

ETcoíriCTEv ; Add. aCiTíp. — 24. p-oi ; Add. í¡v Y“P 6appr¡(ia; aCiTw ápetá; 7:oX).¿5v áyíwv. 

— 25. 6»ppíí'7at aOttS : >.a).^'7ai tw á6£).(fw. — 25. yspovTo; : Add. to-jtou. — 26. 

i.vTTrjO^vai : yolr¡aa.i. — 29. ffiayíov... i'^ivlaz-zz'/ : -zov <?ayíou xa-ra -ró aúvr¡6£?- -rriv 
£v6£y.á'rr¡v y“P “P“'' ¿^•j)>a'rT£v. — 32. 6£ : Add. y(6r¡. — 33. tí é^tiv : Aiá tí. — 
P. 256,1.1. (pr¡(7Ív ; Add. upó; «Otóv. — 1. Oin. iyw. — 3. Ouxoüv izapábov : Oüx oOv eí p-íj 
£-/£i; TraTEpa icapáOou. — 3. 6paEáp.Evo;... ápj^sTai : 6pa|áp.£vo; a'jToü t^? GOpa; ¿Tre).- 
6 £ív ^OávEt (xOtóv ó aozl'fbz xai xpaTEi xaí líp^aTo. — 5. Oin. oTt. — 7. eí? títcote ; 
TtÓTE. — 10. Got... á6£>.ipw : GOt p.£Tá TÓ Y'woaoOai- XÉyEi tw áoEXipw. — 11. Mr) : 

Add. iva. — 11. XéyEiv : ávTiXfyEtv. — 11. -/wpíov : Add. xai yoyyúÍEiv. — 12. ¿vi^YYEiXá.,. 
H).£7:£ : áTciÍYY£i>.á goi tg. UEpl toü yépovTo;. Kal vüv P'aétte. — 12. p-í) : p.r¡5£vi. — 13. 
TYiv... xaTa).0£i OE : t^ Se TÉ/vip ).aTÓ[j.o; égtív Kai xaTaí.Osi oCiv. — 14. rjp.EpoOGiov... 
XEpaTÍo'j : r5p.£pyiGtov ev XEpxTiov voup.ta)v. — 15. p.ri3£v yeuóu.£vo; : p.-^ Yeuóp.Evó? Ttvo;. 

— 16. EÚpÍGXEi : EÜpij. — 16. >,ap.6áv£i : Add. aCiToü;.— 17. aíiTwv : t¿5v x).aGp.áTa)v. — 
19. SÉ ; Add. vüv. — 19. ttXeov : ttXeTov sXaTTOv. — 20. ó Gsó;... xáp.vEi ; ó XpiGTÓ; 
S0vap.iv, xat xaTa).0Ei y,p.EpiÍGiov tó aOTÓ xspaTiov twv voup.í(úv. — 22. vstÓTEpo; : Add. w; 
Tcpó. — 22. ¿pyo/eipov : tó Épyóxíipov. — 22. ÉGUÉpa;: t^ ÉGicÉpa. — 24. ÉGo; ; eíwGó;. 

— 25. yÉpovTo; : avSpó;. — 26. iva yoprjyyjGr, : xoprjyíÍGai. — 27. otcw; £0£pYETy,Gr¡ : 
iva íyxi yai EÓEpysT^. — 29. £p.TcpoG6£v : eyyiGTa. — 29. ÍEpoTrpETñí : Add. tw GXiíp.aTi. 

— 31. Om. TÓ). — 31. Oin. toü. — 32. óígte : iva. — 33. noXXoO; : Ttí.EÍova;. — 
P. 257, 1. 1. OOyí... p.a).).ov : Ala/.Xov, KOpie. — 3. oti... egtiv : xaAó); egtiv oOtw:. — 
6. ÍGTáp.eGa : EÍGTy,y.ap.£V. — 7. a-jTov : tóv. — 8. eyyO; p.ou : upó; p.E. — 8. Om. tó 
p.eipáxiov. — 9. 10 EÍ : OOtó; egtiv. — 9. Om. tóv. — 10. Kai... aCiTw : xai XÉyouGiv 
uávTs;. —11. >.e'yo» : Add. auTw. — 12. uí.iqGuvov... eOXoyíav : So; aOrói. — 13. Om. SOo 
TivÉ;. — 14. K0 >.oyío'j : toü EO^oyíou. — 14. eSe'xeto : eueSe'xsto. — 15. Kai SiouvigGeí; : 
AiotcvigGeí; oOv. — 16. Oin. Ttva. — 17. Tiva : Add. '|)óyov, xai 7iá).iv xpoÚEi — 19. yí- 
vóp.Evo; : Add. ó EóXóyio;. — 20. AáSw : ’Eáv Xáoo). — 21. á?/o)V : Add. xai Ép/sTai. 

— 21. p.aX).ov... aÚTá : p.a).AÓv oOv. — 22. yivwGxet ; Add. áuÉXGo). — 24. xai eXogev_ 

•/¡p-EpoOGiov ; xai xaTÉXuGE tó y.a>.óv Épyov éxEivo ó euoíei í¡pepTQGtov. — 25. u/.oiov : 
Add. TÓ. xp'ÓP-a'Ta. — 27. ó 6eTo; ’Jo'JGTtviavoü : ó yÉpwv. — 27. SíSei : SiSwGi. — 29. 
oÓGÍav : oixíav. — 32. apa : Add. égtív. — P. 258, I. 2. éaoTÓ) : £p.auiw. — 3. Om. Tí 
£Tco!y,Ga. — 4. tó U'opíov : Ty¡v ui^pav. — 5. upoGÓoxwv... sGo; ; upoGcoxóivTÓ; p.o'j 
EÚpEÍv TÓV EOWytov. — 8. ua|ap.áSta : ua^ajiaTia. — 8. Om. Kai AsyEi’ ’Eyo). — 9. 
á7trí).6Ev xai : auEXOoÜGa. — 10. xai íip^aTo : xai 7rapaxa6ÍGaGa víplaTo. — 10. topE>.TQ- 
p.aTa... oISa; : ó)pE>.EÍa; pyip.aTa /E'youGa' KOpi a66a, oOx oiSa; oti vEwTEpo; eí xai oOx 
ó^eíXei; eI; xT^p.» áuE'pXEGGai; oOx olSa;. — 12. Om. á7:o)9EXíi. — 12. xeXeOei; : Add. 
iva. — 14. 7io)>,ííGat iíGe/e; : uwa-^;. — 14. ó'L'íou : ói|)i^£. — 16. ápE; p.oi : gO á^E; p.E 
p-ETa. — 19. 7:o).),á : Add. xa>.á. — 19. tqí; ?Évoi; : si; toO; ^e'vou;. — 20. egtiv ; Add. «o; 
áxo-jop.£v. — 21. SÉ : Add. syó). — 21. éauTó) : Ép.ayTw. — 21. ÉuoírjGa .: EÍpyaGáp.‘/ 5 v. 

— 22. É6a).ov ÉauTÓv : spgá;. — 23. spioió)... xaOÉÍop,at : 7r£piepYaGáp.Evov Tr¡v oixíav 

EOXoyíou TOÜ .ViyOuTO'j xaO£^op,ai. — 24. uoXóivo; : Add. aCiToü. —24. oO : óti. — 27. 
líá).iv... ÉTOTcov : Kai TtpoEXáp-Savov xai uá-Aiv expa^ov xai uáí.tv etottov.— 28. ayr¡\).o.- 
Ti!^óp.Evo; : Gxyip.aíóp.Evo;. — 30. t^; 7r-j).r¡; Tíj; Heotóxou : eixóvo; r?i; uavayía; Oeo- 

TÓxou. — 31. >,£yo) : upó; tóv Iwiíípa. — 32. áu£pxop.at : üuáyo). — P. 259. 1. 1. 
'faüTa : Kai TaüTa. — 2. Xeyowgiv : léyovjl iprjGiv. — 3. p.yptat... y.hibzí; : p.'jpiáSE; 
xai xi^'Ikoe;. — 4. Expaía : Add. ¿yw. — 4. pLs : Add. Seguoiví p.oy. — 4. éGTáOr¡ : 
£GTr¡. — 5. Éuapxov : Guap/ov. — 6. xe'Xeogov aÓTÓv : xai xeXeugov aÓTó). — 6. Kai : 
'II SÉ. — 9. u'jXewvo; : uyXíLvo; aÓTOü eí p.y) guvtOxo) aCiTw. Kai ¿uí^í.Gov uáXiv £p.upoG6Ev 
toü uy),ó)vo;. — 9. upoi^pxETO : upoÉpxsTai. — 10. SíSei p.oi u).r¡yá; : SíSiogí p.oi pÉp- 
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ya;. — 12. EO).óyiov : tóv EO.óyiov. — 13. ír,T-^(7ai... É6r,-/.a : Ep£u-r,(7ai tt/oíov á),£- 
Eavopivóv, xai p.óvov ávÉSr]-/ el; aOxó, EOrjxa. — l.'). 7rá),iv : Acld. áauTivwca;. — 15. Otn 
y.ax' tivap. — 17. jíe : ¡xoi. — 18. ouviu-Evov : o-jva<76ai. — 21. xpE|xáoai ; xp£|x;ji,w(7i. — 
21. p.y¡ : xal ¡xr]. — 23. '/ai -/pE|xa|X£vCíU ¡xou ; xp£|xá|XEvo;. — 24. ’Ioou : Kai 
[ooü 9 a)vr¡ lévoMCO.. — 2í. 7rapáp-/£xat : Tipoép/Exai. — 25. -/al >íyw ; -/ai 7rpo(77r£ad)v 
),ÉYw. — 27. E'jXoyIou : toú E'j/.oytou. — 28. -/aTapD.ííaat : -/ai •/aTEpí).Tj(7£. — 2'.l. 
TTOirícij; : TrotrjCEi;. — 30. /.e'yw : eittov. — 31. yévrixai : Add. o'jxI á-zpióaip-o:' Kai £Í7rov. 
— 31. ríaapxov ; Add. AfcTTora. — 32. ¿yw... |X£pi(Xvr¡(7r]c ; ttw; 9 £pto TÓv Eúí.óytov eí; 
Tr¡v 7tptÓTr]v xáE'.v aúroü p.y¡ ¡xáflr]?. — P. 260. 1. 2. Oiii. eüQéw;. — 5. Éoací/Eucív : [ia- 
f7;)£-j£i. — 5. Kai ávTatpou'Jtv : Eíxa ¡xít’ óXíyov -/póvov ávTaípouatv : — 5. 'IVáTr,;... 
EC)).ÓYto; : 'rTiáno; -/ai AE^i-zpixt; -/ai llo|X7:-;^to; -/ai ó aOxó; EO.óyio;. — 7. ávr,pÉ6r]- 
cav : á7r£-/E9a7.i(j6r,<7av. — 8. Oiii. Siá. — 9. paciXE-j;... tote : ’loyaxtviavó; iva otov 
typEÜT] ¿ EO.óyto; á7ro6ávr]. Tóxe 9 £yY£i -/ai. — 11. aOxóv : xóv EuXóyiov. — 12. aOxw : Add. 
-/a),w; r,).6£;. — 13. ).£YE'. : Add. aOxoi;. — 14. £6).£Ttov... ’Eyio : eSXettov; O'jyy áW.á 
á>.).or EiD.óyto; x^; xaúxr]; scxív. ’Eyoj. — IG. syEÍpoy : EyEtpE. — 17. xó 7ra).áxiov : 

7ra).áxiov. — 18. 7axop.i‘/óv £Eyí),6£v : 7axo|Xf/óv Epyaí.EÍov eEeoy]. — 19. -/p-;^|xaxa : Add. 
EvpEv, fó; vÓul’Ewv EypEtv á),).a. — 20. |xvr,|xov£0£tv... -/ai 7rá),iv : (J.i|xvr,(r/E<7Gai xá £oáa|xaxa 
•/ai xá fj'\iíyi<x -/ai xy¡v «avxacíav , xai Tiáí.tv. — 21. ’EyEÍpov... .XiyyTrxo; : ''EyEtpE, 
xaTEEivÉ EüáóyiE, -/á|X£’ ¿Se AÍY’jttxo;. — 22. Tipo? : -/axi. — 23. Oin. ayiov. — 23. 
ápyaíav : TrpwxYiv. — 24. xcú;... -/a|xáxoy; : xwv Trptóxwv aOxoü xaptáxwv. — 26. 
yojpíov : Add. 7rw).ríaai xo ¿pyo-yEipov pto'j. — 26. xó... ávíaxiva-a : xó Trpwxov aÓToO 
eOo; y.ai zlaSé ¡xe. Kai w; eióov aOxóv £-/ xoO xoviopxoO ávEaxévala. — 29. r,|xwv : Add. 
cü El Ó 0EÓ; ó TTCítwv Gauptácia ¡xovo;. — 30. 7r£vr,xa ; Add. KOpio; -/ai TrXov- 

X'sEi. — 31. coy : Add. -/ai xá -/pijxaxá coy. — 31. ojvaxai E;f/vtácai : EEf/viác£t. — 31. 
Oiii. AscTTOxa K'jpiE. — 32. ETiiysipTÓca; : ém/Eipíca -/ai. — P. 261, 1. 1. Kai ).a6wv... 
•/axá ; Kai ).a6tov [xe ápalív íiSwp y.ai Ev.'ái ¡xov xou; Tióoa; óp.GÍ(i>; os -/ai xwv á’/Xwv EÉvwv 
•/axá. — 3. áS6a... Ei|xl : KOpi áo6á, óxt xaTTEtvó; £i|xi. — 5. Káyw... S'.axí : Asyw aOxw- 
E'iós -/al á E/Ei; ¡xri eí/.e?- Asysi fxof Ataxí. — G. Kai /.syw... xí : Asyw a-ixtii’ Tí. — 

7. návxa : áTiavxa xá yEvóu.Eva. — 8. xXaúcavxe; : xXa-jcávxwv á(X9oxÉpwv T|¡xwv. — 

8. E'jEat : Add. Kúpi á66á. — 8. Oeó; : Add. xy¡v /pEÍav. — 10. Kypíoy : xoü Xoic- 
xoü áXXov X'TTOXE. — 11. xocoOxov xpóvov : xocoóxo'Ji; Xpóvoy?. — 11. -/spáxiov : Add. 
xoúxo xoü xa|xáxoy coy. — 12. 0só;... -/spáxtov : 0£Ó; óOva|xiv xaxaXÜEiv xó -/spáxiov 
xoü -/EipEpyíoy aüxoü. — 13. ’Ióoü : Add. oüv. — 13. yvwptíw. Aoittóv : yvwpíEw, X£-/vov. 
Kai XoiTOv. — 16. ávaXücat : ÉíravaXücai. — 17. óXtywv : óxtyoy. — 17. xocoüxov, zai : 
xóv EüXóyiov,-/al TiáXiv. — 18. TaTiEivíoBrívat... ’\|xr,v! ; xaTiEivwOrjVai iva ¿v xw lo- 
6spw Pr,|xaxi xoü Kypíoy r,u.wv ’lrjcoü .Xptcxoy eypoju.sv ÉXso; svwTtiov xi^; óóEr,; 
aOxoü. AOxw ri oóEa si; xoü; aitova; xwv aiwvwv. ’Au.r,v! 


(Dibliolliéqiie Nalionale : ins. du füiids Coislin 282 (.\i« siécle), I ’ 173 - 17 G). 


Paije 254, ligne 3. sva... aüxoü : -/ai xóv (xa6r]xriv aüxoü. — 4. zai p^sxá... TtapÉoaXov -/ai 
TiapaSaXóvxE;. — 5. va-jxai;. Kai AÉyEi ; vayxai; xÉyEt. — 5. -/al XÉyEiv : Xáyoiv. — 
7. 0111. XoiTTÓv. — 7. áywtxEv : Add. Xoittóv. — 8. ¡xsvoixev cTÓ(X£pov : £/o|xsv ¡XEivai xy¡v 
cÁlxspov. —8. £ypi6Y]cav... : Ezá'licav £Í; xó ¡xÉcov xoü yoicíov Béyoi. — P. 255, I. 
1. O'j/í- wos-/a6£Eop.ai : 0y/i, «).).’ woe £yo|X£v (XEtvai -/ai ev xw xíw; wóe •/a6£Íó|X£6a. 
— 3. "Oxt oiá :"Ü pía, oiá. — 4. r/ÜEv : Atld. iooü. — 4. 0in. -/oc|xt-/ó;... yápwv. — 5. 
áo6áv Aaviy¡). ; yépovxa. — 6. ayxw... r,cTiácaxo : aOxóv zai zaxspíXEi ¡xsxá teoXXwv 
óazpywv, -/yXió|x£vo; EÍ; xoü; "óóa; aüxoü" -?¡c7iácaxo. — 10. xoü;... : ócov; 
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eúpEv ¿(ÁXoui; ^ávou;. — 12. p.a6r,T¿i>v : íoeI-^íLv. — 14. Oin. y.óvov. — 15. TiEpicrffEuGEvra 
y.).icr[jLaTa : TtEptuffEÚiAotTa Ttávra. — 17. el; tó : enj;. — 17. Koti ),(3to¿)V... ¿xáGicrav : Kat 
p,£Tá TO xoipLyjG^vai -zoii; aoE).»oü; ioía'jxy ó áSSi; AxviyjX xal ó yépwv exeívo; xai ew; 
ff'/EOÓv GiéipauiTEv ÉxaGÉÍovTO. — 23. TíáXiv : Kat p-et’ o),tYov 7tá),tv. — 23. áoEX^ó;: 
Add. Tw yápovn. — 24. GappEii; p.ot: Add. Yjv yáp aÚTtji Gappiíaai; ápETa; TtoXXwv áyíwv 

— 25. Gapprjirai... yépovxoi; : eItveív títiote tw acEX^íi. — 26. tóv áce'/.^í'j : aúióv. — 28. 
xeaXíov... oOx : xea).íov VjcrÚ7acrEv xal oOx. — 29. (paytov : ^piop-a aCiTou. — 29. eGo;... 
eyúÁaTTEv : eGo;’ Trjv évoExi-rviv yáp ¿jpav eipúJ.aTXE. — P. 256. 1. 1. aTroGavEív... Xtp.oü : 
Xtpw ¿LTroGavEÍv. — 3. ¿'¡cte. .. aTTEXGEtv : toíí avoTíai xai áTteXGEiv. — G. sáv : et. 

— 9. Oni. TOTE .. y£pü3v. — 9. pLixpóv (payíov : ptxpav Ppüiriv. — 11. : eco. — 11. 

AÉyEtv ; ávTi).éy£iv. — 12. aot ; Add. tól Ttepl tou yE'povToc ExEtvou. — 12. Oiii. pXéHE... 
áxo-jffEt;. — 11. Trjv te/víiv... xEpaTÍou : tíjv te/víiv ).aTÓp.o;, xaTa).-jü3v ex toíj ipyoytípov 
aÚTOÜ yjpcpoúffiov ev xEpaTtov. — 15. t^ ÉffTVs'pá : Ty¡v éoTrs'pav. — 16. EÚpíirxEt : av EÜp^. 

— 17. aCiTwv : tí5v xXaiTp.yjTa)v. — 17. xuvaptoi; ; xual. — 18. veótvito; : Add. aÚToij. — 

20. ÉTv’ 'icov... xáp.vei : Ejríirrj; vewtéow, xai TtotEí vipiáptov tó auTÓ xspaTiov iJ.£7pt TÍj; 
avjp-Epov. — 22. ETwv : Ttpó etwv. — 23. ÉffTtEpa? ; ote éoTtÉpa ¿ysvETO. — 24. ciiv... eOo; : 
^évov; (aet’ £|j.o'j ¿j; eOo;. — 25. ’Eyw... Ig¿)v : ’Eyw ge ¿>; íjXGov eí; tó xE).X:oy 

p-ou EÍG¿í>;. — 25. yÉpovTo; : ávopó?. — 28. é6oop.áoai; : Add. auvaTiTa;. — 29. Ep-irpcaGEV: 
iyyiGTa. — 30. Tt : tí éctiv o. — 30. Kai AÉyu> auTw : Kayw Ttpó; aÚTÓv eTtiov. — 31. 
ápTou : Tivóí. — 33. EUEpyETyjffai : EÓEpyeTEív. — P. 257, 1. 1. OOyí... auTfú : Ma».o\ . 
KúpiE, oó; aÚTw. — 5. Om. ouv. — 6. Oin. ¿ó;. — 9. TtaptGTapÉvwv : Add. auTw. — 
9. éyyuwp-Evo; tgv EO.óyiov : éyyuy]Tr¡; EüXoyíou. — 10. Kai Xs'yw aÜTw : Kat ),Éyou(Ttv 
oí 7tapiffTáp.EvGt. — 11. Oin. Kai AÉyw. — 12. eOXoyíav : Add. «rou. — 13. oti gOo TtvÉ? ; 
OTt xEAEÓct 60o Ttiri tíLv 7tapt(7Tap.Évü3v a'jTw xai. —■ 16. xpoOsi... xai : xpoOoai; eí; Tr¡v 
TiÉTpav áxoÚEt. — 17. Tivá ; Tt. — 19. Ta 7p-,^p,aTa : á).yiGa>i; TaÚTa tó xp',íp.aTa. —• 19. 
Üm. Tfóv. — 20. EffTtv : eíoí. — 20. 6e : oOv. — 20. AáSu) : ’Eáv }.úSu). — 21. XáGw : 
XáSu). — 23. w; : Add. Gf,GEv. — 23. xouSaXiriffy]... éxou6a).r,aEV : p.ETaxopíay] vuxtó; 
p.ETfjVEyxE. — 24. e).uitev... Ttioiov : áqjyjxE tó Ipyov exEtvo tó xa).óv ó ¿TiotEt xaG’ íip.Épav xai 
Xagiúv TtXoiov xai PaAojv exeí tó — 27. oíoEt : oíowot. — 28. ¿ote... yjyópaaEv ; 

xai yívETat enap/oi; twv ÍEpwv 7tpatTü3píü)V y¡yópaffEv ge xal oOotav. — 31. ovap : Add. 
Ttá/.tv. — P. 258, 1. 2. ’A8á).a Ep.oí : Ütpt, otp,t. — 3. Oin. Tí É7toír,iTa! — 4. tó... 
áít^XGov : Ty¡v Tti^pav p.ou áv^XGov. — 5. eGo; : Add. xai ).a6Eív p,E. — 5. 'Eairépa... 
oOgeí; : 'EffTtápai; 6 e yEvop.évy,i; paGEÍa; oOgeí;. — 8. Tpta TtaEapáota : TpEí; jta^a- 
p.áTa;. — 8. e^ayov : EyEuaápYjv. — 9. 'H... YjVEyxEv : TI ge áTteXGoúaa v^veyxe. — 
9. pot. : Add. 7ta?ap.áTa; xai. — 10. TtapÉGYixev : 7TapExáGr,ff£v. — 11. "OTt... povaytxóv : 
OOx oioa;, KOpt áoSoí, vewTEpo; st xai oOx ó^eíXei; eí; XT^p.a aTtÉpxEffOat; oOx otea; 
OTt TÓ p-ovaytxóv. — 12. ETtio^eXij : nvEupaTtxá. — 12. xsXEOEt; : Add. Eva. — 14. -KuyXücat 
rfiele; : -KÚ>/.r¡;. — 14. ó'liííou : ótJ/t^E — 16. óvtü); : Add. cii ap,pa. — 16. p.ot : 
Add. ápTt. — 18. Ora. T‘... á86a; — 19. TtoX/á : .Vdd. xaXá. — 20. iTvip.£pov : 
Add. et; tó TtaXaTtov. — 21. ’Eyío ; 'AaviGco; eyw. — 22. Kai... TtXoíov ; Kai £p.6á; 
ei; TtXotov. — 23. oOoíav : oEx.íav. — 23. sOpíaxo) : ioTi. — 25. aOTw : Add. Xáywv. 
— 27. Ora. JláXtv... eTUTióv p.E. -— 28. a-/r¡paTtíóp.Evo; ; ayEtp.aIópevo;. — 30. £p.au- 
TÓv... TtOXv]; : éa-jTÓv ÓTroxáTfo tr¡; etxóvo;. — 31. XOaov : ii XOaov. — P. 259, 1. 1. 
XaXoúvTo; : XáXtov. — 3. puptat... ytXtáoe; : puptáos; xai ytXtáoE;. — 4. Ixpa^a xai : 
xpá^a;. — 4. pE : Add. Ae'aTtotva toü xóap-ou. — 4. éirTáGr] : eotti. — 6. eOXuTójaat... 
TaOTV]; : áyywjaat p-et’ ép.oú Éx tr¡; éyyOY];. — 9. ttuXewvo;... 7tpo'.ípy_£TO : TtuXüvo; iáv 
p.y¡ ffuvTOyiü aOTój" Kai aTTcXGwv jtáXtv Ep-ítponGev tgú ttuXwvo; ea-zr^'j. Kai w; TtpoEpyeTat 
TtáXtv. — 13. á7tEpyop,ávou : ^tqtoüvto;. — 15. xaT’ ovap : ÓTt Y;p.riv. — 16. Ttpoir- 

e'yov pE : 7tpoaÉy_£t p.ot. — 17. ¿ücte... GTÓpa p.ou : ¿jare ¿Tto toO 9Ó80U TpÉpetv oXov tó 
G wpá pou, ¿JOTE p.r] oOvaoGat p.£ XaXsTv. — 21. xpepáaat : xal xpE'pouirt. — 21. eXeyEv : 
XÉyet. — 23. xai... p.ou : eTi oÉ pou xpEpap-Évou. — 24. Tiape'pyETat : TtpoÉpxETat. — 25. 
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: Ailil. xp£¡xá[X£vo;. — 25. ¡x£ : ¡xot. — 27. x?£}j.a[jt.ai : Aild . y.ai 6io(xoíí crou iva 
ápEOw. — 28. xata?t),TÍ<Tai : xas xat£pí),£t. — 31. Y£vr;tat : Aild. yáp á/p^(jtp.o;. — 
32. Eyo)... [XEpsp.VT^'irjE ; ttw; eyío ^Épto tóv E'j>.óyiov eí; Tr¡v Ta-iv autoú [i.r¡ opovtí(ji¡)i;. — 
P. 260, 1. 2. Oin. eOSe'w;. — 5. £6a(js>.£'j(j£v : Add. ¿vt’ autoú — 5. 'rTrátr]; : 'iTiátior. 

6. AE|ixpastr]E : A£|txpátr,;. —6. xaí EOXóyio;.,. ÉTrapyo; : xas auró; ó E0 >.óyso; ó 
ÜTrapyo;. — 7. ávrip£6r,crav... oiYipTráyr] : áTrEX£ípa),ícr6r]oav xas otrjpTiáYYioav. — 7. EO- 
ioyíou : Add. otrjOTráyil. — 8. vuxtó; : Add. yup-vó;. — 9. ártoGavEÍv auTÓv ; iva íno- 
Gávrj. — 11. }(a)pixa>v ; xwpsTwv. — 14. xai ifiz : xal oOx ex tí];. — 16. Om. EyEÍpou. — 
18. xEsaXi^v : ¡^toiív. — 18. e|ííX0ev... ^pi^psata : E'íjXSEv xpoútov es; ttjV TrÉTpav otzov E'jpE 
Tá eOpEtv á).),a. — 21. sxEsvrj; : Add. xai (pavtaata;. — 21. Oin. Trá>sv. 

— 22. Trp¿; ¡xtxpóv ptxpóv : xaT* óXtyov oXíyov.— 23. Ssenroiva : Add. riatóv. —24. tou;... 
xap.áT 0 UE : twv TrpoTE'ptov aOrou xatxátwv. — 26. xwpíov : Add. éxsTvo ú? tewXwv tó spyó - 
XEspov. — 26. EcTTtEpa;... aOtoú : ÉdrcÉpa? PaSEÍa; vj^Oe xaTá tó éeo; xai sXaoE ¡íe. — 27. 
ávE(jt£va|a : soTE'vaEa. — 30. TaTiEivot xai ávu<>;oi : xaTiEivwv xai ávusLwv. — 31. Sau- 
páata : xai -zá. xpípsaTa ffou. — P. 261, 1. 1. p.oy : r,p.wv. — 3. áfiga : Kúpi. — 3. 
ágoá ; XTjpi áogá. — 5. EÍ6 e... ¿íyti; : EiSe xai Tá Et-/£; ¡xri ei-/EE. — 5. Oin. xai 
aÚTo;. — 6. xai Xeyw... ¡xe : Kayd) XÉyw auTcji' Tí yáp pE oOx EaxavoáXida;; — 7. 
TOTE ávESE'prjv ; Kai tote £6£prjv. — 7. xXaúdavTE;... Xeyss : éxXaOcrapEv áppótEp os xai 
XéyEt. — 9. aTió... 6iop6oüpai : e^ü) otopOwaaaOas ¿no toü vúv. — lo. Kupíou : Add. 
TÍ7COTE. — 11. xEpaTiov I Add. Toúto. — 11. ExopTÍyri'JEv... xEpáTiov : s/op^yriCTEv aÜTw 
ó 0EÓ; Ty¡v 6'jvapiv, xai xataX-uEt TjpEpoOatov tó xEpaTtov toüto. — 13. Oin. ’looy ... 
Tiví. — 15. Om. pETa... Orjgaíoo:. — 17. óXíywv... ToaoÚTOv : éXíyou {¡'{/was tog-oütov tóv 
E uX.óytov xai teíXiv ÉtaTrEÍvwcEV a-jTov. — 18. Ta7rEiva)0íívai... ’Apr,v : TaTr£vto0^vai 
Evtínriov Toú Oeoü iva úiJ/w(ji¡) xai ffworj áv padtXEta aíiToO, Ejyaíi; Tiávtwv twv 'Ayíwv. 
’Api^v! 


(Bibliothéque Nationale : Ms. du fonds CoL^slin 283 (xr siécle), 17P-177.) 


Page 254, ligue 1. Toú aútoÚTrcpi EüXoyío'j toü XaTÓpou. — 3. Sva... xTr,pa : xai tóv. 
paOvir-^v aÚTOÚ. Kai xaTEpxopÉvwv TcXéovTE? tóv rcoTapov, TrapsgaX.ov es; ev xTíípa. — 7. xai 
XéyEsv : Xsywv. — 7. Om. Xosteóv. — 7. eí; Ixt^ttiv : es; tíjv (jxiÍTr]v. —8. ps'vopEv : ps- 
vwpEv. — 8. EÚpÉGriffav : ÉxáOrjdav. — 9. Ie'vos : tó; ?£vos. — 10. xa0£ÍópE0a : Add. ojoe. 

— P. 255, I. 1. wOE xa0É?op»t ; áXX’ ío6e xa0£|ópc0a. — 2. xa0r,p£vot : xaOs^ópEvot. — 
3. Om. oTi. — 3. áTEoOavEiv : Add. xaxto;. — 4. Om. ts?. — 5. Om. teÍvu... xúpTnv. 

— 6. Om. TEEptETrXáxri.... xai. — 7. pa0r¡Ty]v : Add. aÚTOú. —7. XÉyEt : eíttev. — 8. xe- 
XEÚcaTE : Add. áv tw oixtp. — 10. toü;... oü; : odou;. — 12. ese tóv vnrTiípa : Om. tóv. 

— 12. paOrjTWV : áósXípaiv. —13. es;... tósov STtvá eí; tóv osxov aOToO sósov. — 14. psTi : 
Add. TÓ. — 15. xuci : xuvapíos;. — 16. TrapsgaX.EV : ÉoaX.EV. — 17. es; tó Trpws : ew; 
Trpwi. — 18. osÉcpauffEv... XaXoúvTE; : otapaúeiEWV éxaOÉCETo XaXwv aCiTw. — 19. Kai : 
Ei;. — 20. KaTÓ... ysvópEvoi : rEvopivwv Se aÚTwv xaTst tíjv óSóv. — 22. T¡0£Xr,CTEv... 
auTw : rj0£X7j(jEv ó yápwv estiesv tw paOrjT^ aÚTOÚ. — 23. ETrotrieiEv : Add. aÓTcii. — 
24. Om. TCEpi. — 24. pos; 'O Se : pos; 'Hv yáp OappT^ca; aÚTw ápsTá; ttoXXwv Ays'wv. 'O 
Se. — 25. Oappíjíjas... E»-jXaTTEV : XaX.^<Tai tw ¿ocX^isp tí toü yápovTo; toOtou, óísjte 
TÓV áoEXsóv xoXi^ffas xai pri Troiíjíjai Toi yspovTi tó pixpóv toú (paysou xaTÓ tó (Juvr,0E';' 
Tvjv EvSExár/iV yáp wpav E^OXaTTEv. — 33. Tí esjtsv ; Siá tí. — P. 256, 1. 1- <pí¡(isv : 
Add. Trpó; aÜTÓv. — 3. oOxoúv JiapáOou : oOxoúv es pri e/es; TraTÉpa, TrapáOou. — 3. Spa- 
|á;x£vo;... s0áv£i : Spalapsvou auroú t^; 0úpa; ítceXOsív, ^OávEs aCiTÓv. — 4. ápxExas : 
rjp*aTo. — 5. Om. auTso. — 5. Om. ots. — 5. aTroX.'úw : aTroX.-úoü). — 7. Om. eí; tétcote. 

ORIENT ClIRÉTIEN. 18 
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_ 7. íxávu... dcOtóv ; riyiTia yáp auTov Tiávu. — 10. >.áyw ; ).a>w. — 10. Om. tov yÉpovra. 

— 11. p-o -5; : po iva Et. — 11. XÉyeiv : ávTiXÉyetv. — 11. xwpiov : Acld. xai yoyyúÍEtv. — 

12. ávíyyeO.a... p)Í7iE ; áiriíyyeüá croi xa tciÍí yépovTo;. Kai vúv p>É7iat. — 12. po : p-/]- 
2cvl. — 13. TYjv... XaTÓpou : Se texv/j ).aTÓpci; ecttÍv. — 14. ge ; oCv. — 14. évó; xEpa- 

TÍoy : xEpáiiov voupíwv. — 15. ysuópEvoc ; Add. tivó?. — 15. Eiaápxsiai ; E^ÉpxETai — 
IG. EÚpícrxEi : Eupsi. — 16. ).ap6ávEi : Add. aÜTOüe. — 17. aÚTwv ; twv xWpáTwv. — 
18. eTge; : oioa;. — 19. étwv... 7 i).éov ; Éxaxóv etwv iiXeíov íj D.aTTov. — 20. ó 0 egi; : 
Kúpio;. — 20. É9’ icTGV... xápvEi ; xal xaTaXÚEi íjpEpoúcriov tó aUTÓ xspáTiov twv vou- 

— 22. vEwTspo; : Add. Tipo. — 22. 7itú).rí<7ai: Add. tó. — 23. ÉffTOpa; : t-q ÉcTispcf. 

— 24. ayv ¿pol ; pET* ápou. — 24. É60 ; : eIwOw;. — 24. yE'povTo; : ávopóí. — 25. Tiapa- 
xoXwv : xal ii:apaxa).EÍv. — 27. Om. ó Osó;. — 27. TiEpicraÓTEpov : TiEpicrcróv. — 29. £p- 
iTooffÍEv : EyyioTo. — 29. ÍEpoirpETi^ : Add. tw crxiÍpaTi. — 31. Om. roO. — 32. 
yvjo-^ : ÉTtixwpvjy^oEi. — 32. ¿úctte : íva. — 33. 7io).).ou; EUEpyETíícrai : ii:).EÍova; EUEpys- 
ir,GZi. — P. 257,1. 1. oOxí* á).)á paX).ov : páXXov, KOpu. — 2..oo?áíwci; oo?á<7ouoi. — 
3. OTi... EciTiv : xa).w; eotiv oütw;. — 3. eI : Add. Se. — 6. íoTápsOa : EÍaTiíxapEv. 

— 7. Tipíou : áytoj. — 7. aCiTÓv : tóv. — 8 . Tiapicrrápevov : xaOEÍÓpEvov. — 8. Eyyy;... 
xal ; Tipo; ps Ttvá twv TcapiOTapÉvwv auTw xai. — 9. Xu... Séctioto : Outo; íaxiw ó 
éyyur,ffápEvo; EO.óyiov ; Kat Xáyoufft irávTEi;' Nal, SécTioTa. — 11. Eyyúyjv : Add. ¿tió ffoü 

— 11. XÉytú : Add. auTw. — 12. 7i).^6\jvov... EuXoytav : So? auTw. — 13. Súo... exévouv : 
EXÉvwffEv. — 14. EXEÍvoi... EGEyETQ : EXEÍvo? ExÉvot, TocioÜTOv ÍTZzo¿-/exG. — 15. Éyvwv : 

— IG. Om. Tiva. — 17. Tivá : Add. ’^ióipov xal 7iá).iv xpoÚEi. — 19. yEvópEvo; : 
Add. EuXóyio?. — 19. Om. ex. — 20. AáSw. : ’Eáv ).áSw. — 21. ápxwv : Add. xol 
Ep/ETat. — 21. pa).).ov... yivwaxsi : pa).).ov oíiv eI; Tr¡v ^Évr,v X“P*^j 6-kov ouSeí: pE 
yivwciXEi 07i£).6tú. — 22. £).uffEv... r,pEpoú<7iov : xaTÉ)y(7£v tó xa).óv á’pyov exeívo ó etioíei 
Y jpípoúcriov. — 25. itXoTov : Add. xa xpiípa^a. — 27. 'Iouctívo?... ’IouaTtviavoü : ’Iou- 
cTivoc ó yápwv. —27. SíSei : SíSwcr’.. — 28. cóctte... aÓTÓv : xai yívsTai TiaTpíxio? xai ÍTtap- 
yo; TWV ÍEpwv irpaiTwpíwv. — 29. ouffiáv : oixíav. — 31. Orn. 7iá).iv. — 31. exeÍvo : Add. 
iráXiv. — 32. apa : é<>TÍv. — P. 258, 1. 3. Om. tí ETioívjoa. — 4. tó Ttvjpíov ; t-^v TiEÍpa 

— 4. w?... ÉCTiÉpa : ii:w).wv tó épyóxEipóv pou* xai TipoaSoxóvTo; pou EÚpEiv tóv Eu/.óyiov, 
ÉaTOpa. — 7. EpwTw : ÉTiepwTw. — 7. cu : ffoi. — 8. 7ia?apáSia : TraEipaTia. — 8. Kai 
XE'yEi.... vívEyxEv ; 'H Se ¿TiEXOoüffa r,vEyxEv. — 9. Om. ó).íyov é^'vjtóv. — 10. xai TcapéOvj- 
XEv... oux oiSa; : xai irapaxaOi^oaffa r¡pEaTÓ pot XéyEtv w^EXEta? pripaTa Xsyouffa- K-jpt áSSá, 
oOx oiSa? OTt vEwTEpo? Et xai oux oq;EiXE? Ei; XTÍjpa ÓTiE'pxEoeai; vi oux otoa?. — 12. Om. etiw- 

— 12. Om. TTOtiíow. — 13. Om. pot. — 14. TtwXfjCiai... ¿«j/í^ou : tiwXeT?, pr¡ o^'vjiÍE. 

— 15. GE : yáp. — 16. ’'Ovtw?... Ta? : ’'Uvtw? aoi ápE? pE Ta?. — 19. TioXXá : Add. xaXá. 

— 20. EOTiv : Add. ó>; áxoúwpEV. — 21. TaÜTa ; Add. Eyw. — 22. E6a).ov áauTÓv : Ép6á;. 

— 23. épwTw... xaGé^opai : TiEpiEpyaffápEvo; Tr,v otxíav EüXoyíou toü AiyuTiríou xaOÉÍo- 
pai. — 24. TiuXwvo?... ou : vtuXwvo; aÜTOü ew? ote. — 2G. pot : p£. — 26. áX),á xai tó : 
áX),á tó. — 27. ETUTiTEv ; ETU<{;av. — 27. Om. vTaXtv... ó^itxtov. — 28. xai wtraÚTw?... pE : 
xal TiáXtv Expaíov, xal TiáXtv étuvttóv ps. — 28. cr/vjpaTt^ópEvo? : crxetpaíópEvo?. — 
30. ¿Tr/jXGov : áTrrjXGa. — 30. t^? núXvj? t^; Geotóxou : tíí; eíxóvo; t^? áyía; Oeotóxou. 

— 31. xai XÉyw : Add. vrpó? tó v Xw-r^pa. — 32. aTiépxopat : ííTiáyw. •— P. 259, 1. 2. 
XÉyoufftv. 'H ; Xáyouffív pot 9x171. — 3. puptat... x^XtáSE? : puptáoE? yO.iáoz^. — 4. 
Expot^a : Add. syó). — 4. ps : Add. Aácrroiva. — 4. ¿axáb‘f¡ : £<7 tvj. — 5. ETiapxov : 
üvrapxov. — 6. xÉXEUffov... eívtev : xai xeXeugov auToí áxXuTpwffaí pE tí); Eyyúv); Taúr/);. 
'H Se EivTEv. — 9. vtuXewvo;... TiporipxETO : tiuXwvo; aíiToü, £Í pí¡ auvTuxw auTw. Kai 
á7ií)X6ov TiáXtv ÉpTtpocGEv TOÜ TiuXwvo; aÜToü, xai w; vipoÉpxETat. — 10. óaTtápio; : 
úffTtápto;. — 10. SíSst pot vi:Xv)yá; : oíSwfft pot pépya;. — 11. ÉauTw : spauTw. — 12. 0£Ó; ; 
Add. xápÉ. — 13. f/)TÍ)<7at : Epav:^<7at. — 13. EÍpov : EÚpsGr). — 13. Om. xai ávÉ6v)v... xeX- 
Xíov. — 15. óXtywpía;... PXe'tiw ; óXtywpía; xai á9Ú7ivw(7a xai pXÉTiw. — 15. Om. xxt’ óvap. 

— 18. SuvápEvov : oúvaffGat. — 19. Om, pou. — 19. D.syEv : XÉyEt. — 21. xpspáffai : 
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y.al y.pEtxjxwíTÍ. — 21. D.zyt\ : í'kzyoy. — 22. Iyy'Jw. .. 0c(T> : íyT'JWj ’^^'Í [xv) ávTO.eYe 
0s(p. — 23. -/at -/.peaa[xévoy : y.p£[xá[x£vo;. — 2 i. M6o0 ^fovrj : Kat loou ¡eiovíj léyauna. 

— 24. Ttapép/ETai : TtpoaipXEtai- — 25. y.al "kéyoi : y.al TtpoaTteawv ).£Y(o. — 26. Aey» 
ot : kai ).£Yw. — 28. y.axaptXr,CTai : y.ai y.aT£ptXy,CTev. — 29. koh^ctt;; ; Tioiriaei;. — 

30. Kit ).£Y(o : Aé'íio aOxw. — 31. yévritai : Adil. oOx't Se á/priaTo;. Kal EÍxa. — 

31. ií[xapTOv : Atld. oÉíTTtoTa. — 32. ¿y"»"- : mo' yépw E0 ).oyi¿v eí; Tr¡\ Ttptó- 

Ty]v zá^i'i a'jxoO p-aÓT^cet. — P. 260, I. 5. EgaCTD.eyaEv : paaiXEOet. — 5. Kal áviaípoyciv : 
eÍTa [XETcc ÓAÍYOv xpóvov ávTaípoyaiv. — 6. A£?iy.paÍTT¡i;: A£?io-/páT7i;. — 6 y.al EOJ.o'yio; : 
y.al ó aOxo; EOXÓYto;. — 7. áv^pÉOriCTav : á7i£y.£q;aXí(j6T¡(jav. — 8. Oin. 6tá. — 8. Kwv- 
GTavTívoy7tó).eü); ; Add. ó E0 ).óyio;. — 8. ó pact^E-j;... i^vjytú'v : ’IoyaTtvtavó; tva oTtov 
£Úp£'6yi ó EOXÓyio; aTtoftávEt. Tóte ¡peÓYci y.al ep/sTai. — 11. yiopiy.iov : -/(op'.Tiov. — 
12. axiTÓv : Tov EO/.óyiov. — 12. aCixio : Add. y.a).w; y¡/.6£;. — 13. ).£Y£i‘ Nal* Tta- 
Tp:-/io; : Xeyei aOxoí;' Naí‘ si Traxp-y.io;. — 14. oOyl... ecttív : á).).á á).).Oí EüXóyio;, oO r/jí 
/(ópa; TaOxy.c ecttív. — 16. sYeípou... Xaxojxty.óv : SYEips y.al /.á6e xóv ).aTÓp.tóv. — 18. ).a- 
Top.iy.óv : Add. £pYa).£tov. — 18. £5 íí).6ev : áváoEi. — 19. ypríu.aTa : Add. EvpEv w; voaí- 
íwv EÚpeív á).Aa. — 20. p.vy]p.ov£0£iv... ¿y.Etvy]; : p.ip.vi^(jy.e(j6at tí é5E'(jp.axa y.al tí ¿'l/czEia, 
Ty,v ¿TtavTiQv y.al ir¡M ^avTaaíav. — 21. ’EYeípoy : Add. TaTisivE EOXóyie. — 22. Om. 
Yixp. — 22. Ttpó; : y.axá. — 23. SscTtoiva : Add. Yip.wv. — 23. áp/aíav : TtpoTÉpav. — 
24. ToO;... xap.áTO'j; : irpwTiov aOToü yapLáTcov. — 26. -/lopíov ; Add. exeívo TtioXviaat ib 
épYÓ/.ctpóv [xoy. — 27. f,X6£v... auTÓv : r¡).Oev y.axá xq Ttpwx&v ÉOo; a'jxoO y.xl D.aSáv [xe. 
Kal w; íoov aOxóv ex xoO y.ovtopxoü. — 29. Tip.wv : .Vdd. ab eí ó Oe¿; ó ttoiwv Oayp.á(jia 
[xóvo;. — 30. TEE'vyjxa : Add. Kúpio; tixwxííei y.al TiXouxíÍEt. — 31. aou : Add. y.al xá 
y.píjxaxá ao\). — 31. oOvaxai Eliyviáaai ; É?t;^viá(jEi. — 31. Oin. Aá'XKOxa Kúp'.E. — 

32. EEEiyEipi^aa; : £7t£XEÍpT;í7a y.al. — P- 261, 1. 1. y.al... xpáíie^av ; y.al /.aociv ¡xe ÉgaX.Ev 

íSfop y.al eviJ/e'v ¡xoy xoO? Ttooa;, óixoíio; Se xal xwv áXXwv ^évwv y.axá xó £00;, y.al Ttaps- 
Gyjy.Ev XiP-Tv xpaTiE^av. — 4. ávGpwTto? y*P • ávOpioTto;. — 5. xáYto... Aiaxí : Xéyio aOxw‘ 
E’íGe y.al a 9-^ eaye;! Kal ¡xoi" A'.axí. — 6. kal aeyw... [xe : Aéy"> aOxw' Tí 

Yáp oúy. écxavSáXia'á; p.E! — 7. Ttávxa : a:tavxa xá Yevóp.Eva. — 8. y.Xa'jaavxE? ap.póxEpoi ; 
y.Xauffávxwv á[xq;oxEpt«)v. — 8 . Ey?at... Meó; : Ey^at, Kópt áSoa, ’íva 7t£[X'ÍEi ó Meó; xy¡v 
ypEÍav. — 10. Ttapá kypíoy óaov Et : Ttapá xoü Xpiaxoü áXXo xíitoxE ew; oó eí. — 11. 
xepáxcov ; Add. xoüxo xoO y.a[xáxciu ao\). — 11. xoaoüxov... xepáxiov : xoaoOxoy; 
Xpóvoy; aOxo) ó Meó; x^Ó'^ Sávajxiv, xal xaxaXóei xó xEpáxiov xoü x^^P^PT'^o'J 

aOxoO. — 13. ’Iooó... Y''wpííw • ’lSoó oíiv eÍíeÓv goi xal tióGev aOxóv Y’^aipí^io xal teíj;. 

— 17. bliyoi'i : óXíYoy. — 17. ó'|iw(Tev : Add. xov EOXÓYtov. — 18. Oin. xoctoüxov. — 18. 
~pó; : £7:1. — 18. xaTietvwG'^vai... ’Ap.TÍv : xaTiEtvwGiívai iva év xw ^ooE’pio p^p.axi xoíi Kypío'j 
yj[xwv ’lviCToiJ XpiCTXOíi eypü)|xev eaeo; évwTrtov xij; Só^xi; auxoü. Aóxtii r¡ 5ó|a el; aióiva; 
xwv alfóvwv. ’Ap.^v ! 


(Bibliothéque Nationalo : Ms. du fonds grec 914 (xii^ siéclc), f --^ 183^-188.) 


Page254, ligne 1. Ilepl... EóXoyíou :^Bío; xoO [xaxapíoy EóXoYÍoy xoOXaxójxoy. — 3. éxtov... 
ayxoü : e/wv eva xióv [xaGyjxwv aúxoy. — 4. TiapÉoaXov... y.xi 5 p.a : xaxv;X.Gov el; ev xx^aa. 

— 6. exojxev : £xwp.ev. — 7. Oin. aoitióv. — 7. áYwp-ev : aYO[X£v XotTióv. — 8. [xevo- 
p.ev : p.Évciüp.EV. — 8. eyp£Gy,CTav... ?Évoi : exá6y,CTav páaov xoy x.wpíoy w; §Évoi. — 9. 
áSeXsó; : [xaGrixíj;. — 10. y.aGeíó[xeGa : Add. xal Xeyei. — P. 255, 1. 1. [xapxOpiov : ex- 
xXyjaíav. — 1 . wSe... [xe'/pi; : áXX’ w6e [xévü)[x£v Kal éxeí exapx£py](jav y.aGeíó[xevoi áypK. 

— 3. XEYtov... Stá : XÉywV 'Q aTió cob YÉpwv, Stá. — 4. ¡xaxpó;... y.Opxy]-; : [xaxpoTioXio;, 
Trávy TTpooEÉíixó; év r|[xépa[; 7:oXXai;, ÓTróxypxo;. — 7. Oííi. ayxoi;. — 10. xal... eópEv : 
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xal áXlovz oaovz evipev. — 12. [jia0riTwv : áoeX^wv. — 13. ei;... ’toiov ; allov Ttva áv tw 
0 Í 7 .W aÚToO. — 14. |X£Tá ; Add. to. — 15. Om. aÚTO'j;. — 15. ■nep'.rjtjzvfJé'na. : ■ntpiGaz'j- 
GavTa. — IG. 7rap£6a>.£v : 7rap£Ga>,>£v. — 16. Om. ttoieív. — 18. oiéipauaEv : ioiécfxvGE'^. 

— 18. Ta... o-o)Tripíav : it£pi crtoTripía; ^ípiaTa. — 19. Om. tó. — 23. aCixw : a'jxóv. 

— 24. p,ot : Add. v¡v yap (ia.ppr¡Gaz gvtGí ápETÓo; 7ro»,wv áytwv. — 25. 6appyícrat aOiío : 
To) á6E).9cI) eIiteív. — 26. >.a),íi<Tai... Hxi^TEto; ; l.aX^aai eti éÍTia?. — 29. £ 00 ;... £yú).aTT£v : 
£0o;' TVjv ÉvoExáTriv yáp ¿jpav £®y).aTT£v. — 32. ok : oyv. — P. 256, 1. 3. 6pa^á¡j.£vo; 
Tri'/ GOpav : opatipievo; ó yépwv Tij; G-jpai;. — 3. avTÓv : aÚTi^v. — 4. aTiEl.GEtv: éIeXGeív. 

— 5. xaTa^nl-EÍv... l.ÉyEtv : xaTaipiXEÍv toü; Tióoai; gCtov, xai /éyEi. — 5. Om. oti. — 
y. Om. oÍTioi;. —10. Om. tóv yÉpovTa.— 10. áoEl.csw : Add. ó yEpwv. — 11. -fl; : £Í. — 
11. >£y£iv : avTtXs'yEtv. — 13. XÉyETai : xa>£ÍTai. -- 14. Om. aÚToO.— 14. i^¡j.£poO<Tiov... 
xEpáTtov : xEpáTrjv tv¡v r]¡j.£pav evo. — 15. piyjOEV ; fxriorivó;. — 16. ogov; EÚpícxEi : ogov; 
c¿v EÜpEi. — 17. aCiTwv ; twv x>,acrp.áTtov. — 17. xá0wí : wz. — 19. ectti... tt^eov : 
ÉyévETO o£ ExaTov ETwv xal tíXecw. — 20. xai Yi¡j.£piov... xáuivEt ; xai noieT r¡¡j.epoÚGiov 
a-jTÓ TÓ xEpáTvjv TiávTOTE. — 22. vEWTEpo; : Add. Tipo. — 22. £pyó)^Etpov ; tó épyóxE'-- 
póv p.o'j. — 24. üm. I7UV ¿pioi. — 25. Om. él.Gwv £VTaij0a xai. — 27. Om. ó ©eóc. — 
28. é66o¡j.áoa; : Add. rj xai 7r>.£Íovai;. — 28. á.GXY¡Geu)Z : vrjcTTEÍa;. — 29. Om. ÉXGóvTa. 

— 29. £p.7ipo(70Ev : EyyiijTa. — 30. xal XÉyEt : >£yovTa. — 31. Om. p.oy. — 31. toO... 

yEÓiraaOat : p.ri piETaXaSEÍv. — P. 257, 1. 1. ovyj' á)la p,a).).ov : Ka),ó; KúpiE. — 1. oi’ 
aCiToü... (Tou ; ooláíoyatv 6i’ aOTOü tó 6vo¡j.á aou tó óíyiov. — 3. xaXw; : xaló;. — 3. 
£Í : Add. o£. — 4. TrXcíoai : Trl.eíwjiv. — 7- Tipiíou : áytou. —■ 7. aOTÓv : tóv. — 9. 
itapii 7 Tap,Évtov : Add. aOTw. — 10. XEyto aÓTw : >,Éyouo-i TiávTEc. — Ki. Om. ÓTi. — 11. 
épiE : p.£. — 15. £Í<TrixoiJi70riv ; upoGEcéyJiYiv . — 16. Tiva* ; Tf,v. — 18. Om. ’'Ex0ap,6o;... 
ECTTÍv. — 20. Tí... }.áStú : AÉyEi* Tí oeí TTOiVíaw; ’Eav >.á6w. — 21. piáXXov : aXXá 
[iáXAov. — 23. xougaXVjay) : á7toxop.ió<Tct. — 23. £xou6áXricr£v : á7tEXÓp.ri<T£v. — 24. xai 
eXucTEv... ttXoíov : xai Xyaa; tó spyov exeívo tó xaXóv Tíj; ^svoSoyeíaz ó ettoÍei Yi¡j.£poú<7iov 
XaSíov itXoiov- — 28. TioXXá : itá¡j.7roXXa. — P. 258, 1. 2. ’AGáXa épioi : oOaí p,oi. — 
4. TiVíptov ; pVjpivóv. — 5. Trpocrooxwv ; TipocEOOxov. — 5. 'EaTrápa... syÉvETO t 'Í2; 
ok £(77t£pa pa0£ía yéyovEv. — 6. Oin. ouv. — 7. á¡j.p.a ; á¡j.¡j.á;. — 8. 7ra?ap,áóta ; Tia- 
?ap.áTia. — 9. £'}/y)TÓv : £'}/etóv. — 10. 7tap£'0r,x£v : •Jtap£xá0ricr£v. — lo. XaXEÍv... Épyó- 
/Etpov : XaXstv |xoi itvEupLaTixa xal w^£Xrip.a, XÉyoucTá p.oi' OOx óíEÍXEt; ei; xTiíp.a 
á7r£p-/£cr6ai’ oOx oíoa; oti tó aovaxtxóv yiaux^o^'' ¿XXa Tivá e^w^eXei oieXexG») 

p,oi. Kal XÉya) aÜT^' Tí oov xeXeueii; oti tó épyóxEtpóv. — 8. eítiev ; XÉyEi. — 9. tiwXv^- 
oai... ó'}/ííou : TrwXEí;, ÉcTTiÉpiÍE. — 15. Om. oÉ. — 15. Om. Kai. — 17. ipooo-j- 
p,£vo?... ávOpwTTo; : áv0pw7to; ó cpoSovuZ'/oz tóv ©eóv. — 18. Om. — 22. kSalov 
ÉauTÓv : £¡j.ScíXXw ÉpiauTÓv. — 23. oCioíav toü AlyUTiTÍou : oixíav AiyuTiTÍou. — 24. 
TTuXwvo; : 7iuXaiü>vo;. — 25. Om. aoTw. — 26. Kai ov : ’O ok oó. — 27. etutttev : 
£Tu<}«^'- — 27. Om. oCv. — 28. ¿t^a'JTÓv : 

sauTÓv. — 30. TrúXy;; tví; Oeotóxou : eíxóvoí toO Kupíou. — 31. xai XÉyw ; XÉytov. — 
32. f¡ : el. — P. 259, 1. 1. XaXoü/To; ; XaXwv. — 2. r¡pyeTO : íplaTo yívei70at. — 2. 
TrpoÉpx^'fai : EpxsTat. — 4. p,£ : Add. OEOTioivá ¡j.ou. — 4. £<TTá0ri : EOTr). — 6. Om. 
EX. — 6. Kai EÍTTEV p,ot : 'H 6’ eIttev. — 9. •jiuXewvo; : ttuXwvo;. — 9. éxpaSa : Add. 
TiáXiv. — 14. ávEgrjv : £Í<TyíX0ov. — 14. Om. eí; tó xeXXíov. — 14. xai ; Add. wc. — 15. 
Om. TTÓXtv. — 17. TzpoGÉyov : Trpooxóv. — 18. Om. aCiToü. — 18. 3uvá¡j.£vov : 6-jvacr0at. 

— 22. Eyyuw : Eyyjoü. — 22. Om. tw. — 24. (ptovVí ; Add. TtiXiv. — 24. 7rap£'px£Tat : 
itpooE'pxETai. — 26. Om. 8k. — 27. xpEp.ap.ai ; xpépwpa'.. — 28. xaTafiX-^aai : xai 
xaT£ 9 ÍX/ 5 <T£v. — 31. f,papTov : áXXá r,papTov. — 32. ¿yw.- pEpip'/Vjoir); : ttm; tpápto EO- 
X.óyiov Ei; TYiv Tal'.v aoToO pí] p£ptpviííi7ig;. — P. 260, 1. 5. ávTaípouaiv : ávTEpouoiv. 

— 5 Om. aCiTw. — 6. AESixpaÍTri; : AelixpáTrji;. — 6. xai ECiXóyio; : xai ó spóí 
E'jXóyio;. — 8. vuxtó; : Add. ó ECiXóytOí. — 9. ánoGavEtv aÓTÓv : á7ro0ávri. — 11. 
Xtopixwv : xwpiaTwv. — 13. INai... EyEvópvjv : Nai TiaTpíxio;' eí EyEvóprjv TiaTpíxio;. — 
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14. Eél.EiTüv ; iSJ.cTirwv. — 14. á)Xo; : áX).i a).).o;. — 16. Om. XáÉE tó XaTO[J.i-/.óv aou. — 
18. [X^TTOTE : (jn^Tirwí. — 19. 7 pYÍ[j.aTa : Add. EÍipEv. — 21. éy.EÍvr]; : Add. y.at if,c; ¡pav- 
Tacía;. — 22. 7i:pó; : xaTÓc. — 23. OE^Tioiva ; Add. y,[J.¿úv. — 24. tou?... y.ap.áxou; : 
Toü irpwTou xapiáTou auxoO. — 30. xaTXEivoí xai ávu'LoT : xaTXEtvwv xal ávv»J/d)v. — 31. 
Oocupiácia (700 : Add. xai xa xpípiaxá ao\). - P. 261, I. 3. (i66á EuXóyiE : áSiXífE'. — 
3. áSSá ; xópt á€oa.. — 4. Oin. y(ip. — 5. [j.r,6£... Et/,EC : xai a EoyE? [xy] eoxei;. — 6. 
X.Eyw : Add. aoxtó. — 7. Om. [xe. — 10. Om. Ext. — 10. ocrov : eco? oo. — 12. 
y.axaXÓEtv... xspáxtov : xó xEpáxiov YijxEpoúotov. — 16. aúxou^ : aúxóv. — 16. Wr,gateo; : 
Add. xai E^úXa^EV ó [xaOr.xr]; aóxoo [xy¡ Gapprjoat xtvi [xs’xpt píoo ^wf,; X70 yipowzoz. — 
17. óXt'Ywv : oXíyoo. — 19. év .. Xptcxoo : áv ¡pógti) Osoo xal Kopíou íijxtó-; ’lvjtjoo Xpi(7xoo. 
— 20. Om. y.at TtpEtjgEÍati;. — 21. xy;; Oeoxóxoo : xíj; Txavayta; l-)eox(iy.oo. 


(Bibliothéque Nalionale : Ms. du fonds Coislin 378 (xv” siécle), D' 143’'-148’'.) 

Page 254, ligne 2. Om. xíj; Xy.Y,XEto;. — 3. Éva... xxfijxa : xa: xtva xwv aúxoo [xa6Y,xtov. 
TD.e'ovxe; ouv xóv Txoxajxóv xai y.axEp 7 Ó(XEvot, xxapE'gaXov Ei; ev y.x^fxa. — 7. Om. XotTXÓv. 

— 7. áywixEv e!; X/.i^xrjv : áyojXEv eI; xyjv XxYiXyjv. — 8. ¡xe'vojxev ; (xevoüjxev. — 8. 
£ÚpE’6Y|(7av... ^E'vot : £xá6t(7av [X£(70v xoo -/topíoo tí); ?£vot. — 10. xa6E^ó[X£6a; (¡cytofXEv : 
xaOYÍ¡x£6a tóoE; áyojXEv. — P. 255, 1. 1. Kai XáyEt... é(77X£pa; : AE'yEt ó yáptov 'Qoe xa- 
G£Íó[X£6a. Kai Exá6r]vxo áxEt [xáxpt? É(77XÉpa;. — 3. [xáyrjv... yE'povxo; : ovEtoí^Etv xóv 
yÉpovxa. — 3. Om. oxt. — 3. ¿TxoOavEtv : Add. y.axtó;. — 4. xoojxtxo;... Txóoa; aOxoo : 
p.axpó;, ó).07X¿),to;, xo(7[xty.ó;. Kai iotov xóv ággáv AavtY,)., ííp^axo xoó; Txóoa; aóroo xa- 
xapD.Eiv. — 7. [xa6Y,xY¡v xai XáyEt : iiaOrjXYiv aoxoo, xai eiixev. — 8. KEÍ.EÓo'axE ; Add. 
EV Tw ioíw otxtp. — 10. xai... (Í7 Xy,).6ev : xai o(7oo; EÓpEV ?e'voo;, áiríyayEv. — 12. [xa- 
OyjXwv : (ÍoeI.^wv. — 13. o£ : yiip. — 13. Om. oüoe ev o/Im xotxw. — lí. [XExá : Add. 
xó. — 15. 7X£pt(7(7Eo6Évxa... TxapE'ga/.EV : 7rEpt(i(7£Ú¡xaxa xtíiv x).a(7[xáxtov iga^Ev xot; xova- 
píot; xoo -/toptoo. — 16. Ooxto... 7.agó)v : Oóxw; yáp y,v e6o; ttoieív aoxóv. Kai Txapa- 
>ag¿)V. — 18. £w;... txoIAwv : Exá6r]xo ).aÁtov auxw xa Jipó; (7wxYjpíav eo); TXpMÍ. — 
20. Kaxá... y£vó[X£vot : PcVOjXEVtov 6É aóxwv xaxá xy¡v óoóv. — 22. eítXciv aóxw. ÍTái-tv : 
ó YE'ptov eítxeív. Kai 7rá),tv. — 24. Om. XEpi. — 24. eappEi; ¡xot : Add. ■^v yáp Bappi^tja; 
auxtí) ápExá; txoXXwv áytwv ó yÉpwv. — 25. 'U o£ yÉptov... yápovxo; : OóoEV ouv eIxev 
aoxw TXEpi TOO yspovxo; xoóxoo. — 28. áKi^vEYXEv... ó yÉpwv : rívEyxE xw yÉpovxt xaxá xó 
É6o; (payEiv xY,v yáp £VÓ£xáxY,v ¿ipav Y,(7GtEV ó yÉpwv. — 32. Om. ó yÉpwv. — 33. Tí ia- 
xiv, xÉxvov : Atax: xÉxvov, EÍa?a;. — P. 256, 1. 1. (fricív : Add. Txpó; aóxtív. — 1. 
Orn., iyw... i/w. —- 3. Oóxoov TxapáOoo : Ooxoov Et |xy¡ e'/Et; Txaxápa Txapá^oo. — 3. 
opa^áfXEvo;... aoxw : 6pa?a[X£voo aoxoo xy,; 6ópa; aTXEXOEÍv, ^OávEt ó íoeXeó; xai xpaxEÍ 
aoxóv, xal rípEaxo xaTa(77xáÍE(76at aóxóv l.sywv. — 6. Om. ó. — 6. Om. Oóx YjOÓvaxo... 
YjyáTxa aoxóv. — 9. noÍYiOÓv... ^ayíov : Aó; ttoi xxpwxov (payEtv. — 10. Om. xóv yÉpovxa. 

— 11. xÉyEtv : ávxtXÉvEtv. — 11. -/wptov : Add. xai yoyyó^Etv. — 12. ávryyEt/a... oeo- 

xEpw(7Yj; : EtTxóv (70t xá TXEpi xoo yÉpovxo;. Kai vov PI.etxe ¡xy,oevI ÓEoxY.pwcr];. — 13. 
Oóxo;... y£oó[XEvo; : Oóxo; EÓAÓyto; É(7xi x^ té/vy] ).aTÓ[xo;‘ xai xaxáXoEt ex xoo Épyo/Etpoo 
aÓTOO Y|[XEpY¡(7tOV EV XEpáxtOV VOOJXÍWV £W; É(77X£pa; [XY¡ yEoÓjXEVO; xtvó;. - 15. Ettjip- 

-/Exat : ESÉpxExat. — 16. EÓpt(7x£t : Eopig, — 16. Xap.gó'^Et : Add. aoxoo;. — 17. ao- 
xt7)v : x¿üv x),a(7[xáxwv. — 18. eíoe; : oioa;. — 19. "Eext... tx),éov : 'Exaxóv txoo éxwv 
ÓT xápywv OOX il.axxov. — 20. Oeó; : Kópto;. — 20. Om. étx’... xa).oo.— 20. xal Y,[XÉptov... 
xáixvEt : xai xaxal.oEt ■:^[XEpoóo'tov xó aoxó XEpáxtov xó)v voojxtwv. — 22. vEwxEpo; : Add. 
ti'j; — 22. 7xw7.rí(7at spyóyEtpov : 7xo7.0(7at xó ÉpyóyEtpóv ¡xoo. — 23. étjTXÉpa; ; x^ EtJTXÉpa. 

— 25. Om. xal i6a)v... yÉpovxo;. — 26. 7xapaxa).wv... 7XEpt(7(7ÓXEpov : xai Txapaxa/Eiv 
xóv Oeóv ywprjyíoat aóx(5 TTEptcrcróv. — 27. ótxw;... á).7.oo; ; t'va v/zi xai EÓEpyEXEi xai 



270 


REVUE DE l’ORIEXT CIIRÉTIEX. 


ft),)vOvi;. — 29. £¡;, 7 rpo< 76 cV : — 31. Oni. p-o'j. — 31. Oni. toü. — 31. O'j ; áv. 

— 32. wcTE : ü); áv. — 33. tto/Ioü; EUípYET^cat : 7 r).£' 0 va; EO£pYEtir,cei. — 33. Oó/i. 
xa).w; ECTtv : OOx eutiv oeÓv. — P. 257, 1. 1. Ovyi... aÜTcp : paXXov, KOpiE, 6 ó; aCiTw. 

— 2. TÓ... crovi ; tó 6 vop.á oou tó aviov. — 2. ’Eyw... ecttiv : Kíyw )íyw oti xa).ó; 

ECTiv ouTOí. — 3. El : Add. os. — 5. Tipo; aÜTÓv : a-jTw. — 6 . l( 7 Táp,E 6 a : Icráp-viv. — 
7. Tip,íovi : áYÍc.vi. — 7. avitóv : tóv. — 8 . e-^'^'Ú;... xivá ; Tipo; p.É xiva. — 8 . na- 
ptuTapivwv : Add. aútw. — 9. ¿YY'^wp.Evo? tóv EúXóyiov : é'{'pjv]ai\i.zwc; EOXóyiov. — 
10. >£YEt : Add. toT; TiapEdxwdtv. — 11. AscTiOTa... EÜ).OYÍav : KúpiE, p.óvov 5ó; aÓTw. — 
13. Oin. cúo TivE?. — 14. £ 6 £'-/eto : toctoOtov útieo£-/eto. — 16. Eu).ÓYto? Se : Kai Sr) ó 
Eü).óyío?- — Id- áxoÚEi : Add. evtó;. — 17. Ttvá ; Add. '^óoov 

xai 7 rá).iv xpoúr]. — 19. Y^'^óp-Evo; : Add. ó EO.ÓYto;. — 19. Oiii. áx. — 20. éorív : 
Eicrt. — 20. AáSü): ’Eáv Xá 6 a). — 2l. ¿ípywv : .Add. xai EpyETai.. — 21. xáY(o... aÚTÍc : 
áXXá áTTE'Xea). — 23. xovi6aA;ó®(i : aTTOxofiícrEi. — 23. £xciu6áXr]crEV : áTriQvEYXE. — 24. 
Tiapá : Add. tóv. — 24. xai eXvktev... ettoiei ; xaTÉXvKTE tó xaXóv IpY&v exeívo o éttoíei. 

— 27. ó Oeío;... SíoEt : ó YÉpwv. Kai Síowci. — 29. Om. ÍEpoiv. — 29. oucríav : otxíav. 

— 30. xai : víti?. — 31. Om. iróXiv. — 32. Iloü apa : 'Apa ttoü. — P. 258, 1. 3. Époi : 

poi. —3. ápapTwXw... ’ATTwXEda : ápapTwXw, oti áitcóXEca. — 4. tó Tiripíov povi : Tr,v 

TiTQpav. — 4. ÉpYÓyeipov : tó EpYÓysipóv povi. — 5. é).6eTv : EÍipEtv. — 5. Om. xaTá tó 

100 ^. — 7. ÉpwTüi ; ETTEpwTo). — 8. Tia^apáSia : Tia^ipáSia. — 8. 9áYw... a^ípEpov ; 
cpáyu) díp-Epov, oTi oúx écpuyov. — 8. Om. Kai Xéyei' ’Eyw. — 9. áTTÍjXOEv... etiw^eX^ : 
aTiEXOoüaa syope, xai oV.yo'j Etj^riTÓv, xai 7rap£6r,xE. Kai TiapaxaOíaaaa í¡p'aTO ),a).£iv poi 
fo 9 £X£Ía; pinpaTa XEYOUcra' Kúpi á6oá , oCx oioa? oti vEcÓTEpo; eI , xai oOx 6:pEÍ).Et? eí? 
xT^pa ájcÉpyEG-Oai; íj ovix oioa; oti tó pavayixóv cr/r,px Ticrvi-/íav OeXei; Kai eItee poi xai 
áX/.a Tivá. — 12. Oin. 7roir,cra). — 13. Om. pot. — 14. TiwX^crat t^OeXe? : ttwXeT?. — 14. 
vLi^ou : ó'^/i^E. — 16. (xp£?... Ta-jTa; : oó ápE; pot toó; Xóyo'J? toótovi?. — 19. TtoXXá : 
Add. xaXá. — 19. toT? ^évoi; : eT; tou? ^évo'j;. — 20. eotiv : Add. w; áxoúopEv. — 21. 
Év ÉaoTw : xa6’ sauTÓv. — 21. Énoirioa... ÉaviTÓv : vjpYaoápriv. Kai £p6á;. — 23. EptoTai... 
xaBÉi^opat : TiEptEpYaaápEvo; tyiv oixíav toü EüXoyíovi toü AÍYVi7tTÍovi, xa6áíopai. — 25. 
Om. auTw, —26. Om. cot. —27. lláXtv... etvitttov ; Kai TipoEXápgavov xaiTiáXiv Éxpal^ov, 
xai TtáXiv ETOTTTOV. — 28. cryyifxaTiíópEvo; : cryvípaíópEvo;. — 30. t^; núXr]? tí;; ©eo- 
TÓxovi : Tí^? eIxóvo; t^; ÚTiEpaYÍa; OeotÓxovi. — 31. Xéyw : Add. Tipó? tóv IwT^pa. 

— 31. Xúcrov : y¡ Xvicrov. — 32. ¿TTEpyopai : ÓTtáYw. — P. 259, 1. 1. TaüTa... povi : 
Kai TaÜTá poo Év t^ xapSíá.—2. vípxEt® : Ép^ETat. — 3. pupíai... yiXiáoE? : ytXiáoEi; 
xai p’jptáSe?. — 4. É’xpa^a : Add. éyó>- — 4. p£ : Add. AÉcTioiva. — 4. £ 0 'Tá 6 íi : 
ÉG-Tvi. — 6. KeXevio-ov... eíttev : KéXevictov oov t^; ey^^^í TaÚTíj; XviTpwO^vaí p£. 'H 
CE eIttev. — 9. TtuX.Eoivo;... TipoiípyETO ; TtoXoivo; aÚToü, eI pí¡ (TVivTÚyo) aviTw. Kai áTiE'p- 
yopai TiáXtv ÉpTEpooOcv toO Tt-jXwvo;, xai w; 7 ipoiíp-/ETO. — 10. ócTiápio; : Add. aO- 
ToO. — 10. SíSei poi 7tXy]Y«í • SíSwoí poi pETÓc pá 6 oou. — 10. xaTEOTratTEv ; xaTÉTtEOEv. 

— 13. ¡^r^T^oai... ÉpaviTÓv : Épetivícai TtXotov, EÚpEOvi áXElavSpyjvóv. Kai póvov EÍff'fíX 6 ov 

EV aÚTw ÉTiEcov. — 15. TiáXiv : Add. á 9 Vi 7 tvwc'a?. — 15. Om. xaT* óvap. — 17. inávu)... 
XÍ 60 V 1 : ÉTti ToO XÍ 60 V 1 . — 17. Ttpocáyov pe : TipocrÉy.wv. — 17. oxite... Sviváp-Evov : óíctte 
EX Toü 90600 auToo ¡XY^viáv pe xai TpE'pr]V xai pr) 5úvacr6ot. —• 19. Om. povi. — 19. 
eXeyev ; XÉYEi. — 20. 7 tXr,potc : TtXvípEÍ?. — 20. ey^óviv; : éyYÓíQv. — 21. xEpáoai... 
eXeyev ; xai xpEpwcrt pE óicicreEv Éywv tx; éX'yov. — 22. Om. <tovi. — 22. 

pí]... ©EtS ; xai pri ¿vtíXeye Wew. — 23. r¡ovivápr,v... Ttape'pxETai ; ’íax'^ov ávoí|ai tó 
(TTÓ pa povi xpEppáp-Evog. Kai ioov 9 a)vf¡ XÉYOViea. 'H Avyovcxa Tipoép-yeTat. — 25. 9 a)v^ : 
Add. SEÓpevo;. — 26. xoopou... xpápapai : xóopovi, oti ÚTiÉp t^; éyy'J^? EuXoyío'j 
xpépwpai. — 28. ¿Tr^XOEV... pEipáxiov : áTróXOE xai éoeeto ÓTiÉp epoü toü pEipaxíovi 
éxeívovi. Kai Xéyíi Ttpó? p-E tó pEipáxtov. — 29. Ttonócr;;... TtapéxaXEca : sTrixEipíoEi; £Í; 
TtpáYpa ToioÜTOv. Aeyw aCtw* OOyi, K-joie. ’Eyw Y*P TEapáxaXEcra. — 31. Y^vx.Tai : Add. 
Kai EtTtov. — 31. vipapTov : Add. AácTtoTa. — 31. Kai xeXe-jei : Kai ióo'j xeXeÚei. — 
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3í. [jL£pt[ivr,<7r,; : -¿5; oápw tóv EOXóytov el' Trjv 7rpoTÍpxv a’jToO Tá'iv á(iot 

p.é)).£i. — P. 260, 1. 2. Om. euOÉw;. — 2. aTraUayel; : Adil. ííor,. — 4. ó PaaOs-j; : ó 
yéptov. — 5. éoao'íAEua'ív : pacD.íúc'. — 5. ’lo'jo'íivtavó; : Add. ó véo;. — 5. Kal a'izii- 
poumv : Eira [jlet' ¿).'yov y^ó'JO'j ávvaípoumv. — 6. AsSiy-paÍTr,; : Aí^ixpáTri;. — 7. 
Tpei;... vu/.TÓ; : Tpíí; xpaTr,6áv-c; (i;:£X£pa).irr0r¡'7av xai otripTráyriaav Tcávta tí ÚTtáp- 
yovTtt a-jTíüv xai íj 7:£piou<7Ía E-j)oyíou. aOtó; ok (prjyE'. vuxtó;. — 8. ó paírD-ey;... 
aÚToü; ’lo'jffTiviavóí iva otcou evpÉOr) ánotóvEi. Tót£ p£yy£t xa't épyezzi eí; tó xt^p-a óí££p 
EÍáe;. — 11. ytopixiüv : yEwpytóv. — 12. aÚTÓv : tóv E-jAÓytw. — 13. Kal >.£y£i... Ta-jTr,; 
EffTÍv : Kal '/.éyei aOtot;' El Tta-píxio; éY£vópr,v o’jx áv Tr,v o-iiv úpwv eSaetcov. ’A).).á 
á).).o; E'j)Óyio£ tt,; ytópa; Ta-Árr,; cóppúpEvo; r,v exeívo;. — Ifi. EyEÍpou... xápÉ : syEips 
xal )Á6e TÓ ).aT¿pióv <70'j xal UTtayE Épyáíou. — 17. Om. tó. — 18. á;cto).£<7r,; : xa/.w; 
ápaipoüffiv á~rj ffou. — 18. í.aToptxóv : Add. Epya/.EÍov. — 19. /pYjaata : Add. Eups*, 
tó? vopí^tov E-jpEÍv xal áW.a. — 20. pvr,povEÚEiv... Exsívr,? : ptpvr,'7XEa'6ai tí ó'^ixia 
xal Tr¡v á:ráiy(V xal Tr¡v ¡pavTaaiav xal tí E&áffpaia. — 21. ’EyEÍpo'j xápe : "Eyeipe, 
TaTtEivÉ EOWytE, EpyáXou.— 22. Om. yáp. —22. "pó; ; xaTÍ. — 22. xcczéazr,i7ey. . . 
auTo-j : r,).6£v eí? ty¡v TtpoTÉpav a-jToO Tá?tv. — 24. Toy?... xapáToy; : Ttóv TtptÓTtov 
aytoy xapaTÍóv. — 26. ávÉ6r¡v... yciipíov : á'/r,Wov eí; tó ytoptov sxetvo Ttto).ricrai tó 
ÉpYÓxeipóv poy. — 27. ÍjaGev.. . áveorévaSa : ^).6e xaTÍ tó TtpwTov aytoy eOo; xal EXaoE 
pE. Kal tó? EÍoov auTÓv átró toy xovtopToy átttáva^a. — 29. riptóv : Add. cv el ó Heó? 
ó Ttoiiüv 6aypá(7ia. — 30. TtÉvr;Ta... ’Eytó : TtÉvYiTa. KOpio? Trrto/tÍEt xal Ttí-ouTi^Ei. ’Eyió. 

— 32. áraxsipVa; : Add. xal. — P. 261, 1. 1. Kal... ííotop : Kal ).a6tóv pE soa/Ev. — 

1. Toy?... TpaTtE^av : pou toó? Ttóoa?, ópoíto? ok xal twv átltov xati tó eÓo?, 

xal TTapÉOxixev r,ptv TpaTtEÍav. — 4. ávOptorto?... títiote : oti TaTtEivó? EÍpl prj 

¿vá eiTtov : Kal Xéyw. — 5. pYiók... EÍX-í - 

Er/s?. — 5. Kal... aytó? : AÉyei poi. — 6. Xeyto... oyx : XÉyio aytto- Tí yáp oux. 

— 7. Ttá'Ata : áTtavTa tí ytvópEva. — 8. xXayttavTE? áppÓTepoi : xAayaávTtov Y¡ptüv 
áppoTE'ptov. — S. Ey'ai... Oeó? : Ey?at, acá, iva 7t£p‘!/Et ó Heó? tt.v ypeím. — 9. Om. 
Kal XÉyto aitió. — 10. Kupíou... ei : toó Kupío-j á).).o ti oaov eI. — 11. xEpátiov : Add. 
ToOio Toy xapaToy ttou. — 11. TottoÓTov... xEpátiov : Tottoútoy? xpóvoy? xwpiíyEi aórtó 
ó ©EÓ? oúvapiv xataXyEiv tó xeoítiov toó Ipyoyítpou aótoó. — 13. ’looó... AoiTtóv ; 
’looy oyv eiTtóv ttoi xal Ttó^Ev aótóv y^topííoj, téxvov. Ka: Xo'.ttóv.— 16. ávaXóaai : 
ÚTtot7TpE'4'ai. — 17. óXíytov... toaoÓTOv : óXíyou 'j'boj'ie tóv EOAÓyiov xal TtáXiv eTaTtEivtocrEv 
aÓTÓv. — 18. r,pEí?... ’Apr.v : y¡pEÍ? iva kv tw oooEpw Pr.pati toó Kypíoy r,ptóv ’ltiooó 
XpittToó eyptopEv eXeo? Evtómov trí; óó;r¡? aOtoó. ^L1 yj oó?a eí? toó? altóva?. ’Aprjv! 


(.4 suivre.) 


RÉPERTOIRE ALPRARÉTIQUE 

DES MONASTÉRES DE PALESTINE 

{Fin) (1) 


102. ROMAIN, monastére de labbé Romain prés d’Eleutlié- 
ropolis, construit vers 457. 

A son retour d’Antioche vers Tan 456 ou 457, Romain se 
réfugia, aprés un séjour de courte durée á Thécoa, dans le dio- 
cése d’Eleiithéropolis, pour se soustraire á l’autorité de Ju- 
vénal. 11 y fut bien regu par les habitants, trouva une hauteur 
fort convenable pour Templacement d’un ca-nobiwn, á deux 
millos du Saint propliéte Zacharie, sur le territoire du village 
de Kefar Tourban, qui appartenait á Eudocie. A la priére de la 
princesse, il construísit un splendide monastére oü il termina 
sa longue carriére agitée par tant de révoltes et tant de per- 
sécutions (2). Eleuthéropolis est représentée par Bet-Djibrin 
et Saint-Zacliarie par Tell-Zacharia. 

Un passage des Flérophories d('*signe certainement le mo¬ 
nastére de Romain prés d’Eleuthéropolis et non celui de 
Thécoa (3). « 11 arriva une chose analogue au bienlieureux 
Claudien qui était procureur de tous les biens de l’église d’E¬ 
leuthéropolis. 11 était du partí des évéques, mais avait une 
grande amitié pour le bienlieureux Pére Romanus et il lui fit 
de nombreuses et abundantes aumónes pour son monastére 
et durant sa vie et aprés sa mort. 11 tomba aussi malade et, 
proche de sa fin, eut une visión et un témoignage analogue au 

(1) Voy. vol. IV, p. 51:2, ot vol. V, l'.lOO, p. 19. Les lecteurs auront roniar- 
qué, sans cloiite, qu'unc regrcltable erreur tle mise en pages s’est produite dans 
le fa.sc¡cule précédent, et que la page 21 dolí précéder la pago 20. 

(2) Die sogenannlc KirchenQcsvhivhlc des Zacharias lihetor, p. 201-203, et Land, 
Anecdula syriaca, t. 111, p. 345. 

(3) Cap. XXXIX, p. 357. 
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précédent. Et aussilót, durant une nuil sombre, il ordunna á 
ses familiers de le prendre et de le porter au monastére du 
Pere Romanus qui était á cinq milles de la. Et quand il y ar- 
riva et se fut confessé aux saints Peres et aux chefs du nio- 
nastére qui étaient avec le Pére Léontius (probableiiient l’hi- 
gouméne), il les supplia avec larnies et gémissements non 
seulement de l’admettre á la communion des ortliodoxes, mais 
de lui donner l’habit monacal, etc. » Le méme monastére est 
cité une seconde fois dans les Plérophories (1). 

Si nous en croyons le Breviarium de Liberat, le fameux 
Sévére aurait niené la vie monastique dans ce couvent dirigé 
par Mamas (voir ce nom) á la mort de Romain (2). « Is eniiii 
Severus ciim sederet prius in monasterio, non suscipiebat Ze- 
nonis edictum nec Petrum Moggum. Deinde sedens in ahbatis 
Romani et Maaue qui post eiim prmfiiit monasterio, exinde 
missus est permanere Constantinopoli apocrisiarius. » 

La Vie de saint Sabas semble confirmer ces renseignements. 
Mamas, arcliimandrite d’un rouvent eutychien aux environs 
d’Eleuthéropolis, serait venu á Constantinople avec Sévére; ¡1 
aurait, á la suite d’une dispute, ronipu avec celui-ci, puis, sur 
les priéres instantes de saint Sabas, aurait reconnu la foi de 
Chalcédoine sous le patriarcat d’Elie en .bl2 ou 513 (3). Nul 
doute que ce monastére de Mamas prés d’Eleutln'ropolis ne 
soit celui que Romain avait fondé aux alentours de la méme 
ville. L’liistorien Evagre parle également de ce Mamas comme 
d’un clief monophysite (4). 

103. ROMAIN, monastére de Romain restauré par Justi- 
nien (5). Peut-étre est-il le méme qu'un des deux mentionnés 
plus haut? 

104. ROERA. Ce désert monastique semble coinprendre la 
minee bande de terrain qui s’étend entre le ouady et-Taamireh 
au sud et le ouady en-Nár ou Cédron au nord. D’aprés 

(1) Cap. Lxxxvii, p. 384. 

(2) Cap. IX. Voir aussi: La Vie de Sévére. Revuede VOrienl chrólien, 100* >, p. 87, 
88 ct ;t3. 

(3) I ila S. Sabx, Cotelier, t. III, iroo, p. 300. 

(1) II. E.. lib. III, cap. XXXIII; Migue, P. G., t. LXXXVI, col. 2072. 

(5) Procope, De ^Edificiis, lib. V, cap. ix. 
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REVUE DE l’ORIEXT CHRÉTIEN. 


M. üsener (1), le désert de Juda est coupé en deux par le Cé- 
dron; au nord Rouba, au sud Cotyla (2). 

105. RUFIN, monastére de Rufin au mont des Oliviers, 
situé prés du cuuvent de Mídanle rAncienne. Le célebre ami et 
adversaire de saint J('‘rünie s’y adonnait á la priére et á l’é- 
tude avec quelques amis confu'S á sa direction (3). On connait 
la dispute qui s’éleva entre lui et le solitaire de Bethléem, 
dispute qui attrista l’univers catliulique et ne desarma pas 
méme devant le cercueil. II se pourrait que le monastére de 
Rulin íut identique á celui de Pinianus (voir ce mot). 

106. SARAS, laure de Saint-Sabas dans lagorge du Cédron, 
aujourd’liui Már-Saba, établie en 178. 

Sabas naquit á Mutalasque, prés de Césarée de Cappadoce, 
en 139. Jeune encore, il embrassa la vie monastique á Saint- 
Passarion en 4.57, de la se rendit au couvent de Théoctisle 
(voir ce mot) oü il resta jusqu’en 473. Aprés cinq années de 
vie érémitique, il se fixa dans une grotte, sur la rive gauche 
du Cédron, en face du couvent actuel, 478. Comme, des ce 
moment, les disciples affluaient autour de lui, Sabas se trans¬ 
porta bientót sur la rive droite et y établit sa laure. 

Les anachorétes augmentaient de plus en plus, on en compta 
70, puis 150logés dans les cavités des deux rives; ce dernier 
chiffre ne fut jamais dépassé. Les gros travaux de construction 
entrepris en 482 ou 483 étaient déjá terminés en avril 486, 
date de la mort du patriarche Martyrius. Une grotte, dont la 
distribution intérieure représentait une croix, fut convertie en 
une église nommée Théoctiste, c’est-á-dire bátie par Dieu, et 
consacrée le 13 décembre 491. C’est aujourd’hui la chapelle 
Saint-Nicolas. Une seconde église, plus vaste et située non loin 
de la premiére, fut construite quelques anuí'es aprés et consacrée 
par le patriarche Élie, le juillet 501; elle était dédiée á la 
sainte Vierge (4). 

(1) Der heiUije Theodosios, j). llDet 111. 

(2) Voici quelques passages oii il est quostion du désert de Rouba, Vita 
S. Eulhymii, n" 2(‘i, 27, 77, 7S, SI, ÍH, 111; Vita S. Joannis Silenliarii. .1. N.S'., 
t. 111 inaii, n'"' 12 et RJ. etc., etc. 

(3) Jtii/ini J/istoria ecclesiaslica, cap. i.\. 

(1) Cotelier. \'ila S. Euthymii, t. II; 17/a S. t. III; .d. SS., Vita S. Joan¬ 

nis Silenliarii, t. III maii, p. 235; 177« N. Cyriaci, t. VIII sept., p. 1 12. 
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La laure de Saint-Sabas a done été fondée par celiii dont elle 
porte le nom et non par saint Eutliyme, comme le prétendent 
certains voyageurs et certains savants et comme raffirmait 
encore réremment M. l’abbé Ehrhard (1). 

A la suite d’un voyage á Constantinople en 531, Sabas rap- 
porta de nonibreuses faveurs impériales; il en employa une 
partie á construiré dans le désert une forteresse qui mettrait 
les monastéres á l’abri d’un coup de main des Arabes. 
11 mourut le 5 décembre 532 et fut enterré dans la grande 
église, au milieu de la place pavée oíi se voit encore son tum¬ 
bean. 

La laure prit une grande part au\ querelles monophysites et 
origénistes qui troublérent la Palestine depuis Tempereur Zénon 
jusqu’á Justinien (2); elle subil un premier massacre de ses 
religieux en G14, une semaine avant l’arrivée de l’armée 
persane á Jérusalem. Les Arabes du voisinage profitérent 
du désarroi universel causé par cette invasión pour massa- 
crer 44 moines sur une pierre unique et amonceler leurs 
membres broyés en un tas liideux. Ces martyrs sont vénérés 
le 15 mai (3j. 

Tres effac(*e au vir- siécle, la laure se nimbe tout á coup de 
l’auréole lumineuse du savoir et de la sainteté aux viii ’ et ix^ 
siécles; elle ne compte pas moins de huit grands serviteurs de 
Dieu, qui, dans l’espace de cent ans, se créent une place á part 
dans le champ de la littérature, de la poésie et de la vertu. Peu 
de monastéres peuvent présenter une pléiade formée d’hommes 
comme saint Jean Damascéne, saint Cosmas le Mélode, saint 
Étienne le Thaumaturge, saint Étienne le Mélode, saint Michel 
le Syncelle, les deux fréres Grapti, saint Tliéodore et saint 
Théophane, et saint Théodore d’Édesse. 

Cependant les épreuves menacaient toujours notre laure; 
en 78C, les Arabes massacraient 20 autres religieux (4); en 800 
et813 il y cut d’autres égorgements (5). Cet age d’or de Saint- 

(1 ) Romiítrhe Quarkilschrifl, t. VII (IS'AÍ). p. :>>, et Kirchenleskon, Freiluu-g, ES'J?, 
t. X, p. 134. 

(-2) VilaS. Sabx, t. III. 

(3) Antiochi ejñslola aJ Euslnlltium; Migue, I*. (i., t. LXXXIX, col. 1 123. 

(4) Passiosanciorum XX martymm. .I.N.S., t. Illmart., p. ICiO et .s.; VilaS.Slc- 
phani, A.SS., t. VII jul., n° 177, p. 573. 

(5) Théophane, 3Iigne, P. G., t. CVIII, col. '.>73. 
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Sabas fut troiiblé encore par d’aiitres nuages, on ne saurait 
passer soiis silence ni la fameiise controverse dii Filioquc, qui 
eiit son point de départ á Már-Saba (1), ni les querelles icono- 
clastes (2). 

L’higouniéne russe Daniel, Jean Phocas, Épiphane l’Hagio- 
polite, Ignace de Smolensk, (Irétln-nius, Zozyme, Perdiccas, 
Daniel d’Éphése, Sophrone, le marchand Basile, Quaresmius, 
Radziwil, ele., etc., et toiis les voyageurs de toutes les nationa- 
lités et de toiis les rites ne manqueni pas de parler de Már-Saba 
etde lui consacrer qiielques heiires dans leiirspélerinages. Leurs 
récits constiluent á peu de cliose prés toiite Phistoire de la 
latiré depiiis le \i" jusqu’au xwf siécle. Entre temps, elle donna 
encore qiielques martyrs poiir la foi de Jésiis-Christ, en 1187 
sous Saladin et en IbGC sous Sélim II. 

Aii xiv“ siécle Már-Saba fut abandonné par les moines grecs 
et habité par les serbes et les bulgares, qui s’affranchirent de 
la juridietion patriarcale; ils furent contraints de se retirer, á 
leur tour, en 1623 et de céder le couvent á ses anciens pro- 
priétaires. Les palriarches de Jérusalem, Théophant*, Nectaire 
et Dositli(‘e, firent e.xécuter au xvir’ siécle de grands travaux 
de réparations. Les assauts multipliés des tribus nómades 
environnantes et des représentants ottomans á .h'-rusalem occa- 
sionnérent en 1800, 1821, 1833, etc., de nouvelles persécutions 
qui se terminérent lieureusenient par l’intervention d’Ibrahim- 
Pacha et la reconstruction du inonastére opérée aux frais de 
la Russie. La latiré contient aujotird’htii encore une cinqtian- 
taine de religietix qui vivotent péniblement dans Texercice 
d’une régle qti’ils iie comprenneiit plus. A vrai dire, c’est plutOt 
un exil, une niaison pénitentiaire potir les religieux exptilsés 
des couvents de la ville sainte qu’un lieu d’étude et un séjour 
d edilication (3). 

107. SAINTE-CROIX, monastére fondé par h's Géorgiens á 

(1) Le Quien, Or 'u’ns chrislianus, t. III, col. 377 ; IIéf«‘Ié, Ilisloirc des Concites, 
tiad. Dolare, t. V, j). ISO. 

(2) ni¿rne, F. G., t. XCIX, col. IIGO, 1163, 1305; t. CXVI, col. 66í. 

(3) I'oiir plus de renseignements, voir l'article Z,c ?noníis(i‘re de Sainl-Sabas úana 
Ies Éc/ins d'OrienI, t. II, p. 332-341; t. 111, p. lS-28,168-177: sui- les écrivains de Saint- 
Sabas consultor l’abbé Ebrliard dans la Itomische QuarUdschrifl, t. Vil, p. 32 
á 79, et Les écrivains de Mar-Saba dans les Échos d'Orient, t. 11, p. 1-11, 33-17. 
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Jérusalem au xp‘ siécle; aujourd’hui Deir cl-Mousallabelt. 

Malgré nía promesse de ne parler que des couvenis grecs, 
je dirai mi mot de Sainte-Croix afín de dissiper les nombreusos 
légendes qiii roiirent sur sa fondation. Je les trouve tres bien 
résumées dans l’ouvrage de Víctor Gu('‘rin (1). « D aprés une 
tradition, consignée dans Quaresmíus, l’église et le monastére 
furent construits par sainte lléléne en riionneur de la saint»* 
Croix. Selon une autre Opinión, le couvent aurait élé bñti au 
V® siécle de notre ere par Tatian, roi des Cb'-orgiens, sur l’em- 
placement qui avait été concédc á son prédécesseur Miriam par 
Constan!in lui-méme. D’un autre cóté, Procope en attribue l’ori- 
gine á Justinien. II est, dans tous les cas, bien certain ([ifil exis- 
tait avant farrivée des Crois('-s en 1U99. A cette époque, il avait 
beaucoup souffert des ravages qu’y avaient exercés les Arabes, 
niais il était encore debout. Pendant les Croisades, il continua 
d’appartenir aux Géorgiens. Vers Tan 1300, sous le régne du 
calife El-Malek-en Xaser b(‘n Keláoun, Téglise de Sainte-Croix 
fut transformée en mosquée; mais, peu d’années aprés, elle 
fut rendue aux Géorgiens. Plus tard, nous voyoiis ce couvent 
nientioniK' tour á tour par di vers pélerins comme étant oecupé* 
par des moines grecs, armé-niens ou géorgiens. Du temps d(‘ 
Quaresmius, il était habité par ces derniers, etc. » 

Les traditions, qui attribuent la fondation de ce couvent á 
sainte lléléne ou au roi Tatian, sont siirement erronées; celle 
qui en fait part á Justinien, se rapporle au monastére des 
Iberes (voir ce nom) fundé par Pierre ITbére á la Tour do 
David. Nous avons d’ailleurs un témoignage positif qui fixe la 
date de cette fondation. Elle a été accomplie par le moine 
géorgien Prochore, aux frais de Pancrace IV, curopalate et roi 
de Géorgi(‘, 1027-1072, aíin de servir d’asile et d’liótellerie aux 
pélerins de Géorgie. A la íin de son commentaire de l’Évangile 
selon Saint Jean, daté de Tan 1038, le moine Procliore remercie 
Dieu d’avoir pu achever la construction de ce monastére; nous 
possédons encore son autographe (2). 

Je n’insiste pas sur les récits de pélerinage, grecs ou (‘tran- 
gers, qui mentionnent ce monastére, non plus que sur les nom- 

(1) Descriplion de la Jadee, Paris, 1S6S. t. I. p. 77-8‘2. 

\'2) Voir : Hisloire de la Géorgie traduile M. Brossel. Saiiit-Pétersbourg’, 
1819. 


278 


REVUE DE l’oRIENT CRRÉTIEX. 


breuses citations fournies par les ouvrages de M. Papadopoulos- 
K(‘rameiis; ni les uns ni les autres n’entrent dans notre sujet. 

108. SAINT-8ÉPULCRE, nionastero construit par le patriar- 
che Élie, 101-513, qui y appela les moines de la Tour de Da¬ 
vid (1). 11 faudrait un voluine pour raconter riiistoire de ce cou- 
vent qui, depuis lors, a surmonté toutes les catastrophes dont 
Jérusalem a éíé frappée et qui se survit encere dans la trop 
fameuse société du Saint-S('‘pulcr('. Des homines cminents, 
('crivains distingués ou organisah'urs liors de pair, parfois 
iiiéme des saints, surteut avant le siéch*, sont sortis de son 
S('in, comme saint André de Créte, saint Micliel le Syncelle, les 
deux fréres Grapti, etc. II serait trop long de Ies énumérer ici 
et de s’étendre sur les destinées lieureuses ou nialheureuses de 
ce couvent. 

109. SAMPSON, inonastére situé á XX milles de Jérusalem, 
je ne sais dans quelle direction (2). Peut-étre ne différe-t-il pas 
de lapsas, inentionné plus loin? 

110. SAMUEL, inonastére de saint Samuel. Justinien en re¬ 
leva les murs et y fit creuser un puits (3). 

111. SAPSAS, monastére et église bátis á un mille au delá 
du Jourdain sur lemplacemenl d’une grotte, oü saint Jean- 
Baptisle aurait conversé avec Nolre-Seigneur. Ce monastére 
fut élevé sous le patriarche Élie, 191-513 (4). A colé se trou- 
vait, d’aprés la tradition du temps, le lorreni de Carilli oü le 
propliéle Élie se retira á un momenl <le famine. Cette grolte 
du Précurseur est signalée, d’ordinaire, par les pélerins en 
méme temps que le couvent de Saint-Jean-Baptiste. 

112. SCYTHOPULIS. La métropole de la Palestine secunde 
possédait sans doute un grand nombre de couvents. Le Prc 
Sph'iLucl cite l’abbé Anastase (5); le couvent Saint-Jean de 

(1) VHk S. Suha’, Cotolicr, l. III, n‘'.‘5I, p. ¿61. 

(¿) .li-aii ¡Moscluis, cap. ti.xx. 

(o) l’roco)io, ¡>c .KiUliciis, lih. V, cap. ix. 

( 1) Sj/iril., cap. I ct II, col. ¿S5:i. La cartc inosaiiiuc de Madaba le sígnale 

Voic aiissi Mignc, P. (¡., l. CXX, col. ¿68; t. CXXlll, col. 9 üo et 9G8. 

(ü) Cap. IV. 
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Scythopolis envoyait en óSOson représenlantSlratépe ou Sergius 
au concile de Constantinople fl); Cyrille <le Scylliopolis ful 
moiiie dans sa ville natale avant de descendre á Calamón (2). 

Xous connaissons, de plus, les églises de saint Thomas (3), 
Saint. Basile martyr (4) et saint Procope (5). 

113. SERGIUS, monastere de saint Sergius prés de Beíliléem. 

Procope dit que Justinien íit creuser un puits dans le nio- 
nastére de saint Sergius sur la montagne des Poischiclies (0). 

Moschus nous apprend á son tour que ce inonastére se trou- 
vait á deux milles environs de Bethléem et se nommait Xé- 
ropotamos (7). 

Nous savons par ailleurs qu»* le couvent de Saint-Sergius 
envoya des délégués á Constantinople au coindle de 330 tenu 
sous Ménas. Entre Bethléem et Már-Élias, se trouve le champ 
dit des Pois chiches et prés de la, sur une hauteur, Tantour, 
la maison des Fréresde Saint-Jean de Dieu. Ce dernier établis- 
sement pourrait bien occuper remplacement de rancien mo- 
nastére de Saint-Sergius. 

111. SÉRIDON, monastere de l’abbé Séridon prés de Gaza, oii 
vécurent saint Barsamiphe, saint Dorothée, saint Dosithée, etc. 

D’aprés Ehistorien Evagre (8), saint Barsanuphe, né vers la 
fin du V® siécle, se serait enfermé dans une cellule en 3 10 et 
y serait resté plus de cinquante ans sans reparaitre. Un clerc 
d’Uri, dans le canal d’Otrante, paraphrasa, au xiC siécle, la 
Vie de Barsanuphe d’aprés une Vie grecque. Elle ahonde en 
légendes incroyables, bienqu’elle ait utilisé certains documents 
originaux. C’est ainsi qu’elle nous parle du nosocomium, báti 
prés tlu inonastére de saint Séridon et dirigé par saint Doro¬ 
thée. L’abbé Jean, disciple de Barsanuphe, ensevelit le corps 
de son maitre qui serait morí au Calvaire. La translation de 


(1) Rcland, /Vítesí., p.99C. 

(2) Vita S. Eulhymii. 

(9) Vita S. Sabse. 

(1) l ila S. Euthymii, n® 11. 

(5) Vita S. Saba\ 

((i) Procopo ; De .Edificiis, lib. V, cait. ix. 

(7) Cap. r.LXXxii, col. 3054. 

(8) H.E., lib. IV, cap. xxxiii, et Nicejih. Cal., lib. XVll, cap. xxii. 
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ses reliques aurait eu lieu entre 850 et 870; á la suite des 
invasions des Arabes qui menagaient de détruire lecouvent, 
un moine transporta le corps en Apulie (1). Le traité de Bar- 
sanuplie (2) vise les querelles origénistes qui ensanglanlérent 
laPalestine, vers la moitié du vi” siécle, ce qui cadre parfai- 
teinent avec les dates données par Evagre. 

La biographie de saint Dorotliée nous apprend qu’il vint 
au monastére de l’abbé Séridon, oü il eut pour maitre dans 
la vie religieu.se Jean, disciple de Barsanuplie (3). D’ailleurs 
Saint Dorothée se souvient (4\ lui aussi, du fondateur dans 
ses conférences spirituelles. Le monastére était entre Gaza et 
Ascalon, puisqu’on pouvait le mémejour aller d’Ascalon au 
monastére et revenir; il était situé non loin d’un torrent(5). 

Lorsque saint Dositliée se fut converti a Gethsémani, il se 
rendit au monastére de Séridon et fut confié á saint Dorothée, 
chargé de former les novices. II obéit en tout á son supérieur, 
resta cinq ans au Service des malades dans le nosocomium 
cité plus liaut et mourut ensuite poitrinaire, ne rendant l’es- 
prit (pie sur l’ordre formel de Dorothée (6). 

Le monastére est encore cité á deux reprises dans la Vie 
de saint Jean TAumónier; il se trouvait, d’aprés un de ces 
passages, prés de Gaza (7). Le couvent de Séridon ne doit pas 
étre confondu avec celui de Dorothée, mentionné plus haut; 
celui-ci prononga ses conférences spirituelles dans le mo¬ 
nastére qui porte son nom, il le distingue avec soin du pre¬ 
mier en disant chaqué fois : lorsque j’étais dans le monastére 
de Séridon. 

115. SÉVÉRIEN, monastére á Caphar-BarichaoViBeni-Naim 
au sud-est d’Hébron, au debut du vi” siécle. 

Ce monastére remonte á Sévérien, disciple de saint Sabas (8). 

(1) .1. N.s'., t. II ain-il.,]). 22 ct scii- 

(2) MigiK-, r.a., t. LXXXVI, coi. 801. 

(3) .I..s'.s'., I. I juii.,ji. 582 ct s.; Miiínc, P. í?., t. LXXXVIII, col. 1013, 1717 et 
1773. 

(1) Mignc, P. a., t. LXXXVIII, col. 1037. 

(5) (>¡ 1 . cit., col. 1037, 1040, 1041. 

(0) .4. X.s'., t. 111 l'cbr., j). 380 et s. 

(7) 11. (tcIzit : Lcontios von Ncaitolis : Lebe7i des HeUiyen Joannes des Barmher- 
ziijen Ei':ibischiifs von Alexandricn. Freiburg in B. uncí Leipzig, 1893, p. 09 ct 75. 

(8) Vita S.Sabse, n" 10. 
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II est irapossible de déterminer á quelle <‘poque, bien que ce 
soit avant ólG. Cette année-lá, en effet, Paul, higouméne de 
la Nouvelle Laure, vint s’y réfugier secrétement (1). Mosclius 
cite aussi ce couvent en nous parlant de Menas, son supé- 
rieur (2). 

Le site biblique de Capliar-Baricha, célebre par le dialogue 
d’AI.trahaiu et des trois anges, avait séduit des le iv® siécle 
plusieurs ermites qui s etaient réfugiés dans ses ravins. lis 
dépendaient d’un certain Fierre, dont l’extérieur hypocrite- 
ment vertueux déguisait mal une ame vile et un comr cor- 
rumpu. Saint Épipliane le dénonca á l’autorité éi>iscopale, le 
poursuivit au déla du Jourdain et n’eut pas de cesse qu’il ne 
Peiit lait exclure du sein de PÉglise (3). Cette laure de Fierre, 
ébauchée au iv® siécle, fut, comme tant d’autres, constituee 
défmitivement par les disciples d’Euthyme et de Sabas. 

116. SILÉTHÉE, monastére restauré par Justinien (1). 

117. SILVAIN, monastére de l'abbé Silvain áGérara, aujoui - 
d’luii Oum-Djérar, au iv® siécle. 

Silvain, natifde Palestino, demeura quelque temps ilans les 
solitudes d’Égypte, c'est-á-dire á Sc('“thé, de lá il passa en Syrie 
oü Ton voit qu’il éíait pére de plusieurs solitaires sur la mon- 
tagne du Sinai et établit enfin une illustre compagnie de so¬ 
litaires auprés de Gérara (5). Son monastére s’élevait prés 
du torrent de cette localité biblique, si célebre dans Fhistoire 
des patriarches Abraham et Isaac. D’autres documents con- 
cordent avec les données de Sozoméne et ¡dacent ce couvent 
au méme lieu : « Voici encore un prodige semblable á ce- 
lui-lá qui eut lieu dans un village KlnSaltou, nominé Afta. 
A cóté de ce village est le monastrre de Satnt-Sylvatn, le 
Pére des moines; lá habitait un moine pur, huinble et plein 
de douceur, nommé' Épiphane, qui professait avec tout le cou¬ 
vent la foi orthodoxe qu’il avait recue des saints Peres et des 

(1) l ila S. .Saüa\ ii" 30. 

(2) Op. cit., cap. x.xxix et clix. 

(3) De Haeresiis, Migue. P.O., t. XLI, col. ü77. 

(A) Procopc; : De .Ddificüs, lib. V, cap ix. 

(5) Sozoméne, II. E., lib. VI, cap. xxxii: Migue, P. G., t. LXVII. col. blaí. 
(iotelier, t. I, p. GSO. Sur Silvain, voir Tilleinont, Mémoires pour servir á /7í/.s- 
toire ecclésiaslii/ue, Paris, 1705, t. X, p. 4 IS et s. 
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moines ortliocloxes etc. » Ce dernier, maltraité par le prétre 
catholique de Tendroit, passa ensuite au couvent eutycliien 
iX'Isa’ie (voir ce nom) oíi il fut enterré (1). Zacharie, le disciple 
préfér('“ de Silvain, lui succéda dans la directiun du monastére. 
II le gouvernait lorsqu’on découvrit jirés d’Eleutliéropolis, 
vers Tan 415, le corps du propliéte Zacliarie, fils de Joíada; 
« et mesme ce fut luy, dit Tillemont, qui reconnut par une 
liistoire qu’il avoit lúe dans un ancien livre hébreu, ce que 
ce pouvoit estre qu’un enfant qu’on trouva enterré aux piez 
du Prophete » (2). 

L’liistoire a conservé le noin d’un autre disciple de Silvnin, 
Zénon, qui fut ensuite solitaire au village de Kafar Seouta, 
¿i XV milles au sud de Gaza. Dans sa vieillesse, il aurait em- 
brassé l’hérésie monophysiteet serait mort en 450, fréquemment 
consulté par Fierre l’Ibére et les autres chefs du parti euty- 
cliien (3). Je ne sais si ce Zénon est le méme que le Zt-non, 
discii)le également de Silvain, áoxúles, Apophtheginata Patrum 
nous font un si grand éloge (4). 

118. SION, monastére de la Sainte-Sion ou du Cénacle. 

De nombreux moines de la Sainte-Sion figurent sur les listes 
nécrologiques de l’Épigraphie palestinienne; on pourra trou- 
ver quelques-uns de leurs noms dans les divers numéros de la 
Rei'ue JiihUqiie. Le Pré Spirituel mentionne un abbé Zaclia¬ 
rie (5). Nous savons que la mere et les deux soeurs de saint Mi- 
cliel le Syncelle s’enfermérent dans un couvent de femmes prés 
de la sainte Sion, la mere des Églises, vers Tan 788 (0). Je de- 
vrais aussi citer les témoignages des pélerins, mais c’est inu- 
tile, le nom de Sion revient trop souvent sous leur plunie. D’ail- 
leurs, il est probable qu’il y avait plusieurs monastéres sur la 
sainte montagne; on les connaitra mieux, lorsqu’on aura étudié 
la topographie monastique de Jérusalem qui n’est pas en core 
commencée. 


(1) Plcrop/iories, cap. xlviii, p. oGl; Pelrus dcr Ihcrcr, ¡i. 47. 

(2) Sozoménc, lib. IX, cap. .wii. 

(3) Plcrophuries, cap. viii, p. 211'; cap. lii. p. 3b 1, ot Pelrus der Iberer, p. 47, 
K .b(i, [)1. 

(1) Cotelier, t. I.. p. I in et s. 

(5) Cap. cxxxi, col. ¿iJDC. 

tb) ^EX/.Yjviy.ó;‘RO.ol.oyiXQi; ü-jl-^oyoi;, 18‘JO, p. Í4. 
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lio. SOCHO, localité de la tribu de .luda, á vingt milles de Jé- 
rusalem sur la voie romaine d’EIeutliéropoIis (Bet-Djibrin\ 
Elle se nomme aujourd’hui Choueiké. Le Pré Spirituel y men- 
tionneun pelit ermitage (1). 

120. S<;)UB1BA DES SYRIEXS, monastére cité dans le Prc 
Spirifucl (2) et situé probablement dans la vallée du Jourdaiii. 

121. SOÜBIBA DES THIIACES ou des Besses, monastére cité 
dans le Pré Spirituel et qui se trouvait sans doute prés du 
Jourdain. Peut-étre se confond-il avec le monastére des Thra- 
ces (voir ce mot) dont parle Cyrille de Scythopolis (3). 

SOEKA, voir Chariton. 

122. SOUSAKIM, ermitage situé au contluent des ouadys de 
Tliécoa et de la Xouvelle Laure, á quatre-vingt-dix stades de la 
laure de Saint-Chariton et habité successivement par saint Cy- 
riaque et ses disciples, de 534 á 511 (4), et de 547 á 5.54 i.5). 

123. SPELUXCA, monastére fondé en .509. Dans un ouady, 
éloigné de quinze stades de lAlar-Saba, se trouvait une grotte 
spacieuse, qui avait déjá séduit Ies regards de Sabas. II s’y 
était retiré en 198 pour épancher sa tristesse en plaintes emúes 
auprés de Dieu, lorsque saint Jean le Silentiaire refusa de re- 
cevoir Tordination sacerdotale des mains de saint Élie. Sabas 
ne savait pas encore que son émule en sainteté avait abandonné 
l’évéché de Colonia en Arménie pour vaquer plus librement á 
la priére. II avait depuis habité cette grotte durant la retraite 
quadragésimale, qu’il faisait chaqué année dans le désert. En 
.509, dés son retour de Xicopolis, il s’y rendit avec quatre fré- 
res aprés les fétes de Paques, embellit la grotte, la convertit en 
église et construisit un monastére íout auprés, dont il confia la 
direction á Termite Paul. Le monastére prit son nom de la 
grotte Spelunca ou X-YjXaicv. Les trois compagnons de Paul 
s’appelaient Georges, Quirinus, Eustathe. Georges, envoyé en 

(1) Caj). CLXXX ct CLXXXI. 

(•2) Cap. CLVii. 

(3) ] 'ita S. Sabx, n” 80. 

(4) l ila S. Cyviaci, A. SS., t. VIII, sept., cap. ii, p. 152. 

(5) Op. t il., cap. III, p. 150. 
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Égypte, trente ans aprés, dans l’intention de régler certaines dif- 
ficultés, fut retenu par le patriarche Zoíle (543-551) etconsacré 
métropolitain de Péluse. Quirinus devint higouméne de Spe- 
lunca á la mort de Paul, Eustatlic le fut aprés Sergius -f 556, 
le froisieme supérieur (1). II devait étre tres ágé quand Mos- 
chus s’entretint avec lui (2). Ce chroniqueur parle également 
d’un moine de ce couvent renommé pour sa vertu, Élie l’Hésy- 
cliaste (3). 

Sabas avait une affection spéciale pour ce monastére. Durant 
la sécheresse de cinq ans, qui désela cette contrée, il obtint du 
ciel, á la priére des religieux, une piule ahondante qui se dé- 
versa dans les citernes de Spelunca, sans qu’il en tombñt une 
seule goutte au dehors, 518. Ce miracle lui valut les pieuses 
doléances de Castellium et du monastére de Jean le Scholaire 
situés aux alentours et qui formnient avec Spelunca une sorte 
de triangle. 

En suivant les données précises de Cyrille, Spelunca se trou- 
vait á Test du couvent de Jean le Scholaire (Djebel-Mountar) et 
á l’ouest de Castellium (Kirbeí-Mird); sa position répond en 
conséquence aux ruines de Khatler. 

124. Ce monastére n’est autre que celui du 
Saint-Sépulcre, désigné de la sorte dans certains dociimcnts, 
parce que le i)aíriarclie Élie avait appelé auprés de lui les ü-ou- 
oy.[z'j: (4) qui demeuraient auparavant á la Tour de David. 

125. SUZANXE, monastére. Justinien y fit creuser un 
puits (5). 

126. TATIENNE. Nicéphore Calliste cite le nom de cette 
femme i)armi ceux qui élevérent des couvents en Palestine au 
v“ siécle (6). 

(1) 1 "da S. Sab¿v, op. cil., n“ 37 et 33, et I "da S. Jounnis Silcnüarii, A. SS., iiiai, 
t. III, 1*. 235. 

(2) Prat. Spir., Migue, P. G., t. I.XXXVII, cap. clxxxvi, col. 3uGI. 

(3) Ibid., caj). ui, ct Apuphlhegm. Palr.,op. cit., t. I,p. 149. 

( 4) 'EXXvjvixó; <^l),o7.oYty.ó;-•j).). 0 Y 0 í, 1890, p. 25, 20 et 15. 

(5) Procope, De .Pdificüs, lib. V, caj). ix. 

(0) //. E., lib. XIV, cap. lii. Migne, P. G., t. CXLVI, col. 1249. 
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127. THABOR, monastére clu moni Thabor. Des le iv“ siécle, 
le Thabor était veneré, au dire de saint Jéróme et de sainte 
Paule, coiniiie la montagne de la Transfiguration. Antonin le 
Martyr y priait en 570, dans trois églises. Arculphe, vers OSO, 
les y trouvait également avec un grand monastére qui comp- 
tait de nombreuses cellules. Saint Villibald, 723-72G, faisait les 
mémes constatations que ses devanciers. Le Commemorato- 
rium de casis Dei, vers 808, y place quatre églises et dix-huit 
moines. 11 y avait un évéquedunom de Théophane. Je reproduis 
le témoignage du moine Bernard en 820 qui les résume tous. 
« Cujus in medio campo monachorum inest grande monaste ■ 
rium etplurime eorum cellule.... non parvi ¿edificii terne fún¬ 
date sunt ecclesie celebriores, itaque supra memorata monas- 
terium et trium ecclesiarum edificia cum cellulis monachorum 
lapideo omnia circumveniuntur muro. » 

En 1183, les moines grecs virent disparaitre le monastére 
rival des Latins; peu aprés, leur couvent était remplacé par 
une forteresse. De nos jours, le monastére a été rétabli, ainsi 
que les sanctuaires qui appartiennent partie aux Grecs et par- 
tie aux Latins. 

128. THALÉLÉE, monastére de Saint-Thalélée, restauré par 
Justinien (1). Le Commemorafnrium de casis Dei y place un 
clerc (2). 

129. THÉOCTISTE, monastére de Saint-Théoctiste fondé en 
411. 

En 411, Euthyme et son ami Théoctiste quittérent la laure 
de Pilaran pour une solitude plus sauvage dans le désert de 
Juda. Des bergers les découvrirent, des disciples se présenté- 
rent et un couvent fut bientót fondé. Euthyme d’abord en prit 
la direction, puis Théoctiste qui la garda jusqu’á sa mort sur- 
venue le 3 septembre 467 (3). Nous suivons l’histoire de ce 
monastére jusqu’en Tan 485, oü son higouméne Paul entra en 
lutte ouverte avec le couvent de Saint-Euthyme. Le silence se 
fait désormais sur lui; il ne devait pas étre pourtant aban- 


(1) Procopo,lib. V, cap. ix. 

(2) Hiñera et Descripliones Terra'sanctee,l. I, ¡i. 302. 

(3) 17/0 S. Eulhymii, n° 12 á 20, 100, etc.; I77o.S'. Cyriaci, n° G. 
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donné entiérement qiiancl Cyrille écrivit les biographies des 
saints moines palestiiiiens, 555-557, sans qiioi il n’aurait pas 
man(|ii(‘ de nous en prévenir. Toiitefois, Jean Moschiis ne le 
mentionne pas. Au viii*' siécle, il était absolurnent désert et 
n’abritaitplus qu’un anaclioréte égyptien, appelé Christophe (1). 

Les ruines de ce monastére, longtemps ignorées, ont élé 
retroiivées á quatre ou cinq kilométres á Test du Klian-el-Ahmar 
(Saint-Euthyme), dans la gorge profunde du ouady Ed-Dabor, 
au lieu dit Deir el-Moiikélik (2). 

130. TIIÉODÜRE, monastére de Tliéodore prés de Gaza. On 
voit dans plusieurs historiens et hagiographes byzantins que le 
patriarche Sévére mena la vie religieuse dans le couvent de 
Théodore. Celui-ci n’est autre que Tliéodore le Scholastique, qui 
fut le successeur de Fierre ITbére dans la direction de son cou¬ 
vent. Le monastére de Tliéodore ne différe done pas de celui de 
Fierre l'Jbere (voir ce nom). 

131. THÉODOSE, monastére fondé par saint Tliéodose le 
Céiiobiarque entre Bethléem et Saint-Sabas, vers 165. 

Issu de Cappadoce, celui-ci était venu á Jérusalem sous le 
régne de Marcien, 450-157, et avait commencé son noviciat á la 
Tour de David, sorte de dépendance de laSainte-Anastasie. Vers 
455, sous le pontificat de Juvénal, une piense dame, du nom 
d’Ikélia, construisit une église dédiée á la sainte Vierge prés 
du Már-Elias actuel avec uíl monastére pour la desservir. Tliéo- 
dose fut du nombre des religieux. Clioisi comme liigouméne, 
il se refugia á Métopa, auprés des abbés Marin et Luc, et de la 
se cacha dans une grotte voisine qui, d’aprés la tradition, avait 
servi d’asile aux rois Mages lorsqu’ils retournérent secrétement 
dans leur patrie. Sollicité de batir un monastére, Tliéodose 
attendit quTin miracle lui révélát la volonté du ciel; c’est « prés 
de la grotte que s’éleva le nouveau monastére : des bátiraents 
immenses lui donnaient Taspect d’une grande cité; les soli- 
taires, les cénobites avaient leurs édifices réservés, les pauvres 
des alentours et les voyageurs en pélerinage y trouvaient un 

(l) ]'ila S. Stcphnni, A. SS 7 á24. 

(•.?) Roiir iilusde rfnseiirnenients, voir l'articlo : Le monastére de Saint-Théocliste 
tlan.s cette R(!vu(', 1S08, p. 58-70. 
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asile spécial, des religieux servaient les indigents, et souvent, 
en un seul jour, plus de cent tables étaient dressées pour les 
Ilutes envoyés par la Providence. Tous les arts et tous les mé- 
tiers étaient représentés dans la cité raonastique... II y avait 
aussi plusieurs hopitaux, l’un pour les religieux malades, deux 
autres pour les étrangers pauvres ou riches qui venaient se 
faire soigner par la main des saints, un hospice de vieillards 
pour les vétérans de la solitude et de la priére » (1). 

Le monastére contenait trois églises et une chapelle pour les 
pénitents. La división des nioines en plusieurs choeurs de psal- 
modie était nécessitée par la diversité des langues et des rites. 
La grande église était consacrée au rite grec; une autre servait 
pour les moines de langue arménienne, la troisiénie pour les 
moines de langue slavone. Cependant pour lamesse, á partir de 
l'oblation, tout le monde se réunissait á la grande église et la 
synaxe s’achevait en grec (2). 

II est difficile de préciser la date de la fondation. Nous savons 
que Saint Tliéognius, venu en Palestine en 454, se retira á Saint- 
Théodose aprés avoir habité quelque temps Gethsémani, puis á 
Calamón, et fonda enfin son couvent en 475. La fondation de 
Saint-Théodose doit done se placer entre les années 160 et 
470 (3). 

Le monastére Lomptait4O0 moines du vivant du fondateur, et 
quand celui-ci mourut le 11 janvier 529, á l’áge de 105 ans, il 
avait déjá envoyé au ciel 693 de ses enfants. Le successeur de 
Saint Théodose fut Sop/ironíos, dont les trois délégués assisté- 
rent en 536 au synode de Constantinople centre le patriarche 
Antliime. D’origine arménienne, Soplironios construisit une 
magnifique église ala Tres Sainte Viergeet mourutenmars 543 
aprés quatorze ans et deux mois de supériorat (4). L’archiman- 
drite Euloge signa au concile cecuménique des Trois-Cliapitres 


(1) II. Usenor, Dev fieilige r/ieocíosm,passini; Edm. , Étudesprcparaiolrcs: 

au pélerinai/e eucharislique, p. 48. 

(•2) Échos deXotre-Dame de France,i. IV, p. 71. Voir, p. 72.1a description ac- 
tuello de ces «'■glises et du couvent. 

(S) Actas. T/u’ognü dans Ies Anal. BoUand.,t. X, p. 8d. 

(4) Der heiligc Theodosios, p. II2et II3. Sur le texte déla Vie de saint Théo- 
dose voir Kruiubacher, Sludien zu des Legenden den hl. Theodosios dans los sil- 
zungsberichte, derK. B. Akademie der Wisscnschaflen, 1892, p. 220-oNO. 
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en .j.jS; Sfrategc et Georges le remplacérent (1). Le manuscrit 
Vaticanus cod.gr, 2125, que Montfaucon attribue au viii“ sic- 
cle et que Tischendorf placerait entre le vi® etle vir siécle, porte 
la signature de l’abbé AjyoHinaire le Cénobiarque, titre qui 
appartient á saint Tliéodose. 

Aprés le concile de Latran en 619, le pape saint Martin 
confia le patriarcal de Jérusalem et d’Antioclie á Jean, évéque 
de Philadelphie, á Théodore d’llésebon et á Antoine de Bacatha, 
ainsi qu’á Georges, archimandrite de Saint-Théodose, á qui le 
Pontife adressa une lettre particuliére. 

Je n'ai pas besoin de rappeler quel lionneur rejaillit sur le 
monastére, lorsque son higoumene saint Modeste dirigea une 
douzaine d années, comme vicaire patriarcal, le diocése de Jéru¬ 
salem, durant la captivité de saint Zacharie, en attendant de 
lui succéder sur la chaire de Saint-Jacques. Cet honneur gran- 
dit encore lors de la nomination de saint Sophrone, son enfant 
le plus fidéle et le plus illustre. 

Vers 808, le Commemorcdoriiun de casis Del (2) cite notre 
monastére en ces termes : « In monasterio sancti Theodosii, 
quod primum in illo constructum est, monachi 70, Basilios 
sepultos ibi. Succenderunt sarraceni latrones ipsum monaste- 
rium et interficerunt ibi mullos monaclios et alii proptcr paga¬ 
nos fugerunt; ad terram prostraverunt ecclesias duas ad ipsum 
monasterium aspicientes. » En 809 et en 813, d’aprés le chro- 
niqueur Tliéophane, le monastére de Saint-Théodose fut entié- 
rementsaccagé; des religieux s’enfuirent dans Tile de Chypre,. 
d’autres á Constantinople oü l’empereur lAlichel Rhangabé et 
saint Nicépliore leur offrirent la plus cordiale hospitalité (3). 

Jean Phocas visita le monastére en 1177, il en a laissé une 
description parfaitement exacte (4). Peu d’années auparavant, 
en 1173, le monastére recut les dépouilles de sainte Euphrosine,. 
filie du prince de Polotsk, Georges Vseslavitch, religieuse ab- 
besse de son couvent. Dans sa vieillesse, elle accomplit un péle- 
rinage en Terre Sainte et elle mourut peu aprés son arrivée, le 
23 mai 1173. Elle fut d’abord ensevelie á Saint-Théodose puis 


(1) PralumSjiiriluale, cap. ciii, xcii, .\ciii, .xciv ot cix. 
{i) Kinem el Descripliones T.S., t. I. j). .‘ÍUo. 

(3) Migue, I\ G.,i. CVIII,col. 973. 

(1) Migue, P. G., t. CXXXIII, col. 918. 
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transportée en Russie avant 1187 et placée clans les cataconibes 
de la laure de Kiev. « Elle envoya á la laure de Saint-Sabas 
supplier rarchimandrite et la confrérie de lui donner une place 
pour l’enterrer dans leur couvent. lis refusérent en disant : 
Notre pére Sabas nous a donné l’ordre de ne jamais ensevelir de 
femine dans son couvent; il y a le couvent de la Sainte-Vierge 
de Théodose oü reposent beaucoup de saintes femmes. La sont 
enterrées la mere de saint Sabas et la mere des saints Anar- 
gyres, Théodosie et beaucoup d’autres; c’est lá qu'il convient 
que la pieuse Euphrosine soit aussi ensevelie (1). » 

Les récits des pélerins du moyen age, grecs ou latins, slaves 
ou francs, reviennent presque tous á la mention naíve del’lii- 
gouméne russe Daniel en llOG. « A six verstes de Jérusalem est 
le couvent de Saint-Théodose; il est situé sur une montagne, 
des muradles l’entourent. On y voit, au liaut de la montagne, 
dans l’enceinte du couvent, une cáveme qui a jadis servi d’abri 
pour la nuit aux mages, lorsqu’ils fuyaient llérode. C’est l;i 
que reposent maintenant les reliques de saint Théodose et de 
plusieiirs autres saints Peres, ainsi que cedes de sa mere et de 
la mere de saint Saba. » 

Le monastére était encore debout au quatorziéme siécle (2) ; 
il parait détruit lors du pélerinage de Daniel, métropolite 
d’Épliése, 1 103-1499 (3). Les moines grecs de Jérusalem ont 
déblayé l’ancien monastére de Saint-Théodose, aujourd'hui 
Deir-Ifosi, etessayentde le reconstruiré sur le plan primitif (4). 
11 est situé au midi de Jérusalem, dans le désert de Juda, á 
peu de distance de Saint-Sabas, mais plus prés de la vide 
sainte, sur un sommet qui domine la vadée du Cédron, Beth- 
léem, le Jourdain et la mer Morte. 

132. THÉOGNIUS, monastére de Saint-Théognius fondé en 
475. 

Théogiiius, né en 425 dans la Cappadoce, vint á Jérusalem 
en 154 et s’enferma dans le monastére de Flavia, á Gethsémani. 
Puis il s’enfuit á Deir-Dosi et de la a la laure de Calamón. 


(\)Revue de VOrienl lalin, IS'.tij, p. Sí-’t-O. 

(i) Papadop. Keramels : 'l£poffo).-j|xiTixi^ Bto>ioer,xv], t. I, p. 107. 
(3) SociOté russe de Palestino. 8' fase., Is81. p. ¿O. 

{1) Échos de Xotre-Dame de France, 1. c. ot t. V, i>. 75. 
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Nolis le retroiivons ermite dans le voisinage dii monastére de 
Saint-Théodose, construisant poiir ses disciples un peíit monas¬ 
tére sur Templacement d’une cáveme, á l’áge de 50 ans, par 
conséquent en 475 (1). Le Hibel-Atlas de Riess commet done 
une erreur manifesté en donnant Tan 155 comme date de cette 
fondation. Saint Théognius fut élevé au siége episcopal de la 
petite ville de Béthélie prés de Gaza, aprés 494. Les honneurs 
ecclésiastiques ne le ravirent pourtant pas complétement ii 
Taffection de ses enfants; il conserva sa cellule et y revint 
mourir en 522 (2). 

En 512, la petite chapelle du couvent avait cédé la place á 
une église spacieuse, gráce aux libéralités de Tempereur Anas- 
tase. Depuis, le nombre des moines s accrut considérablement. 

Mosclius, á la fin du sixiéme siécle, parle de Paul, liigou- 
méne de Saint-Théognius (3). Celui-ci doit différer de Paul 
Helladique, premier biographe de saint Théognius et solitaire 
prés d’Elousa de 555 á 558 aprés un long séjour au monastére 
de Saint-Théognius. Les ÁpopJtlhcgmatd Patrum mentionnent 
encore Phocas, un moine de notre couvent (4L 

Les données des deux biographes de saint Tliéognius, Paul 
Helladique et Cyrille de Scythopolis, sont trop vagues pour 
qu’on puisse fixer d’une fagon bien précise Templacement du 
monastére. lis l’indiquent á 90 milles de Béthélie, dans les 
environs de Saint-Théodose (5); avec quelles ruines doit-il 
s’identifier? Je Tignore. 

133. THRACES, monastére des Thraces mentionné á propos 
des luttes origénistes, qui troublérent la Palestine au sixiéme 
siécle. Ses religieux, rudes et fidéles, accoururent des bords du 
Jourdain a Jérusalem contre les hérétiques; un combat meur- 
trier s’engagea dans les mes de la ville, les catholiques sortirent 
en nombre préter main-forte aux Thraces. Peine inutile! ils 
furent repoussés et s’enfermérent dans Thótellerie de Saint- 


(1) Acia S. Theo¡/nii dans Analeda BoUamUann, t. X, ji. S7. 

{i) Voir Van dan Oheyn, Reviie des Qiiestions Historiques, IfSOl, p. o.R ot 

Eehos d'(hdcnl, t. I, j). dSO. 

(.‘í) Cap. ci.xxx. 

(1) Cotol., t. I. p. 70-2. 

(ñ) Anulecla Bollandiana, t. X, p. Xd et lia. 
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Sabas prés de la Tour de David. Les origénistes les y poiirsiiivi- 
rent et les auraient tous assommés, si unTlirace gigaiitesqiie iie 
leup avait. fait un rempart de son corps, repoussant les ennemis 
á l’aide d’un fléaii qu’il brandissait avec une merveilleuse 
adresse (1). 

131. TOUR DE DAVID a Jérusalem. Sous i’empereur Marcien, 
l.ji >- 1 .j 7, des moines vivaient dans quelques cellules prés de la 
Tour de David, la citadelle actuelle (2). Saint Théodose y fit son 
apprentissage de la vie religieuse sous la direction de son com- 
patriote Longin. Des le debut de son pontificat, 191, le patriarche 
Élie rappela les moines au Saint-Sépulcre, d ’oü ils semblen! 
originairement sortis (3). Saint Sabas acheta les cellules aban- 
données et y construisit un liospice pour les pélerins étran- 
gers (1). 11 existait encore au moy<‘n age (5). La Vie de saint 
fUfriaque mentionne également un xenodocliium appartenant 
á la laure de Souka et qui fut racbeté par le couvent de Saint- 
Eutliyme endS.j (6). 

13.J. TOURS; laure des Tours fondi'e par Jacques, moine de 
Saint-Sabas, au début du sixiérne siécle, dans la plaini* cisjor- 
danienne (7). Elledéputa son liigouméne Dominique au synode 
de Constantinople en 536 (8). Jean M<»schus nous a conservé de 
nombreux renseignements á son sujet. II entendit célébrer le 
désintéressement d’un vieillard qui refusa d etre supérieur 
(cap. viii), la charité d’un moine qui se privait de son unique 
morceau de pain pour le donner aux pauvres (cap. ix), l’inexo- 
rable rigueur de l’ermite Barnabé, laissant son pied tomber en 
pourriture piutót que d’arracher un rosean cause de tout le mal 
(cap. x); il vit aussi l’abbé Tliéopliile, fréquemment consulté 
pour ses connaissances exégétiques (cap. xl) et le moine Tliéo- 
dore, creé depuis évéquede Rliosos (Roséa), un siége suffragant 

(1) Vila S. Sabx, n” bij. 

(i) VíiQWv, Der heilÍQe T/wjilosios, yi. 1:5 ot lü.j. 

(3) \ 'ila s. Sahse, Cotelier, t. III, n" 31, p. 

(4) Op. cil., n" 51 et bC. 

(5) Vnyaije de rhigouménc Daniel, p. 3 et ¿b; Saewulf, p. blT, Phocas, Misne, 
/^ G., t. CXXXIII, 14, col. '.Ui; Joan de Wiirtzbourg, cap. xi. 

(G) .4. N.s’., t. VIII, sept., cap. i, iP 7, p. 1 lU. 

(7) VilaS. Sahse, n” IG. 

(b) Labbe, Concil., t. V, col. IG. 
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d'Anazarbe dans la Cilicie seconde (cap. l et c). Le naifpéle- 
rin rácente des prodiges encere plus extraerdinaires survenus 
dans cette laure (cap. v et vi). La laure des Teurs se treuvait 
á preximité de Jériche, puisque sen cimetiére servait á riiópital 
de cette vi lie. 

VIEILLE LAURE, veir Chariton. 

13C. ZACHARIE, menastére de l’abbé Zacharie. Justinien y 
fit creuser un puits (1). 

137. ZANN, menastére de Zann fendé en 513. 

Le nembre teujeurs creissant de disciples acceurus á Már- 
Saba ebligeait Sabas á édifier de neuveaux couvents et á établir 
ainsi peu á peu une serte de Cengrégatien, dent les dépendances 
múltiples le recennaissaient peur leur pére. C’est ainsi qu’il 
enveya deux fréres d’llébren, Zann et Benjamín, «dever un 
menastére, á quinze stades au sud de la Grande Laure sur l’em- 
placement d’une ancienne cellule (2). Ce ceuvent est cennu 
dans riiistuire seus le nem de monastére de Zann; ses ruines 
se treuvent sans deute ii treis kilemétres au sud de Mar-Saba. 


(1) Procopc, De ^íJdificiis, lil). V, cap. ix. 
(i>) Vita S. t. III, n“ le. 


Cadi-Keuí. 


P. S. Vailiié, 

des Augustins de l’Assomption. 


OPUSCULES MAROMEES 

(Fin) (1) 


VIE DE SÉVÉRE PATRIARCIIE D’ANTIOCIIE 


CHAPITRE CIXQUIÉME (2' 

SÉVÉRE PATRIARCHE DANTIOCHE. 


oU. Intronisation de Si'-vére. — 31. Son épiscopat. — 3'2. Son oxil. — 33. Sa niort. 

30. (fol. 142") Les évéques de rOrient se rassemblérent done 
rapidement á en P/wnicie, car l’ordre de renipereur était 

(1) Voy. vol. IV, 1899, p. 175, 318, 543; vol. V, lOlHi, p. 7 |. _ p. íjl. note G,lire ; 
>ÍT 19 á).to;, sobre. 

(2) Ce dernier cliapitre est tiré de la Vie de Sévére, patriarche d'Antioclie, 

écrite par .lean, supérieur du saint nionastére de Beth Aphtonia (•{• 538), á la de¬ 
mande «le Domitius du nn-ane monastére, qui plus tai-d d«'vint evoque. 

Elle ful écrite en grec et traduite en syriaqiie par le saint abbé Sergius Bar- 
Caria (bP .-P.O wCDQjsj tjL.j.Do Um ..). Cetle nouvelle Vie d«' Sévére est 

conservée dans un manuscrit de Berlin (Sachan, 321, fol. 135"-147''). On trouve 
tEabord un sermón préface (fol. 135'-13t;% col. 2); Sévére était de Sozopolis; 
parmi ses ancétres était l’évéque Sévére, l'un des deux cents «pii, avec LArille 
le Granel, se séparérent de Tinipie Xostnrius; — ceci, comme la suite, était déjá 
dans Zacharie; — fol. 136''-I37% on trouve la prophétie «le Mminas relative á 
l’épiscopat de Sévére. Tous les épiso«les sont omis. Au fol. 137'', on trouve d«^já 
«lue Sévére, réussissant mieux que les antros dans l'étude des luis, fut nominé 
anticenseur (íqículq^/) par ses camarades, Au fol. 137'', Sévére apri's son bap- 
téme se fait moine. On trouve alors quolques détails sur Fierre ribih ien, fol. ISS"^- 
138^. Pilis Sévére écrit « á l’un de ses amis nominé Zacharie », de vendre ses 
habits et d’en donner le prix aux pauvres. — Jean evite aillciirs de nommer Za¬ 
charie. — St'vére se retire au nionastére de Fierre ribérien; á cette occasion, Jean, 
qui a été lui-ménie visiter le monastére de Pit'rre l'Ibérien et a vu quelques-uns 
de ses successeurs, nous donne plusiours hisloires édifiant«*s sur Éti«*nne, Théo- 
dore, Élisée (fol. 1.39'^-139q. Sévére se retire alors au désert d'Éleutln'ropolis, y 
tmnbe malade, est re«;u au monastére «le Romanus, prés d’ÉleuthéropoIis, et 
adiéte un monastére, prés de Rlaiouma. Vionnent les difficultés avec Xéphalius 
«(ui amenérent Sévére á Constantinople (fol. 14U-142). Xous avons signalé en note 
les passages intérossants relatifs á cette période. Xous résiimons toute la suite 
en n’omettant que les considéralions tirées de l’Écriture saintc et les sermons. 
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pressant. Quaiid ils se furent asseniblés, ils étucliérent le cas de 
Fkivien patriarclie á'Antioche et le trouvérent partisan ded/c/- 
céchniins et de ses semblables; il ne voulut pas quitter ses erreurs 
et ils le déposérent. Aprés cela, tandis qu’on cherchait quel 
évéque on pourrait nommer á sa placepour diriger l’Église d\4/í- 
tioche, les évéques, les moines et les séculiers s’écriérent d’une 
seule voix : Sévere sur le troné. L’Esprit-Saint demandait 
Si'-vere pour le tiVme épiscopal, comme il l’avait fait de Puní et 
de Bar nabas pour précher rÉvangile, le consentement uná¬ 
nime de tous en était un signe. Ils disaientque Sévere seul pou- 
vait guérir l’Orient de la lépre liérétique qui durait depuis si 
longtemps. L’empereur et Dieu furent du méme avis. On envoya 
done a Sévere des hommes illustres et fervenis qui imitérent 
le serviteurd’.l¿»7^/íc/n¿le patriarche; quand ilsapprochérentdu 
monastére de l’admirable Sévere, ils dirent : « Seigneur Dieu, 
dirige notre voie aujourd’liui; si tu veux que ce saint soit notre 
pasteur, envoie-le au-devant de nous jusqu’á la porte. » 

Sévere habitait au haut (uxi. jco^) du monastére et ne parlait 
avec personne si ce n’est avec quelques-uns qui lui apportaient 
des questions écrites ou des intcrrogations. Pierre, dont nous 
avons parlé (1), son disciple et son lecteur (2), servait ceux 
qui venaient et s’acquittait (de cette charge) avec joie. Au mo- 
ment oü ces hommes vinrent, il se trouva que Pierre et tous 
les IVéres étaient liors du monastére occupés á un travail, aussi 
quand ils frappérent a la porte, il n’y eut i)ersoniie pour leur 
répondre. Ils frappérent encore; le saint, étonné, descendit, el 
aprés avoir ouvert la porte, il les retmt. Ils lui dirent les paroles 
de ce serviteur ( Éliézer): « Ton Seigneur est le Seigneur qui a di- 
rigé notre voie (3) aujoui-d’hui (fol. 112'') et a réalisé notre priére. » 
Quand Sévére leur demanda pourquoi ils étaient ^■enus, ils ré- 
pondirent : « L’empereur pieux vous ordonne de venir au con- 
cile, » et ils lui tendirent Tordre impérial. II n'y resista pas, mais 
aprés les avoir recus et les avoir fait rcposer, il partit avec eu\ 
le jpur suivant. Quand il arriva et apprit le choix qu’on avait 
fait de lui, il voulut s’enfuir en disant: « Je ne suis pas capable 
de remplir une telle fonction sacrée; comment pourrais-je, moi 

(1) Do Ccsarée do Palestine, cf. svpra. 

(i) La locture Duíl donnorait : son second. 

(3) Genrse, xxiv, 4S. 
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humble et non préparé, m'asseuir sur le troné du grand Ignace? 
Ordonnez un autre homme (pii soit capable. » Cela ne fitqiraug- 
iiienter le désir des évéques et des moiues, ils le prirent soigneu- 
sement et le gardérent avec patience. Alors, des hommes de son 
raiigqui avaient étudié avec lui ^1) lui écrivirení pour lui racon- 
ter une propliétie faite á son sujet par le célebre et pieux Mcn- 
nas: ils lui conseillérent de ne pas refuser et d<‘ ne pas fuir le 
choix de Dieu, car il n’est pas sans danger de ne pas entendre 
l’appel de Dieu. Bien que sa résistance eút une cause louable, 
il écouta ceux-ci de plus en plus, soumit sa vulonté et céda á la 
violence que lui faisaient les évéques, les moines et les séculiers. 
il ne pouvait du reste faire autrenient, et se rendit avec eux á 
Antivche. 

Quand les habitants l’apprirent, ils sortirent de la ville avec 
leurs femmes, leurs enfants et toute leur inaison et le recurcnt 
avec de grandes louanges en criant (1): « Depuis longt^'inps nous 
désirions participer aux saints mystéres, délivre la ville des 
fausses doctines; nous demandons á baptiscr nos enfants, inau- 
dit le concile de Chalcédoine qui a troublé runivcrs. Maudit 
soit-il maintenant (2)! .Maudite soit la rébellion, maudit snit le 
concile des renégats! maudit soit le concile de Chalrrdoinel 
maudite la lettre de Léoti I Maintenant tous les évéqui'S le mau- 
diront, celui qui m* le maudit pas est un loupet non un pasteur. » 
Et si un homme était supposé partisan de Flavien, il s'enten- 
dait appeler par son nom : « Un tel, maudis le concile! » ce qu'il 
faisait, car le concile était maudit par tous avec Orntce qui s’v 
rattachait, tous criaient et inter])ellaient. L’illustre Sévére se 
réjouissait plus de cela que des louanges, il entra ainsi trinm- 
phanl dans la ville et recut l’épiscopat le mémejour. II monta 
sur le tróne á'Ljmice qu'il suivait de loin par le nonibre (des 
annéesi, (fol. 143') mais de prés par ses qualités. Quand il arriva 
á la chaire, il fit un discours plein de science et de Texactitude 
de la théologie, dans lequel il mit a nu le travail liumain de 

(1) Zacliario, cf. siipra, page 07, ligues ■2IJ--20. 

(’i) Ce ipii suit se trouve identiqueinent dans le pseudo Denjs de Tellinahré 
(Jean d’Asie), nis. syr. 284 de París, fol. 140’’-151, sinon que pour Joan d’Asie, 
c’est dans l'église que le peuple manifestó. Comme les mots sont les ménies, il 
faut que -lean d’Asie se soit serví de la pn-sente traduction de la biographie ilr 
Sévére. Cf. Analyse des parties inédiles de la chronique allribuée á Denys de Tcll- 
mahré, París, Leroux, 1898, p. 44. 
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A^estorius el la fantaisie réveuse á'Eutychcs. II parla loiigtemps 
aussi contre le concile de Clialcédoine et la lettre de Léon; il 
eut soin de s’écarter des deux écueils égalemeiit dangereux poní* 
inarcher dans la volé royale. II eiiseigna une nature, (formée) 
de deux, de Dieu le Verbe iiicarné, et quand il eut ajouté quel- 
ques mots sur la bonne conduite autant que le temps le lui 
perniit, il congédia le peuple, qui était fatigué, pour aller prendre 
du repos corporel. Telle fut Tillustre entrée de cet homme de 
Dieu. 

31. Des qu'il fut intronisé, il renvoya les cuisiniers, lés pá- 
tissiers de la demeure épiscopale, et jeta tout ce qu'il trouva de 
rondiinents. II renversales bains, commeles rois aimés de Dieu 
Ézéc/iias et Josias le firent pour les statues de BaaL Selnn sa 
vie moiiacale habituelle, il se lavait á l'aide d’un vase i)lacé á 
terre sans imniersion, il faisait de loiigs offices chantés, et se 
noiirrissait de légunies, comme les eiifants de Dabylone. II S(‘ 
faisait apporter de la ville du pain grossier et vulgaire comme 
les boulangers en font pour les pauvres, et depuis lors, il ne 
cessa, á la maniere d’une fontaine, d’arroser le peuple d’An¬ 
tioche qui n’avait pas faim et soif de pain et d’eau, mais bien 
d’entendre la parole de Dieu, selon le inot du prophéte, car ils 
rnanquaient d’un bon enseignement á cause de la méchan- 
ceté des homines qui jusque-la s’étaient nourris au lieu de 
paitre leurs brebis, de sorte que par ses paroles, ceux qui 
avaient faim devinrent des éléves de Dieu istmio), córame il est 
écrit. Sévére remarqua que le peuple d’Antioche aimait les 
chants, ou bien ceux du tabernacle les psaumes) oii bien 

ceux des poetes de l’Égiise; il s’en occupa done comme un pére 
qui balbutie avec ses enfants, et quand il eut fait des psaumes 
il composa aussi des hymnes de louange (1) et les leur 
donna, semblable en cela á Dieu, lequel voyantque les fils d’/.s- 
/■(fc/ admiraient les sacrifices de taureaux, les nieurtres de 
brebis, la combustión devant les idoles et l’effusion du sang, 
auxquelles ils s’étaient accoutumés enÉgypte, et qu’il était diffi- 
cile de les changer, ne chercha pas k les détourner aussitót, 
mais ordonna de lui sacrifier tout cela, remettant leur déli- 

(1) Sans douto les hymnes do rOctoechus conservées dans plusieurs tradiictions 
syriaqnos. 11 sera aussi question jilus has des homélies conservées égaleinent en 
syriaque. 
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vrance complete de ces dioses á un temps plus favorable. Sévére 
ne fit pas de ces chants poétiques frivolos et efféminés, (fol. Ido') 
formes de pensées de perdition et non de sens spirituel, qui plai- 
sent aux morts, mais il en composa pleins de tristesse qui amé- 
nent ceux qui les écoutent aux pleurs aimés de Dieu, de sorte 
qu'il en détourna beaucoup de la perdition du tliéátre et les 
amena á fréqiienter assidument l’église; d'autres étaient pleins 
de tliéologie, de tliéorie et de Texactitude des dogmes; d’au- 
tres expliquaient les profondeurs des livres divins ou con- 
duisaient á laccomplissement des bonnes ceuvres; beaucoup 
portaient sur le deuil et les souffrances de tout le peuple et 
des enseignements de tout genre. Aux temps de séclieresse 
et de manque de pluie, de maladies, de pestes et d’arrivées 
de démons, il se levait rom me Moyse en face de la colére de 
Dieu, car il gouvernait tout le peuple sur sa demande, et ne lui 
rappelait pas seulement (á Dieu) les serments des parents, 
mais les souffrances qu’il endura pour nous, quand il nous 
délivra de la serviíude du démon et des diables. — Et quand 
des démons cruds, par la permission de Dieu, furent jetes sur 
les liommes ¡ l)et les dirigérent comme des animaux, ils leur lai- 
saientavalerfvo;^ tous lesobjetsqu’ilsrencontraient,qu’ils 
fussent de verre ou de fer, de sorte que,quand ils les retiraienl, 
011 les voyait sortir comme des charbons du feu. (Sévére), cet 
homme grand et juste, priait et suppliait Dieu, par toutes les 
priéres possibles, de les chasser de son héritage, il le priait avec 
angoisse et disait : « Seigneur, c’est parce que nous marchons 
dans de nouveaux senliers de péclié que nous soinmes punis 
par de nouvelles punitions, car nous méritions plus que les 
peines habituelles ». Celui qui aime la miséricorde écouta l’in- 
tercesseur qui criait vers lui par ses oeuvres comme le firent Lot 
et Moijse. — Voilá qu'ici les diables criaicnt et sortaienl comme 


(1) Il iiout s’agir (lii fait raconté dans Land, III, I. VII, ch. xiv, et dans Joan 
d’Asie. Cf. Revueck’ l’Orienlchrélien, I<S97, suppl. triin., p. 406 : L'année de la niort 
d’Anastasc, des démons saisircnt ceux qui se rendaient á Jérusalom pour la loto 
do l'Exaltation de la Sainte (á’oix, eos démons hurlaient aprés la croix comino dos 
cliions. — La traduction syriaquo do riiomélie do Sévére dont il osi quostion ici 
ost conservée au Itritish Musoum, add. ms. 12159, fol. 119-121. Elle a jiour titro : 
« Sur los morcoaux do verro, ot los charbons onvoyés de I’alostine, qui ont él('‘ 
vomis par los iiossédé's ». Sévére en concluí que ces possédés étaient dévorés par 
un leu intériour. 
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s’ilsétaientpoursuivispar lui; les places publiques ressemblaieiit 
á une église, oii chacun chantait ce que Sévére rempli de Dieu 
avait composé sur cette lerreur funeste. Plus ceux qui 

l’avaient pour inédecin pécliaient et plus il s’opposait á la colére 
de Dieu etarrétait lespunitionsqui devaient venir. Mais comnie 
nos pécliés étaient trop grands pour étre remis, Dieu lui dit alors 
ce qu'il avait dit á Jihuhaie : « Ne prie plus pour eux, parce que 
je ne t’écoute plus. Ne vuis-tu pas combien ils m’irritent tous par 
leurs voies perverses? » EtquandDieu l’eut enlevé, comme la co- 
lonne qui porte toute la masse, il livra toule la ville á une per- 
dition complete, (fol. 11P) 

Cet liomme pénétré de Dieu l’avait prédit aux liabitants de la 
ville en leur disant d’apaiser la colére, comme les Ninivites, pai¬ 
la priére et la pénitence. C’était une propliétie, car il b'ur dit 
dans lemimréqu’il leur fit pour l’arrivée iles diablos... IIécrivit 
encore aux moines qu’il apprit avoir été persécutés aprés son 
départ: « Vous étes les colonnes et les piliers de la ville du Sei~ 
gneur; si done vous qui étes des piliers, vous avez été ébranlés 
et déplacés de votre place, qui pourra attendre autre chose que 
desplaies envoyées par Dieu et des maux inévitables? » Quant á 
son remarquable exil, aux souffrances qui lui arrivérent alors et 
aux jugements de Dieu á ce sujet, lui-méme les a écrits et ra- 
contés fidélement, puis les a envoy(‘S sous forme de lettre aux liom- 
mes zélés. Nous y renvoyons ceux qui voudront se la procurer. 

32. Quand ce pasteur eut été cliassé, son troupeau fut livré 
aux loups, et Ton eut de faux pasteurs au lieu des vrais. Ils n’eu- 
rent pas compassion de leur troupeau, ne fortifiérent pas les ina¬ 
lados, ne guérirent pas les blessés, ne convenirent pas ceux qui 
étaient dans l’erreur, mais ils amenérent les liommes sains á 
riiérésie. — Un liomme, grammairien de son état, Tiin des plus 
rusés des liérésiarques actuéis et méme des précédenis, écrivit 
une longue tliése sur le concile de Chalcrdoine. II dit qu’ils 
avaienteuraison, que Notre-Seigneur et notre Dieu Jésus le Mes- 
sie est formé de deux natures unios et d’une personne aprés 
runion, affirmant que c’était la méme cliose que de dire : une 
nature de Dieu le verbo incarné... (fol. 111')... Mais ce n'est 
pas ici l’endroit de dogmatiser, car il est faeile a ceux qui le 
voudront de trouver 1'admirable réfutation de Sévére, qui écrivit 
trois mimré (discours) en riionneur de la Sainte Trinité contre 
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le grammairien (1)... Peu de temps aprés, le démon afíligea les 
fidéles d’une autre plaie : Un vieil évéqiie qui était déjá fuu et 
inseiisé..., rcnouvela le fol eiiseignement de Vcdentin, ded/rt- 
nes, de }íarcion et cVEutychés. II profita de Tabsence de notre 
pasteur pour dire que le corps si saint du ^Messie notre Dieu qui 
s’unit substantiollement (á I humanité) en Muñe a une ame 
douée de connaissance, qui n’est pas passible ni mortelle á 
cause de son unión avec le Yerbe (fol. 1 lo") ni souinise k nos 
souffrances et á nos luimiliations cuinme la faim, la soif, la 
fatigue (2)... Sévére montra que toul cela netait que songes et 
écritures écrilessur l’eau... Mais coinine je Tai dit, je ne fais pas 
un traité dogmatique, mais veux seulement montrer comment 
cet liomnie rempli de Dieu avait s< luci de sun troupeau, lors méiiie 
qu’il en était éloigné, et frappait les loups des traits de ses 
écrits. 

Les dioses en étaient á ce point, quand Tempereurqui régnait 
alors (3) fit venir Srvére pour s’entendre avec lui au sujet de la 
paix de rÉglise(4). Celui-ci, sans aucun souci de saconserva- 
tion personnelle, s’embarqua durant I hiver, au temps oii Ton 
ne naviguait pas et ou cliacun restait diez soi. II se coidia á 
Dieu, et montra qu’il n'avait rien de plus pressant que de se 
teñir prét á tout souffrir pour la vérité, bien qu'il sút d’avance 
que son voyage était inutile et n’aurait aucun succés. II monta 
(á Cunstantinople) pour éviter les reproches des amis de la dis¬ 
corde, qui étaient préts k le blámer s’il ne se dérangeait pas... 
II demeura á la cour assez longtemps (.j) pour faire croire qu’il 
n’en reviendrait plus, mais Dieu ne permit pas que de tels tra- 
vaux fussent vains, et lui donna une récumpense digne de ces 


(1) Sans doutc Sergius le grammairien. Dans les ceuvres de Joan Alaron 
cules maruniles), oii trouve plusieurs citatioiis des t raí ti‘s de Si'vérc contre Ser- 
giiis. 

(i) II s'a£;it iei de l’liérésie de Julien d'IIalicariiasse. L’IIisioirc ecclésiastique 
atlribuée á Zacliarie (Land, Am-cdota sgriaca, t. III) iious deiiiie beaueouji de 
détails sur cette coiitroverse et cite des lettres de Sévcre et de .lulieii. Cf. 
pages -203 á 271. - Cette correspoiidaiice est coiiservée dans un iiiaiiuscrit du 
Vatican. 

(o) .lustinien. 

(4) Sévére refusa d’abord de cpiitter sa snlitude, par une lettrc coiiservi'C dans 
Land. Anecdula sgriaca, III, p. 279-28.J. Voir aussi ihidem, 1. IX, cb. xix. 

(ó) De l’hiver .934-535 jusqu'en inars 536. Cf. Land, IIL p. 279, et Kriiger. Die 
sagenamüc Gescliiclite des Zacharias rlielor, p. 371. 
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labeurs qu’il faisait tlailleiirs avec joie, (fol. 145') car il troiiva 
et ramena (á la vraie foi) saint Anlhime, le patriarche de l'Église 
de Constanlinople; ce fiit la récompense de ses priéres et de 
son enseig’iieiiient. II me faiit raconter commeni cela eiit lien : 
Qiiand Sévére était k la cour, Anthime désira le voir et le de¬ 
manda á la reine. Celle-ci l’apprit á rillustre ^crére qui n’ac- 
ceptapas aussitót, car il attendait une inspiration d’en haiit á ce 
sujet. Quand Dieii, comme la fin le montra, l’eiit inspiré, il ac- 
cepta cette enti eviie, et quand il fut entré il se prosterna et de¬ 
manda á Anthime de prier (de le hénir). Celui-ci ne voulut pas, 
disant qu'il n'oserait faire cela; mais Sévére lui demanda de 
nouveau de prier, il le fit, et Sévére répondit: Amen. C’est une 
preuve de la i)ersuasion qu’il avait regue d en haut, sans cela ce 
gardien et ce tlocteur de la véritablc ortliodoxie n’aurait pas prié 
avec lui, avant sa conversión au bien, (¿uand ils se lurentassis, 
Sévére dit... (fol. 116'’)... Quand Anthime l’eut écouté (contre le 
conche de Chalcédoine) et eut écrit tout cela en bonne place dans 
son esjnát, il sortit aussitót et abandonna tout : siége épiscopal, 
chaire, honneur et gloire. II parla avec confiance devant Tem- 
pereur au sujet de la religión el partit avec ceux qui élaient 
persécutés (1), lui qui était leur patriarche et leur docteur... Sé¬ 
vére hii-méme, dés qu’il lui fut permis, gráce á la piense reine, 
de quilter son lien de détention (2), partit avec la couronne des 
confesseurs, Olí plutót du martyre, non effectif, mais souliaité. 
Aprés son départ, il se rendit au déserl qu’il aimait et la, quand 
il connut l’approche de la fm de sesjours... comme il était seul 
et n’avait prés de lui aucun scribe, il écrivit de sa propre main 
une longue lettre au saint et vénérable Jcon archimandrite 
Dar-Aplilonia,ei par son entremise á lous les moines de 
rOrient, au sujet de la communion ou il était avec 'Tlicodose et 
Anthime les evoques iX'xUexandrie el de Constantino¡)le. Dans 
cette lettre il prophélisa sa niort et celle de son correspon- 
dant (3), comme il avait prédit auparavant au contraire une 


(1) Cf. Land,.l/iív’(/(;to, III. p. íOO: Kriigcr et .Mircns. p. ‘JIU. 

Au palaisilc Théodora; car d’aprós Rar-Ilebra'us, cette reino entretcnait dan.s 
la j.;rande cour du judais ciiu] cents moines syricns et groes expulses de leurs 
monastéres, ainsi (jue Sévére, Tliéodose et Antliimc. Cité jiar M. Krüger, lococU., 
p. 371. 

(3) Un fraginent de cette lettre est cité dans Land, III, 1. IX, ch. xx, sous ce 
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longue vie á d’autres, parmi lesqupls figure cette Agalouica 
puré en tout, et vaillante coinme une abeille cpieron a 
nominée en conséquence la mere á'Ix}'aeJ spirituel (1). Ce véné- 
rable Joan vécut encore (piinze jours aprés cette lettre (fol. 1 i-6'') 
etalla prés de Jésus qu’il aimait (2). 

33. Quant á Sévore, pour reprendre ici le récit que je veux 
(faire) prnir riiomme de Dieu Domitius etne pasle laisser 

inachevé(3)... peu de temps avant sa mort, il était conché, tres 
affaibli, sur son lit. Les siensetles médecins lui conseillaient de 
prendre des bains; il résistaet dit: « Je n’ai jamais vu mon corps 
depuis que j’ai proinisau Messie de prendre le joug monacal. » 
On le pressait encore davantage en disant; « Ne t’abandonne pas 
loi-méme, ne délivre pas ton ame de ton corps avant son temps 
et épargne á TÉglise une telle perte. Nous ne t’obligeons pas á 
voir ton corps, nous te mettrons avec ton habit (dans le bain). » 
lis le persuadérent par ces paroles et beaucoup d’autres de ce 
genre, etquand ils l’eurent porté avec S(»n habit dans le bain, ils 
le placérent sur une petite table étendue sur la Ierre, je ne sais 
si ce fut pourlaver son corps qui aurait déjá été mort, ou parce 
qu’il ne pouvait pas se teñir debout; mais quand ils Teurent 
enlevé de cette pierre, il lui resta une vertu parmaneníe et, jus- 
qu’aujourd’hui, quiconque est affecté de froid ou de fiévre ou 
d’une autre faiblesse de corps (fol. 1V?') est guéri de sa maladie 
des qu’il touche cette pierre. 

Quand on vit qu’il était proche de sa fin, on le supplia de ne 
pas abandonner les siens dans ce temps de maux et de troubles, 
(car nous croyions qu’il dépendait de lui de mourir ou de ne pas 
mourir)... Ilenvoya son esprit au ciel et nous laissa son corps 
ou plutót lui-méme tout entier... Aprés sa mort on lui fit un 
tombeau qui ne convenait pas á sa taille, il manquait beaucoup 
de longueur; et comme on ne s’en apergut pas, on laissa 
partir le fossoyeur qui était un étranger. Quand ils vinrent 


titre : Lettre de Sévére á l'ordre des prétres et des mobles de VOrient. La i)artic 
pcrsonnolle á Sévére et á Jean n’a pas éte citée. 

(1) CL Plérophories, ch. lxxxvi, sur 

(2) Sans doiite en 536. D’aprés le pseudo r»enys de Tellinahré, Jean Bar Aplito- 
nia serait mort en 538. Cité par .Cssiuuani, B. O., t. II. 

(3) C’est peut-étre le traducteur qui complete ici la Vie écrite par Jean Bar- 
Aplitonia. Bar-IIebríeus {Chronique ecclésiastique, t. I, p. 212) fait mourir Sévére 
á Alexandrie en 854 des Grecs (543). 
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pour y placer le corps, ils ne le pureni pas, parce que le tom- 
beaii ne le contenait pas. lis le placérent au-clessus de Turne 
et ne savnient que faire. Aprés un certain temps quel- 
ques-uns ]»roposérení de lui plier les pieds, d’autres ne vou- 
laient pas entendre parler de ce moyen qu’ils estimaienl étre 
une profanation, qiiand, par une forcé divine, ce corps véné- 
rable descendil, sans qu’aucun de ses membres fiit brisé ni 
méme plic. Son corps se rapetissa-t-il ou la fosse s’allongea- 
t-elle, Dieu qui opéra ce prodige, est seul á le savoir, lui qiii, 
méme aprés leur mort, honore ceux qui Tont honoré! 

Fin de Thisloire de Mar Sévére patriarche d’Antioche, tra- 
diiite du grec en syriaque, par Tami de Dieu, le vénérable et saint 
abbé Mar Sergis Bar-Caria (dp> 


F. Ñau. 


AU PAIS DES NOSAIRIS 

{Saile) (1). 


X 

Solaímán prend la tote de la caravane. De plus en plus le 
pays devient verdoyant, la terre est noire et grasse; l’eau 
sourd de toutes parts et chante sur les pelouses au pied des 
grands arbres. Une seule ombre á ce tablean digne d’une 
pastorale de Virgile : ce sont les chemins. Aprés avoir rouló 
dans les casse-cous du Liban, nous croyions naivement n’avoir 
plus rien á apprendre en ce genre. Le Gord, c’est-á-dire les 
terres hautes du pays des Nosairis ne tardérent pas á nous dé- 
tromper. 

Nos pauvres chevaux ont peine á prendre pied sur ces roches 
polies et presque verticales. Les selles, mal rafferniies avec des 
íicelles et des cordes, voyagent sur leur dos entre la criniére 
et l’appendice caudal. Ces exercices insolites de voltige doi- 
vent, avec le temps, merveilleusement développer les disposi- 
tions pour l’équitation. A ce titre nous osons recommander 
une excursión dans les montagnes de la S^rie céntrale. Les 
amateurs d’imprévu seront satisfaits. 

Gráce á des prodiges d’équilibre, cavaliers et montures 
atteignent sur les trois heures un petit platean, ou plutot 
le bord supérieur d’un entonnoir au fond duquel se cachent 
les ruines imposantes du temple de Bictocécc, actuellement 
Hosn Solaimán (2). 

(1) Voy. vol. IV. ISyj, p. 572 et vol. V, Iímm), p. 9‘i. 

(2) Ilusa (forteresse), Qal'at(cliáteaii), Dair (coiivont) sont des appellations que 
les Arabes appliquent volontiers aux ruines anciennes. Eii l'absence d’autres 
renseigiienients, nous croj ons que le Solaímán entrant dans le noin arabe de Ba?to- 
cécé est le Salomón biblique á qui les légendes musulmanes font également hon- 
neur des constructions de Balboc. 
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Nous ne sommes pas les premiers á le visiter. L’antique 
sanctuaire a été exploré en 18G1 par Rey et tout récemment 
par M. llené Dussaud (1). Ces hábiles archéologues, cominen- 
cons par le dire, n’ont pas laissé beaucoup á glaner aprés 
eux. 

La preiniére chose attirant le regard du voyageur est une 
vaste enceinte de 114 inétres de long sur 90 de large. Son 
tracé est irrégulier et affecte la forme d’un trapéze; ce qui 
comme enseinble général donne á son plan quelque analogie 
avec celui de la mosquée d’Omar á Jérusalem. Aprés Balbec 
c’est le plus beau spécimen d’enceinte sacrée. Ce mot demande 
quelques explications. 

Qu:ind nous entendons parler de temple ou d’édifice sacré 
diez les Anciens, notre imagination, habituée aux basiliques 
ou cathédrales chrétiennes, nous représente volontiers ungrand 
monument abrité et couvert par un toit. Telle n’est pas la 
réalité. Au moins sous le ciel fortuné de la Syrie, le temple 
antique ou tíiasvc; désignait un cliamp ou un espace enclos, 
une aire de terre battue ou de roe aplani sur le sommet d’une 
montagne, généralement au milieu d’un bois sacré. Cet es¬ 
pace fermé au vulgaire était reservé au cuite d’une divinité, 
d’ordinaire sidérale, divinité représeniée sous la forme d’une 
pierre conique ou d’une stéle á figures primitives, auxquelles, 
sous l’intluence grecque, on substitua plus tarcl des statues. 
Dans cette enceinte on ne laissait pénétrer le peuple qu’aux 
époques de certaines fétes. Au centre s’élevait un autel sur 
lequel on offrait des sacrifices. Du moment oü la divinité prit 
les traits de l’homme, on lui attribua les mémes besoins. On 
pensa d’abord á l’abriter sous une demeure en pierres; on cons- 
truisit une sorte de tabernacle ou édicule, généralement placé 
au milieu du liarain ou enceinte sacrée. Mais alors méme le 
sanctuaire phénicien garda toujours le goút du plein air. 

Vinrentles Romains; sans toucher au plan primitif, ils re- 
prirent avec plus de soin l’enceinte sacrée. Rs rebátirent en 
l’agrandissant l’ancien tabernacle ou édicule central qui devint 


(1) Walpole sorait le premier Européen qui l’ait visité. Sa doscription, cninme 
le reste de son ouvraye, manque de prérision, mais elle nous laisso entrevoir 
Eétat dcconservation dece monument dans lanremiéro moitié de ce siécle(p. Hiy- 
‘¿-¿S). Kitter (p. ÍMlí) essaye, avec sa sagacité ordinaire, de d(djrouiller ce chaos. 
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ainsi le vio: ou relia tels que nous les retrouvons de jours. 

L’enceinte de Ilosn Solaímán est construite en blocs, mesu- 
rant de 6 á O métres de longueiir sur une hauteur de 2 k 3 
métres. L’épaisseur moyenne est de 1 métre. A l’exception dii 
fameux trilithon (1), ce sont bien la les proportions des maté- 
riaux de Balbec. Quatre portes correspondant aux quatre points 
cardinaux donnent accés dans Tenceinte. Leurs linteaux sont 
formés de gigantesques monolithes. Commencons par la porte 
du Xord, qui paraít avoir été l’entrée principale. Elle était tres 
ornementée et précédée, si mes souvenirs sont exacts, d’un 
prostyle ou colonnade. A droite se trouve la grande inscrip- 
tion gréco-latine (2). Cetexte, assez long, reproduitune lettre du 
roi Antiochus, mentionnant le Júpiter de Badocécé. Done, an- 
térieurement á l’ére clirétienne, Ilosn Solaimán possédait sinon 
le temple actuel, du moins un sanrtuaire déjá célebre. 

Mais á qui faire l’lionneur de ce monument? Les inscrip- 
tions grecques gravées au-dessus des autres portes de l’en- 
ceinte vont nous répondre. Au-dessus de celle de l’Est une 
dédicace declare que « les gens de Lendroit * ont élevé cette 
construction de leurs derniers au dieu local en Taniiée 4S2. 
Cette date, remarquons-le tout de suite, fixe simplement 
l’année oii le linteau de la porte a été posé; rien de plus. 

Mais d’aprés quelle ere calculer la date de 4S2 et les autres 
fournies par les inscriptions de Badocécé? Si avec M. Dus- 
saud on adopte Tere des Séleucides, 482 correspond á Tan 171 
de J.-C. M. le D" J. Rouvier, bien connu pour ses travaux 
sur la numismatique de la Pliénicie, me suggére qu’il s’agit 
peut-étre de Tere d’Aradus débutant en 259 ou 238 av. J.-C. (3). 
Cela reculerait d’un demi-siécle rachévement de l’enceinte 
sacrée. Bietocécé étant un grand sanctuaire pliénicien « qui 
devait jouer pour Aradus un role analogue á celui d’Apliaca 
dans le Liban pour Byblos » (Dussaud) et á celui de Dair al- 


(1) Trois énormes pierres des ruines de Balbec, a 3 ant chacune prés de vinjít 
métres de lonií. 

{i) Cfr. Waddinpton. Inscriptions de ¿iyrie, n" 27:iUa: le texte rpigrapliique est 
dans Archives des missions scienlifi</ues, VII, planche III, [i. 336; on y trouve 
aussi une description des ruines, ü laquelle nous avons emprunté jilus d’un trait. 

(3) Cl'r. D’^ Rouvier, L'credc Maralhos de Phénicie, dans Journal Asialique, BS'.tS-, 
Se})teinbre I. üctobre. 
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Qal'a pour Béryte, l'emploi de Tere aradienne ne se lieurte á 
aucune invraisemblance. 

La porte Sud ne posséde plus que quelques lettres de son 
inscription. Le linteau brisé git á terre et porte une date os- 
cillant entre les années 194 et 195 de J.-C., calculée d’aprés Tere 
des Séleucides. Si Ton admet que la partie Sud du péribole 
fut achevée la derniére, la construction de Lenceinte ne peut 
étre antérieure á la derniére inoitié du second siécle. Comme 
La fort bien dit M. Dussaud, « ces dates sont précieuses. Sans 
elles il faudrait probablement subir Lappellation de muraille 
cyclopéenne ou phénicienne avec le sens de liaute antiquité 
qu’on y attaclie. Aprés Balbec c’est á llosn Solaíman qu’on 
peut voir les plus grands blocs taillés. L’uniformité de la taille, 
de l’appareillage, de la décoration méme ne permettent pas de 
supposer un réemploi d’anciens matériaux ». D’autre part, les 
portes datées ne peuvent pas étre de beaucoup postérieures aux 
parties de Lenceinte oü elles se trouvent placées. Le naos ou 
petit temple intérieur, nous le verrons bientót, a des carac- 
téres encore moins archaiques que Lenceinte. Une conclusión 
s’impose done : Ilo>;n Solaíman est á peu prés contemporain des 
grandes constructions de Balbec. Dans le mont Bargylus (1) 
comme dans la Célésyrie, les Romains ont fait grand; ou si 
Lon aime mieux, ils ont continué certaines traditions des Phé- 
niciens. Mais jusqu'á preuve du contraire, rien ne permet 
d’assigner á ces derniers la paternité du monument. 

Comme je Lai laissé entendre, nos reclierches n’ont amené la 
découverte d’aucun fragment épigraphique inédit. A notre 
avis, dans les décombres amoncelés autour des portes il y a 
encore espoir de retrouver Lun ou Lautre texte. Les murs du 
péribole sont absolument anépigraphes. Certaines inscriptions 
de Badocécé étaient en lettres de métal rapporté et maintenues 
par des tenons dans de légéres encoches. Au-dessus de la porte 
Uuest il ne reste que les tenons en cuivre. Le pourtour des 
niches extérieures de la porte Nord est criblé de trous carrés. 
D’aprés M. Dussaud, ils représenteraient les trous de scellement 
des ex-voto (2). 

II est temps de pénétrer dans Leudos sacré. A peu prés au 

(1) Xoin aiK’icn di* la iiiontaj.aic dos Nosairis. 

(•J) Voijai/e cnSyrie, 1897, p. 19 ote. 
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centre de Tédifice, dans l’axe de la porte Nord, se dresse un 
petit temple orné á l’extérieur de fausses colonnes d’ordre 
ionique, nouveau détail, remarquons-le en passant, qui trahit 
l’époque romaine. C’estle naos ou celia, autrement dit le sanc- 
tuaire, endroit oü s’accomplissaient les rites solennels des 
cuites anciens. Les matériaux de l’édicule sont de petites di- 
mensions. II a extrémement souffert et une ou deux colonnes 
conserven! seules leurs chapiteaux. 

Mentionnons pour mémoire un groupe d’édifices, nominé atl- 
Dair, á quelques pas au N.-O. des ruines du temple. II est 
assez difficile d’en fairele plan et encore plus den deviner la 
destination. A Tangle S.-E. un pronaos et une porte, surmontée 
d’un aigle, donnent accés á un édicule qui fut probablement un 
petit sanctuaire. Immédiatement aprés on tombe sur une áb¬ 
side, parfaitement orientée, encore en bon état de conserva- 
tion. Les matériaux sont seulement d’un calibre plus petit que 
dans le reste des ruines. Serions-nous en présence d’une an- 
cienne église? Par scrupule religieux, les chrétiens n’auraient 
pas voulu du naos s'élevant au milieu de la grande enceinte, 
probablement souillé, comine beaucoup de sanctuaires phéni- 
ciens, par des rites licencieux. Trouvant insuffisant l'autre petit 
temple, une simple cliapelle, ils auront cherché á affecter aux 
Services de leur cuite une partie des bátiments voisins. Mal- 
heureusement un peu plus loin les restes d’une seconde ábside 
tournée vers le Nord viennent déranger cette hypothése. Dans 
l’un et l’autre cas, matériaux et mode de constructions suggé- 
rent une basse époque. 

Une terrible menace pour cet ensemble de ruines intéres- 
santes, c’est le harnean de Nosairis, installés dans la grande 
enceinte de Bjntocécé. Ils y sément du blé et y cultiven! le 
múrier. Ils se livrent encore á d’autres industries. Aucun peu- 
ple ne fait une telle consommation de chaux, non i)as pour 
édifier les misérables réduits oü il habite, mais pour décorer 
la derniére demeure de ses saints. Nous n’aurions pas le droit 
d’y trouver á redire, s’ils n’affectaient á cet usage les chapi¬ 
teaux et les pierres sculptées du temple. 
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Avecle P. Collangettes je monte sur la colline a l’ouest dellosn 
Solaíman, d’oii il est facile de photographier l’ensemble des 
ruines. Pendant que mon coinpagnon opere á mi-cóte, je 
grimpe jusqu’au soinmet pour voir de prés le mazar de Saíh 
Hasan. De ce point culminant la vue est étendue et fort belle; 
comme toujours ce sont áQs,(joubbé, qui dans le paysage servent 
<le points de repére. 

Le mazar se trouveau centre d’arbres magnifiques, dont plu- 
sieurs, chose Tare en Syrie, tombent de vétusté et sont couverts 
de mousse. On se croiraitdans un pare anglais. 

Au coucher du soled Ies Nosairis de IL Solaíman viennent 
faire la veillée avec nous. lis nous parlent de la religión ehré- 
tienne. lis n’ont aucune difficulté á convenir que jadis ils ontété 
clirétiens, que dans les pratiques de leur religión les vestiges 
de christianisme-sont encore nombreux. Ils nous interrogent 
aussi sur les protestants et sur l’empereur de Russie. Je ne suis 
pas peu étonné de leur entendre donner á ce dernier le nom de 
« malik al-asfar », le monarque jaune (I). 

Nous campons en plein air dans lacour de lancien temple 
de Júpiter B;etocécien. A ces liauteurs la nuit est froide et hu- 
mide. Ne connaissant pas nos amis nosairis, ou plutót les con- 
naissant trop, nous sommes obligés de monter la garde une 
partie de la nuit. Aussi voyons-nous avec satisfaction se lever 
faurore. 

Vendredi. — Nous partons, toujours en compagnie du scheikh 
de 'Aíno. II faut encore grimper. Au bout d’une demi-heure 
nous rencontrons une source glacée portant le nom significatif 
de 'A 'in bAridr, « Froidefont». A notre gauche, sur un pitón ro- 
clieux complétement isolé, se voient les ruines de Qolai'a, c’est- 
á-dire le Chátelet, qu’il faut sans doute identifier avec la 
Colée (2) des Croisés (3). Les Franes n’ont pu négliger un point 


(1) Sur l'exprcssion « banoú-’l-asfar >•, cl’r. ZDMG.,II, í37; III. 303. 

(i) Ainsi appolé solon Rey, Archives des missions scienlifiques, 3II, parce qu’elle 
comniandait le coZ;en réalité colee estime transcription trauque du niot arabe . 
(3) Colonies franques, 365. Cette identification, je ne sais pourquoi, n’est pas 
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commanclant une des passes les plus importantes du pays des 
Novairis, une des routes menant de Trípoli et de Cliastel Blanc 
á la forteresse du Mont-Ferrand, actuellement Bárin, poste 
avancé dominant la vallée de l’Oronte. 

La sécurité des établissements de la cote exigeait qu’on sur- 
veillát cette route ouverte aux invasions. Au-dessus de Qolai'a, 
au soinmet d’une créte aride, point culminant de la región, le 
sanctuaire de Xahi }iattá (Saint Matliieu)attire l’attention. Con- 
trairement á l’usage, au lieu de coupole, il est terminé par un 
toit plat « en plomb », me dit notre guide nosairi, et cela á cause 
« de l’abondance des neiges » ; explication que la position éle- 
vée du monument rend vraisemblable. 

A un quart d'heure de 'Ain Báridé on arrive au col, limite 
entre les vilayets de Beyrouth et de Damas. A nos pieds s’étend 
dans une plaine d’une demi-heure de largeur, ouverte vers le 
nord, le village de Win-as-éams. 11 peutbien compter une tren- 
taine de maisons. Nous nous arrétons sous un arbre et, comme 
d'habitude, toute la population mále et femelle ne tarde pas a se 
réunir autour de nous. Pas la moindre trace d’hostilité: plulut 
une curiosité bienveillante; rien non plus de cette attiíude inso¬ 
lente, accueillant trop souvent l’étranger dans les localités de 
TUrient traversées par les touristes. Cette aflluence nous permet 
de continuer, sans éveiller l’attention, les observations commen- 
cées á 'Aíno. La proportion des cheveux clairs et des yeux 
bleus est vraiment considerable. Nous Tavons dit plus haut : 
c’est á 'Ain-as-sams que plusieurs fillettes nous ont fourni des 
spécimens de rancien type grec : le visage d’un beau blanc, un 
peu mat, est légérement ovale ; le front et le nez offrent des pro- 
portions tout á fait classiques. 

Je ne me sens pas en mesure de donner une solution á ce 
probléme ethnographique. Mais de plus en plus j’incline á con- 
sidérer le peuple nosairi comme une des plus anciennes races 
de la Syrie. Des la plus haute antiquité nous voyons les plaines 
bordant les rives de TEuphrate et de l’Oronte balayées par les 
invasions des Hittites, des Assyriens, des Égyptiens et des 
Perses. La í^yrie oriéntale sert de champ de bataille aux grands 
empires militaires de l’Asie et de TAfrique. Dans ce conílit 

admise par Kolirichf, ZDPV, X, Qolai'a aurait aussi appartonu aux Isma'ilis. 
Cfr. J. A., 1S541, et 1855', 48. 
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arm<‘, au milieii du choc des peuples, seuls les massifs monta- 
gneux du centre purent offrir asile aux races autochtones; et 
chaqué invasión nouvelle poussa de nouveaux fugitifs dans ces 
refuges naturels. D'autre part les Nosairis de tout temps ai- 
mérent la solitude, le secret; á ces opprimés, ne demandant qu’á 
vivre, il a du étre facile de se confiner dans leur isolement. Les 
etlinographes ont done beaucoup de chances de retrouver chez 
eux des reprósentants des premieres races araméennes qui 
ornent le fond des plus anciennes populations de la Syrie cén¬ 
trale (1). 

'Aín-as-sams (source du soleil) est une de ces ai)pella- 
tions topographiques, rappelant un anclen cuite solaire. Dans 
les murs des maisons nous avons remarqué des matériaux an- 
tiques. Au dire des habitants, le village ne posséderait pas des 
pierres écrites; plus tard, á 'Aín-al-l.laláqin le contraire nous fut 
affirmé. On nous apporte un couvercle de sarcophage á acrotéres 
mesuran! 0"’,3T de longueur sur O"',25 de large; dimensions 
évidemment insuífisantes méme pour un cadavre d’enfant. Une 
croix grossiérement sculptée parait avoir été ajoutée aprés 
coup. 

La pauvreté des indigénes est navrante. Pour nous trouver du 
pain, qui, avec un bol de laban, constituera notre repas de midi, 
il a fallu parcourir dix-huit maisons. Et pourtant la terre tres 
fertile ne demande qu a nourrir la population qui est active et 


(1) M. Von Luschaii i-oiisidi'n' los Xosairis coinmc un dóbris dos peuplados li<>- 
tóennos. M. R. Chantro déduit di' rótude dos caracteres cói)halom('‘tnques « qu'ils 
prósí'iitont plus (ral'linití's avec los Iranions (lu'avec Ies Arabos oi los Tures (pii los 
entourent >> (Archives des missions scienlifii/ucs, année iNSd, pp. 2-2S, 2dó). Los 
Qariiiatos, los Kurdos ote., ayant laissé des colonies dans lo G. Soinmáq, nous ad- 
niettons ójíaloniont roxistence dclónu'nts porsansau sein du j)ouplo nosairí. Dans 
un ti-avail postib-iour M. Chantro classe dólinitivoiuont les Xosairis pariui Ies na- 
tions arméiujídes. « .\u point de vik' céi»lialoniótriquo, dit-il, los Ansariós sont 
rolativoinont liniuoi;óuos. L'indico luoyen est do 84,53 avec dos oxtrónios assoz 
raros do 78 á 88. Los |)0ints do contact existant ontre los Xosairis et los Arinó- 
iiiens sont nombroux... Les Ansariós sont plutüt bruns d'uno facón gíbnb-ale : 
])arini eux los clioveux clairs sont plus raros <iue los moyons ou cliatains. Les 
3 0UX bruns sontaussi los plus nombroux. lis ont le noz droit, lógóreniont al»aissó 
(mosorinicn); la faro moyonnouiont large (mésatifacial); la tób» tros coarto ct 
ólovóo(hypsibraeliycój)balo) est tros souvent coiiipriraóe d’avant en arrióro coiiimo 
choz los Kurdos oi los Armónions. lis ont uno taille inoyenm'. » Archives des 
missiuns scicnl i fiques, 1807, p. 14(». Xotro maitre d'ócolo do Salitá m’a nominó 
plusicurs villagos nosairis oü los cliovoux blonds forment la majoritó. 
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amie du travail. Toujours le meme contraste entre la richesse 
du pays et la inisére des habitants. 

Parmi les Nosairis qui nous entourent, plusieurs assurent 
avoir été guéris de morsures de serpents en buvant de l’eau 
bénie par le fils du curé Ibrahim, prétre orthodoxe de Safita. Ce 
dernier a simplement hérité d'un privilége dont son pére a joui 
avant lui. II faut croire ces braves gens : ils n’ont aucun intérét 
á surfaire la réputation d’un prétre clirétien. Au témoignage 
des PP. Barnier et Kvrillos, le fait serait de notoriété publique. 

A midi nous quittons 'Ain-as-sams. La plaine est rapidement 
franchie. Nous pénétrons dans la montagne, bien boisée en 
cette partie. Les chemins les plus décriés du Liban, les casse- 
cous inenant de 'Aino á H. Solaímiln sont des routes royales 
comparées acelles oünous nous engageons. Parmi ces énormes 
quartiers de roche polie, ces pierres pointues pénétrant dans 
le sabot de nos montures, par quel miracle avons-nous évité 
des accidents? Nos bagages furent moins heureux. Le inulet 
qui en était chargé s’engage dans un passage étroit entre deux 
rochers, s’élevant en forme de mur; notre moucre voit le 
danger, mais trop indolentpour décharger sa béte, le seul partí 
á prendre, il essaya de la faire passer. Elle passa en effet, mais 
non pas les bagages. Le P. Collangettes pourra ce soir cons- 
tater la casse des plaques photographiques. Pourvu que les 
appareils s’en tirent! 

La forét de 'Ain-as-sams ne nous a pas causé d’autres désa- 
gréments. C’est, parait-il, un coupe-gorgefameux. Les brigands 
ont bien voulu nous laisser en paix cette fois, méme pendant 
la sieste que nous nous sommes décidés k faire sous bois, pour 
réparer la nuit troublée de l.losn Solaimán. 

Voici des cliamps cultivés : l’étape ne peut étre éloignée. 
Effectivement au tournant du sentier nous voyons apparaítre 
un village : \A'in-al-ll(dúqi}i. Les cloclies sonnent á toute volée 
ou, pour parler plus exactement, en Pabsence de cloches, on 
frappe sur un morceau de fer; toujours pour nous faire hon- 
neur! Le village est exclusivement maronite : nous sommes 
doncellez nous! On s’en apercoit tout de suite á la mine ouverte 
et souriante des habitants, á la fagon dont tous se précipitent 
sur nos mains pour les baiser. 

Le curé est absent. Nous n’en sommes pas moins bien ac- 
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cueillis au presbytére, oü toute la population se réunit, conduite 
par As'ad, le scheikh clu village, un homme énergique qui a su 
par son attitude ferme assurer la prospérité de son village. 

'Ain-al-I.Ial:iqin forme un centre chrétien perdu au milieu 
des infideles. C’est aussi une conquéte sur les Turcomans, mai- 
tres de la contrée, il y a un demi-siécle á peine. Lepays est d’une 
grande fertilité, fertilité entretenue par un beau ruisseau, gar- 
dant de l’eau, chose rare en Syrie á la fin d’aoút. C’est en méme 
temps une position importante, commandant le passage par oii 
fon débouclKí dans la riche vallée de l’Oronte. On apercoit d’ici 
lacitadelle du « Mont-Ferrand ». Une telle position a dú attirer 
l’attention des Croisés, et dans le IJü'bet-Sincliámi, a 10 mi¬ 
nutes vers Test, nous proposons de reconnaitre le casal Cen- 
diana, jadis possession des Hospitaliers (1) et habité par les 
Turcomans jusque vers le milieu de ce siécle. Nous y avons 
trouvé, outre quelques beaux blocs, une sorte d’autel antique 
d’un métre de haut. Avecles nouveaux habitants 'Ain-al-Haláqin 
s’est rapproché de la plaine, et des vastes champs de coréales, 
ressource principale de la population. Ce changement les a mis 
á l’abri du vent d’ouest tres violent, auquel la bréche de 'Aín- 
as-sams livre passage. 


XII 


Nous venons de pousser une pointe jusqu’á IJirbel-lJazzoúr, 
village nosairi et grec-orthodoxe (2) á 40 minutes Est de 'Ain- 
al-Haláqin, pour y examiner des antiquités. Effectivement le 
linteau de l’église est une ancienne porte de caveau funéraire 
en basalte, ornée d’une grande croix. Les quatre brasde la Croix 


(1) Cfr. Rolirii-lit, op. ciL, ij?. Cemliana ost mis dans una región oi'i so trouvont 
dójá CoUalli (Qolai'a)ot J/erje/Híuqui doit otro idontilióo avec la Mariamin actuolle, 
non loin d’ici. D’aillours los Ilospitaliors possódaient, toujours dans le voisinage 
do 'Ain-al-Hali'i(iin, les Casaux de Faudu ct Sumessa dont il sera ipu'stion plus 
loiii. 

(í) Proliahleniont la gastine .Isor appartenant aux Ilospitaliors (cfr. Roliriclit, 
Dans la vallóe do .dsó- (ibid.) no i)ourrait-on reconnaitre la vallée de l’üronte, 
en arabo 'Asi? 
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et le cadre oü elle est inscrite sont occupés par une inscription 
grecque, mais á peu prés illisible. 

Au point de vue épigraphique notre course deiiieure sans 
résultat. Mais il est toujours bon de voir de prés ce pays tres 
peu connu et ses habitants qui ne le sont pas davantage. Nos 
premieres impressions sur la richesse de la région ne font que 
se fortifier. Presque partout les terres sont excellentes, l'arro- 
sage abondant (1), le cliinat tres sain. Les villages relativement 
rapprocliés (2) l’étaient bien plus dans lanti quité. Lesnombreuses 
ruines que nous avons laissées á droite et a gauche du chemin 
déinontrent que beaucoup de localités anciennes ont été aban- 
données. Et dans un tel pays l’liabitant ne mange pas méme du 
pain : car je nepuispas donner ce nom aun mélangede sorgho, 
d’orge et de blé. La viande est introuvable. Chez les grands 
scheiklis seulement on rencontre des montures; et pourtant 
nous sommes bien en Syrie, oü les clievaux n’ont pas de va- 
leur. Les paysans du Liban sont de grands seigneurs en com- 
paraison de ces misérables Nosairis; populations douces et 
fáciles, mais tres stationnaires au point de vue intellectuel. 
Seuls les rares centres chrétiens possédent des écoles, établies 
par les missionnaires. Voila sans doute la raison du peu de 
résistance opposée par les Nosairis á la poussée des chrétiens 
qui les refoulent lentement, comme ils ont refoulé les Isma'ilis 
et les Turcomans : nous verrons plus loin par quels moyens. 

Au point de vue géographique il n’est pas sans intérét de 
signaler la forme tres remarquable de la chaine des Nosairis. 
Elle rappelle les pentes du Liban, dominant la Bqa'. Comme 
au Liban, le llanc oriental de la créte présente des pentes 
abruptes, mais mieux boisées, tandis que le versant méditer- 
ranéen, plus dénudé, s abaisse vers la mer par une série de 
contreforts, que sillonnent de nombreuses vallées. La créte cén¬ 
trale, d’une hauteur moyenne de 900 métres, constitue de 
méme que le Liban une ligne climatologique et météorologique 
importante : les brouillards, les nuages sontarrétés sur les ílancs 

(U “ LVau abónele, la culturo est facile et les Ibréts seraient [)i-osp<‘‘ivs si An- 
saryi'‘s et Ismai'lis ne trouvaient plus comraode pour couper le bois d'y iiuUtre d’a- 
bord le leu. » (Dussaud, \'oyage,ol.) 

(2) Ce sont plutüt des liaineaux k population tres restrcintc. Nous verrons i)lus 
loin les raisons de ce inorccllcuient des centres nosairis. 

ORIENT CIIRÉTIEN. 21 
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maritimes; au déla le ciel sans niiages, l’air sec rappellent la 
plaine de la Célésyrie. 

Le dimanche nouspartons sous la conduite du scheikh As'ad. 
Daiis l’intérétde la toponymie des croisades, je note les hameaux 
nosairis rencontrés sur la route de Masyád, oú nous nous ren- 
dons. A 3/4 d’heure de 'A.-al-Haláqin un groupe de cinq maisons 
porte le nom singulier de "Osq 'Ornar (1), puis Moérifr, Migwé, 
Soma isé, Fandára, Bostón. La plus considérable de ces agglo- 
mérations ne compte pas vingt maisons. Somaisé (petit soled) 
et Fandára doivent certainement étre identifiés avec les casaux 
Faiida (2) et Suniessa. Un petit incident : ¿i 'Osq 'Ornar, le 
scheikh As'ad est alié saluer un émir Isma'ili, assis sous un 
arbre en compagnie de deux cavaliers. Ces cavaliers n’étaient 
autres que des zaptiéhs, chargés de prélever la dime. L’émir, 
prenant As'ad á part, luia fortement déconseillé de nous acconi- 
pagner á Masyád s’il veut éviter des démélés avec le gouver- 
nement. Ces paroles ont impressionné le scheikh qui, arrivé á 
Bostán, déclare ne pouvoir aller plus loin. II abandonne le 
soin de nous guider au moidjtár ou maire nosairi de Bostán. 

Cimeterre au cóté, sur lepaule le long fusil cerclé de cuivre, 
ce personnage nous fait prendre sur la gauche un sentier mon- 
tant. Le pays est ravissaiit, partout de jeunes pousses de 
chénes, d’arbousiers, de coniféres variés, qui avec le temps 
liniraient par former de véritables foréts, si seulement on les 
laissait grandir. Au bout d’une heure d’ascension nous voici au 
pied de QaVal-ar-Basófa, anclen cháteau fort des Isina'ilis 
perché comme un nid d’aigle sur un rocher á pie (3). Au has, 
dans un vallon, un puits; tout autour, quelques blocs taillés, 
antérieurs á la période arabe, un khan en ruines, également 
báti avec des matériaux anciens. Pendant que nous déjeunons, 
un Isma'ili passe avec son áne chargé de savon et de papier á 
cigarettes. Quelle décadence! vendre du savon quand ses an- 


(l)Si‘rait-C(‘ la gastiin' C'y/ro/s (Roliriclit, ¿On)? Le nom du calife'Ornar estodieux 
aiix nosairis, á cause de son attitude vis-;i-vis de 'Ali. Jamáis ils ne le donnent ¿i 
leiirs enfants. 

(¿) FauJa est peut-étre uno ei reiir di' lecturc pour Panda. 

lo) Le t'ameux Rásid-ad-Dín la lit reconstruiré ¿i cóté di* l'i'iiiidacement i|u’ell(* 
oecupait i>rimitivement. — Cf. Un granel maitre des Assassins dans ./. A. IST?*, 
10¿. — Qaliiasandi (manuscrit de rUniversiti'Saint-Josepli de Beyroulh, p. 1176) 
épelle Rousát'a. 
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cétres ont pendant des siécles fait trembler les plus vaillants 
preux desCroisades et les plus grands potentats de TOrient mu¬ 
sulmán (1)! 

Pour parvenir á la forteresse, nous traversons le village no- 
sairi, étagé aux flanes de la montagne. Nous y remarquons en 
passant des grottes funéraires et plusieurs grands caveaux 
voútés et soigneusement cimentés, dont nous ne pouvons de- 
viner la destination. Un peu partout se voient des pierres 
dressées; on les prendrait volontiers pour des menhirs. Un sur- 
tout, complétement isolé, de 3 á 4 métres de haut, presque 
carré et paraissanttaillé, s’éléve au milieu d’uneenceinte formée 
de gros blocs. 

En montant vers lacitadelle, onrencontre des coins vraiment 
délicieux, de blancs mazzárs blottis sous d’énormes quartiers de 
roches et ombragés par des arbres antiques. Pour arriver au 
sommet du mamelón, il faut s aider des pieds et des mains. Sur 
plusieurs points le roe servant de piédestal á la forteresse a été 
entamé par Toutil afín d’en augmenter l’escarpement. La plate- 
forme supérieure n’a que peu d’étendue; on ny voit plus «lue 
des pans de murailles, les voútes effondrées de citernes et de 
magasins. Toute Timportance de ce point était dans sa position 
inaccessible : simple abri destiné á recueillir les sectaires au 
retour de leurs aventureuses expéditions. II servait également 
á maintenir les Communications entre .Alasyád et Ies forteresses 
isma ilies du versant méditerranéen (2). 

Nos compagnons nosairis déclarentn’avoir jamais vu d’étran- 
gers. lis nous interrogent curieusement sur nos desseins. 
« Pourquoi, nous demande le mouhtár de Postan, pourquoi le 
caimacam de Masyád a-t-il peur de vous? Votre gouvernement 
Pemporte done sur le sien? » Borníes gens! lis ont beau sur- 
veiller leurs paroles : le régime ture n’a pas leurs sympathies. 


(1) Siirl’histoire dos Isma' ¡lis, ctV. fíecherches sur les Ismaéliens dans J. .4. isñl', 
373 s(|(i. — Pour leurs doctriiu's, voir Fragmenls relalifs á la doctrine des Ismac- 
lis dans .\ijtices des Muniiscrils, XXII, 177. — Sur lour situation au coiiiiiien- 
cement do oo siéclo, voir Memoire sur les 11 ahabis, les Xosairis el les hmaéUsT^s.r 
M. R.díoussoauj, París, 181S. 

(2) Stan. Guyard en a fort bien rendu l’importance stratégiquo : « Ces cita- 
dollos, grnupées Tuno autour de l’autre, juchúes sur des montadnos d’un accés 
difficile et pouvant se prúter un nuituel sooours, formaiont en quelque sorte uno 
soule enceinte inexpugnable. » J. A. 1877*, 351. 
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Ce dernier, il faut en convenir, prend fort peu de peine pour les 
mériter. 

En redescendant nous trouvons le P. Barnier au milieu d’un 
gToupe de Xosairis écoutant attentivenient le développement de 
quelques notions morales qu’il s’efforce d’inculquer á ces cer- 
veaux incultes. 

Le retour a lien par des ravins, creusés dans des montagnes 
de calcaire blanc, dont une végétation arborescente cache en 
partie la nudité. Au fond serpente un délicieux ruisseau. 

Nous aboLitissons á Baydá, beau village exclusivement grec- 
orthodoxe, occupéil y a un demi-siécle par les Isma'ilis (1). Déci- 
dément ce dernier peuple semble destiné á disparaitre. Les gens 
de Baydá y travaillent activement. Pourquoi faut-il avouer que 
dans ce but tous les moyens leur semblent légitimes, y compris 
Lusure? 

N’importe! nous sommes parfaiternent regus diez les cheikh 
oü le curé de l’endroit vient nous saluer. Le P. Barnier, on 
l’appelle ici aboúná Yoúsef, est accueilli comme une vieille con- 
naissance quoiqu’il n’ait jamais mis les pieds á Baydá. Ce village 
occLipe certainement un site ancien : témoin ce cliapiteau corin- 
thien, prés de la demeure du scheikh, etd’autres débris de la pé- 
riode byzantine, disséminés un peu partout. 

On s’étonnera peut-étre de nousyoir accorder tant d’attention 
á ces restes souvent informes du passé. En les signalant au 
passage, nous croyons faire mieux que sacrifier á une douce 
manie d’antiquaire. 

Si Ton veut savoir quels ont été les résultats de la domina- 
tion romaine en Syrie, le moyen le plus súr n’est pas de consiil- 
ter les livres et de se renseigner auprés des historiens : il vaut 
mieux parcourir le pays. 

A qui sait observer, un voyage méme rapide apprendra plus 
qu’uii long séjoLir dans les bibliothéques. 11 existe peu de con- 
trées oü les ruines antiques soient plus nombreuses. On les ren- 
contre non seulement dans les régions fértiles, qui de tout temps 
ont dú attirer les habitants, mais dans les steppes les plus dé- 
solées. oü Ion ne trouverait plus á vivre aujourd’hui; tels par 


(1) JInitres «'galenient de Faiidára, etc., au commencement de ce siécle. Cfr. le 
JMcaioire do Ruusseaii, p. 57. Leur affaiblissement, on le volt, a été graduel. 
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€xemple le Haurán et le district du Wa'r á l’Ouest de lloms, 
vrai désert de basalte, couvert jadis de villages et de bourgs 
ílorissants, sillonné de canaux et de yoles romaines. « Depuis le 
siécle, la Syrie a été conquise par le nómade, gagnant 
de proche en proche comme le sable, portant, si j’ose le dire, le 
désert avec lui » (Renán). Rien de plus instructif que ce con¬ 
traste ! 

C’estle soir! Nous assistons á la rentrée des troupeaux. f"r- 
mant une partie de la richesse de Baydá. Les gens sont á Laise. 
lis le seraient bien plus, s’ils étaient moins rapprochés de 
Masyád, résidence d’un caímacam. Procu/ a Jove,procul u ful¬ 
mine. Les maisons ont un aspect de confortable, que je n'ai 
observé nulle part au nord du Nahr-al-Kabir. 

Tout le village se réunit autour de nous : á en juger ibaprés la 
confiance qu’ils nous témoignent, la docilité avec laquelle ils 
nous écoutent, on les prendrait pour des catholiques de vieille 
roche. Rs le sont au fond; je veux dire que personne ne pour- 
rait préciser pourquoi il ne Test pas, ou ce qui le distingue de 
nous, si ce n est pourtant une ignorance crasse, supine, comme 
auraient dit les casuistes d’anlan. Leur curé laisse é'cliapper 
sans sourciller des propositions d’uiie orthodoxie tres dou- 
teuse. II nous prie de goúter un vin avec lequel i! célébn* depuis 
des seniaines. Or il y a beau temps que ce vin a tourni' au vi- 
naigre. Une école qu’on nous supplie de vouloir bien établir 
serait tres bien placée á Baydá. Les habitants en oni un besoin 
urgent. Sans parler de I’usure, — leur péché migiion, — ces 
pauvres chrétiens ont contráete au contact de leurs voisins infi¬ 
deles plusieurs coutumes tres peu évangéliques. Ils jureiil 
comme de vrais Nosairis et á tout instant ils ponctuent leurs 
phrases d’interjections comme : Wallah, et Wallah al- 
\(zim. 

Malgréces défauts, imputables surtout au milieu, quelle su- 
périorité sur les Nosairis et les Isma'ilis! Le D" Post pourrait 
rééditer avec raison cette fois les singuliéres réfloxions que lui 
arracha jadis á Mádabá (Transjordanie) la vue des bédouins 
oatholiques. Dans son journal de voyage, le docte professeur de 
la faculté américaine de Beyrouth admire « le plan de la I’ro- 
vidence tolérant Lerreur et la vérité partielles (le catholicisme 
évidemment ) en face de Lerreur absolue et de Lignorance radi- 


318 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


cale (les modernes Arabes de Moab ». 11 termine par cette 
réflexioii dont nous craindrions de diminuer la saveur en la tra- 
duisant: « We could not but remark what Christianity even in 
its imperfect form liad done for Medeba (1). » 

H. Lammens S. J. 

(A siiivre.) 


(1) PEF, Quarlerly Statemenls, 1888, p. lUa. 
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LE MOXASTÉKE DE SAIXTE-CATHEniNE AU SIXAI 

Le monastére grec de Sainte-Catlierine du Mont Sinaí est un 
des plus célebres de l’Orient par son antiquité, par les reliques 
qu’il posséde et par sa précieuse collection d’anciens manus- 
crits. Aussi bien que les touristes, les savants ont visité et 
exploré sa riche bibliothéque. Tout le monde se souvient des 
mémorables découvertes faites par Tisdiendorf á Sainte-Cathe- 
rine, et des travaux plus récents de Mrs. Levois. 11 y a done 
intérét, croyons-nous, á faire connaitre ce qui concerne l’his- 
toire de cette maison. La correspondance de Napoléon I" ren- 
ferme un document de la plus liaute valeur qui nous montre 
que les préoccupations de ce puissant esprit emltrassaient tous 
les moyens capables d’assurer notre inlluence en Orient. Ce 
n’est point ici le lien de juger la conduite de Bonaparte en 
Égypte et en Syrie, au point de vue religieux. Nous donnons, 
tel qu’il se trouve au tome cinquiéme de la Correspoiulanre 
de l’Empereur, p. 284, cet ordre dont l’intérét n’échappera á 
personne. II est peu connu; c’est le motif qui nous détermine 
á le reproduire ici. 


ORDRE EN FAVEUR DE COUVENT Dü MONT SINAI, 

19 DÉCEMBRE 1798. 

Uuiirtier général, au Caire. 

Bonaparte, général en clief, voulant favoriser le couvent du 
mont Sinaí. 

1. Pour qu'il transmette aux races futures la tradition de 
notre conquéte; 
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2. Par respect pour Moise et la nation juive, dont la cosmo- 
gonie nous retrace les ages Ies plus reculés; 

3. Parce que le couvent du mont Sinaí est habité par des 
hommes instruits et policés, au milieu de la barbarie des dé- 
serts oü ils vivent. 

Ordonne : 

Art. P’’. Les Arabes bédouins, se faisant laguerre entre eux, 
ne peuvent, de quelque parti qu’ils soient, s’établir ou de- 
mander asile dans le couvent, ni aucune subsistance ou autres 
objets. 

Art. 2. Dans quelque lien que résident les religieux, il leur 
sera permis d’officier, et le gouvernement empéchera qu’ils ne 
soient troublés dans l’exercice de leur cuite. 

Art. 3. Ils ne seront tenus de payer aucun droit ni tribut 
annuel, comme ils en ont été exemptés suivant les titres qu’ils 
en conservent. 

Art. 4. Ils sont exempts de tout droit de douane pour les 
marchandises et autres olqets qu’ils importeront et exporteront 
pour l’usage du couvent, et principalement pour les soieries, 
les satins et les produits des fondations pieuses, des jardins, 
des potagers qu’ils possédent dans les iles de Scliio et de 
Chypre. 

Art. 5. Ils jouiront paisiblement des droits qui leur ont été 
assignés dans les diverses parties de la Syrie et au Caire, soit 
sur les immeubles, soit sur leurs produits. 

Art. 6. Ils ne payeront aucune épice, rétribution ou autres 
droits attribués aux juges dans les procés qu’ils pourront avoir 
en justice. 

Art. 7. lis ne seront jamais compris dans les prohibitions 
d’exportation et d’achat de grains pour la subsistance de leur 
couvent. 

Art. 8. Aucun patriarche, évéque ou autre ecclésiastique su- 
périeur, étranger á leur ordre, ne pourra exercer d’autorité 
sur eux ou dans leur couvent, cette autorité étant exclusive- 
ment remise á leur évéque et au corps des religieux du mont 
Sinai. 

Les autorités civiles et militaires veilleront a ce que les re¬ 
ligieux du mont Sinai ne soient pas troublés dans la jouis- 
sance des dits priviléges. 
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Les termes mémes de cet ordre du général en clief de l’armée 
d’Égypte nous font croire qu’il fut rendu á la sollicitation des 
moines du Sinaí; car Bonaparte n’a pu étre si bien renseigné 
sur les nécessités de leur situation au point de vue matériel, 
et sur les vexations continuelles dont ils étaient l’objet de la 
part des Bédouins pillards, que par un habitant de Sainte-Ca- 
therine. Peut-étre y avait-il deja au Caire un moine de la sainte 
montagne, chargé de radministration des biens de la commu- 
nauté, comme celui qui nous a regu avec la plus aimable cour- 
toisie danssa résidenceau quartier de Fagallah, en février 1897. 
Ce fut probablement son prédécesseur qui présenta au futur 
enipereur la requéte qui fut l’occasion de lordre ci-dessus rap- 
purté. 

On peut voir que priviléges et protection sont largement ac- 
cordés aux religieux du Sinai. La France n’eut pas le tenips 
de garantir rexécution de tlécisions parfaitement conformes á 
la nature des dioses et á la justice; car Faniiée suivante 
Bonaparte débarquait en Provence, et bientót notre armée dut 
quitter LÉgypte. Ce n’en est pas moins une preuve que les vrais 
politiques ne dédaignent jamais de protéger les institutions 
religieuses contre les violateurs du droit. 


D. Paul Rexaldix, O. S. B. 
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Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d'Antioche 
(1166-1199), éditée pour la premióre fois et traduite en francais par 
J.-B. Chabot. Ouvrage publié avec rencouragement et sous le patronage 
de l'Acadéniie des Inscriptions de Belles-Lettres. Tome premier, fasci- 
cule I. Paris. Leroux, 1SÍ»9, pp. iij, 112, 80. 

On croyait perdue cette Chronique de Michel; et l'abrégé arménien, si- 
gnalé il y a un demi-siécle, par Dulaurier, publié en 1868 en traduction 
francaise par V. Langlois (1), semblait devoir seul la représenter, lors- 
qu'on apprit, il y a une vingtaine d’années, par Rahmani, alors évéque 
d’Alep, aujourd’hui patriarche des Syriens catholiques, (jue le texte origi¬ 
nal de la Chronique de Michel le Grand existait en Orient. De patientes 
recherches permirent á M. l’abbé Chabot de trouver, en 1807, ce manus- 
crit dans la bibliothéque de l’église jacobite d’Orfa (Édesse), et, le 28 juil- 
let de l’année derniére, il en annoncait á l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres la prochaine apparition, d'aprés une copie, exécutée sur ses 
indications, du manuscrit découvert par lui. C’est le premier fascicule de 
cette publication qui s’édite aujourd’hui. 

Michel l'Ancien, né en 1120, fils d’un prétre de Méliténe, abbé du mo- 
nastére de Barcauma, occupa trente-trois ans le siége patriarcal des Sy¬ 
riens jacobites. A la pratique du syriaque et de l’arabe, Michel joignait 
la connaissance de l’arménien et peut-étre aussi du grec, ce qui n etait pas 
inou’í á cette époque parmi ceux de sa nation, a cause des fréquents rap- 
ports que Ton avait avec .Vntioche et Byzance. (Voir Barhébi‘éus, Chro- 
nic. eccles., 1, 00. Édit. Abbeloo.s-Lamy, p. 550.) Tres versé dans la con¬ 
naissance des saintes Ecritures, « assidu á écrire le jour et la nuit », le 
patriarche était en outre de belle prestance, pourvu de tous les agréments 
corporels, doné d’une voix haute et agréable (Barhébréus, /¿ñC, p. 606). 
Zélé pour riionneur de TÉglise .syrienne. il mit ses talents et son érudition 
au Service de sa cause religieuse, et composa divers ouvrages de contro- 
verse et de liturgie, entre autres une anaphore et une revisión du rituel et 
du pontifical syrien, oeuvre á hupielle son nom reste attaché. Plusieurs ca- 
nons établis par lui font encore partie de la législation ecclésiastique des 


(1) Chronique de Micliel le Crand... Venise, 18Ci8. 
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Syrien.s. Mais son oeuvre principale est sa Chrnmque, qui comprend, en 
vingtetun livres, toute l'histoire du monde jusíiu'á la fin du douziéme 
siécle (ll'JO). 

Toute la partie contenant riiistoire antérieiire á Técrivain différe des 
compilations analogues, en ce qu'elle est formée de trés nombreiix ex- 
traits d’aiiteurs grecs et syriens dont les ceuvres ont péri en grande par¬ 
tie. Michel cite de la sorte, en mentionnant presque toujours ses sources, 
Jean d'Asie, parmi les Syriens, et Zacharie le rhéteur, pour le sixiéme 
siécle, Qura (Cyrus. Dans le textearménien ; Gaivra, Goria), de Sarug, qui, 
comme Ignace de Méliténe, ne sera sans doute connu que par l'emploi 
qu'en a fait notre auteur. 11 donne surtout de trés nombreux fragments de 
la Chronique authentique de Denis de Tell-Mabré (ix® siécle), et de celle 
de Jacques d'Kdesse (vii® siécle), perdues dans leur entier. 

Parmi les auteurs grecs, aprés la Chroniípied'Eusébe, reproduite presque 
intégralement dans l’ceuvre de Michel, comme aussi les tables chronolo- 
giques d'Andronicus, qui écrivit sous Justinien, notre auteur fait appel k 
Jules l’Africain, Hégésippe, Joséphe et beaucoup d'autres. L’indication des 
sources donnée au prologue (p. 1, 2) (1) est loin d'étre complete, car, dés 
les premieres pages, Michel introduit des extraits des livres de la Iliñuir- 
chie et de Jean de Dara sur le sacerdoce; de l'apocryphe d’Hénoch, d’Aby- 
déne, et d'Alexandre Polyhistor. Plus tard il se servirá des auteurs arabes 
et des chroniques arméniennes; de sorte que la publication de la Chro¬ 
nique syriaque, en nous restituant partiellement, parceslarges emprunts, 
les sources disparues, doit aider á la solution des questions relatives á 
certaines de ces ceuvres. 

La section consacrée aux faits contemporains de Michel contient de nom¬ 
breux détails, noms et dates, dont la mise en oeuvre servirá, indépendam- 
ment de Putilité directe qu'ils auront pour l'histoire religieuse et civile de 
l’Orient, á l'histoire des croisades, spécialement j)Our le comté d'Édesse. 

Une autre partie, ou, si Pon veut, un appendice, d’un intérét historique 
immédiat, donnera, aprés la série des anciens rois des divers empires, la 
liste des évéques des sept patriarcats et des principaux siéges épiscopaux 
de l'Orient, la notice des píitriarches jacobites et nestoriens. la série des 
sultans, etc. 

« Pour répondre aux voeux des orientalistes », la Chronique de Michel 
est éditée par fascicules. Le premier paru comprend quatre livres et une 
partie du cinquiéme (le sixiéme millénaire. Michel suit le comput des Sep- 
tante), s'arrétant, dans le texte syriaque, au régne d'Antiochus Epiphane, 
et, dans la traduction, á la restauration du Temple par Néhémie. 

Aux données bibliques, Michel rattache synchroniquement tous les 
noms et faits possibles de l'histoire profane de l'Asie, de l'Égypte, de la 
Crece et de Rome, en les illustrant par les citations marginales énuiné- 
rées plus haut. Les fables des apocryphes sur les auges et les géants, sur 


(1) Je ilois dire dés maintenant que, d’aprés le texte arménien utilisé ici, le nom de 
Joséphe est á restituer dans la tradiietion ip. ~ 2 ), á la suite de celui d’Hegésippe. 
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l’arche; celles du pseudo-Épiphane sur la vie des prophétes, faisaient par- 
tie de renseignement religieiix, de uiéme que les doiinées de l'ancienne 
mytliologie grecque appartenaient á riiistoire profane. En les consignant 
dans son coinmentaire perpétuel, ou parfois en les introduisant dans son 
toxte, lauteur siiivait nécessaireinent les goüts de son cpoque. Beaucoup 
de CCS textes, sans intérét lnstori<iuo, sont souvent curieux á d’autres 
points de vue. Au surplus, qui se plaindra de ce que les traditions, quedes 
qu'elles soient, relatives aux religions anciennes, á riiistoire profane ou 
aux Sciences, nous aient été conservées? 

L’ensemble de rouvrage, ainsi composé, demontre l’étendue du savoir de 
Michel et suppose un travail considérable. 

Plus clair et plus correct que tel auteur mis par lui á profit, Micliel se 
montre souvent judicieux, soit dans le rejet d'ojiinions vieillies (voir sur 
Pliinéés, p. 45. Cf. PdtroUxjie syrinrjup^ t. 1, p. l), soit dans ses remarques 
(p. 111, témoin entre autres ce titre du chapitre vii du deuxiéme livre : 
« Oü Pon montre comme dans un tablean Paccord et le désaccord des ehro- 
niques » (p. 2S). 

II se trouve des hors-d’oeuvre curieux; telle cst Pénumération, á la fin 
du méine livre, des peuples possédant l’écriture ct de ceux qui n’en font 
point usage * (j). 32); ou encore, au quatriéme livre, la description de 
Rome prise d'un écrivain byzantin, avec ses 40 mil les de pourtour, 
24 grandes églises, 324 rúes, 2 capiteles, 40.003 maisons, 707 palais, 
1.352 canaux, 274 boulangers, 5.000 tombeaux, etc., et « 20 statues de la 
famille d'Abrabam et d'autres rois bébreux, que ^‘espasien amena de Jéru- 
salem » (p. 82). (Publié en 1801 par Guidi. \oir Biillelin critique, 15 juin 
1891, p. 235.) 


Le manuscrit syriaque de la Chronique dispose, sur plusieurs colonnes, 
d inégale longueur de ligues, les textes marginaux encadrant le texto 
principal. Les tableaux syncbronitjues sont dressés aubas de chaqué page, 
ou méme intercalés dans le texte (voir p. 6). Une seml)lable disposition 
s’imposait dans Pédition. Les difficultés typographiques qu'elle aurait pré- 
sentées sont écartées par le moyen d'une reproduction en photolithogra- 
phie, dont les avantages apparaissent á la simple inspection du volume. 
Les notes de has de i)ages, nécessaires, non pour Pétablissement de va¬ 
riantes, puisque le manuscrit est un uuicum, mais pour Pindication de 
corrections ou de restitutions, sont reportées dans la traduction francaise. 

Celle-ci conserve dans Pensemble la disposition de Pouvrage syriaque. 
Le texte jirincipal est en téte, á ligues pleines; les textes secondaires sui- 
vant en doubles colonnes, indépendantes, représentant les deux marges 
du manuscrit. Mais Pinégalité d'étendue améne, sous peine ou de couper 
les textes ou de multiplier les blancs, á s'écarter parfois de la concordance 
de pagination. Des chiffres de repére remédient á cet inconvénient appa- 
rent. Nous sommes aussi avertis que les tableaux synchroniques, morcelés 
dans le texte, seront transcrits simultanément. 

Pour étudicr les sources employées par Micbel, pour expliquer aussi la 
métliode suivie dans cette édition et nous permettre de jouir utilement de 
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l'iinportant document qui nous est offert, une introduction développée est 
nécessaire. Elle suivra, avec des Index, la publication intégrale de la Cliro- 
nique. 

II était difficile que les transcriptions de noins propres, diíTéremment 
orthographiés en syriaque et en grec, n’eussent pas amené quelque confu¬ 
sión en opposition avec la maniére dont nous représentons habituelle- 
inent les noms des personnages anciens les plus connus. Qu’on me per- 
mette aussi de proposer la traduction « suivant le livre de [Jérémie] » 
(p. 61', et la vocalisation har(hmf‘ au lien de hordaué (p. 89). Mais, en 
s’exercant sur la versión et les annotations de la chronique de Michel le 
Syrien, la critique aboutit surtout á constater le résultat d'un travail cons- 
ciencieux avec le mérite d'avoir vulgarisé une ceuvre qui rendra des Ser¬ 
vices múltiples et dont l'histoire bénéficiera la premiére. Aussi est-ce á 
juste titre que TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres a fait publier 
sous ses auspices cet important document, qui suit si heureusement la 
Chronique de Denis, l'Histoire de Jaballaha et les autres textes, deja nom- 
breux, dont M. l'abbé Chabot a enriclii depuis cinq ans le domaine des 
lettres syriaques. 

J. PVRISOT. 


Le R. P. Jt llien, S. J. — La nouvelle Mission de la Compagnie 
de Jésus en Syrie ( 1831 - 1895 ). — Paris et Lyon, Delhomme et Rri- 
guet, 1899. In-S", 2 vol. de xi-354-ol2 p. 

Des sa naissance la Compagnie de Jésus s’est fait remarquer par Pardeur 
avec laquelle elle a porté dans les contrées Ies plus éloignées les lumiéres 
de l’Évangile. Pendant les xvi®, xvii*^ et xviir' siécles elle couvrit de mis- 
sions florissantes PAfrique, PAsie et PAmérique. Puis vint une affreuse tour- 
mente qui détruisit ses muvres et Panéantit elle-méme. Lorsque, cin- 
quante ans environ plus tard, elle put renaitre au milieu des ruines accu- 
mulées par Pesprit d'erreur, elle s'appliqua á rétablir un certain nombre 
de ces missions lointaines, entre autres celle de Syrie. 

C'est en 1831 que la Compagnie de Jésus, sous le pontificat de Gré- 
goire XVI, et sur Pinvitation d'un évéque grec catliolique. M-'’ Máximos Maz- 
loum, reparut á Beyrouth, en la personne du P. Riccadona, de Plaisance, 
du P. Planchet, de Gap, et du Frére Plenze, du Ilanovre. Les limites d'un 
bref compte rendu ne nous permettent pas de décrire, méme á grands traits, 
les difficultés qui attendaient ces religieux et ceux qui vinrent á leur suite. 
Phabileté, la prudence et les vertus par lesquelles ils en triomphérent, les 
résultats qu'ils atteignirent peu á peu et enfin les succés qui, á Pheure ac- 
tuelle, sont le couronnement de tant d'efforts. Qu'il noussuffisede dire que 
les oeuvres des PP. Jésuites en Syrie furent gravement menacées et com- 
promises á diverses époques par la guerre entre les Tures et les Égyptiens 
sous Méhémet-AIi, par Phostilité du gouvernement ottoman en maintes cir- 
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constances, par la jaloiisie de certains catholiques des rites orientaiix, par 
Ies massacres des clirétiensdu Liban en 18G0, par Tinvasion duproíestan- 
tisme, etc., etc. Mais, en dépit de tout, les vaillants missionnaires sont 
restés victorieux sur leur clianip de bataille. Pendant qii'áGhazir, le centre 
de la mission, ils fondaient des oeuvres diverses, entre autres le « sémi- 
naire asiatique », puis un collége pour les enfants des riclies indigénes, 
ils établissaient de nouvelles stations á Zahleh, á Bikfaia. á Saída, á 
Dei'r el-q)amar, etc., ouvraient de nombreuses écoles et travaillaient á l’a- 
mélioratiüii des chrétientés des différents rites. Plus tard, en 187ñ, ils se 
décidérent á transporter le collége de (’diazir ;i Beyrouth, dans les magni¬ 
fiques bátiments de l’Université Saint-Joseph, afin de répondre aux voeux 
de la colonie européenne. Trois institutinns sont réunies dansceva.ste éta- 
blissement: le séininaire oü la pliilosophie et la thcologie sont enseignées 
á de nombreux eleves indigénes; le collége dont Ies études ne sont nulle- 
ment inférieures á celles de noslycées; enfin la Faculté de médecine, fon¬ 
dée en 1883, et cpii a donné de si magnifiques résultats, malgré de sérieuses 
difficultés lieureusement aplanies á Fheure actuelle. 

N’oublions pas de dire (ju’une impriinerie, qui ne le céde en rien aux 
plus belles de PEurope, a été installée á cóté de l’L’niversité et qu'il est 
déjá sorti de ses presses un trés grand nombre de livres scolaires et d'ou- 
vrages savants, tant en arabe qu'en trancáis. 

En un mot, les Peres de la Compagnie de Jesús ont contribué plus que 
personne a répandre rinstruction en Syrie, á y faire renaitre la vie chré- 
tienne et surtout á y faire aimer la France. C’est gr<áce á eux (pie la lan- 
gue francaise s'est répandue de tous cotés, supi)lantant peu k peu Fitalien 
qui, auparavant, était, aprés Farabe, la langue dominante de la région. 

Ajoutons qu’ « uutre I’actiun directe des missionnaires sur les popula- 
tions par leurs travaux personnels, par les oeuvres múltiples qu ils ont éta- 
blies et qu'iis dirigent, il est une action indirecte et par influence sur le 
clergé indigéne, dont ils attendent avec raison des fruits plus abondants 
et plus durables. Xousvoulons parler de la noble émulationque Fexemple 
des Péres et leurs succés, plus encore que leurs lecons, ont excitée dans 
le clergé indigéne, émulation dans le bien, tout entiére á la gloire de Dieu 
et au plus grand profit des ámes ». 

C'est riii-stoire decette mission de Syrie depuis son établissement en 1831, 
de ses muvres et de son action sur les chrétientés des divers rites orien- 
taux. que lo R. P. Jullien nous a donnée dans Fouvrage mentionné en téte 
de ces ligues, ouvrage écrit dans un style simple et élégant á la fois et 
qu’accom])agnent de nombreuses illustrations. Appartenant liii-méme aux 
missions de FGrient depuis longtemps, Fauteur a pu, k Faide de ses pro- 
pros connaissanoes et des souvenirs des anciens, contróler et compléter 
les documents qu'il a puisés dans les archives de la mission et du Ge.sü, 
ainsi (pie dans la volumincuse correspondance des lu’emiers missionnaires 
publiée dans divers recueils. Tout chrétien qui s'intéresse aux succés 
des missinns lointaines ou qui cherche a s'édifier á la viie des mérites des 
missionnaires, tout historien et tout diplómate qui étudient los múltiples 
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questions religieuses et politiques se rattachant á TOrient, devront lire 
ces dcux be¿iux volumes. 

Nous n’exprimerons qu'un regret á leur auteur, c’est qu’il n'y ait pas 
joint une carte indiquant Taire géographique occupée par la mission de 
Syrie et Ies principales stations d’oü Tinfluence des missionnaires rayonne 
sur le pays. Elle eíit été d'un grand secours pour les lecteurs peu au cou- 
rant de la situation des nombreuses localités mentionnées dans Touvrage. 

Léon Cll'gnet. 


RECENTES PUBLICATIONS ORIENTALES 


I. — Laúd i)ublia, en 1S70, la versión syriaque de l'IIistoire eccle- 
siasfíqiie attribuée k Z¿icliarie le Scliolastique (1), Tauteur de la Vie de Se- 
vere d'Anlioche publiée actuellement par la Revue de VOrient chrélien. 
Cette liistoire vient enfin d’étre tradiiite en allemand (2) et en anglais (3\ 
et d'étre ainsi mise á la portée de tous les savants; elle a grande iinpor- 
tance pour Thistoire, parce qu’ellc renferme presque uniquement des 
docinnents originaux qui n'existcnt plus ni en grec ni en latin. Le pre¬ 
mier livre seul ne peut prétendre á Toriginalité, aussi sa traduction iTa-t- 
elle pas été donnée dans les deux ouvrages que nou.s signalons ici (4 . Les 
aiitres livres nous donnent de nombreux détails sur le concile de C’lialcé- 
doine et les polémiques qui Tont suivi, et sur les luttes entre les Romains 
et les Perses sous Anastase, Justin et Justinien. Cette liistoire est Tceuvre 
d'un monophysite et s'étend de 440 á 505. 

La traduction allemande est Tceuvre de M. Alirens; M. Krüger lui a 
ajouté une introduction (xii-xlvi) et de nombreuses notes (293-388) «jui 
éclaircissent le texte á Taide do tous les auteurs paralléles connus. On 
trouvera, en appendice. la traduction des Vies de Tliéodose et d'Isaíe écrites 
aussi par Zacharie (p. 237-275). 

M. Brooks a écrit Tintroduction anglaise et traduit les livres VIII et IX 
ainsi que les fragments des livres X etXlI. Le reste de Touvrage a été traduit 
par M. Hamilton. Xotons encore que M. Brooks a collationné tous les mss. 
renfermant Touvrage de Zacharie et en particulier un ms. de Rome, il 


(I) Anécdota syriaca, t. III. iii-S" ele x\iv-3.Mi pages, I.icge 18T((. 

Í2) Die sor/enannle Kirchengeschichte des Zacharias Rhelor iii deutscher l'ehcrseUuiig 
lierausgegeheii von R. Alirciis gymiiasial uherlelirer iii Ploeii, uiid G. Kriiger professor 
der theologie in Giessen. i vol. iii-8" de xlvi, et 418 jiages, 10 marks. Leiiizig, diez 
Teuliner, 1800. 

(3) The Syrinc Chronicle knowas Ihat of Zachariah of Mitylene Iraiislaied iiito englisli 
hy. F. J. Hamilton D. D and E. W. Brooks M. A. 1 vol. gr. in-8" de .334 jiages, 17*", U. Lon¬ 
dres. diez Methuen, 1899. 

(4) AI. Ahrens a cependant Iraduit les jiassages du liAre I relatifs á la Genése. G’est lá 
l’objet des 4-2 pages numérotées h part. 
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nous donne les vanantes au bas des pages. Ce grand travail qu’il s’est 
iniposé, augmente de beaucoup la valeur de cette édition. 

II. — The Iiistory of the blessed Virgin Mary and the history 
of the likeness of Christ, edited and translated Iiy E.-A. Wallis Budge. 
Luzac, London, 1890. 

Texte syriaque, 1 vol. in-8° de \n-224 pages, 12*'’, G. 

Traduction anglaise, 1 vol. in-8° de xviii-246 pages, 10"'', 0. 

Ces voluines forment les tomes IV et V de la collection : Luzac’s Semitic 
text and translation series. 

La premiére partie de cet ouvrage est une compilation syriaque qui 
nous offre Yllisloire de la Saiute Yierge et le récit de noinbreux miracles, 
accomplis par elle aprés sa mort. Cette compilation utilise de noinbreux 
apocrypbes des premiers siécles et c'est de lá que provient son impor- 
tance; elle cite en particulier lesévangiles de saint Thomas, de l’enfance, 
lie la nativité de Marie, du pseudo-Mattliieu, le protévangile de saint Jac- 
(|ues et le transitas ou Tassomption de la bienheureuse Vierge Marie. 

La secondepartie. ceuvre d’un diacre « de l’Orient », nominé Philotliée, 
nous apprend que les juifs firent, á Tibériade, une image de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ pour l'outrager; I’un deux lui porta un coup, et, de 
la blessure, coulérent de l’eau et du sang. Un juif, á cette vue, se conver- 
tit, recueillit cette eau et ce sang, et, á l'aide de ce bauine, produisit de 
nombreux miracles et conversions. On devine que cette histoire n'offre 
aucun caractére d'authenticité, mais un ms. la place sous Tempereur 
Zénon, et cette date conduit á se demander si elle ne fut pas inventée 
pour justifier le cuite des images en montrant leur puissance, et pour 
rendre les iconoclastes odieux. 

III. — Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d’An¬ 
tioche, 1166-1199; éditée pour la premiére fois et traduite en francais 
par J.-B. Cliabot, tome I, fascicule 1, in-4° de iv, 80 et 112 pages. París 
Leroux, 1899. Ouvrage publié avec l’encouragement et sous le patronage 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

« J’ai compilé, nous dit Michel, en recueillant des écrivains ecclésiasti- 
ques et profanes, ce qui était utile et convenable ; afin de réveiller par lá la 
paresse mortelle de beaucoup, et d’éclaircir les ténébresde l’ignorance. Je 
laisserai ce trésor á l'Église et aux docteurs des enfants de la nouvelle 
Sion, afin de survivre á mon temps. » 

Cet ouvrage va enfin, selon le vceu de Michel, étre mis á la disposition 
des docteurs, et méme de tous les travailleurs, gráce á la traduction fran- 
caise. Michel a eu le grand mérite de ne pas faire de la littérature ou de 
la philosophie á l’occasion de l'histoire, mais de prendre les historiens les 
plus proches des événements á raconter, et 1" d'en donner un résumé 
chronologique (c est lá son histoire proprement dite) ; puis 2° d’en donner 
des extraits. On trouvera done dans ce volume non seulement une his¬ 
toire, mais aussi des citations d’auteurs aujourd'hui perdus. 

Le ¡iremier fascicule donne l’histoire de l’humanité tlepuis l’origine jus- 
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(lu'á la ruine de Carthage et aux Arsacides et renferme de longs extraits de 
,lo!íé])lie, Dcnys rAréo])agite, Protus, du livre d'Hénoch, des doctrinos clial- 
déennes, de Jean de Dara, Jacques d'Edesse, Pliilocliarus, Eusübe, Épi- 
phane. L’intérét que présente cette puhlication ira toujours croissant, elle 
nous fera connaitre des ouvrages inconnus ou inédits, perinettra de ré- 
soudre des probléines littéraires en suspens et se terininera par le récit 
des preiniéres croisades, oeuvre personnelle de Michel. C'est done lá Pune 
des publications les plus importantes de ce siécle. 

IV. — Inscriptions mandaites des coiipes de Khouabir, texte, tra- 
duction et coininentaire pliilologi(iue avec t[uatre appendices et un glos- 
saire par H. Pognon, cónsul de France á Alep. Un vol. in-8'^ en trois fasci- 
cules, Paris, Welter, 18‘J8 et 1899. 

Les iMandéens (ou chrétiens de saint Jean, Sabéens, Dostéens) habitaient 
le sud de la Mésopotainie jusqu'au golfe Persique. On les trouve aujour- 
d'liui aux environs de Bassora. 

Quel(iues-uns de leurs livres furent apportés á Paris au dix-septiéme 
siécle. lis étaientécrits en caracteres mystérieux, mi-arabes, ini-syria(iucs. 
Les plus forts orientalistes d'alors tirent le mot á mot de quelques passages; 
ils y trouvérent fréqueminentinentionde saint Jean (Yahia) et du bapténie 
par iiniiiersion (1), ils purent done se deniandcr si Pon ne venait pas de 
découvrir des disciples de saint Jean-Baptiste (d'oü le nom de ebrétien de 
saint Jean) et un recueil de prédications du célebre précurseur. 

Les études postérieures n'ontpas confirmé ces hypothéses. 11 resta acquis 
seulement que Pon possédait les livres religieux des Mandéens, ancienne 
secte clirétienne, dont on trouve encore prés de 4.00U fainilles dans les en¬ 
virons de Bassora; ces livres furent publiés á Pétranger d'aprés b's manus- 
crits de la Bibliotliéque Nationale de Paris (citons en particulier les noms 
de MM. Norberg, Petermann, Euting) et trouvérent pende faveur en Erance. 

Enfin M. Pognon, par la pré.sente piiblication, vient de donner une place 
á notre paysdans Pliistoire des publications mandaites. II acheta á Bagdad 
des coupes couvertes d'inscriptions et trouvées, en 1894, sur les bords de 
PEuphrate, dans une localité nonimée Khouabir, á 55 kiloinétres environ 
au nord-ouest de Mousséyib. Les inscriptions ont toutes pour but de con- 
jurcr les démons et de rompre lessortiléges; et les coupes (sortes de bols) 
étaient enterrées Pouverture vers le bas, ce qui a permis á iM. Pognon de 
supposer ([ue Pon s'iniaginait sans doute enfermer .sous ces coupes les dé- 
muns et les esprits malfaisants qui jetaient des sorts, et les emj)écher 
ainsi de nuire aux intéressés qui payaient les coupes. 


(1) Les Mandéens connaissent irois senres de ba[)iénie : 1° pour les enfants el les nou- 
veaux inariés; -2" les diinanches et fétes el dans une foule d’occasions determinées, 
coinnie au retour d un vuyage, quand on est mordu par un cliien. etc. Dans ces cas, le 
lialicnt. conduit par un diacre, et le prélre entrent dans l Euiilirale jusqu’aux genoux, 
puis ce dernier, |)renant Teau á deu\ inaíns. la jette, coniiue avec une i)elle, .-ur loul le 
corps du Daptise, non sans éclaliousser un peu le diacre; enlin 3” dans cerlaines céré- 
monies, lons les Mandéens descendent dans le lleuve el ou les baptise alors par aspersión. 
Dans tous les cas, on oint d’liuile les nouveaux baiilisés. Cl'. Sioufli. Élude sur la religión 
des Soitbbas ou Sabéens, Paris, 18Sü, cli. ix.. 
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D ías le premier fasciciile, M. Pojaon nous doane le texte, latraduction 
et le conimentaire des inscriptions gravées sur trente et une coupes avec 
les fac-siinile des inscriptions (30 planches); il ajoute un appendice con- 
sacré á l’explication des nonis propres. Dans le second fascicule il publie 
(second appendice) le texte inédit de la fin du Livre des scíiolies de Théo- 
dore Bar Kliouni (viiP-ix'' siécle) qui contient une suite de monographies 
des diverses liérésies. Tliéodore nous y apprend que la secte des Mandéens 
fut fondée vers la fin du \ ® siécle, par un mendiant nominé Ado, né dans 
PAdiabéne et quise fixa dans la Méséne (1). Nous voilá done loin de saint 
Jean-Baptiste. Cependant Tliéodore ajoute que les croyances des Mandéens 
sont eiiipruntées á celles des Gnostiques, des Manichéens et des Kantéens. 
Cette phrase, assez vague, nous perinet de croire que l'liérésie des Maii- 
décns jirit la suite d'une autre hérésie reiiiontant aux preiniers teinps du 
christianisine. — Le troisiénie fascicule renferme des éclaircissements sur 
le texte de Tliéodore Bar Kliouni et sur Porigine de la secte maiidéenne 
(3'"'= et ajipendicc) ainsi qn'un glossaire. 

Cet mivrage, entiéreinent inédit, trouvera, d'aprés nos inoeurs actuelles, 
peu de lecteurs. 11 nous reconforte cependant par la soniine de travail, de 
Science et d intuition qu'il dénote diez son auteur, et nous inoiitre qu'il 
existe encore diez nous de vrais savants, ce dont on pourrait douter par 
ailleurs, aprés la lecture de tant de revues descendues au rang de jour- 
naux iiiensuels de forniat in-S'^, et de tant de coniptes rendus de nouvelles 
édilions d'ouvrages déjii édités dix fois par d’autres auteurs, oíi Pon sí¬ 
gnale en termes poinpeux ipielques cliangenients de virgules ou de lettres 
(par exenijile u et i au lien de r et j); le onziéine éditeur allaiit quehpiefois 
(c'est pour lui le comble de Poriginalité et de la critique) jusqu a clianger 
quelques iiiots sur la foi d’un iiianuscrit récemiiient découvert á Quiiiqier- 
Corentin ou ailleurs. 

V. — La littérature syriaqiie, jiar Rubens Duval, seconde édition, 

1 vol. in-8“, Paris, Lecoffre, PJOü. 

C’est encore un volunie de jiremiére main, car la littérature syriaque 
devait s’étudier dans les catiilogues des bibliotliéques et dans un article 
de dictionnaire, écrit en anglais par M. Wrigiit, jusqu'au jour oü M. Uu- 
bens Duval Pa syiitliétisée dans le voluine dont nous annoneons la seconde 
édition. Nous avons annoncé la premiére dans le Bulletin critiijuc du 15 
mai 181)1» auquel nous renvoyons les lecteurs, et ce prompt épuisement de 
Pédition est le ineilleur éloge que Pon puisse faire de Pouvrage et la meil- 
leure jireuve de sa nécessité. Pour la commodité des acheteurs de la 
P® édition, les additions et corrections sont réunies dans un petit fascicule 


(1) Nous proposoiis (le rapproclier le rticit de la créalion du monde selon les Maiuk-ens 
(el. p. 7-s et p. d’une lable inaniclieennc rapportée par Bar llébrt'us : Un Dieu irrité 
voului taire au sud de l’é(|uateur un monde avec sept climats, semblalde á celui (juí exis¬ 
tan au iiord. Mais les auges l’apaisérent, le réconciliérent avec les auires dieux et il ne 
crea pees du pole sud qu’uue consiellalion, la grande ourse, identiiiue á celle (|ui exis- 
lait prés du ¡(ole nord. Cf. Bar Hébréus, Le livre de l’Aíscensiun de l'esijril, p. lOU av.-dern. 
ligue — p. 110,1. ü. 
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qu'il Icur suffira de se procurer pour étre au courant clu progrés des étiides 
syriaques durant l’année 1S9'J. 

VI. — La Sainte Bible Polyglotte contenant le texte héi)reu original, 
le texte grec des Sei)tante, le te.xte latin de la Vulgate et la traduction 
franeaise de M. l'abbé (llaire, avec les ditlerences de riiébreu, des Septante 
etde la Vulgate, des introdiictions, des notes, des cartes et des illustrations 
l)ar K. Vigouroux, prétre de S.-Sulpice. Tome 1, renfermant le Pentateii- 
que, 1034 pages, grand in-S", Paris, P.»00, ehez Hogcr et (’hernoviz. 

Nous n’avons pas encore entcndu })roposer de suppriiner le latin ct le 
grec dans les étudcs classiques et de se borner á étudier ces littératures 
dans des traductions. ( ette siq)pression n’a été faite que dans l'enseigne- 
ment inoderne qui a })our but de former des commercants, des marchands, 
des épiciers en gros, ])our Icsqucls le latin et le grec ne jjrésentent en 
ellet aucune utilité. 11 se tronve cei)endant encoré quclqucs tbéologiensi)our 
soutenir que Pon peut étudier suffisamment la littérature bébraíque dans les 
traductions et pour proscrire des grands séininaires l’étud»' de l'bébreu. 
lis font ainsi de Penseigncinent de PEcriture Sainte une .sorte d’enseigne- 
inent moderne, niais leur nombre va en diminuant et Pon peut prévoir 
qu'á bref délai, tous les éléves des grands séminaires étudieront Pbébreu 
eomme ceux du petit séminaire étudicnt le latin et le grec; on n’aban- 
donnera pas pour cela les versions grecque et latine qui ont serví et 
servent encore tous les jours dans les sernions et les écrits. 11 était done 
indispensable de mettre á la disi)osition des éléves ces trois textos á un 
prix modére ou, en d'autres termes, de publicr une polyglotte mamielle 
dans le genre de celles (jiii existent depuis trois quarts de sicele en Alle- 
magne et en Anglcterre. C’est ce que fait maintenant M. Vigouroux avec 
Paide de collaborateurs dont nous nous honorons de faire partió. 

L’éditeur, M. Uoger, a réduit le prix au minimum: il donne un volume 
de prés d’un millier de pages de grec, hébreu, latin, francais pour cinq 
frailes aux souscriptcurs (1). La Itible cntiére avec les livres deutérocano- 
niques comjiortera liuit volumes. Le texte hébreu imprimé est le texte 
unique fixé par les Massorétes, lo texte grec est celui de Pédition sixtine 
imprimée par ordre du Pape d'aiirés un manuscrit du \'atican ipii est du 
quatriéme siéclc. On ajoute en note les variantes des jilus anciens ma- 
nuscrits. Les quatre textos sont disiiosés sur quatre colonnes en regard, ce 
qui rendfacile leur comparaison et leur collation ainsi que Pétude des lan- 
gues bébraíque et grecque. 

F. Ñau. 


(n Pour les non souscri|iteiu-s le prix du lucinier \oluine (Pcnlalcuiinc) a été douhlc 
el porté á 10 franes. 
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LES ORDINATÍONS « PER SALTIAI » 


I. La quorollt^ des ordinations entro Nicolás ot Photius. — -J. Los doiix sens 
d’ « ordination jjer sallum ». — Stagos d’éprouvo d’aprós la discii)lino an- 
cionno. — 1. Los ordros iiiinours of huirs variations. — 5. Ordinations majouros 
rontoróos sans intorsticos. — C». üniission possiI)lo d’ordros sacn'-.s. — 7. No- 
nohstant, la régle ancionno ost lo passago par los dogivs inoindros. — 8. Los 
prócódonts allóguós i)ar Photius. — i». La pratiqno occidontalo liors do Romo. 
— lo. Consórration ópiscopalo dos <liacr(‘s,á Romo. — 11. Modilioation docotto 
ílisciplino. — I ’. Traiislatioii dV-véfpK's on Oriont. — Id. La disciplino actnollo 
sur l('s ordinations per mllam. 


1. — En 857, Ignace, patrian he de Constantinople, avait été 
déposé et exilé par le jeune empereur Michel III, et Photius, 
premier set^rétaire imperial (1), avait été choisi pour oceuper 
le siége patriarcal. Instruil, diplómate accompli, Photius 
n’avait que des amis á la cour. Dans ces coiiditioiis, il recut 
sans contestation tous les ordres en cinq jours, des mains de 
Grégoire Asbestas, ex-évéque de Syracuse, et le 25 décembre 
857, il fut proclamé patriarclie. 

Lorsqu’il voulut, aprésdeux ans, obtenir du pape Nicolás P" 
la confirmation de son élection, il se heurta á une premiére 
résistance. Bien que les légats pontificaux, Radoaldet Zacharie, 
eussent, á Constantinople méme, reconnu la noniination de 
Photius, le pape déclara réserver d’abord son jugement (2). 
Dans la suite, il refusa positivement son approbation (3). Ignace 
demeurait, aux yeux du pape, le patriarche légitime. 

(1) 4>útiov, ávopa én «roEÍa yvcópigov , íipa)Ta(7rjy.pr,Tr,v Tr,vixaíÍTa ú-ápxovra. Cedkems, 
Synopsis historiarum. Corpus script. l»yzantin.,lL, 172.—SolonN'icótas, Photius 
ótait premier écuj’or : TtpuTOGíiaOáptóv 6'rca. xa'i íipwToaffYjxp^TYl. l ¿ta I;/iiatii. Patr. 
gr., CV, 5Ü9. 

(2) Epist. l\, Ad Michaelem irnpcralorem (SljO). Jaffé, 2G82 (Patr. lat.,CXlX, 7i3). 
— Epist. V, Ad Pholhnn (860). .JalTó, 2(¡83 {ibid., 780). 

(3) Epist. XIL Ad Pholium (862) Jallo, 2601 (Patr. lat., CXIX. 7 £>]. — Epist. 
Xlll, Ad Michaelem imp. (862). JalTó, 26(2 (/¿lú/., 780). 

ORIENT CtlRÉTIEN. 23 
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En oulre, dans la premiére de ses leltres, Ni(’oIas exprimait 
le regret que Photius fút passé de 1 etat laíque á la dignité 
d’évéque saiis avoir observé le stage régulier dans les degrés 
liiérarehiques inférieurs, chose contraire aux canons (1). Plio- 
tiiis répondit en se défeiitlant de la violation des regles ecelé- 
siastiques. S’il a été ordonné dans l('s cireonstances que le 
pape désapprouve, la laute en est imputable á ceux qui lui ont 
fait violence (2). Au reste, les canons allégués par le pape — 
le Concile de Sardique, les d(‘crets de Léou, de Clélase, de 
Célestiii — n’étaient pas recus á Constantinople (3). Le Patriar- 
che s’autorise parailleurs desexemples de Tarasiiis, etde Nicé- 
pliore, grand-oncle paternel de Photius, qui íurent promus au 
patriarcal alorsqu’ilsn’étaientnonplusquelaiques; deNectaire, 
successeur de Nicí'phore, élu avant d’étre baptisé; d'Ambroise, 
de Grégoire de Aazianze, de Thalassius de Césarée « qui, avant 
d’étre jamais entrés dans les ordres, vécurent de telle sorte 
qu’ils mériíérent d’étre préférés á tous autres » (4). Se retran- 
chant ensuite derriére l’argument des diversités d’usage 
admises dans les églises chrétiennes, il montre que les lois 
ecclésiastiques ne sont pas les mémes en tous lieux. « C’est 
ainsi, dit-il, qu’on ne voit pas á llonu' de prétres mariés, tan- 
dis que notre tradition permel d’élever au sacerdoce des hommes 
vivant <lans l’état de mariage. » Enfm, il apporte á l’objection 
que lui a faite personnellement le pape Nicolás sur le mode de 
son ordination, une réponse directe, en signalant — sans 
nommer toutefois les églises en possessiomde cette singularité 


(1) « Sed rí'ctiiui vos oidiiK'iu liiiiiiiuo contimiisso doluiiiius, eo quod non j)t‘r 
.uradiis fi-rlosiaj ductns ad tantiini lionorcni de laici hal)itn vos jtrosiluistis, ciini 
oporten't vcstram ]irndentiani ita canonice vixisse in clericali ordine, ut nihil 
extra canónica instituta agentes, teinpore congruo, adscensu legitimo constitue- 
rei-is ecclesia* jiastor. » Epist. V, Ad /VíoOn///. .lallle, 2083. Patr. lat. (CXXI, 780). 

(2) Sur la vérité de cette aflirniation de Photius, voir A. Lapotiíe, L'Eurupc el 
le Saint-Sicijr á réjniqac carolin;/ieiuie. I. Le pa¡te Joan VIII. Paris, 1805, p. Oti. 

(3) Iloíoi GE xavóvE? <Lv y\ TKxpáOaoi;, oO; P-ÉXP* ■n^p.Epov ¿v KwvaTavTivouTroí.tTtüV 
éxv.).Tiaía oü TrapsOTicEv ; Epist. II, Ad Xieolaum. Patr. gr., ClI, 000. — Le Concile d<; 
Sardique n’avait été recu ]uiniitivenient <iu’en Égypte. Introduit en Occidenl á 
la suite du Concile de Nicée, il tit jiartie de la législation canoniítue de Ronie 
longteun)S avant d’entrer dans les recueils de droil hyzantin. Toutelois, les lois 
imperiales avaient prohibé IVlévation des la'ápies. Voir Nomocanon, tit. Le. 11. 
PiTKA, .hu is ecclcsiasticiOrsecuruni hisluria el nwimmcnla. Home, 1804-1808, t. II, 

p. 100. 

(4) Epist. cit. /6ñ/., 008. 
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rituelle — la coutume d’ordonner évéques de simples diacivs 
saiis k‘ur conférer piéalablement l’ordre de la prétrise. « Par 
centre, écrit-il, si quelqu'un parmi nous donnait á un diacre 
rordination épiscopale en omettant le presbytérat, en le con- 
dainnerait comnie coupable de faute .erave. II en est cependant 
qui tiennent pour diese indifférente d’élever á la dignité épis- 
cepale seit un prétre, soit un diacre en passant par-dossus le 
degré intermédiaire. Et pourtant, cembien grande est la diffé- 
rence entre [ces erdres]! Car peur eliacun deces degrés, autres 
sent les priéres, autres les rites, autres aussi les ministéres, 
autres les temps á ebserver et les épreuves [á subirj (1). » 

En inéme temps qu’il peursuivait sa querelle avec Byzam e, 
le pape transmettait les ebjectiens des Orees aux évéques occi- 
dentaux (2), demandan! a ceux-ci de répondre (octobre 867 1 ; 
<‘t, la méme année ou la suivante, Ratramne (autrement Ber- 
tramme), m<>ine de Corbie, écrivit, sur l’ordre des éques, ses 
quatre livres Contra Grirconnn ojiposita (3), Enée de Paris 
son livre Adrersus Crtrcos (d), et les évéques d’Allemagne 
réunis á Worms fnnnulérent leur réponse Contra Gnrcorinn 
Incrcsim ( 5 ). 

Sur la question spéciale de l’ordination épiscopale coníerée á 
des diacres Ratramne rejette avec indignation le grief 
de Photius conime une calonuiie (G); les évéques d’Allemagne 
répondent que cela ii'a jamais eu lien parmi eux (71. Tout au 

(1) Kai vo[jlÍ[jlw ouva^Oivxa oOx ettiv eúpeív év TrpsoSuTEpov 

r,p.ei? oe xal xove {xovoYap.ía xóv ¡Jíov pu6[iííovxa; eU TrpEoávixépou ipápEiv PaOpióv ÉotoáyOv]- 
pLív... ná).iv áv X'.; Trap’ ripiív xi^v xoO TtpEaÉuxspou xrapel.Owv 3(_eipoxovíav xy¡v xoü £7ti<7- 
xÓTtou xw oiaxóvto TtEptGsír,, w; et? xot xaípia é^y]u.apxr,xw? xaxaxpívexai. Tiot oí 7:apan/r,- 
oiov OLTtó TtpeuguxÉpou TtpoáYeiv £7tí<7xo7tov, xal OLiib Staxóvou xYjv ptÉciyjv xá?iv ■ÚTtEpalVóp.evov 
£Í; xci xíj; ÉTtioxoTrfi? ávapTtáUiv á'íwp.a • xaíxoi ye vjaÍxov xal bnoy xó p-Énov ev xoOxot?. 
’Allai p.£v Y^P ’AaG’ Exáijxvjv xá?tv xal PaGp.óv eúj^al, a),).at os xelexal, xal yTtoupYÍat 7tá)-iv 
Exepat, á),).at Se xaiptóv Trapac^'jXaxat xal 2oxipLa<JÍat xpó'íitúv exepai.., eI oé xi?7rap’ riptív 
xoüxo oeopaxój? £?£).y¡)Eyxxo, o-joel? av aOxw i7\jyY''<'^P-^ií “'J^e pavtoa é7rÉ(ixa?e. Ilnd., 

(■2) Epist. CLII, Ail Ifiiu'iiianon el celeros r/HSio/io.s i a icyiw L'arnfi coitsliliilus 
(S67). Jair.', 2879 (Patr. lat., CXIX, 11.02-1101). 

(3) Patr. lat.. CXXI, 22:5-310. 

(4) ////(/.. 083-702. 

(.0) Patr. lat., EXIX. 1201-1212. 

(tí) « Si'd criiniiu'iitur istiid l'also... noc non qiiod aríEuunt lovitas op¡scoi>os 
lii'ri, prrsbytori irradn non |)riiis accopto, non reputantes qiiod in ceteris silii 
demant auctoritatem lidei, «piandoipiidein in istis tam evidenter inentiuntui-. » 
Cmilra (Irípcorinn upposila, IV, 8. Patr. lat., CXXI, .334. 

(7j « Quod vero iani dicti Urá?ei lal^o fatentur apiid nos ante de diaeonis epi- 
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conti-aire, Tévéque Énée i-econnait expressément comme une 
pratique coiiunune á Reme le fait que des diacres sont immé- 
diatement consacrés évéques, par une serte de saut, c’est-á- 
dire sans recevoir Tordination presbytérale (1). Le pape Ni¬ 
colás, dans ses diverses réponses á Photius, ne semble pas 
faire dallusion directe á cette objection; nous verrons tout á 
riieurc pour quel motif. Mais tous s’insurgent centre l’ordina- 
tion rapide de laiques élevés á l’épiscopat; c’était le cas pour 
Pliotius, qu’ils affectent d’appeler, comme le fait la notice de 
Nicolás P*", au Liber Pontificalis, « néophyte » (2), en état de 
désobéissance au précepte de saint Paul (3). 

Pour apprécier la valeur des accusations échangées alors 
entre Grecs et Latins au sujet des modes d’ordination, il est 
nécessaire de rechercher dans l’histoire la pratique ancienne- 
ment observée dans les égiises clindiennes, comme aussi de 
suivi e, aprés les discussiuns du ix® siécle, la transformation de 
la discipline amenant la pratique actuelle. 

2. — Mais, au préalable, il importe de remarquer que l’or- 
dination per saltnm, qui désigne aujourd’liui la prétermission 
d’unou deplusieurs degrés hiérarchiques, s’entendait ancienne- 
ment de Tomission des interstices, ainsi que de l’exercice des 
ordres recus de suite. 

Ce sens est exprimé dans les décrets, cites plus loin, de Sirice 
et de Zosime (4), tandis qu’Énée de Paris (5) et la réponse 


scopos quam i>rosl)ytei'os onlinari, voliit quotlain salta, firaiitar raspondamus ])on<' 
nos hoc nun((uaai accidissi*, sod oidinoin ot inodani consorrationis in oiiini or- 
diiK'soi'vari canonice... « Ri-spunaiu epi^cupurum Gennaniae. Vaív. lat., CXIX, 

(1) üpponunt... qaai'c diaconi nonduin susccpto presRytcratus officio in 
cpiscopos oi'<linantur, ut inos est aliíiuamlo líoiiun. >> Liber adversua Graecus. 
I^rsefalio. l’atc. lat., CXXI. (iSR. — « Quare apud líoinani ])leruni(ine diaconus 
(piodain salta non precej)ta proshyterali benedictione in (‘piscopani sabilo con- 
secretac. » C. 21U. Ibid., 75R, Tbll. 

(2) « Rliotias neopliytas. » Dlciiesne, Le Liber Punlificalin, t. II, Paris, 18'J2, 
p. Ibü, 5; l.bS, 2b, 28. 

(3) I Tim.. la, 6. 

(4) Ci-aprés p. 340, note 5 et p. 341, note 1. 

(5) Qaodaia salta, non iiercepta presbyterali benedictione. Liber adversiis 
Grspriis, loe. i‘it. — C'est la tradaction des tta-nies niéaavs di' Photias : Tr¡v toü 
7rp£(y6uTápou 'jTap£),6tov -/Eip^Tovíav... Trjv p.á(7rjv TáEtv OTC£pa).),ó[i.£vov. 
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(les évi^'ques crAlIemagne (1) appliquent rexpression [ter sal- 
tum á romission (íes degrés. 

Nous constatons que Tun et l’autre cas de saltm se rencon- 
trent dans la dispute entre Rome et Byzance au ix^' siécle. Nico¬ 
lás attaque la consécration épiscopale de Photius, qui avait 
i'egu á la vérit(^ tous les ordres, mais sans iníerstices, de soi'te 
que, laíque la veille, il s'était trouvé tout d'un coup placé a la 
tete de la hiérarchie (2). Le palriarche répond en dénon(;ant 
des ordinations d’évéques accomplies per saltiim au second 
sens, en omettant le degré de la prétrise. 

Suivant ces deux acceptions du terine, nous allons grouper 
les ordinations irr<'‘guliéres en relation avec la querelle de 
Photius et de Nicolás P*’. 

3. — Saint Paul avait défendu á Timothée « d’imposer les 
mains trop vite » et d’ordonner un « néophyte (3) », récem- 
ment sorti des eaux du baptéme, mais non sulTisamment ins- 
truit pour régir les fidéles. 

Se régíant sur ce pn'cepte, PEglise exigeait des aspirants au 
ministére sacré une épreuve (4), que la pratique fit consister 
en un stage dans un ou plusieurs des degrés inférieurs, afiii 
qu’employant un longtemps á Pexercice des fonctions moindres, 
les cleros fournissent un gage de leur conduite future dany des 
charges plus hautes. 

Le concile de Sardique (321) formula le premier cette loi, 
décrétant que, conformément au précepte apostolique, un per- 
sonnage, quelque recominandable qu’il puisse étre par sa for¬ 
tune et sa Science, quelque digne qu’il semble de Pordination 
[épiscopale], ne devait pas y étre elevé sans avoir rempli pen¬ 
dan! quelque temps les fonctions de lecteur, de diacre et de 


(1) Ci-dessus, R. 337, note 7. 

(2) « Niliil prolicit clericis... per sinpiilos ecelesiastiens ordines adeendisse 

diiin alter saltii hos omnes transcendit. •• Ad Mirhaelcm Impemtunnn 

(S03). Patr. lat., CXIX, H59. 

(3) I Tini., V, 22 et iii, 16. 

(4) Aoxia^ 6oxip.á(javT£; -róv á^tov ó'^-ra. — Aoxip.^ ÍESoxtpacpÉvoc. — OO; eáv oox'.- 
pácrj. Ajjostoloruiu nenícnlise, II (Pith.\, Jxris ecclesiastici Grsernriitit, S2, S3, 84). 
— 7tpoy_£tpí(7a<76í... o£ooy.ip.ai7p.£voug. Cviisliíul aposíolic., Vil. 31 (il/id., .365). Ct. Oi- 
daclii’, XV, I; I Cleni., xi.ii, 2, 4. — xai yip xaí ypóvouoEt -rw xaTr,xoup.áv(ü xai p.£Ta 
To páiiTi(7(xa 6oxip.a<jía? ttXeíovo;. Concil<‘ de Nícée, c. 2 {ibid., 42S). 
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prétre, afín qii’on reconnaisse ses qualités; et qifainsi le dia¬ 
conal, la préti ise et l'épiscopat ne seraient confiTés aux oleres 
qu’aprés qii’ils s’y seraient montrés aptes (1). 

La diirée de ces interstices se détermina i>liis tard. Le 
IV‘‘ concile de Constantinople (VHP oeoiiménique), exigea d’un 
sujet présenté á fépiscopat fexercice i)réalable dii leotorat pen- 
daní un an, deiix années de soiis-diaconat, trois de diaconal et 
quatre de prétrise (2). Mais ces disposilions, en analogie avec 
la pratique de roccident, visaient le cas récent de Photiiis, 
centre qui se tenait le concile; jiisque-lá le droit ecclésias- 
liqiie byzantin n’avait fait que inaintenir des limites d’áge : 
20 ans pour la réception du sous-diaconat, 20 pour le diaconal, 
30 pour la prétrise et 10 pour l’épiscopat (3). C’ctaient, avec 
moins de précision que dans la législation occidentale, des 
obligations analogues. II y fut dérogé en certaines circonstances 
exceptionnelles, relatées ci-aprés; et Ies excuses produites par 
les auteurs mémes de ces ordinations extra-légales, confirment 
la régle authentique. 

Les clercs de la Scola roinaine i»assaient par tous Ies degrés, 
comme il est dit d’Étienne II (752-7o7j : Siixjillatim per ec- 
c/esiast(cos orclines j)rotn(H'entes, diaconatiis ordine eum 
vrdinaverunt (4). Cette coutume était á Rome de date tres 
ancienne, car Sirice (384-399), parlant des moines agrégés au 
clergé, veut qu'iis aient recu et exercé successivement les 
ordres moindres avant de devenir diacres ou prétres (ó), et 

(1) ’Eáv Tt; 7i/oúaio; r, cy_o).a<jTixó; áuó Tíj; áyopa; á?toíxo ¿ti'íjxotco; YÍvecrOat. ixí; 
Txpóxspov xa6;<jTa<j6ai, éáv (jLri xal ocvayvtíxjxou xai Siaxóvou xal .TxpecrSuxápoLi ÚTxrips'TÍav 
éxT£>áaT], l'va xa6’ Exacrxov pa6ii,¿v, £áv usp á?io; vopitaestr], sii; tt¡v áij/íoa xíji; éutaxoTi^; 
xaxá TxpoxoTxrjv otaSTjvai Suvíiesíy]. "E^ei &£ éxátrxoLi xáyiJLaxo; ó paÜjjLÓ; oCix éXayífjTou or,- 
Xovóxt xpóvou pLíixo? xxX. Can. X (XIll). l’iruA, ibid., 475, 170. 

(2) Conc. Cp., IV (SOÍt), Act. X., can. 5. Laiíle, Corn iles, VIH. 112!*. 

(:lj Conc. in Trullo, C. 11, 15. Noinocanon, lit. 1. cap. 28 (I'itka, Jwis ecclesias- 
tiri Grxcorum nisloriu H monumenla. Romo. 1804-1808. II, j). 868,471). CE Conc. 
do Nóocósaróe (314), c. 11 {ibid., p. 413) ot E|)¡i>hano, Eclict. I (p. 199). — Los r.nlisos 
syi'ionnos adoidóront los méinos régloinonts. Ei!ed.iésu, Collectio canonum, VI, 4, 
can. 2 (.MaT, ScrijA. vel., X, I. 112). 

{\) Liber Pontificalis, 1, 440. 

(5) « In ininoribus i»or gradus singulos, crosconte tonij)ore promovoantur ordi- 
nibns; ot sic ad diaconatus vol presbytorii insignia inaturie adatis consocrationo 
porvoniant. Noc statiin salta ad oi)isco]iatus culmen adscondant, nisi in bis 
oadomqiuo singnlis dignitatibus siiporius jiradiximus témpora fuorint custodita. ■> 
Epist. ad Ilimerium Tarracon., c. XIll. Jallo, 2.55. Laebe, Conciles, Paris, 1671, 
t. 11, 1021. 
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Zosime (117-518) énumére les divers degrés par lesquols les 
cleros iloivent passer réguliérenient: « Le ministére de l’Église, 
dit-il, exige, non moins que le Service du palais des rois, une 
épreuve dans les emplois inférieurs avant de parvenir aux 
offices plus élevés; et Ton ne doit pas se regarder coiiime liu- 
milié de passer, selon l’ordre, dans les fonctions de lecteur, 
d’exorciste, d’acolyte, de sous-diacre et de diacre; et cela non 
pas tout d’un coup, inais en observant les teraps déterminés 
par les anciens (1). » 

De méme, les sujets donnés á DÉglise des leur jeune age 
demeuraient dans loffice de lecteur jusqu'a vingt et un ans. 
Les autres, enlrés plus tard dans TÉglise, restaient lecteurs ou 
exorcistes pendant cinq ans, puis quatre ans acolytes ou sous- 
diacres, et cinq ans diacres avant de devenir prétres, aprés 
quoi ils pouvaient aspirer plus tard aux honneurs de lepisco- 
pat (2). 

Mais antiTieurement, les interstices se prolongeaient pen¬ 
dant plus longtemps. La notice de Sylvestre, le Constitutum 
attribué á ce pape, et le pseudo-concile de Sylvestre, fixan^ 
toujours, comine les textes orientaux, une limite d’áge, et non 
pas propreinent un intervalle, reculent jusqu’a 10 et 50 ans 
aprés ladmission au lectorat la réception de la prétrise (3). 
Le titre de presbyter ne pouvait él re appliqué qu’á des hommcs 
par venus á la maturité de fáge (4). 

Cette prolongation des stages ecclésiastiques dans la Scliola 
lectorinn, motivée en partie jiar le recrutement de sujets tres 
jeunes, qu’il fallait conduire par une longue formation jusqu’a 


(1) « Adsuescat in domini castris iii lortoriim primitiis ¡.^radii divini rudi- 
iiii'iita sorvitii : noc illi vili' sit exorcistaiii, acolytliuni. sul)diacomnii, diaco- 
iiiiiii pt'r ordinoni fitM-i : ik'c lioc salín, sod statntis inaioriiiii ordinatioiio tonipu- 
rilnis ». Epist. IX, Ad Ilezyrhium Stdonif., I, í. JallV, 33'.*. Patr. lat., XX (G71). 

(*2) « Si ab infantia ecclasiasticis iuiiiist<M-i¡s nomon dederit, int(>i- loctorcs 
us((ue ad XX aítatis anniini contimiata oljsorvatione perduret. Si iiiaior iam ot 
gran(U>;viis accesserit, ita tamoii ut pos! l)aptisnuiiii statini... sivo iiitiM- loctoros, 
sivp Ínter exorcistas (iiiimiiiennio teueatiir : exinde acolythus vel subdiaconus 
V annis; et sic ad benedictioiK'iii diaconatus si ineretur aecedat, in qiio ordine 
A- annis, si incúlpate se g^ess(>rit Inerere debebit. » Ibid., c. 111, G72-C7J. 

(3) Líber PontificaUs, I, 171, lOd. 

(4) Maluree eelatis ronsecraíione {Sh ico, ci-dessus, p. 31<Jnot. 5); — prorectiores 
sclale (Gré^'oire I, Epist. XLIX, .4d Adeudafum. .Jaffi', 12.03. Patr. lat., LXXVII, 
644). 
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l’áge canonique des ordinations majeiires, amena la gradation 
des ordres liiérarchiques subordonnés les uiis aux autres. 

Autlientiques ou apocryphes, ces documenís servirent avec 
rancien recueil de canons des Slatiita eccleskc antirjua, á 
composer une collection de réglementations romano-gallicane, 
qui fit loi en cette matiére jusqu’aux x® et \f siécles. On 
les retrouve sous diverses formes dans le décret de Gratien, 
les Ordres romains et les Sacramentaires (1), et l’liistoire 
atteste l’observation de ces regles sévéres. Catón, sur le point 
de devenir évéque de Clermont (2), déclarait avoir été dix 
ans lecteur, cinq ans sous-diacre, quinze ans diacre, vingt ans 
prétre, et se jugeait canoniquement apte á l’épiscopat (34). 
Cependant, les promulgations réitérées de ces canons, l’insis- 
tance que mettent les pontifes et les conciles á exiger la récep- 
lion consécutive des divers ordres, furcent á croire que, plus 
d’une fois, les églises de Gaule, d’Espagne, de Bretagne, se 
mirent «m contradiction avec les réglementations romaines. 
On se contentait d’exiger des laíquesayant l’áge canonique, un 
an de probation (3) dans les degrés inférieurs de la cléricature 
avant la prétrise. Encoré les conciles particuliers durent-ils 
l’exiger expressément. En réalité, la liiérarchie des ordres 
subalternes, telle que nous la possédons, n’est ni primitive ni 
universelle, et il est aisé d’admettre que la pratique romaine, 
issue du fonctionnement local de la Sc/iola lectorinn, n’ait pu 
s’implanter raiddement dans les autres églises occidentales, 
surtout «lans celles oü, faute d’écoles cléricales, on admettait 
aux fonctions inférieures des adultos ou des hommes mariés. 

4. — Subordonnés aux besoins variés des églises, les ordres 
moindres ne se présentenl pas partout identiques. Sans parler 
<les offices aujourd’hui tombés en désuétude, nous voyons par 
exemple que les acolytes ne se trouvent, á l’origine de leur 
institution, que dans les grands centres religieux comme Borne 


(1) En voir le tcxte cr¡ti(iu(‘ dans II. A. Wilson, The Criasian Sacramentary. 
Liber Sacrnmenlorum romanse ecclesise. Oxford, 1S9-I, p. 1 14-1-17. 

(2) Gróiroire do Toiirs,/7/s/or¿Ví Fíyoíco™»;, IX, 1!. Monumonta Gonnanife liis- 
torica, 1, 1 , p. 145. 

(3) Pra-missa conversio. Cono. d’Arlos, IV (524), c. 2. Laube, IV, 1022; — cmmia- 
lein conversionem, Conc. d’Orlóans, III (53S), c. 5. Ibid., V, 2!>7;— anni conversin. 
Cono. d'Orlóans, V(519), c. 9. Ibid., 383. Cf. Conc. do Draga (503), c. 20. Ibid., 842. 
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ou Carthage (1). D’autres églises de moindre importance ne 
possédaient que des lecteups, fonction nécessaire alors pour la 
célébration de l’office, ou des exorcistes pour la préparation au 
baptéme en Occident. 

On sait, du reste, que les églises orientales — saiif l’église 
arménienne, qui, á diverses époques, a enrichi d’emprunts occi- 
dentaux son ancien fonds rituel — ne considérent pas comme 
des ordres distincís ceux d'acolyte, d’exorciste et de portier. 
Ces fonctions existent á la vérilé dans ces rites, mais elles sont 
remplies, chez les Grecs et les Nesíoriens, par les lecteurs et 
Ies sous-diacres. Les Syriens y joignent la fonction de psal- 
tes (2). 

La hiérarchie copte comprend seuleinent deux ordres en de- 
hors des trois degrés sacrés du diaconat, de la prétrise et de 
lepiscopat: Vanafjnostes, clerc plutótque lecteur,initié, comme 
tlans le rite nestorien (3), a la hiérarchie par la tt>nsure, et 
dení roffice est de servir lesautres ministres; et Vhujwdiakon, 
qui lit les prophéties et les épitres, hors du sanctuaire, garde 
les portes, allume les cierges, entretient les vases liturgiques 
et porte comme insigne Yorarium, sans exercer de ministére 
sacré (4). 

Mémeen Occident, la nomt'nclatiire des ordres moindres dans 
les documeiits anciens n’est pas uniforme. 

(1) Cf. Murin, Cvmmenlarim ríe sacris ecclesix ordinattonihiis. París, R3oó. Part. 
III, Exorcit. XI, 7-P2, p. 197, P.>8. 

(2) La lii('‘rai'ch¡o syn''nno ct niaronitt' coiiipn-inl noiif onlivs (on corrólation 
avoc los iieufs chiours dos anjíos) : psaltos, lootoiir, sous-diaoro; diaoro, prótro, 
arcliiprétro; choróvóquo, óvóquo ot patriarolio (Morin. Hr sarris ordinnlionihua, 
II, p. 476-503); ou, solon une antro ónuiuóration : loctour, soiis-diacro, diaoro; 
jirotro, póriodouto, cliorovoquo; óvóquo, iiiótropolitaiii ot jiatriarcho (voir Lr 
Livre des Peres. Extrait do la .Srience calltoliijur, inai-juin 1890, I, p. 9); ou 
cncoro : lootour, sous-diacre, diaoro; pretro, póriodouto, arohiprótro; óvócpio, iiió- 
tropolitain, patriarcho (Ebeujéso, CíAlecliv canvnum, VI, 1. — MaY, Srript. vet., X, 
106-107). C’ost, á l’invorso du sootioiuioiuont opóró dans l’Église latiiu', dos fonc¬ 
tions salialtornos, un dódoubloniont di's dignitós supórieuros; niais il est oons- 
tant ((uo los dogrós du diaconat, do la prótriso ot do l’ópiscopat oonstituont pour 
los Syrions lo fondomont do la hiórarchio sacróo. 

(3) Moiux. De sacris urdinationibits, p. 412. 

(4) Voir V. Ermoni, L’0rt/0i(í¿ oo/do, Rovuo do l'Oriont ohrótion, Suiiplóniont tri- 
niostriel, III, 1898, p. 38 et 198.Le texto ooptcdonno ovpAIIIOII (P- 19^’ C'est 
sans douto «vpApiOII qu’ilfaut liro. — Sur rolTico du sous-diaoro nostorii'n, 
voir JIoKiN, l. cil., p. 444. Le Livre des Peres, II, xi, p. 33. 
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Iimoceni (401-407) a une énumératioii hiérarchique á einq 
termes, identique á la série grecque, si Ton lieiií compíe de la 
substitution de racolyleromain au degré de sous-diacre grec( 1), 
taiidis que, plus d’un siécle aupara van í, les cinq ordres infé- 
rieurs de portií'r, lecíeur, exurciste, acolyte et sous-diacre, sonl 
menlionnés daus la lettre de Corneille (251-253) á Fabien d’An- 
tiüche (2) el daus la iiotice de Gaius (283-200) (3). Zozime 
omet la meiilioii des porliers dans deux énuméraíions successi- 
ves. Selon lui, les jeunes clercs sont établis lecleurs; les sujeís 
plus ages eutrent dans la hiérarchie par la méme foncliun de 
lecteurou par cello d’exorcisle,ordrequeles enfantsne recevaient 
j»as, étant inhábiles á l’exercer; ensuite les uns et les autres de- 
viennent acolytes ou sous-diacres, avant de monler aux degrés 
supérieurs du diaeonaí et de la prétrise, les seuls considén's 
eommt' sacrés (4). Gélase (492-490) met Foffice de portier au 
bas de Féchelle liiérarcliique; mais entre ce degré et celuid’aeo- 
lyte, il presci-it celui de « lecteur uu de notarius, ou du moins 
de defensor » (5), ces deux derniéres fonctions pouvant alors, 
en certains offices, siippléer le lecturat. 

II y a done, d’aprés ces textes, subsl il iition possible d’un degré 
á un autre : on est lecteur ou exoreiste, lecteur ou notariiis, 
acolyle ou sous-diacre. Un ne donnait pas les mémes ordres 
indistinctemeiit áhiusles clercs. Toute ordination impliquait 
un office a r(‘mplir, et il appartenait aux évéques de choisir la 
fonciion en rapport avec les aptitudes des sujets : « L’un est 


(1) « N(‘c cito ((uililtct lector, cito acolj'thus, cito diaconiis, cito saeta-dos lint, 
tilda in iiiinorilius officiis si din perdurent, ct vita ooruiii iiaritor et olisotpda 
coiiiprobantiir, ut atl sacerdotiuiu posthac, eintaisis stipendiorum iiicritis ve- 
niant... » Ejiist. IV, .0/ Felivem Xureriiumut, 5. Jafte, 314 (l'atr. lat., XX, CiDl, 
Gdó). 

(t) Eisébe, Hisl. prclea., VI, 13. l'atr. gr., XX, (EU, uii?. Dlchesxe, Libi'r Ponti- 
/irnlls, ]). ICl. 

(3) « Ilic constitiiit ut onlincs oiiines in ecelesia sic ascentltM-ctur : si tpds 
episcoiuis inerert'tur, utesset ostiarius, lector, exorcista, st'queiis (aculyle), diaco- 
mis, presbyter ct exintle episcopus ordinaretur. >■ Líber Ponlificalis, p. IGl. 

(1) Ci-dessus, p. 311 not. 1 et2. 

(ó) « Et si tpiis etiam de religioso projiosito et discipliius nionasterialiiais 
t'nitlitus, ad clericale iiiunus accedat, in priiuis... ut si liic onmilius qua* suiit 
pra-tlicta l'ulcitur, continuo leettn- vol notarius aut corte dtdensor elTectus, post 
tres Iliensesexsistat acolythus,... se.xto niense sululiaconi nonit'ii accipiat..., nono 
Iliense diaconus, conipletotpii' aiiiiosit prcsbyter. •> Epist. IX, .Id e/ií^cnpvs Lura- 
niíP, c. 2. Jaff'é, G3tj. L.AtiiiE, V, llSS. 
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meilleui* lecteur, Tautre meillpur chantre : celui-ci est plus aiite 
á servir, celui-lá plus habile claiis les exorcisnies. Que l’évéque 
considere ce qui convient le raieux á chacun (1). » 

De lá cette premiére conclusión : qu’á Roine ineinr, la récep- 
tion et Texercice de tous les ordres moindres, de simple institution 
ecclésiastique, n’était pas tenue pour nécessaire. 

De cette sorte, on s’expliquera sans difliculté les cas d’omis- 
sion des degrés moindres, á une époque oii la pratique n’avait 
pas encore fait de leur réception une obligation cominiine. C’est 
ainsi que dans le décret du concile de Sardiqu»', deja cité, il 
n’est exigé pour parvenir á l’épiscopat, que l’exercice préalable 
du lectora!, du diaconat et de la prétrise, le sous-diaconat étant 
laiss(‘ de cote. 

Conformt'meiit á cette disposition, nous trouvons que saint 
Jean Chrysostome, de lecteur (vers 3()3), íut fait diacre (380-381) 
par Méléce d’Antiüche, et prétre (3SG) par Flavien. Les biogra- 
phes de Chrysostome, si diligents á rapporter tous les faitsde sa 
vie, oinettent de parler ici du sous-diaconat (2). 

On constate la méme oinission du sous-diaconat, dans l’ordi- 
nation d’Eutychius (512-582) (3). 

Le pape Nicolás dit aussi que le candida! a l’épiscopat d<»it 
avoir exercé le ministérede lecteur, de diacre et de prétre; mais 
il cite seulement, pour repondré á Photius, le d(‘cret de Sardi- 
que, sans qu’il faille en conclure que e'ait été la pratique romaine 
du IX* siécle (4). 

Selon Morin, ces faits sont expliques par la considération que 
le diaconatrenferme implicitementtous les ministéres inférieurs 
dont ledédoublements’effectua postérieurement, lorsque le plus 
grand nombre des fnleles et les múltiples Services du ministére 
ecclésiastique réclamérent la distinction des fonctions subal¬ 
ternes (5). 


(1) S. Ambroise, Di- officüs, lib. I, 41 ('215). Patr. lat., XVI. S7. 

(2) Montfaucon, \'ila S. Joannia Clirysosfoini. Patr. gr., XLVII, Sb, 97, inO. 

(3) ]M£Tex),yi6'/i Ttapá toü 'Agatreía; TrjvtxaOTa upoeopou, xai uap’ a-jTou xá; Tpí/a; 

xEÍpcTOíi... eí-a otáxovo; xaí TEpEuSÚTEpoí •• M(’“nóos, 0 avril. \ enise, iSiU, 

p. 22. — Cf. Alia sancíorum, .Avril, t. I, 550. 

(4j « Si quis divos vci ex loro scolasticus opiscopus fieri dignus haboatur, imu 
j)riiis instituatur quaia lectoris ot diaconi et presbyteri niinisterium peregorit. •• 
Epist. IV, Ail Michaclem iinpi-ratu)i-m. Patr. lat., CXIX, 774. 

(5) Di- sacris ordinaliunibus, P. III, E.xereit. XI, 5, 0, p. 195. 
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5. — Les ménies variations iie pouvaientse prodiiiredans les 
degrés sacrés ou majeurs, institués á Torigine de l’Église, et 
identiques dans tnus les rites. Noiis allons cependant coiistater 
par une série de faiís qu’en Orient comme en Occident ces or- 
dres supérieurs du diaconal, de la prétrise etde répiscopatfurent 
parfois conférés sans intersíices, et que, peut-étre, des sujets 
desíinés á la prétrise ou á l’épiscopat ne re<^urent pas les autres 
degrés, dont ils ne <levaient pas exercer les fonctions. Jusqu’á 
ce que l’Église eiit établi sur ce point sa discipline actuelle, 
ces collations d’ordres étaient tenues pour valables, á ce qu’il 
semble. 

II est raconté, par exeiuple, dans la Vie de saint Epiphane, 
commeiit le bienheureux confesseur Pappus, descendantá Sala- 
mine en compagnie de plusieurs évéques, afin d’y proceder á 
Tordination d’un successeur á l’évéque défunt, rencontra Épi- 
phane qui venait, par hasard, aclieterdes raisins au marché pu- 
blic; et qu’instruit surnaturellement des mérites de ce serviteur 
de Dieu, il l’invita á le suivre á 1 eglise. La il lui commanda de 
faire la priére : r.z\r^az't sjyr^v. C’était l’office des clercs. Ainsi 
l’entend du reste Épipliane, qui s’excuse en disant k deux repri- 
ses qu’il n’est pas du clergé. Nonobstant, Pappus lui donne la 
paix etl’un des diacres s’empare du moine, avec tant de violence 
que les assistants se préparaient á le défendre, le conduit au 
pied deTautel, oü Pai)pusrordonne diacre, lui donne de nouveau 
la paix, l’ordonne prétre, et aprés Toffiee, áy.zAouOíx, l’ordonne 
évéque; puis, la priére finale de rá-ÓA'jc7tí étant dite, on se rend 
á rhabitation épiscopale, s-ricyy.sTrsTov (1). 

Au cours de son épiscopal, inauguré par une consécration 
aussi extraordinaire, le méme Epiphane futl’auteur (394) d’une 
ordination opérée dans des conditions analogues. 

Les moines du monastére des Étrangers, á JéTUsalem, se plai- 
gnaient de n’a^ oir pas de prétre qui célébrat la messe parmi 
eux. Loin de désirer, comme des moines de Rome dont parle 
saint Jérome (2), l’honneur etles avantages de la prétrise, ceux 
de Bethléem s’en éloignaient par déférence et aussi afin derester 
plus fidéles k leiir genre de vie. Jérome et Vinceiit, quoique or- 
donnés prétres, n’avaient pas voulu appartenir au clergé et se 

(ll l'¿/a l’/z/pAa/i//, c. XXXIV. l'atr. gr., XLl, (iS (:{(i!»). 

(‘.¿) Epist. XXII, Ad Eustochiuiii, 2S. I’atr. lat., XXII, IM. 


LES ORDIXATIOXS « PER SALTU.M ». 


347 


refusaient á remplir les fonctions sacerdotales; ni Jean de Jéru- 
salem ni aucun des évéques voisins ne pouvaient trouver dans la 
communauté un moine qui consentít á subir le joug du sacerdoce. 
Épiphane fut plus habile. Recevant un jour des moines du mo- 
nastére, parmi lesquels était Paulinien, frére de saint Jéróine. il 
les conduisit, leurs affaires réglées, á Toffice, coHecta, dans une 
église voisine, et, sans avoir prévenu Paulinien de son intention, 
il le fit teñir tout á coup par les diacres, qui étouffaientses pro- 
testations en luifermant la bouche, et l'ordonna diacre; ensuite 
lui niettantdevant les yeux la crainte de Dieu et les sentencesde 
la sainte Écriture, il l’obligea á servir á l’autel malgré ses résis- 
tances. Tandis que Paulinien remplissait ainsi ce ministére dia¬ 
conal inopinément recu, de nouveau l'évéque le fait saisir, on 
étouffe ses cris, il est ordonné prélre et obligé á siéger au pres- 
bijterium. Épiphane notifie ensuite cette ordination aux moines 
du monastére, leur reprochant, puisqu’ils manquaient de prétres, 
de ne lui avuir pas désigné ce sujet, que la disposition divine 
lui avail si mcrveilleusement adressé (1). 

Saint Jénuiie lui-méme avait recu le sacerdoce, en 3(19, de 
Paulin d’Antioche (-2). En Pacceptant il imposa la condition 
expressequ’il ne renoncerait pas asa solitude, qu’il n’appartien- 
drait pas au clergé, et, pour cela, qu’il n’exercerait aucun iid- 
nistére sacerdotal. Vincent, son collégue, ordonné á Constanti- 
nople, était dans le méme cas. (Jr, il semble, par les lextes, que 
cette seule ordination que regut saint Jéróme ne fut précédée de 
la collation ni du diaconat ni des ordres précédents (3). Cepen- 
dant il convient de remarquer ici et dans les cas analogues, qu(‘ 


(1) Epist. Epiphanü ad Jvlutnnem Jcrosolymllanum. Ilioron. Epist. LI (LX). 
Patr. lat., XXII, 517, 51S. 

(2) Saint JiTómn avait 34 ans. — Si's ancivns bio^n-ai)li(‘s In font ordoninn- 
á Roine :i 39 ans : Qui ex per euur/ruus errlexiaslicos >/radus ad cardiualalus 
dignilatem euusrendil. Natii f'aclus aiiiioruui Irit/iula iiuvem, a Liberiu, sedis 
ctjiostuliciv prsesule, presbyler ceelenise rumauiB tiluli snnelse Annslasiíe ordinn- 
lur (El SEBE. \'ila líicrunymi. Patr. lat., XXII, 1S5. Cf. Vita dici Ilieroiiymi, 
ineerlo auclvre. Ibid., 202). lis font t'rrour dc' dato. La voniio do Ji'-rónio á 
Ruine sous Libóre eiit lion on 3(i3.11 roont alors non l'ordination niais b* baptemo : 
Chrisli ve.slimenla, Chrisliveídem (Epist. XV'et XVI, .Id /kimasutu. Ibid.,3oij,3:jH). 
Enlin Jóróino Ini-inéine disait á Paulin : « Xnimiuid rojravi te iit ordinaror? •• 
Contra Johannem Jeresulymit., A\. Patr. lat., XX1II.393.— Yoir Vita Hierunyrni, 
III, 2. Patr. lat., XXII, 17, IS. 

(3) Vita Hierunyrni, XII, 3. Patr. lat., XXII, 41. 
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la itrofession monastique teiiait lieu d epreuve préparatoire (1). 

G. — De plus, si l’ordre du diaconat n’estpas exprimé, il n’est 
pas positivement exrlus; on pourrait 1<‘ supposer concédé dans 
la méme ordinatioii, de la maniere indiquée dans les exemples 
d’Épipliane et de Paulinien; et peut-étre serait-il vrai de dire 
que le sujet qui a franclii de cette sorte l’interstice du diaconat 
n’a pas appartenu á la hiérarchie comme diacre. La pratique ro- 
maine des i\° et x" siécles, que nous étudierons ci-aprés, auto- 
ri.se cette supposition, la du moins oü les textes ne sont pas 
eontraires. Quoi qu’il en soit, nous soumettons aux méiiies in- 
íerprétations deux cas fournis par Théodoret. 

Macédonius, simple ermile de Syrie, septuagénaire, est ap- 
pelépar Flavien d’Antioche, sousprétexte d’accusation ápurger. 
L’('‘véque raniéne á l’église, etpendant le sacrifice, il le fait ap- 
procher de l’autel, oü il accomplit sur lui la cénanonie de l’im- 
position des mains. La messe fmie, le solitaire apprend ce qui 
vientd’étre fait á son insu. C’est par des injures que le vieillard, 
redoutant que les ordres recus ne rarrachent asa diere sulitude, 
accueille l’annonce de sa dignité inattendue, et il poursuit du 
báton qui lui sert á marcher, Tévéque et ses assistants. Aprés 
une semaine, Flavien le fait appeler pour qu’il premie part a 
la solennité duminicale; mais Macédonius demande si ce qui a 
été fait n’est pas encore suffisant et si Fon veut une seconde 
fois Fordonner prétre. On lui répond que Fimposition des mains 
ne se réitére pas. Le solitaire refuse néanmoins de s’y rendre, 
etil fallutáses familiers beaucoup de temps pour le convaincre 
dans la suite (2). 

Acepsimas, reclus depuis soixante ans, est sur le puint de 

(1) Sil-ico avait aiícójíó li's uioinos au cloruró, laiis Gólaso avait i-ódiiit on lour 
ravour los intorsticos. Epist. cit. (Jaflo, 6:1(5). C’cst aiiisi qiio .s’oxpliijuc la domando 
doS. Grógoiro ansnjot dXlpportiinns, dostinóá l’ópiscopat. Avant dotre ordonnó, 
il soca lait .sous-diacro on inoino, ot pourra onsuite obtmiir la consóccation. 
L. Xll. Epist. Xll, Ail Pítssivum Firmanum cpisr. Jaffó, 1S55 (Patr. lat., LXXVII, 
1-2ÍG, P227). C’osl jiouripioi saint Bonoit no mimtionno non jiliis que los doux 
ordros dn diaconat ot d(‘ la prñtrisi'; « Lorequo l’aldjóaura bosoin (run prétn' ou 
d'un diacri' pour son monastéro, il clioisira parnii losnioinos un sujot digno d'ñtro. 
prósonló á rordination. » nrf/iiln, c. LXlI.dólaso avait dócrótó uno soinlilablo dis- 
positiun. (Iration, XVI. i, iíS (.lalTi-, 697). Cf. S. Grógoiro, Epist. V, i, Af1 Johíin- 
nvw limvinial. Patr. lat., LXXVII, 721, not. l>. 

(2) Uishjvia rcliijicsa, c.Xlll. Patr. gr., 1102-14(15. Comiiarez les ordinations do 
cortains stylitos dans II. Dklaiiaye, Les Slylites. Congrés scientilique intcrnational 
de Bru.xelles, 1805. Soction Y, p. 2:70, 2:71. 
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inourir. L’évéque vient lui offrir le sacerdoce, et le solitaire, 
sachant quesa fin est proche, aecepte rordination, s’agenouille, 
recoit rimposition des iiiains et meurt aprés peu de jours (1). 

Thomassin dit á ce sujet que les ordres fiirent conférés de 
cette surte dans des circoiistances oü ils ne devaient pas étre 
exerc(--s('2). La remarque n’est juste que dans les cas do Jéróme 
et d’Aí’epsimas; elle ne s’applique á aucun des autres faits raji- 
portés, et se trouve formellcmcnt contredite dans un récit ana- 
luguc au précédent, oü Ton peut relever l’inobservance des 
interslices, Tabsence de témoignages caiioniques et le défaut 
d’áge legitime. 

Théodnre de Sicéon, jeune solitaire de dix-huit ans, fut visiir* 
par 1 evoque d’Anastasiopolis, Théodose, qui, l’ayant sainé, le 
« proclama » lecteur. Comme par manque de soins curpurels, 
dit le biograplie, le solitaire avait la tete couverte d'exulcérations, 
on le lava afín de pouvoir lui couper les eheveux en forme de 
tonsure, et, le surlendemain. révéque le fitsous-diacre, diacre el 
prétre. « Voiei, lui dit-il, que tu as recu tous les ordres de la clé- 
ricature, afín que tu puisses exercer les divins mystéres pour 
rédification de ceux qui viendront vers toi... » Aux reproches 
qu’on lui adressa, l’évéque répondit qu’il n'ignorait pas les ca- 
nons, mais que, s’autorisant de Texemple — imn dii i>récepte — 
de l’Apótre, ordonnant Timothée, il avait ordonné ce jeune 
homme parce que Dieu lui avait signifié qu'il en était digne. Et 
tous les évéques se rangéivnt á cet avis (Sü 


(1) üist. ivliu'tosa, c. XV, MK;. 

(2) Itisciplinc de l'Éylise. Part. II, c. oG. Édition latino, t. II, p. 33S, 339. 

(3) Cuín autiMii haíc roligiosissiimis Anastasiopolis opiscopus TiiPodosius acce- 
pissot, statiiu ad Pina in oratoriuni accpssit, pt ponsppcto eapitis píus ulcerp. pon- 
ti-piiiuit: Pt cum illuiii salutasspt, l(“Ctorpiii doclaravit. Majano autpin laliorp, sonlps 
pjus abliiprunt : Pt pannis linpis ulppra píus abstprgpntps, eapitis coiuaia totnn- 
(Iprunt. Postridie vero subdiaconuni, diaconuin Pt prpsl)\ tpruia instituit : Eeep. 
inipiiens, Dei muñere omnes eleri ordines consecutus es, ut divina possis iiiys- 
teria peragere. ad eoriiin qui accedunt tedifieationeni... Et cum ))pnpdixisspt 
Pt euin saliitasset, rediit in civitatem suam. Tune Christi servus Theoclorus 
duodevigpiiti annos impleverat : quapropter multi episcopum incusaliant quod 
pum ante legitimam a3tatem ad presbytprii ilignitatein ¡irovpxisspt. Sed religio- 
sissinuis Ppiscopus Theodosius respondebat se non ignorare cánones non jx'r- 
luittpiv ut quisquam ante legitimum adatis teinpus et sino testimonio presbytei- 
instituatur, cum Apostolus sic ad Timotlieum scribat : Non neophytum, ne su- 
perbia elatus in iudiciuni incidat et laipieos diaboli. Sed quemadmoduni ipse 
Paulus Timutheum a^tate iuveneni episcopum constituit; et ego, aiebat, in- 
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En Afriquo, Cyprien, bapticé depuis peu de temps, regoit 
« sans délai » la prétrise et Tépiscopat (1). 

Hippone n’avait i)as de prétre. Le vieil évéque Valérius an- 
nonce aux fidéles réunis á Téglise qu’il se dispose á leur en 
ílonner un. Augustin était dans l’assemblée, a son rang, parini 
les Jaiques, lorsque ceux-ci, connaissant sesmérites, le saisissent 
pour leprésenter selon la coutume, ut in talibusconsuetum est, 
á révéque, qui Tordonne prétre (2). 

Telle fut aussi l’ordination, á peu prés contemporaine, de 
Paulin de Nole au presbytérat (3). 

Dans ces cas, nulle niention n’est faite des ordres précédents. 
L’intercalation nepeut, comme ci-dessus, qu'en étre suppusée. 

Y eut-il pareillement oiiiission du diaeonat parmi les ordina- 
tioiis rerues par Austregisilde, ala findu vi® siécle?En tonteas, 
d’aprés les textos, il fut í\út clero, puis sous-diaere par révéque 
d’Autun; plus tard il recut la prétrise des mains d'Éthérius, 
pour devenir ensuite évéque de Bourges (4). 

7. — Mais des ordinations de cette sorte sont toujours excep- 
tioniK'lles, et, hormis lecas oii la vie antérieure du sujet consti- 
tuait une épreuve suffisante, on ne négligeait pas, en régle com- 
inune, le passage par les preiniers degrés. 

S’il est vrai que, contra!rement á la pratique actuellenient 
suivie, beaucoup de oleres deiiieuraient ancieniicment dans les 
emplois des ordres iiioindres, pour divers inotifs inaintenant 
dispai-us, il est également certain que ces premiers degrés ser- 
vaient d’éclielons pour monter aux dignités liiérarchiques (5), 
d’une maniere assez analogue a la marche suivie aujourd'hui 
dans la carriére de la prélature. 


nomino Domini huno, proiitor (mus i>robilatom, i)rosl)ytorum instituí: sienillcavit 
onini niihi Dous ouni osso (lií;nnm hoc munore. Et profooto liio iuvonis ost a iloo. 
Qiiaro no toiuM-ain oius fotatoni, sod animi nol)ilitatein adtondite... llis vorhis 
opiscopi Olimos adsonscrunt. >■ Goorgii Elousii, Viln Theodori Sicevia?, III, 21. 
(22 avril), Ada Sanduruni, avril, t. III, p. oS. 

(1) «• Xulla dilatio... presbytcrium ot sacordotiuin statini accopit. » Pontils, 
( II - \'¡ta et passioiie S. Cypriani. Patr. lat., 111 , 1484 . Cf. Makan, Vita sancti Cy- 
priani, o. IV. Patr. lat., IV, 82, 8:j. 

(2) Possinius, \'ita Auf/mlini, c. IV. Patr. lat., XXXII, 30, 37. 

(3) Patr. lat., EXI, 40. 

(1) Ada sandorum (20 inai), t. V, 59^, OP. 

(o) Cl. Libellus Tkeodvri Alex. contra Diusrorinn. Conc. Clialccdon.. Act. III. 
Lauüe, IV, 390. 
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Au reste, les textes méiiies d<‘s ordiiiations dans Jes Constitu- 
tions apostoliques vieniient á l'appui de la tliése posee. En 
(‘flet, les foriiiulps d’ordination du lecteiir et du diacre contien- 
neiitle souhait que le sujet proiiiu á cetordre se rende digne d’un 
degT(‘ plus élevé {\). La jiriére d'ordination du pivtre n’exprime 
pas ce vüeu, non plus (pie celle du sous-diacre 2), parce que 
les pretres ne passent pas á repise »pat dans l Église grecque aussi 
souvent que les diacres ;quanl aux sous-diacres, présentés dans 
les Constitutions apostoliques coinme chargés de la garde des 
églisesetdu soin du niobilii'r liturgique. ilsn’avaientsaiis dnute 
pas la iiieiiie instructiuii que les lecteurs. 

Enlin, de nnune que Ton iinposait comme cluitiiuenl discipli- 
naire Eiiiterdiction de monter (Ui grade dans la liiérarchie (3), 
la proinotion á un ordre plus élevé était une récompense. Les 
Slxhita eccleskc anti(¡i(a la décernent au clerc qui, tenté, aura 
persévéré dans les devoirs de sa cliarge (1). Mais nul texte ca- 
nonique, nulle formule d’ordination n(‘ suppose autre chose 
que Ja réception préalalde du degré interieur á Eordre eon- 
féré. 

(”est en ce sens que parlent les papes, qui avaient en Occi- 
dent de graves raisons pour teñir ii l’observance de la régle ec- 
clésiastique des interstiees. Saint Léon la rappelle notainment á 
Anastase, évéque de Tliessaloiiique (.j); il en demande aussi 
1(* rétablissement dans les églises d’Afrique, uü les troubles et 
les iiersf'cutions Eavaieiit fait négliger (6). Et le motif eondam- 


(1) "AEiov wo.oti-/hf¡'iax ii£-.Xovo; pa(j[jLoü. fh iliiialio Iriiuris. ai)Ost.. \ III, 

(G). I’iTKA, Jitris (’i ch-siustici Graevurinn, I, 5S. — Msííovo; á|tw&íívai paOfAoO. Or- 
iliiifilii) iliiu'oni. Ibid., ÓG. 

eJ) L>(‘ fi'doi nier ilostdit. plus iiiodi'stomi’iit : xal uoieív tó OÉ/.ripá sou oiauavró;. 

Ihiil., .07. 

(:!) Cune, (lo Tiirin (oGT), e. S. Laisce, II. II.j7. CO'st encí^rc, dans (rautr(?s con- 
dilions qu’on Occidont, la diM-iidiiio oriiuitalí'. 

( l) C. XLII. Labbe, II, id.). Cr. T(‘rtulIion : •• Serna» Del... cliiu» »anaris Inri »{ 
hinioris ficri jiusait, si i/ue»¡ ijntdum .ex jtrrsrndiunis lulrnadia lídsrcnilcril. » l>o 
l'iii^aiii p(‘isociitiono, c. XI. Pulr. fal.,U, H-í. 

(.0) ilos... circa oiuiios sacros ordiiu's doli(\it omniinodis custodiri : ita ul por 
Iiiiiua toniporuni curricula (pii sacordos vol lovita ordinaiidus ('st. por oiiiuos 
cloricalis (jllicii ordinis iirovoliatur. ut diuturno discat tompíjro cuius (d doctor 
ipso l'uturus ost. Epist. VI. .Id A naslnsium Tlicssíilonic., c. 3. .Jallo, 4(il iPatr. 
lat., LIV, G-Jd). 

(G) Epist. XII. .-Id r¡iisrij/iijs Mivn ihinup, c. 1. Jafd', 4dS (Ihid., Gld-GOI). Cf. S. 
Giivyoirí*, Epist. XLIX, .Id Adrudiilta». .lall’i'*, I‘2.03 (Patr. lat., LXXN II, (ilíi. 
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nant la réception siiiuiltanée de plusieurs <>r(lres était que, dans 
res(‘onditions,lexerricedecesordresn’étaitpaspossible, et que 
l’épreuve de teiiq^s exigée par la discipline ne pouvait plus 
rtre fournie. 

g. — Or, c’était, au ix® siécle encere, une obligation dont 
Reme ne dispensait pas aisément; pour se justifier de Tavoir 
niéconnue, Pliotius dut invoquer des antécédents. Nirolas T’’ re- 
connait {1} les exeniples allégués de Tarasius et de Nectaire. 
promus au patriarcal, celui-lá ofíicier de la cour et simple 
laíque, le serond seujement caté(diuméne. Si ces ordinations 
furent acceptées á Reme, c’est que la premiére, efíectuée au ini- 
lieu de la querelle des saintes images, placait sur le siége d(' 
Byzance un prélat zélé pour la défense de lorthodoxie (2), et 
que l’autre, déterminée du reste par un conrile (celui de Cons- 
lantinople, en 381), s’étail portée sur un pers* amago rempli de 
mérites (3), dans des circonstances oü, d’aillours, le manqui' 
de sujets justiíiait rexceptionnaliti* de la mesure (d). 11 en fut 
de méme de rélectimi de saint Ambroise, au milieu des ravages 
de rarianisme. Simple ratéchuniéne, il fut en liiiit jours bap- 
tisé et pourvu de tuus les ordres (5). Lui-méme iious apprend 
qu’il résista et demanda tout au moins que Ton sursit á une or- 
dination opposée a la loi eccb'siastique, pnrso'iptio. On ne 
récouta point, mais du moins les évéques d’Occident approu- 
vérent son ordination exceptionnelle, qn’appuyait l'exemiile des 
Orientaux (6). 


(1) Epist. XIE Ail Pholhun, cit. (7SO-7<S7). 

(¿) IladritMi n'avait pas oíais di* se idaiiidro de ce ipie Tarasius eüt été fait 
patiiarclie sans avoir exereé les einplois secondaires (Epist. LV1I,.1</ Tnmstium. 
.lal’le, 2440 (Patr.. lat., XCVI, 1230). Ce fut gráce au zéle du pati iarclie ])our la 
di'-fense des Iiuages cpie le jiajx' retira son opposition. 

(3) Par hoiiheur, il était digne de l'épiscopat. á?tov tr,; sTacrzoTr-^;... y.al eíSoc 
ÍEpoTrpeTTc'í... áyabov y.al -/ctXóv, dit Sozoméno, racontant les dispositions providen- 
tielles qui auraiiMit anuMié eette élection [llixl. ixclfít.. Vil, iS. Patr. gr., LXVII, 
1133, 1136). Le récit ile Soerati' (/fisl. ccclrs., V. S. Ihiíl., 577) i'st luoins miracu- 
leux. 

(4) I/istorin eunrilü Conxtinilinopulittini j/riini, Evijbe, II, 010. 

(o) Ceei est donné du inoiiis común* une tradition par le Oiograidie de saint 
.Vinliroise : « Baptizatus itaipie, lértur omnia ecelesiastica ofiicia inijilesse, atipn* 
octavo die episcoi>us ordinatus est. » Paii.in, 177» Ambrvsü, c. IX. Patr. lat., 
XIV. 30 . 

(0) Quain resisteham ne ordinarer! Postremo cum cogen*!’ .saltem ordinatio 
protelaretur ! Sed non valuit pnescriptlo, jiraívaluit ímpressio. Tameii ordina- 
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0.—Mais en Occident, Ies souverains pontifes réclaraaienl 
cení re toute opposition á la pratique romaine. Au v‘= siécle, 
Zosiine avait déjá noté comine une « présomption » Tusage des 
«‘glisesde rite galliran oii gothique, de passer d’un eoiip au sa- 
cerdoce sans épreuve des degrés inférieurs (1). 

Peu aprés ( 128), le pape ('(‘Icstin atieste plus expresséinent 
que dans les Gaules on ordonnait des sujets á I’épiscopat sans 
aurune ordination pivalable (2). 

II semble qu a partir de celte dale, les évéques des Gaules se 
soieni conformés aux décrels romains, car de nombreux exem- 
ples accusent le soin de faire suivre aux candidats á l’épiscopat 
la filiére des ordres, et spécialenient de les pourvoir jtréalable- 
ment des ordres niajeiirs. 

Vei s l.jO, Pulchronius, iiininedeTréves, dt'mandépour évrque. 
par le riergé et le peuplede Verdun, fut d’abord, par les suins 
de Saint Loup, évéque de Tréves. ordonné prétre, et formé lon- 
guement aux fonetions épiscopales avant de recevoir la cunsé- 
cration (3). 

Sylvestre, élu évéque de Langres (oTlJ), recoil pareillement la 
prfdrise avant d’étre ordonné évéque (4). 

Les prescriptions canoniques sont expresséinent invoquées á 
la méme époque. Ainsi lorsque Burgundio (58), simple laíque 


lioiK'iu iiK'ain ocoiil<‘ntal(‘s opisc'opi indicio, orientales etiam cxomplo proliarnnt. 
Kt tainen noopliytns prohiljotnr ordiiiari nc- cxtollatnr snp(*rltia. Si dilatio 
ordinationi d('fuit, vis co.ut'ntis cst : si non deest hnniilitas conipctcns sacerdolio. 
nl)i cansa non hícnn. vitininn on iinputatnr. » Epist. LXIII tXXV), Ad Vervellrus 
CÜHi), c. tw. Patr. lat-, XVI, l-2n(;-PAt7. 

(1) •• lloc autem >pccialitcr ct snL pr;ed(‘ccssoril)us nostris, ct nnper a noLis 
interdietnin constat. littcris ad Gallias Ili.spanias(| nc transniissis, in (piilms i'c^io- 
nilnis lamiliaris cst ista pi-;csnniptio. (piamvis nec in Africa snper hacadnioni- 
tionc nostra halicatnr aliena, ne ipiis penitns contra patruni pnecepta qni ecele- 
siasticis disciplinis p('r ordineni non fnisset indnitns et temjioris adproliatioiii' 
divinis stipendiis eruditns. nequaipiam ad suininnin eccl<'si;e sacer<lotinin ad'ipi- 
rare pra'suineret. ■> Epist. IX, i, 1, ud líiK-yrliium. .Jalíe, 3oí». (Patr. lat, XX, (od). 

(¿) « Ordinatos vero (piosdain, fratres carissimi, episco|ios cpn nnllis eccl(‘sia>- 
ticis ordinilnis ad tant;e dignitatis fastigiuin fuerint institnti, contra ])atrnni 
decreta liuius usnrpatione qni se lioc recoi;noscit fecisse didiciinns cnin ad 
episcopatiini Ids gratlilnis quilnis fre<pientissiine cantnm est deheat |>ervenii ¡, nt 
ininorilnis initiati ofliciisad inaiora firnientur. «Epist. l\. Ade/iisca/ws Vicitiirnx. 
id Xiir/iiiiinis. c. .3. -lalTé, .3G‘.l (Patr. lat., L, 13.3). 

(3) lIuGiEs DE Flavu.xv, Clironicon, 1. 1. Patr. lat., CLIV, p. li, 73. 

(4) PiKKGOiRE deToirs. Ilislui iit Fraiirurum. V. u. Momunenta Gerninni;e. 1, 
107. 
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de ving't-cinq ans, que son onde F('4ix de Nantrs, alors malade, 
avait designé «le concert avec les évéqiR's voisins pour liii suc- 
céder, se présenta devant Grégoire de Tours, lui demandant la 
cnsécration, le métropolitain s’excusa, en eitant les décrets 
obligeant á la réception réguliére des ordres coinme prélimi- 
naire á 1 episcopat. « Retourne áXantes, dit-il au jeiine homme, 
et prie « elui <iiii l'achoisi de te donner d’abord la tonsure. Quand 
tu seras devenuprétre, muntre-toi assidu á Téglisí', el tu pourras 
régiiliénanent étre fait évéque. » Burgundio s'en fut et ne se 
présenta point aux ordres (1). 

Au siécle suivant, le IV® coneile de Toléde (033) interdit de 
nouveau Tacees aux ordres supérieurs átous ceux qui n’auraient 
pas sui\i la gradation hiérarehique ordinaire (‘2). 

Enfin, au temps méme de Nicolás I"% le diacre Vulfade, abbé 
de Saint--Rédard, avait été propasé parcharles le Chauve pour 
le siége de Bourges (juin SCO). En luéme temps, le roi écrivait 
au pape, le priant d’agréer qu’au mois de septembre suivant, 
Télu liit ordonné prétre, puis consacré évéque aussitót que 
possible (3). 

Aioutons qu’á la fin du viC siécle le concile de Francfort 
(704) déposa Gerbode, qui avait été sacré évéque d’Évreux sans 
avoir reyu, selon les formes canoniques, ni le diaconal ni la 
prétrise. Toutefois la sentence di‘ déposition ne vise pas unique- 
ment ces omissions d’ordres, (»n allegue d'autres irrégularités, 
comme le fait d’ordination clandestino : Gerbode avait été or¬ 
donné sans témoins (4). 

11 est dit de Léon III (705-8IG), qu’avant son pontifical, il 
reciit le sous-diaconat et la prétrise, sans mention du dia- 
conat (5). Ün voit en effet á Rome des sujets passer le méme 
jour du sous-diaconat á la prétrise, comme le futur pape 
Étienne V que le pape Marin ordonna au titre presbytéral des 


(1) (iKÉdoiKE DE Tonts. ¡bilí., vi, l.'i. p. 

(í) Can. i;>. Ladee, V, 1711, ITlá. 

(o) Larde, VIH, SI-.». — Vulfa<l(‘ avait ('‘tá fait diaciv par EI)l)on da Rainis. Las 
difliaultá.s qua tiraiit iiaitre las ordinatioiis d'Eld)on fiii iMit pour «pialípia cliusa daiis 
|i‘ Iniig staL;a diaconal da Vulfada at aussi dans la damanda da Charlas á Xiro- 
las !«•■. Voir llistiúre íillcrairc la /Ovonr (17 Hh, t. XV, 477, 47N. 

(4) Can. le. Larde, HlO». 

(.ó) « C>ni a parva ;i?tata in va.stiario |ialriarcliii anutritns id adncatns... sub- 
diaaonns l'aatns. in pra^liytarii lionora provaatus ast. » Líber í^unli/áalix, 11. 1. 
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Quatre CouroniK'S (1); mais on no peut concliire á rumission 
(lii diaconat, car les rituels romains dii ix" siécle siippo- 
sent que les prOlres sont préalablement ordoniK's diacres (-2\ 
L ordination diaconale pouvait préréder iiiimédiatement lordi- 
nation de prétrise, comine on le voit au \ni'‘siécle par saint 
Norbert, qui voulut recevoir rime et l’autre en une fois. II res- 
sort pourtant du récit du bioo’raphe contemporain que cette em¬ 
pece d’ordination était proliibée, et, quoique révéque en eñt 
donné dispense, Norbert dut deinander pardon au pape Gélase 
de ce qui était des lors une infraction aux lois canoniques (d). 
D'aillcurs, au sud de TAllemagne, on procédait encore :i la con- 
sécration épiscopale d(*s diacres, sans ordination intermédiaire. 
Jean, disciple de saint Gall (vi“ et vii® siécle), étant diacre, íut 
tait évéque de Constance sans recevoir le sacerdoce (1). 

Ce dernier cas nous raméne directement a raceusalion ex- 
primée par Photius, niée par Ratranine et les évéques de Franc¬ 
fort, aeeeptée par Enée de Paris, et non discutée par Nicolás I" 
lU. — Dans Fancienne administration eccb-siastique, les 
diaeres étaient, par la nature de leurs fonctions, plusmélés aux 
ehoses extérieures et civiles, mieux au courant du gouverneinent 
des églises, oii ils aidaient iiniiiédiatement l’évéque, — que les 
prétres attacliés par leur titre au Service spiritutd des églises. 
Aussi, Fusage roiuain, analogue a celui des Grecs, était-il de 
ehoi'^ir les évéques dans Ies rangs des diacres plutótciue dans le 


( 1 ) Libn' Poiililii ítlix. II. I JI. 

(2) (h dn romanvs. VIII, i, 1. I’atr. lat., lA'XVlII. loiil. 

(3) I\Ii)X(iii(' illi‘ suliiiiiixit : niacomis ot i>resl)yti‘i- siinul volo lirri. Ad 1 i:hc 
arcliii‘|)iscn|nis vchoniciitcr stiipnis <‘t pavciis iiuíesivit iiiunnaiii cssot huiiis- 
ccmodi taiii sid)itaii<w alqiic iiioidiiata? voluiitatis causa... (Juamvis non liccnd 
líos dúos supccinos ordincs a «pioipiam siinul daci vcl nu-ijii, adnii.ssa laiui-n 
|>ro causa ot tfinpon* disponsatiunc. taiidiun aliipiando adnuit. » \'iln Xorhi-rh, 
I-. 2. (6 juin) At hi Sont [iirum, juin, t. 1, p. Sil», Sil. ■■ Vcniani deinccps spi'cialitcr 
de hoc qiind diios supccnios oedines contra canonuni instituía suscciicrat. a 
jirívíato* pontilicc postulans, inipctravit. ■■ ilbóL, c. L, 23. p. 811.) 

( I) « Diix diaconcm veniri' fccit in nicdiuin : Tu es, iiniuicns, lolianncs dia- 
ronus? Et ri'spondit : Ego iilanc... subtraxit si' diaconus ot fugions latiliuluni 
qiuosivit in occlosia sancti Stoiiliani inartyris, qiue ost extra oppidum. Seciiti 
siint auteni cuín sacerdotes cuín plebe, et adpreliensuiu... Episeopi itaque diixe- 
riint eiiin ad altare, et soleinni benedictioiiis oflicio ordinaverunt antistitem : 
consunim.itoipie sacne pruniotionis niinislerio, rogaveriint euni sacrilicii sali:- 
taris celebrare niysteria. ■■ Walai iuue SriiArox, Vilo GolUAPPy. I’atr. lat., C.\l\, 
'.i'.tS. 
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presbijírrium (1). C’est aiiisi que rarchidiacre Étienne suc- 
céde á Lucius (■25r)) (2). 

< >11 voit au coiitraire un prétre el un nioine (3), Denis, élu á 
la place de Sixte II, aprés un an d’interrégne (239), parce que 
rarchidiacre Laurent ct les six diacres romains avaient péri 
dans lapersécution en mémetemps que le pape. Aussi, cefurent 
les prétres qui gouvernérent l’église de Reme pendant la 
vacance (1), tandis qu’aprés la mort de Fabien, par exemple, 
c’est aux prétres et aux diacres de Reme que saini Cypricn 
adresse ses lottres (5). 

La tradition revií au pontificat suivant: Félix (2G9) était 
diacre de Féglise romaine, suivant Socrate (G); et les autres 
églises suivaient la pratiquc d(‘ Reine. Cécilien, étant diacre, 
fut ordonné évéque de Cartliage; sa réponsc aux Iiérétiques 
inontre qu’il avait franclii sans le recevoir le degré de la pré- 
trise. Suivant les donatistes, en effet, le primatd’Afrique aurait 
dú étre ordonné non par un simple (“véque, mais par un des 
primats voisins. « Simón ordination faitdes difficultés, leurdit 
Cécilien, consacrez-nioi de nouveau comiiie si je n’élais que 
diacre (7). » 

A Rome encore, Boniface II (53u) était arcliidiacre (8), mais 
Silvére(53G), fils du pape Ilormisdas, el son sixiéme successeur, 
n’était que sous-diacre lors de sonélection; de la des difficulti'S 
oü Fautoriti* royale dut intervenir (9). II semble aussi que 
Fabien (23G) fut clioisi liors de la catégorie des éligibles ordi- 
naires. Le Librr Ponfi/irafis ne fournit aucune donnée, mais, 
selon Eusébe, Fabien pouvait ne pas appartenir alors au clergé 
de la ville (lO). 


(1) Duciiesne, Libi-r Punlifirdlis. I. 156, not. 5. 

( 2 ) mi., loa. 

(:l) Eusébe, Hlsl.errt., Vll. 7. Patr. gr., XX, 61S. Lil»-r Ponlifirtilis, 1, 157. 

(4 ) « Pí jn'r.'ibj/lcri prael'iieriiiiL » Ibitl., 15.5. 

(5) ■< V]iiiyiinnis ¡irrsbiilrris <•( (liiii unibus Romsp conshlynlibux. » Epist. III (Patu. 
lat., IV, 228), XIV (262), XXII (2S2), XXIX (302). 

(6) Atánovo; wv áv 'Ptóp^n ¿•/.K).r,<jía;... sí; ttív ÉTnc/.oTCTjv T.poz6\ribr¡. Ilial. errles., 
11, 37. Patr. gr., LXVII, 321. 

(7) ÜPTAT, £»í' Sr/i¡smalc Poimlislariu». I. 18, 19. Patr. lat., XII. 919. 921. 

(8) Líber PonlifiraUs, I. 282. 

(9) //J5/..293. 

(10) ’E? áypoü qpao-i xóv ‘Pagtavóv p.£xa t7¡v XvxéptüTo; t£>.£\jxtjv ag’ Éxápoi; cyváXBovxa, 
ETciytüptáístv 'P(7 )[j.t5. Ilisl. arles., VI. 29. .Patr gr.. XX. 588. Eal)iun útait cu- 
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Le dernier pape du viL siéele, Serge (CS7-701), était prétre 
titulaire de Sainte-Suzanne. C’est peut-étre á dessein que sa 
notice le mentionne expressément, aussi bien que la qualit<‘ 
d’archiprétre de son compétileur Tliéodore (1 ). 

D('‘sormais c’est un usage attesté d’clire au pontificat indiilV'- 
remmenl un prétre ou un diacre. En effet, parmi les papes qui 
régnérent de Serge á Nicolás I", dix étaient prétres au momení 
de leur élection (2), huit n’étaient que diacres (3); et c’était le 
cas de Nicolás lui-niéine, qui, diacre de Léon IV, participa en 
cette qualité aux obséques de Benoit III, auquel il succéda ( IL 

Le I\^ Ordo romain est en conforniité avec cette coutuine, 
lorsqu’il prescrit de « choisir pour pape Lun des cardinaux, de 
quelque titre qu’il soit, suivant cette seule condition qu’il ail 
été ordonné par lepontife défunt, ala prétrise ou au diaconat; 
mais ce ne peut étre un évéque » (5). En effet, l’ordination pon- 
tilicab' comportait la collatinn de l’éplscopat. qui ne doit passe 
n'dtérer. 

Faut-il inaintenant supposer que l’ordination presbytérale 
précédait la consécration au pontificat? 

Übservons en premier lien qu’il ressort des tcxtes que les 
cardinaux diacres élus papes étaient immédiatement consacrés. 
Ceciesl dit positivement de Paul I" (^Oi, de Valentin (7). enfin de 


ponilant líomain de iKilimi. Siuicliii utii, Jaiivicr, t. II. ()I(i. lie l)Iu^ il rtait 
prétre. Ihiil. 

(1) Liher Puiififirn/is, I, .‘171. 

(2) Gréirniri- 111 (7:51), Zarliarie (711), Eticiiiie III (TOS), Léoii III (T'.t.á), Pascal 
(S17), Eu-éiic 11 (8-J4i, tav-niri' IV (8-27), Sci-e II (8Ilj, L.s.ii IV (817), B, -11011111 
(85.>). 

Cl) .Joan VII (705), GréKoiro II (7:51), Étionno II (752), Paul (757), Ilailrion (772), 
Étionno IV (810), Valentin (827), Nii-olas (8.5S). — Les trois antros, Joan VI (701 . 
Sisinnins(708)et Constantin (70S), lo in-euiior (l’nriírine jírecqne, los doiix antros 
Syrions, ne sont pas ((iialiliós. 

(1) Lihi-r jiunfiftcn/is, II. 151. 

(5) « Siiiiiinns naniqiie jmntil'ex qnando benedicitnr, elipitiir nnns do cardina- 
lilnis, do qiialiciinqiio titulo fuorit, tantuni iit a pnecessore sit pontitice ordina- 
tns aut prosliytor ant diaconiis : naiii opiscoinis esse non potorit. » Ordo Itomn- 
/íífsIX, e. 5. Palr. lat., LXXVIll, HkjG. 

(0) Popnli coniírogatio tpia? ruin sepefato lieatissinio Paulo tune diácono tono- 
bat, quoniain validiur et Idrtior erat. eiiiii in jiontilicatus culiuon ologerunt. F'ost 
lioc liii qui cuín prolato archidiácono aggregati erant dispersi sunt. Et ita doo 
anniiento isdeiii saiictissinius vir in apostolicaiii beati Potri sacratissiiuaiu so- 
doiii ordinatus consecratusque ost pontifex. Librr PunUficnlim, I. 10:5. 

(7) « Euniquopostiiioduiiiarcliidiaconum locit [Pascbalis]... Valontimiiii sanctis- 
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Nicolás PN qui aussit»M aprés son élection l'ut concluit á Saint- 
Pierre, consacré poní i fe, et cí'lf'bra aussitót la messe sur le 
tonibeau des saints Apotres (1). 

En outre, le mcine (hrlo romain fail suivre la prescription 
que Pon vient de lire, de la teneur des rileset des formules d'une 
consécration épiscopale imiqu(', qui ne distingue pas le cas oü 
Tclu n’est que diacre, n’introduit aucune modification dans les 
pj-ióres- et ne laisse pas supposer l’intercalation d’une orctina- 
tion sacerdotale distincte (2). 

Le VHP Ordo, le plus anclen, suivant Mabillon, et qui nous 
présente les rites authentiques de Léglise romaine, cuntient le 
rite de la c(*nsécration d’un évéque par le pape. Que le sujet soit 
diacre ou prétre, il semble qu’on procede á sa consécration d’une 
maniere identique (3). 

Alais vnici un fait aiithentique de consécration épiscopale, 
d’oü est fnrmellement exclue l'ordination au presl)ytéiat. 

En 707, un siécle avant que Pliotius ne formulát ses griefs, 
Constantin ful opposé par une faction au pape légitime. 11 
n’étail que laíque, mais sa famille étail puissante. Des la mort 
de F’aul P'N elle introduit rintriis par la forcé des armes dans le 
/Xí/e/¿í/v7/f¿í//Kle Latran, et oblige l’évéque Georges de Pr(-neste 
á lui eonférer la cléricatui-e. Le lendernain, un lundi, dans la 
chapelle de Saint-Laurent dii Latran, (’onstantin est ordoimé 
sous-diacre et diacre « entro les lois canoniqiies », dit le narra- 


siiiniiii íirt-liiiliafoiiciii sedis apostólica? a<l latoraiicnso jtalriarcliiiiiii 

(Icdiirtus et iii pinililicali positiis tliroiio. Eiiisipic cuiist'ci’atioiiis «lio sereno iain 
iiiliicesrente... smiiinmii coiiseeraveia' pontilicein. Ihiil. II, 71, 

(1) //y/d., 15-2. 

(2) •' Ennaliliinpie cuín eo nniversus clerns vel popnlns ad liasilicani sancti 
Pi'lri. lili?rediens vero sacrarinni indnitnr indninenta pontilicalia; et veiiiens ad 
conlessionein sancti Dctri, jirosternit se in orationein, scola caliente introitnin 
Eleuit te Doniinns. Siiryens vero adscondit ad altare et prosternit si- in oratio¬ 
nein et oiniiis clerns ciini eo. Postea eriiiitur al» e|)iscopis et statnitnr Ínter sedein 
»‘t altare, id tenent evaiiiíelinm snper capnt vel cerviceni ipsins. Et accedit nniis 
episcopns... ■ Orilfi roiH.. loe. cit. 

{'.>) « (2no lioiiore fn ni? i tur? Respondet : Diaconns, presltytor, ant ipiod fiierit. 
lnterroi?atiir : Qiianto.s anuos lialiet in diaronato ant jiresliylerato'? Resiiondeiit 
«plantos et «pioinodo... Et dicit : (Jiio lionore l'niii?t'ris:'’Ri-spondet : Diaconi ant 
presliyti'i i, vel «piod est. Et interronat euin doninns apostolicus : Qnantos anuos 
lialii's in diaconato ant in preshyterato'? Respondet «piantos... Clerns et plelts... 
eli'fíernnt silti illnin talein diaconinn vel pri'sliyteriini e|'iscopnni consecran. » 
Ordoruiiifiinis, VIH, c. 7. S. Patr. lat., EXXVIII, pMil. 
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teup(l'), soit que les iiiU'Pstices eussent été oiiiis, soit que les 
joursréservés auxonlinations majeures nu fussent pas observes. 
I’ourvu du diaconal, Conslantin se pn-sente aupeupl<‘ prnir re- 
cevoir le serment. Eníin le dimanche suivant, entnuit avt'c des 
soldáis dans Saint-Pierre, il regoit la consécration pontificale 
du méme Georges de Préneste, assisté d’Eustratius d’Albano el 
Citñiiat de Porto. C’était, disail le cardinal de Pr»-neste en se dé- 
lendant,» une nouveauté inouíe », el Pon repr<ichait nioins :iux 
auteurs de cette énorme infraction la violence employée que le 
fait'd’ordonner un laíque. 

Georges de Préneste inourut peu aprés. Les deux antros car- 
dinaux reparurent en TdO au cnncile de Latran, olí ils condam- 
nérent celui qu’ils avaient consacn' (-2). 

Les détails de cet attentat l’urent exposés a Constanlin, ex¬ 
cepté Poinission de la prélrise. Si la réceptionde cet ordreavait 
été jugée nécessaire, ( unstantin ne Paurait pas négligée, sans 
dniite, et ni les euneiiiis de sa faction et de sa persoiine, ni 
Pautorité du Concile n auraient mamiué de le lui reprodier. Ce- 
pendant, il n’v est fait aucune allusion. 

Ce n’est pas ti»ut, Constanlin avaitordonné des évéques, aux 
quatre-temps d’été de 7(18. Phiriine III Ies dépose et Ies replace 
dans Pordre de prétre ou de diacre qu'ils occupaient aupara- 
vant. La suite canonique d(‘ ce grave épisode ful un décret de la 
troisiénie session du Concile (7GUi ordonnant que désoriuais les 
laíques n’auraient plus parí á Pélection des papes et que ceux- 
ci seraient choisis parnii les cardinaux prétn'S ou diacres, qiii 
auraientpassé réguliérement par tous les ordres de la hiérarchie 
eeclésiastique (Si. 

Mais Pélection des diacres au souverain pontifical n’est nul- 
lement abolie. II n’esl pas non plus questioii de confé-rer aux 
diacres é-lus Pordinatioii presbytérale. Le successeur d'Étienne, 
Iladrien II (772), ful encon* un diacre, comme Étienne IV (810), 
Valentin (827) et Nicolás I" (8b8). 


(I) Lihrr Puntifirfili.-i. I, -IGS, IC;». 

(-2) JIml.. ]). ISI. not.S. 

(3) Con<-iK‘ ilf Latran (7Gi»), Arl. 3. Laude, VI, 1722. — La rmnlitinii cxiinniri' 
t'n (It'riiii'r lirii : nist per disfinclos ;/riifliis tiílxrenilens (Uncuinis aul prcshijier l'ur- 
IKS l'ueril ranlinalix, rst attriburr aii iiapc Llirmir IV par Gratini \lhrrel. 
LXXIX, 1). Lache, ibUL, 1721. 
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Le tlanger que le concile de Latraii veut écarter á jaiiiais est 
la promotion des laíqiies. Constaiitin alléguait en sa faveiir le 
cas récení de Scrge de Raveiiiie et d’Étieniie de Naples, toiis 
deiix promiis de l’étal laique á répiscopat. Le premier était 
marié, et sa femme Euphénie fut par Iiii-méme ordoiinée dia- 
eoiiesse (1). Le second, veiif, fut toiisuré et (‘levé aiix ordres 
par degrés, rcnulari /tromotione, par Étieiine III (2). Mais 
ces exemples, doiitse prévalait Constantin, ue servireiit point 
á sa cause. L’intrus, déposé, diit se soumettre dans cette ses- 
sioii cuneiliair*' aux coiips dont les Peres !<' frappéreiit sur la 
tete; on le chassa de l’église, et le peuple avec les évéques 
expriiiiéreut leur repeulir d’avoir regu la communion de sa 
main (3). 

Peu d’aiiiiées aprés, Ravenne vit pared désordre seproduire 
daiis son seiii. L’areliidiacro Léoii allait étre élu arclievéque. 
iMaurice, due de Rimiui, fd entrer par forcé daus Yepii^copiuin 
1<‘ chancelier {scriui((ri((s) de l’église de Ravenne, Micliel 
(Michaelius), qui ne possédait aucun ordre ecclésiastique, et 
demanda au pape de vouloir bien rordonner. Étienne III recou- 
rut aux 'iiiísüi de Charlemagne, et Léon fut élu et consacré pal¬ 
le pape (d). 

Les faits qui avaient alers aftligé Péglise d’Occident n’étaient 
pas oubliés lorsque surgit le différend de Nicolás P‘ et de Pho- 
tius; aussi n’est-ce pas un sujet d’étonnement que de voir les 
papes, appliqué's au maintien de la tradition romaine, repro- 
clier au palriarclie de Constantinopb- un mode d’ordination 
désormais condamné en Occidenl. 

II. — Le n-proche qu’en retour Photius adresse ;i Téglise la¬ 
tine, fut-il la cause déterminante de la modilication introduite 
peu aprés cette époque dans les ordinations papales? On ne sait; 
mais il est constant qu on ne trouve plus, dans la série des 
suceesseurs de Nicolás I" qu’un exemple d’é'lection d’un cardi¬ 
nal diacre, dans la personne de Jean VIH (872), « arcliidiacre ». 
Ceux dont la dignité est meiitionnée dans l(“s notices sonl 


(1) Sons Étioiino II (753-7Ó7). — Scryo l'ut acensó á Romo (róti-c niarió, ot viiil 
('\lili(inoi- son cas. U(;hki,i.i, Ilnlia sarra, II, :í I3. 

(2) lIiiiiKi.i.i, Ihilifi sacra. VI. (i2, (iñ (70<S). 

(a) Líber PaaUficalis, I, 17ñ. 

(4) Ihii!., 47S. 
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carclinaux prétres, coDiiue Iladrien II (867) et Étienne V (885), 
ou évéques, comme le successeur de ce dernier. Formóse (SOI). 
On sait que son électioii fut tuinultueuse, et que les Romaiiis 
le traitérent en inírus, lui reprochant, entre autres griefs, sa 
translation du siége suburbicaire de Porto á celui. de Home, 
et, dit-on, la réitération de Fimposition des mains (1). Marín, 
le troisiéme prédécesseur de Formóse, d’abord archidiacre et 
légat en Orient, soiis Nicolás et Iladrien II, était évéque de 
CaTe lorsqu'il fut élu pape (8S'2). Les Grecs objectéreiit sa qua- 
lité d’évéque, mais Étienne V, tout en reconnaissant la nou- 
veauté tlu fait de la translation d’un évéque aii premier siége, 
estime que les papes et les conciles l’autorisaient amplement (2). 
En tout cas, ses adversaires ont eux-mémes remaniué que 
Marín ne fut pas, comme Formóse, un des sept cardinaux 
suburbicaires, mais un évéque étranger (3). De plus, « malgré 
son caractére éi)iscopal, il remplissait á Home, quand il fut élu 
pape, les fonctions d’archidiacre » (4). Enfin, le successeur de 
Formóse, Étienne VI (890), était évéque de Campaiiie (5). 

Les troubles qui accompagnérent jusqu'au milieu du 
xr siécle les élections pontificales accentuérent la dévia- 
tion de la régle antique, et Fon vit, au inéme siécle, le siége 
apostolique occupé par Jean X (011), arclievéque de Piavenne, 
que le Líber Puntilicalis appelle invasor (0), Jean XIII (005), 
évéque de Narni, Jean XIV (083), évéque de Pavie; enfm, 
á partir de Léon IX (1010-, les papes sont pris par translation 
d’un siége épiscopal, soit que les empereurs imposent h'urs 
protégés, soit que les cardinaux aient dii s’y déterminer eux- 
mémes á cause de la gravib* des circonstances. 

En outre, la coutume, qui devint une législation positive. 
imposa la réception préalable de toiK les ordres antérieurs, 

(1) Cl‘. 3 Iouin, De Sat ris ordinalivnibux, II, p. 373, 374. 

(á) Episl. IX. Ad Biisiliimi iiiijjerdlnreiii (SS5). Jaf’fi', 3103. Bnronius, 885, XII. 
SS-J, XII. Paiii, i/ñd., 10. 

(3) « Xon unus ex seplem... sed e loicnsilms unus. » Líber PiDilifindis, II. Í JI. 

(4) Ibid., note 1. 

(5) Jbid., 2-29. 

itj) Ii)hannes episcopus Rabr'nnatis ecelesii'e. ¡nvitatiis a priiiiatilms roma- 
nis, contra instituía canomun ai^ens ronianai ecL-lesiie invasor faetns... » fb/i/.. 
p. -Mil. On voit que la translation se fait dilTicileiiient adniettn*. et (pit* les te- 
nants de l’ancienne rt'i.do sont fondi's á rérlainer, surtoul loi'sipie le snjid <tni 
vt'ut proliter de lexception tniest par aillenrs nmins digin*. 
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abolissaiit le sauí de la pivlrise. Spécialement, pour lordina- 
tion papale, les rituels insérent, á partir du xf siécle, le rite 
de la eollation du sacerdoce (1). C’est ainsi que Hildebrand, 
arcliidiacre de Rome, élu le 22 avril 1073, fut ordonné prétre 
le samedi de la Pentecóte, 22 mai, et consacré évrque le 
dimanclie 30 juin, jour de saiiit Paul (2). De méme Gélase II 
(II18) reeut deux ordinations (3). 

Le Líber Pontifiaflís ne dit l ien d’Innocent II (1130), cardi¬ 
nal diacre; mais il dut, suivant lecén-munial nouveau, recevoir 
la prétrise (4). 

Ilors de Rome, .Tourdain, (‘lu évéque de Limoges (1020), 
esl fait diacre et pretre le samedi de la mi-carrme, et consacré 
le lendemain (5). 

Maurice, élu á l’évéché de Londres (vers 1072), reroit la 
prétrise le samedi avant le dimanrlie Líebíre, des mains de 
Laníranc (G). 

Le méme Lanfranr eut'a juger le cas d’un riere ordonné 
diacre par Ilerfraste, sans qu’il eut regu les ordres précédents. 
De plus, il était marié et ne voulait pas renoncer au mariage. 
Laníranc décide qu’on le privera du diaronat, qu’on lui confé- 
reraen temps convenable les ordres moindres— dont Lexercice 
était compatible avec le mai-iage, — et qu’on ne lui permettra 
Poffice de diacre quelorsqu’il aura rcnoncé asa femme (7). 

Lanfranc s’inspirait peut-étre des décisions récenles d’A- 
lexandre II (lOGl-1073). Des clercs de Constance et de Reims 
étaieiit passés des ordres moindres, en omettant le sous-dia- 
ronat, au diaconat, puis á la prétrise. Consulté, le pape répou- 

(1) En voici les //(/■//>//d’apivs le ('('■iviiionial dn (nvizoirc'X (1Í71-1276) : ■■ Idem 
antfiii clcrtiis, in (iin)ciiiii(|m' nrdim' cnnstitiiUis, |n‘oiiif)V<diitur ad niaioivs nrdi- 
iics sc'fiiiiilniii foniiain (pía alii ordinantur. Imc tann-ii salvo... 

•' Diiin (doctas ¡n papani prosbytor l'uorit consocrandas, talis ordo dobot sorvari. 
I'iáaio idoia oloctas. . 

<■ -Diaa vero cpiis ejiiscopas ia papaai (‘liiiitar, ana coasoeratar alitor, sed fiaat 
oaiaia. (pía'eoatiaoatar ia isto liJiro... » 

Ordo ?-onuiniis XIII, e. 5, (7 7. Datr. lat., LXXVIII, IHKl, IRIS, IRl'.). 

(2) Romtiion, ¡Abi-r nd am. (.Jaffií, liihiiolhcrti rerom Grrma/urttruiii, II, 07)7). 

('>) Ea doax joars coasi'-catils,!J et In aiars. Aunolrsi nonanl. j). I7<S. 

(I) 22 et 2:] lovrior. .Vaaal(‘S do Maridan (Cale, JJislurise Brilcuin... Scrljiloi rx. 
II. 6). 

(.ó) I/istoire ¡tllct airc di- la Frunce, VII. Ed, 1.72. 

(0) Eanfhanc, Epixl. VI-X.XIV. Labee, IX, 1220. 

(7) Ejiist. IV. Lahbe, IX, Ibis. 
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dit qu'il n’avait sur cette question aucune réglementalion can<»- 
nique, mais qu’il prescrivait de suspendre ces pretres de 
l’exercice de leur fonction jusqu’á ce qu’ils aient pu reeevoir, 
aux preiniers quatre-teuips, l’ordre qui leur manquait (1). 

Les conciles du xL siécle d('‘posent comme irix-guliers les 
rieres qui se glissent indüment parmi les ordinands pour 
étre ordonnés diacres ou pivtres sans posséder les ordres an- 
térieurs ('2). 

La pratique est désorrnais uniforme par tout le monde, et, 
l)Our y arriver, c’est le siége de Rome qui s’est, en ceci, aecom- 
modé a l’usage des autres églises. 

Toutefois riiistoire maintient la constatation de ce fait, qu’á 
une époque oü les rites étaient définis, la discii>Iine fixée, les 
transgressions signalées avec vigilance, on donnait á Rmne la 
consécration épiscupaleádes diacres sans leur imposer le degré 
intermédiaire de la prétrise (3). 

Ratramne le nie dans sa Réponse aux Grees, sans doute parce 
que ce n’est pas la pratique des églises de France, de méme 
que les évéques d’Allemagne protestiuit en alléguant l’usage 

(l) Coiisiiliiit parvitatíMii noslram (lil(*ctir» vostra sup(M-latón' praísoiitiuni. 
(pii iii cl('rÍL-:ilil)Us ollioiis eiliicatus suLdiafoiii jíraduui .siisoipi'iv, diaLolo obea-- 
caiito L't. ail diacoiiaUis ot prcsliyb-rü linnorein ciirsii pra-proporo, mm 

aiiil)¡tiosi‘ si'd iK'iiliirentcr ooiiscondit. Iii quo praci-ptuin caiionicuiu nos iiivo- 
nisse non mi'iiiiniiinis, consiliuin antom ox pra'i’Oirativa auc'toritatis apostoliiav 
daiiiMs, sicut oliiii snper ('odem nountio líiiiiioldo Coiistantioiisi opiscopo cnusu- 
luiiiiiis. Al) iitriusipii' itaipio, iil est sacerdotis ct Invita, (piod inordinate susen- 
pit, ol'lido snspi'iidatui-, doin'v «‘iintrrno tninpoiv intnrsit iis (pii ad [sulijdia- 
«•oiiii bonodii-iiiitur hoiion'in, et riini i'is snbdiai-onatns acripiat bonndii-tinnnm. 
Rriiis taniiMi iliscutiendinii si eius vita di,mía ol'licio habealiir i't sic, si vita' ca- 
iioiii's non obviavnrint, in prion' onlinationn ilianoniis nt pn-sliyler tnneatnr. 
Le.yiiniis nnini in Actilais Apostolonini. ad laati í’etri pnedicationi'iii Cornoliiini 
pro vita narito anti' baptisniuni rocepisse spiritns sancti donnni. Itivina- imitar 
beniirnitatis (‘loinentia. qna Cornelio ante baptisnuiin di.iíiiata est conei'iloreqimd 
pnrificatis fonte t)aptisinatis speeialiter solet infundere, nei,deeta ordinationis 
niininie .eratiani prohilieliit. ita nt eeteros «juos ante snliiil reservet, si vita et 
seientia coneordi't. Epist. .b/ Grrvaüum llcmeimm (Wh). Jalfé, dñSd (Baiiomis. 
Annal. ecclesiasf. Ann. Kili'.l, VIII). La lettre á Rnniold de t'onstanre est de IKIm. 
Jaff.', 4510 (Labbe, IX. 11:57). Denel. I. 5J. Cf. Patr. lat., CXLVI, Il55tt. 

{'2) Cono, de Konen(IU725 e. 10. ImiiiiE, IX. 1227. 

(:5) Les litnryistes dn .xvir sif'ele fnit fait diflienlté de reeonnaitn' ces lails. 
Morilla ri'lte alTirination : Xnlltni) r.islnl (‘.rrmji¡iimi‘/iisci>pntiix unlc /irrsbylfriinini 
col/uli {íh- s/irris unUnntiunibus, p. III. Exi'ivit. x. c. 2, p. 11*7), et Tlioniassin 
sontieiit que la prétrise a tonjonrs préoéilé l'f'piscopat dans une niénie urdina- 
tion {Disí ipline il" l'Éi/lix I, n. :57. Édit. latiii:', 1, :J10). 
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contraire suivi parmi eiix. Mieux instruit des coutiimes ro- 
niaines, Énée de Paris reconnait le fait, qu’il rapporte tout 
spécialemeiit á la Mére-Église. De plus, il s’applique á nous en 
donner la raison. « II faut le dire simplement: il n’y a pas 
d’autre explication á cliercher á ce fait, sinon que ceux qui 
accoraplissent ces sortes d’ordinations entendent que lepis- 
copal comprend les autres ordres, l’élévation au suprfme 
pontificatcontenant rhonneur du simple sacerdoce, de la inrme 
maniere que la dignité royale renferme les pouvoirs de cónsul 
(‘t de patrice » (1). Énée invoque á bon droit Tautorité de saint 
,l('‘róme, selon lequel Tépiscopat contient le sacerdoce du 
premier degré, celui-ci étant issu du précédent par déd<»uble- 
ment, aprés que les conditions dans lesquelles se développa le 
christianisme eurent fait établir une distinction qui modifiait 
la forme du gouvei-nement primitif au profit de la consolidation 
de l’unité hiérarchique (2). 

Saint Tilomas reconnait, de son cdté, que dans Tantiquité 
ecclésiastique on ordonnait prétres des sujets qui n’avaient pas 
regu les ordres précédents, et quTine institution postérieure a 
seule exigé le passage parles degn-s moindres de la liiérarchie. 
Alais les pouvoirs sont distincts pour chacun des ordres; consé- 
quemment la possession de ITin des degrés n’est pas essentielle 
¡lia réception du degré suivant (3). 

Malgrf' Tabolilion de la pralique d’ordnnner des diacres 

(1) « Diccndiiiii siinplifitatis allToftii ijiiia dfpi'iát rationalis rospnnsiu IiuíusíM'- 
iiifuli adstiimlationilms siilmixa... siil» arliitrio intolli'ctus voivciindo (■(‘diMidmii 
(pío l'orti' illnpd istiuso' ordinalioiii adsontiunt lioc intclligi volint ipiia ipii lic- 
iicdictinno pontilicali jioríuiigitm-, ndiipiaruin licnodictioiiuiii hoiiore dccoivtiir. 
si\(^ (piia iii cons(>ci-ation(^ corporis ClirisU ct sanguinis, oriiciiiiii pOFsidis ar 
in-csliytr'i i iiiystici* uniatur. » l/ih<n- mU'crsus (h-iecus, c. CCX. r’atr. lat., CXXl, 
70». 

(2) « Qiiia in episcopo ot prcsliyloi- contiiictui-. » Epist. CXLVI (LX.XXV), Ail 
Eriuiiii-hnii. Ratr. lat., XXII, Il'Ja. — « Idt'm ost orgo prcsliytcr «pii et (‘piscojuis, 
ct aiiteipiaiii diaboli inslinctu sliulia in rtdigione liorent,... coiiiiiiuni |)rt‘sbytt'- 
roiaiiii (’onsdio (‘cclcsia3 gubernabaiitur. Rosbiuaiii v<Mn.... in loto orbe decivtiiin 
est iit uniis de piN'sbyti'iis i'lectiis suiterponc'retur (-('teris... H;l*c prnpterea ut 
ostiMnb'reiiiiis ajtiid vctcivs eosdem l'iiisse prr'sliyteros (píos et episcojios : paula- 
tiiii vel-o, iit dissentioniiin plantaria evellerentiir, a<l iimiiii oiniieiu sollieitudinein 
esse dídatain. Siciit ergo presbyteri sriiint se ex (‘cclesiíe consuetiidine ei «pii sibi 
pra-positus liiorit, essi' siibiecto.s; ita episeojd noviM-int se niagis consiicUidine 
(piaiii dispositioiiis doiiiinicip veritate presbytcris esse inaiores... » (JonimciU. 
¡n Ejiisl. mi Til. (I. 5) c. 1. Patr. lat., XXVI, 

(3) S. T., III. P, 3b. a. .b. 
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(‘véques, le diaconat demeura une condition d’aptitude :'i l’épis- 
ropat. Le concile de Bí-iu-vent (inOi), que présida Urbain II, 
interdit rélection de sujots non constitués dans les ordivs 
sacrés. Or, ilit le concile, les ordres sacrés, les seuls dont 
parle 1'Apótre, sont le diaconal et la pretrise. Les sous-diacres, 
il est vrai, servent les preiniers á lautel, aussi pourra-t-oii 
les élire, mais par tres rare exception et en en référant au 
iiiétropolitain ou au souverain pontife (1). 

Jusqu'au xiv“ siécle, et méivie au xv®, seus (trégoire XI et 
Pie II, un dernier vestige de Pusage ancien de clioisir des 
diacres comme évéques subsista dans la proinotion aux siéges 
suburbicaires. On noinmait á ces postes insignes les cardinaux 
diacres; et lorsque, faute de diacres, on dut prendre des car¬ 
dinaux prélres, on allectait de désigner les plus jeunes de 
ceux-ci (2). Aujourd’hui, les cardinaux prétres optent pour 
les siéges suburbicaires vacants, de móine que les cardinaux 
diacres pour les titres presbytéraux aprés dix ans passt's dans 
lordre du diaconal (3). 

12. — La translati<*n couramment adinise á Home est aussi 
recue en Orient, de méme que l ordination des évéques á la 
dignité patriarcale. 

Dans l'église syrienne, on clioisit pour le patriarcal, et cela 
de longue date, aussi bien des évéques que des prétres ou 
des moines non conslitués dans les ordres. Tel ful le cas de 
Denys de Telinahar (818-Sl.j), élu pour éteindre les divisions 
de l’église syrienne. Les «‘véques s’étant accord<‘S sur son noin 
et ayant signé Pacte d election, Pordonnérent diacre un ven- 
dredi, au couvent de la Colonne, prétre le lendemain, au 
monastérede Saint-Zaccliai, et palriar«‘lie le dimanchc, á Calli- 
nique (1). De méine Jean bar-Abdu fut ordonné diacre, pnHre 
et patriarclie en quatre jours (4-7 juillet loOÍ). II avait soixante 
ans et fut vingt-neuf ans patriarclie (3). 

Lorsque Pusage s’introduisit d’élever des évéques á la dignité 

(1) Can. 1. Labbe, \, 4S1. 

(2) Voir XlAiiii.LON,C(.(?«7ní'/i/. in ñiilinesrommws, c. CXVII, p. 435, nota. Patr. lat. 
LXXVIIl. 1207, 1208. 

(3) F. OuniALDi, Lfíi CüUf/rér/ütiuns mmoines. Siannc, 1890. p. Hi7. nota. 

(4) Bauhébkéus, Chronicon ecclcsiuslicuiíu 1,04. ÉOit. Abljoloos-Laniy, Louvain, 
1872, t. I. 347-3.52. 

(5) IhuL, 77, p. 422. 
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palriarcale, on dislingua deux procédés d’ordination, Tune 
tlestinée á conférer l’épiscopat suivant la forme usuelle, l’autre 
consistaiit essentiellemeiit en une simple inlronisation (1). 
La oii rimposilion des mains est renouvelée, elle représente 
non pas la collalion réitén'“e de Lépiscopat, mais « le signe de 
raugmentation de gráce atlacliée a la dignité supréme » (2), 
sans raractére sacramentel. 

Cependant les Syriens orientaux prétendaient encore, au 
XI" siécle, que le patriarclie ne devait pas avoir (dé évéque. 
Ainsi, Athaiiase el-Hayé, év('“que d'iVrsarmosate, élu en lüoS, 
fut rejeté poiir ce motif par les Syriens (,»rientaux, qui ord(jn- 
iiérent Josué bar-Susan (Jean X). Allianase abdiqua et alia 
iiRdirir en exil (3). 

Suivant la lettre synodale des évéqucs de rillyricum (308), 
les évéques devaient (Hre pris du corps presbytéral (1), et 
dans Téglise byzantine, les divers élus á Lépiscopat sont 
toujours ordonnés prétres. Le concile de Sardique avait ét(‘ 
tenu centre Ischyras, qui avait indiimenl exercé le sacerdoce 
sans Lavoir regu, et s’était fait ordonner évcajue par les 
Ariens, en haine d'Athanase (230). C’i'lail plus qu’il n’en fallait 
pour (‘tre déposé (5). D’ailleurs á Alexandrie spécialemeni, 
Lévéque était toujours un des pivtres de LÉglise (0). En 
général, les églises d’Orient ont été peu favorables á Lomission 
des degrés majeurs, et les Syriens lenaient non seulemeiit 
pour illicite mais pour invalide la collation du presbytéral 


(1) Siiii('“Oii (le Tliessaloiiiiiiie, Lih'-r de Snn is Didinnlimtihus, c. X et XI 

(M..IÍIN, 11,1.. 1-'^")- 

(¿) \o\r 'Shmi's, De surris ordimtUimUtKs, II, p. !'>7 I. 

(o) BAKUiínHKCs, I, <S(i. Udd., p. las. H y avait des pivcialí'nts en laveur d'Atha- 
nas(‘l.ar-IIay.'. Voir p. 137, not(‘s 1- 4. 

( I' ll£(ii Twv xaÓiríTXnávwv ETTiffxÓTrtüv ^ y.aTaffÜÉvTwv o'u>,).eiToupYw''^’ 

T(ov Év Té).ei 7 py]ría¡ji¿v(ji)v ETCicritÓTiwv Civieí;, éáv oí ¡xr], e^ aOioO toO TipEoSuTEpiou. Tmío- 
i.oiiET, ///s7. IV, S. I'ati-. gr., LXXXII, 114Ü. (T. nct. 157(1. 

(5) O'JOE TTtüTTOTE y^p ÍEptüffÚvy]; toytúV, TÓ TOÜ TrpECToUTÉpO'J b'JO[l% ÉauTtp 7rSpl6£p.£VO; 
TÓc ÍEpÉwi; TTpáTTEiv ETÓ>iJ.y¡oE. SocK.\TK. /fisl. eccicíí., 1,27. Patr. i^r., LXVII. 56. — MiffOóv 
T(ú ^\ayypo. oESwxaatv ÉTTtcrxoTríí; ovop.a, i w p-vjoi TrpEcrouTápw Tuyy.ávovTi. Thíiodoret, /lisl. 
cl■(•U•s., II. iS. Patr. lír. LXXXII, 10(i.5. — Kai ouuji); tov p.v¡oÉ npeaSÓTspov TuyyávovTa, 

vúv (.ü; á7rírí-/.o;iov yjyayov. Ibid., 10118. 

(6j <■ Xaiii et Alexandriie a Marco Evaniíeli.sta iisipie ad II(‘raclaiii [24(j] et 
Piniiysiiini [2(i5] episcopos, presliyP'ii s('uipi'r uniini a se electuin ¡n excelsiori 
.aradii colloeatuiii e])isropiini nomiual.aiit. » S. Ji't.hik'., Epist. CXLVI (LXXXV), 
.Id L'i'íinyrlifiii. Patr. lat., XXII. IPJl. — CL Arlu Siiiuluriiin, jiún, t. Vil, 8*. 
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non précéclé du diaconat. Lorsque le patriarche Atlianase 
bar-Khammár (1U90-112U; réordonna les prétres consacrés par 
Bar-Cabuni, il s’en trouva qiii, aprés leur réordination, dí-cla- 
rérent avoir recu de rexcominunié non la seule prétrise, mais 
encore le diaconat. « Alors, dit Barhébréus, le patriarche se 
trouva dans un grand embarras, car il ne pouvait les ordonner 
diacres aprés les avoir fait pivlres. D'autre part, si le diaconat 
tle ces gens était temí pour valide, leur preniiére ordination 
presbytérale devait étre recoiinue. Que si ce diaconat était 
déclaré nul, la seconde ordination devenait semblablement 
nulle. C’est pourquoi, ne sachant que faire, il leur prescrivit 
de n’exercer leur ministére qu’avec l’assistaiice d’un diacre. 
Mais cette sentence ne légitimait rien, ajouh' le cliroiiiqueur; 
en effet, en quoi 1(“ diaconat de Tun supplée-t-il á celui de 
l’autre Q)? » 

L'omission d'un degré majeur avaiit la récei>tion de l’ordre 
suivant est, du reste, opposée á la coiiception que les Orientan\ 
se font de la subordination de ces ordres entre eux. Le diacre 
est, en effet, repn'senté comme [»ourvu d'un « talfnt » ; le 
j)rélre en a irois et levcque cinq. Or ce « talent » unique du 
lu'eniier figure le ministére diacuiial; les trois talents du 
prétre sont, avec ce iiiénn' ministére de diacre, les pouvoirs de 
baptiseret d'offrir lesacrifice; enfiii les cinq talents de l’évéque 
compreiment, outre les trois précí'dents, rimpositioii des mains 
et la puissaiice de faire les autres consécratioiis attacliées á 
sa fonction. « D'oü il suit, dit le patriarche Jésuyab, que nul 
ne reQoit rt'piscopat s’il ne posséde auparavant les ordres de 
prétre et de diacre; sans quoi il ne serait pas pourvu des 
cinq talents du ministére de l’autel, de l’initiation baptismale, 
de Toblation, de l'ordination et des consécrations (*2). » 

13. —Quoi qu’il en soit des variations, legitimes ou irrégu- 
liéres, de la pratique antérieure, la succession de tous les 
degrés est maintenant rigoureusement observée. Les quatre 
ordres moindres sont conférés en une ou plusieurs ordina- 
tions (3), mais ils ne sont plus exercés, sinon exceptionnelle- 


(1) PoRHÉBRÉi'S, Clirvnicvnecclcsiast., 1,87. p. 471. 

(2) Canon <to Jósuyab. Ebedjésc, Collectio Canonum, tr. VI. c. i (Mai, I'í’L 
Script., X. 105-lÓti). 

(3) Cólestin III (1191) « tolere •> cette pratique de conlVa-or los ordres niineurs 
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iiient, par criix qui Irs possédeiit, ce qui nous rapproche, en 
summe, de la coiiditioii traditionnelle des clercs grecs. L’en- 
seigiiement théologique réprouvant romissioii d’uii ordre 
íjuelconquc, on en a fait un cas d’irrégularité canonique, et il 
est prescrit non seulement de conférer un ordre passé per 
saltum, mais encore, afín de sauvegarder rinlégrité des rites 
d’ordination, de suppléer les cérémonies accessoires que Ton 
aurait omises. 

Par con!re, on accorde souvent la dispense d’interstices, le 
srul sultus que rancienne législation ait positivenient proliibé; 
et « les ordinations rapides se fniit, á Rome, je ne dirai pas 
fréquemment, niais quelquefois. Sans parler des Peres de la 
Compagnie de Jesús, qui ont une bulle leur permettant de 
recevoir tous les ordres sacrés dans une semaine, et qui s’en 
servent, je citerai un cas plus extraordinaire, occasionné par 
des nécessités diplomatiques. Sous Pie IX, M"’’ Bérardi, 
simple minoré et substitut de la secrétairerie d'État, fut, en 
huit jours, fait sous-diacre, diacre, pivlre et consacré arehe- 
véque. Le lundi suivant (la consécration avait lien le 
dimanche), il partait pour la Russie en qualilé de nonce apos¬ 
to! ique » (1). 


i‘n mu* seuli* oi dinatioii, lá oíi tel est l'usa.ue. Voíi-Tuomassin, Discipline (IcrÉi/lisc, 
II. I, SS, 1¿, t II. p.5(il. 

(I) (Jkimalhi. Les Cun;/rcf/(iliuns rnindines^ p. lU:.’. Üii sait <iue le cardinal Dii- 
l)OÍs reriit tous Its oi-dres niaj»*urs en une lois. « Muñí (run bref pour recevoir 
tous Ies ordrt'sá la lois, et d'une perniission de rarcheveciiu* <lt> Roiu'n, il se ren- 
dit de grand inatin, avec rúvéque di* Nantes, dans une paroisse de village du 
grantl vicariat de Pontoise, la plu-s voisine d<‘ Paris, et y reeut tous It*s ordres á 
une niesse ba.sse. II en repartit as.sez tüt pour se trouver au Conseil d(* Régence, 
ipioique les preniiers arrivés eus.sent déjá annoncé, en présence du Régent, qu'il 
lu* lalloit pas atten<lre l’abbé, qui rtoitallé taire sa prendere coiniuunion a Pnn- 
toise. 

« ün se récria sur sa diligenee quand on levit entrer. Le prince de Conti lui 
lit un conq)liiuent ironiíjue sur la céléritú de son exixulition en fait d’ordres 
sacrés. Duliois l’écouta .sans s(* dénionter, et répondit froidenient que si le prince 
i'toit mieux instruit de l'liistoire de l’Église, il ne seroit pas sisurprisdes ordiua- 
tions précipib'es; (‘t cita lá-dessus celle de saint Ainbroise. Cliacun applaudit á 
rérudition et au paralléle... 

o Pendant que Paris et la cour s'ainu.soient de l'abbé ('t de saint Ainbroisi*, on 
expédioit les bulles, (*1 le sacre fut lixé au dinianclie U juin... Le cardinal de 
Roban voulut étre le eonsécrateur... A l’ógard des assistants, levéque de A'antes 
lut le prender... Le régent pria Massillon, évétiue de Clerinont, d’étre le second 
assistant. Massillon auroitbien voulu s’en di.spenser... Ilobéitenlin á lanécessité. 
Les rigori.stes le bláiuérent, et les plus rai-sonnables le plaignirent etl'excusérent. » 
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Ces iiiodifications disciplinaires, l’Église a le pouvoir de 
les i)ermettre en des cas d’exception, aussi bitai que de les 
sanctionner comme défmitives. L’Égüse, dit sainl Jean Chry- 
sostome, se gouverne comme une maison, comme une cité, 
Olí un État. Toujours vivante et féconde, inaccessible aux 
atleintes de la vieillesse, elle peut modiíier ses institutions, 
clianger le mode d’administration de ses biens et ajouter 
encore au trésor de ses richesses passées (1). Gardienne des 
vénérables institutions que lui ont léguées les Apotres, elle en 
use comme de son bien propre, possédant aujourd’lnii le méme 
pouvoir qu’á son origine, d edifier et de planter, d'arracher 
et de détruire. 

J. Parisut. 


Mrnwires secrcts de Duelos rollt'ctioii tli's iin'-nioires n‘latils;i rilistoin' di* 

Frailee. París, Is-J'.t. t. LXXVI. p. lüMOl. Voir Saixt-Simon, Mémoires, t. XVII, 
c. ÍU. París, im, p. 1-21, 125. 

(l) Oüxw xai Oíxíat xaí TZoXti', O'jxw xal iv.yl/¡aía oi/.ovouasv/], p.e:!;ova \r¡’\itxanzf 0 ' 7 - 
GtÓ’í'/jv. In Ejiist. ad Corinth. Ilom. XVIII, 3. Patr. jír., LXI, 52N, 5211 Toiaüxa yápr/,; 
áxxl.ri'TÍa; xa. xaTopOtójiaxa, oit t] axo'da toü ctojiaTOi; oüosv ).up.a'V£Tai Tr,v TipoGujiíav 
TtíffTew;... oOx ¿Tovía yiñpw; a-jxa xaxa6á)Jii, oO -/póvo; aOxi jiapaívíi. Oralio de B. 
Ahraham, 1. L, 737, 73S. 
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10 

L'ORFÉVRE ANDRONICUS ET SON ÉPOUSE ATHANASIE 

A. 

(Bibliolhéqiie Nalionale : ms. du foiids grec 1598 (copié en 993), í"' 2i7'-252.) 

* f. 2 í:'' ^ ’ETit ’ \v^covt/.ou ácy’j00770 ¿tcju v,yX ' 

Y’jvaf/.o; aiiToO. 

’Hv Tt? ápY'jpOTrpáxTi? £V ’AvTlOYEÍa TYj V£(ÓT£pO? ÓVO(J,aTt 

’Av^povt/.0(g. "EAa^E ^£ ju\y.iy.u huyuTÍ^cí* ápYupoTrpxxou ovoptaxt 
’AOavaotá. ’Hv ^£ ó ’Avr^pdvt/.oí su).u&kq Trávj, /.aAiov É'pYoov (/,£(/,£- 5 

oTwtxevo;, rj|j,oíco(g 8 k xal vi ^utou. "Ilcav §£ Tw'Xo’jotot <J(pdSpa. 

O'jto); ^£ ry aoTCüV ó píog. Ta tou ápY'jpoirpaTEÍo’j" y,ca xí; oucíxt; 
ot’jxwv dq xpta |j.£p7) ^i£tAov^- xo £v á? ao'yov xa)V Trxcoycüv, xxl xó 

' Cod. GoYa-rápav. — - Cod. ápY'^po’^pa'ríoo. — s Cod. ot^Xov. 

(I) Voy. vol. V, 1900, p. 49, 254. 
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ocaXo £ 1 ^ Vjyov [Aova^wv, /.al to a Alo (Aspoí cl^ ^^oyov tt,; o j'jía; 

/.al ToO spYaTTYipíou. rixTa S'i r, ~ÍKi~ r,jy.T:7. tov /.’jp'.v ’AvSpóvi/.ov 
8ik T'/jV £7r’£Í/.£iav auToO. ’'Etc/.ov oíóv /.al £7rwvo|7.a(j£v' auTOv 
’líoávvviv. ’'Eti §£ £v yaTTol 'XaSoO'Ta £T£/.£v Guyarápa /.al ettwvó- 
5 {AacEv “ auTVjv INIapíav. Ral o’jx £ti 7rpoc»£0r,/,cV T:^oc^.'^'yínctl ’Av^pó- 
vi/.oig T'í y’jvat/.l aÓToO, ál'X’ viv aOriov ¡a£Tz /.al xXkoiV 

^i^^oypícTwv. Kara )cupia/.r,v /.al (^auTÍpav xal TSTpá^a xal xapa- 
C/.EU71V ÚTTÍyev ó ’Avf^póvi/.Oí £Í; xa ‘koún^/.xrx twv y.8ekooi\j ¿fAolco; 
y.al 73 yuvT) auxoO £'; xa Xo’jxaaxa xcov yuvai/úv. 

10 * Ral p/,£xa ^tó(^£/.a £xr, ypovov p.ía xtov -Áv.spojv e'C'^^^Oev r, /.’jpía ♦ f. 248 

’AGavaxía octto X'^? ^^i'Xo—ovía; xal aTX^'XGEv £77ix/.£í];axGai xa —aii^ía 
a’jxíi;, /.al £Op£v* xoj; yM.<poT¿pou; cxsvá^ovxa;. II xapayGcíxa 
ávs^vi £7rl xr,v /.)^ívv¡v /.al Wrixev aOxá ¿ttI xa ux-^'G'/j a-jx-^;. 'O Sé 
(xaxápio; ’AvSpóvi/.o? £Íx£>.Gwv r,p^axo /.axa/.pá^£iv y.axa xv;; yuvaiao; 
ir. a’jxoO cb; /.oi(Awp/,£v7¡<;. 'H Ss £Í—£v a’jxqj* M’o ópyfCo^^, /Apu' [aou‘ xa 
—aiSía yap áxGevoOxiv. Ral á^xai\o' a’jxwv sOpev^ aOxa TT’jpExú 
(juv£ydp.£va, /.al cxevz^a? 'XéyEf T¿ G£A7¡¡7.a Rupío’j y£v£xGw. Ral 
á-rAG£v £^ío X'^í 7rd>.£w; E’JcaxGai ei~ xlv Ayiov ’Io'Atavóv. ’E/.£t 
yáp exeTvxo ■’ oí yovEÍ; aCixoO. A'.sxope Sé p/-£/pi; éV.xvi; tipa;, /.al 
20 á/.oÚ£t ó'Xo'Xuyu.O’j /.al GopóSou £v x-^ oi/.ía aúxo'j. 'O Sé xapayGEl? 
é'SpapiEv /.al £Óp£® x'/eSov xáxav X'^v xó'Xiv ev X'í oí/.ía a-jxou 
aal xa TraiSía á~oGavdvxa. 'O Sé íStov xz v/f—la óp,o’j /.£ÍjA£va £v 
XVI /.'Xív^ v£zpa, £Íc£aGcov £v xo) £u/.x7ipúp £ppií];ív Éauxov épATcpocOsv 
xo’j Sojx-^po?’ /.al eIttev AuxÓ? y'jp.vo; é'rAGov £/. /.O'Aía? |Avixpd; 

25 [Aou, yup.v¿ij /.al ¿TTc'XE’JcoiAai £/.£7. "O R’jpio; éSw/.ev, ó Rópto; 

a.'peí'kyxo. 'O,; xw Rupíw é'So'Ev. o'j*xoig /.al ¿ysvcxo. El'v) xd dvop.a * f. 248^ 
Rupíou £’j)^oy/ip-£vov á-d xoD' vuv /.al é'toc xoG aíwvo;! 'II Sé yjvvi 
auxo’j l^'ÁXci TTví^ai éauxr.v 'Xéyo’jxa* "Oti jASxa xcbv xé/.vwv p,o’j 
aTToGavoCp-a'. Suv'^XGe Sé Tzy.Gx r ttÓ'Xk; £'^ xd é'dSiov xcbv xai- 
30 Sícov. Ral £Gv¡/,av adxa £v xco pLapxupícp xoO 'Ayíoo 'louliavoO 
£—zvco Xcbv TrzTnrcov adxcbv. Aa^cov Sé xdv p,a/.ápiov ’AvSpo'vizov ó 
Traxpizpy/i; £Í; xd £7rix/,07r£rov TCapep-uG-^caxo adxóv. 

'II Sé yuvTi adxo’j ou/. •^G£'Xv]X£v £Í; xdv olzov aúxrl* aTre'XGciv, 
yXk' £Í; xd [Aapx'jptov £/.oi[AríGvi. Mcxodxv.; Sé xv;; vj/xd? rapa^aívE- 

’ Cod. E7tovó[j.a(T£v. — 2 Cod. Énovóixao-ív. — ^ Cod. fjupev. — ^ Cod. f,upEv. — 

® Cod. EXEsvTai. — ® Cod. ríupsv. 
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Tai a’jT'fl ó [xáoTu? ev cy 7 i'p.aTi ¡aovayoG "XeYtov ainy Tí ouy. á(pr.? 
áva77aur,vai tou; íó^£’ Tí ^£ eiTrsv* Rúpié ¡aou, [J//¡ 7^u~r,G'75 /.aT’ 

spioO, £—£ 1^71 TOVoÜTa £t|j.{’ r^’jo yáp T£x.va ti/w, /.al C7Í|7.£pov toc 
£^£/.o¡aica ó¡aoO. 'O ^£ ■X£y£i -po? a’jTvív FIócou ‘/póvou Yicav Ta 
Trailla; Váyei auTco* Aíó^£/.a ítcov to £v /.al to a'XT^o ^é/.a. Ral 5 
£Í 7 r£V auTv¡* Tí oijv ÚTrlp ¿/.eívtov ySkoiUiq'^ e’ífjt t'/Skaieq Ta; á[7.apTÍa(; 

<70'j ! A£yto COI yap, yóvai, oTt ov TpoTTOv á77aiT£i vi (púci; TOO ávGpoj- 
TTOu T7)v ppcóciv, /.al ¿^óvaTOV p.v¡ f^ouvai auT'^ ^ayeív, oütío; /.al Ta 
■* f. 249 vv¡'-ia aTraiToCci tov * XpiCTOV £v T'a -Ái-iEpa £/.£Ívyi toc [i.éXKov'iy, 

áyaOa ‘XEyovTa" Ar/.aioxpÍTa, icTEpvica; 'Ápiá; Ta £uíy£ia, [rh ct£- i o 
pr^c'/;; xpiá; /.al toc oupávia. TI á/.oúcaca /.aTevúyvi xal |X£T£6^a7.£ 

TO 'tÉvGo; eí; yapáv ^Eyooca' El apa "CCoci toc TEXva piou ev oupavoíc 
tÍ xAaíto; Ral cTpacpeí'ca £^7¡t'/¡C£ t¿v ol€€av Tepie'XGoüca oXov tov 
vocov, xal ouy eópev auTOv, xal xpoúei tcTí Gupcopto yeyouca' Ilou ecTcv 
ó áé€a; ó ELceyGwv apTi Aeyei auT'^ ó Guptopó;’ ByÉTrei; toc; 15 

Gópa; '^c(pa‘Xic|v.£Va; xal 'Xeyei;' Ilou ectiv ó áS^a; ó EÍceyGtov cb^e 
apTi! Ral eyvto ó -apapcovocpio; yvoü; óTi ÓTTTacíav ¿tópaxev. 

Tí Se (pó^tp cvcyeHelacc Trapexá'XECEV áxEyGEiv ec; tov oíxov aÚTr^; 
xal 7.a€¿bv aoT/iv ó Gupcopo; EÍcv.yayev eí; tov oíxov auTÍ;. Ral 
(^'.viyT^caTo Toi áv^pl aÓTvi? a eI^ev, xal (poé’TiGs'vTE; ^eyEi upo; auTov 20 
vi p.axapía ’AGavacía' 'Ovtw;, xúpié (/.ou, xal ev t*^ (íto-fl twv 
vTiuítov viOE'Xvicá COI etuEÍv xal vipuGpíwv’' ’íSe oOv xal txETa tov 
G ávaTOv aoTcbv yéyto coi’ ’Eccv á/.oóc’^(; |/.ou, páT^X/i; y.e ei; |aova- 
CT'/ipiov iva xlaúcto rá; áp-apTÍa; [v.o'j. Ral T^Éyei upo; auT/jV "Yuaye 
^ f. 249” ^oxí|v.acov" TOV yoyccixóv cou piíav éé^opiá^a, xal eícv £Ui|v.£tv7j; 25 
TCp CXOUW TOÚTip ^.a^OOlJCEV. 'H ^£ uá^lV ÉyGoÓca TOV aUTOV yóyov 

Eiuev. Ral [v.ETaxa'XeiTai ó |j.a/.ocpio; ’Av^póvixo; tov yajxSpov aÓTou 
xal TTtxpocSíSei cíutoj^ uacav ttiv oucíav aÚTOu, T^e'ytov* Ec; too; 
'Ayíou; Tóuoo; úuáyo|a£v ' so^acGai’ eocv oov cópiS’^ Tijatv to ávGpoj- 
uivov, syEi; upó; tov (TeÓv to ucb; uoiei; [v.£Ta t*7; oucía; Taú-r/i;. 30 
ÍTapaxa'Xtb ce oóv xa7.ib; uoi-^cai ixetoc ttj; cou, xal vocoxo- 

'XEiov uoiYjcai TOC ¿)Se xal Hevo^oyeiov p-ovaytbv. Ral ¿‘XeuOEptóca; toc 
¿v^pocuo^a a'jToo e^toxev auTOi; yeyaTa. Ral yaStov |v.ixpav eóyoyíav 
£;r,7Jj£v EX tv;; uoyeco; auTo; xal r, yov'/; aÓTOu ¡xóvoi. TI ^e ’AGa- 


' Co(/. Epu6píouv. — - Cof/. 0oxii¡xao'ov. — ^ Co(/. aÜTÓv.— ^ Cod. {)7iáya)¡xEv. 
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vacía a-ó |J!,a-/.po6cV í^oCca tov oíaov y/jzr¡c '/.al ávaé^sAaca sí? tov 
oOpavov eTirev 'Ü Heó?, ¿ si-wv tw ’A^paata '/.al EceIOí 

£'/. y-^í; <70u '/.al £■/. t'Í; coyyevsía; cou, auTo; ófE/i'y'/jcov 'Áaa; sv 

Tto co’j. eíácaasv tov oT'/.ov 'Ávaov ¿v£toy¡/.£vov i^iá to 

» ovo|/.a COK, üXeÍc'^^ á'aTwpocOEv 'Áptcov t'/]v G'jpav rr]? Paci^EÍa? cov! 

Ral '/.la’jcavTEí; a|/,(pÓT£prji á-r,lOov. Ral (p0á'7avT£(; touí; 'Ayío’ji; 

TÓ77ou; xpocr/.’Jv/icav. Ral <7’jvT'j-yí''‘ag 7:o}Awv TcaTípwv >.a^óvT£i; * f. 250 
'/.aTaXaf/.oávouci tov "Aytov M'/¡vav ’A}.£Hav^p£Ía(; ’/.al á~o7aúou<7' toíJ 
|/.ápTOpo?. 

10 napa'/.'jXT£i o’jv ó -/Apto; ’Av^povi'/.o; '/.al GstopEÍ —£pl ¿ipav £vváTr,v 
'/.ova/ov ttETa Xat'/.oo p!,áyr,v —otoovTa, '/.al SpaaciV Xs'yci toí Xai'/.w* 

Ata tÍ óficí^Ei; tov áSSav, Ral 7£y£i aoTw* AsciroTa, £-1 t-/;v I]'/.'7,tiv 
EI/. icGtócaTo T¿ [J’-ou, '/-y.l Isyw aoTto' ’'Ayto¡/.£v apTi 'iva oSe-j- 

ctoiaev oX-/¡v t'^v vó'/.Ta ^ /.al aopiov é'w; ¿ípa; f^E’jTspa; iva (^dxnoiu.e'j 
15 7:pó TO’j /.aúptaTo;, xal ou hs'/.ei iva aT£}.G(úp/,£V apTi. Aí'yEi auTcp ó 

'/.úpio; ’ Vv^póvt'/.o;' 'E^£i; alXo '¿v "C^ov; V£y£i auTcp- Naí. ''V7way£, 

(¡p'/iclv, (páps aoTO '/.al ’kv.y.Syyco iyoi to '¿v '/.al ó á^Sac to '¿v, ót: 

'/.áydi £ 1 ; t'Íjv Sy.*flTiv GsAw aTTEXOsiv. Ral léyei ó AvSpovf/.o; t'Í yuvai'/.l 
aÓToO- ^Nhivov ój^£ £to; oo y.aT£cyo{Jtai eÍ; Tr,v S'/.'r,Tiv y.y.i £oVjyoO|aai 
ío Trapa tíüv TraTÍptov xal £7rav£pyo|/.ai. \syEi aoTto- \áo£ [/.£ |/.£Ta 

cou. Aeysi aoT'?,’ E’jV'íi oo '/,aTíp/£Tat eÍ; I^/.-^tiv. 'II i^e IsyEi aoToí 
|A£Ta xlauGo-oo- 'E/ei; Trpo; tov "Ayiov M'r.vav ¿av á7:o¡/.£Ív7]; ¿w; oó 
'/.aTacTríc'/,; |jl£ eÍ; laovacTTÍpiov. Ral <7ovTa^á¡/.£Voi áXVrAo’j; '/.aTS^rj 

aoTÓ; £ 1 ; t'/jV I]/.'r,Ttv, '/.al 7:po<7'/.uv7]'<7a; tou; TraTEpa; ^ '/.aTX }.a’jpav * f. 250'' 
í> •rí'/.oucE TTEpl TO’J a€Sa Aavi'/¡}., '/.al áTTsy.Gtov xottm tto/Aw 'fli^’jV'^G'/] 

cuvToyEÍ'v aoTw. ’AveGeto O’jv TrávTa to) yEpovTi. Ral Asysi a’jTto ¿ 
yÉptov "Axe^Ge <p£p£ TTiV y'jvaí/.á cou '/.al Troito coi ypájaaaTa '/.al 
axooEOE'; aoT'/iv eÍ; 0'/]^aí§a si; to pí.ovacT'/jpiov twv Ta^Evvr.citüTojv. 

'Ü £T7oír,c£ xaGoj; eIttev aíiTw. Ral r,v£y'/.£ T'r,v yovaíxa aÓTOo 
50 Tcpo; TOV yspovTa- xal £>.á>.*/¡C£v a-jToi; tov Xóyov t'a; ctor/ipía;. 

Ral TroÍT,ca; ypá¡j!.|jiaTa á-TricTEi^Ev aíiTO-j; eÍ; to [j.ovacTr,piov tíov 
T a6£vvT,citoT(üV. Ral £-ava>Aca; ó ’ Avispoví'xo; ei^wxev a’jTÍo to 
ó ysctov xal s^í^aCEv aoTov Ta tO’j |J.ovay i'/.0’j, xal e^ieivev Trap’ auTÚ 
£T7] SióSzy.oc. Ral asTa ^(ó^Exa et'/) xap£'/.á>.£C£ tov ys'covTa aTrolijcai 


J Cod. vúxTav. 
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auTov £7rl xo'j' ' Vyío’j; Totto-jc. 'O 81 7zoiríC7.g auru euyry (XTíé'X’jne'^. 

'O 8e áÉ€a; ’4v^póvi'/.rj(; ói^súwv xara Tyjv Ai'yj— tov £x,á6tcev útwo- 
y.xrto á/tavGy-ía; iva láS'^ x'jociuyr.'j á-ó toG xaúixaTOí;. Ral t^oO /.ar’ 
ot'/.ovop.tav Hso’j t, yjvY] a-jToO epyojJLÉvr, áv avr^pizCj cy/iptaTt á—touíja 
7 .al auTT, ¿ttI to’j? 'Ayío’jc Totto’j?. Ral aGitacrápicVot á>^}.TÍ>ou?, eyvtó- 
251 ptG£V r, TTsptGTepá Tov óaó ^^’jyov* aurog 8s tuco? yvwptGat tocoutov 

y.xXko^ ptapavOlv xal Aí6ío~a ©atvopt£v/;v; \syet oGv áureo- rTou 
áTUc'py^, áS6a; \sysi aur-?¡- Et; rou; 'Aytouc Tottou;. Asyei aurto' 
'/-áyto £7.£t Ge'T^co ¿TUET^Gav ó^EÚGtotjLev Ó|jlou á|j,<pór£pot, to; p//] ovt£; óptou 

oureo; ó8e6r7túy.ev rfi cttoTwr,. 'O ^£ >^£y£f 'fí? /t£>^£Ú£t;. AsyEi 

aurtp- Tó ovrw; cu oux. £Í ptaO'/irr,? rou áS^a Aavi-/,!', AeyEi- Nat. 
Ral £l-£v- Al £uyal rou yspovro? cuvo^eÚcouciv -/¡¡jlTv. ílpocauv/,- 
cavr£; oüv roú; 'Aytou? Tottou? £~av£>^ucav £V ’A>^£iav^p£Ía. Aeyet 
ó ¿SSar ’AGavácto,- rtp áSSa ’Av^povíxtp- p/,£tvtopt£v ó¡aou 

el; 'AíXkiov^ \éyei' Naí- GsT^to ouv Trpíorov r-/]v £uy-/iv rou 

yápovro?. Aiysi áureo" ’4’-ay£ -/.al p-£veo ce el; ro ’Ü/.rtb -/.al 
AeZ-arov, -/.al ¿av sp/'/l, eb; ebe^eúcaptev ^ r-^ cieoTT-?, p.éveouLev “ oureo?. 
’EttsI éav p,r, [¿acrá*C'/] c£ [/.-/] £>^0-fl?. ’Eyeb yap de, ro ’Oareb -/.al 
A£y.arov |/.£tvat eyeo. "O ^e á—eXGebv áv-zíyyetXev reo yepovrt. 'O 8k 
Xeyet auréo- ' V'üaye ayá-ira rr^v cteorr-liv, -/.al pteívai ptera rou á^eXípou, 
pz-ovayb; yáp ecriv eb; ^ct elvat. ’ETwavaXúcavro? 8i aüroO eptetvav 
£v epoSeo Heou áXXa err. f^A^eaa, -/.al ou'/. £yveopícG-/¡ áureo, 
f. 251’' * EloXXá/.tí o’jv ávsé’atvev ó yépeov ei^ £77Íc/-£'-p!.v a’úréov r^taXeyójjLevo; 

a’jroii; ra —po; ebcpsXetav. '\7ra' oüv ¿veXOebv x.al cuvra^áptevo^ auroT? 
77po ro’u (pGácat a’jrov róv "Aytov ]\E/]vav -/.aréXaSev aurov ó áSSa? 
Avr^poviao;, x.al Xs'yet auréo" "O áé^Sa; AOavxcto; Trpo; Rúptov ÚTráyet- 
Ral £77aváXucaí ó yepeov eúpsv ’ aurov cuv£yó|/.£vov. Ral -flpc,aro 
y.7.aíctv ó áSSa? ’AOavácto?. Ral Xeyet áureo ó yepeov" ’Avrl rou 
yap-7¡vat ort ¿TwavrriCat e/et; TeT> Rupteo -/.Xaíet;; Aeyei a’jreli" Ou 
'/.Xateo £[ fj//] ^ta rov áSSav ’Ave^póviy.ov áXXá ttoííiCov áyá—-/-. v, -/.al 
peerá ro 6á'j/ai pee e-jp-^cet? 77trrá-/.iov -/.etijievov Trpo; y.£(paXá ptou. 
’AváyveoGi y.al ^o; aüro ^ réij áSSx ’Av5poví-/.e¡j. Ral 7roi-/,cavr£; 
£uy-/]v y.al y.oiveovr,ca; £'/.otu.-fíO-/i ev Rupteo. ~IlX6ov cíe y.-/]e^e’jcat aurov 
xal t^ou r-fl ^’jC£t e’jpeO-/] yuvr,, y.al -flxo’jcG-/] el; oX-/¡v rr,v Xaúpav. 
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• Cod. óSeóaa[Aív. — Cod. [ jl £ vo [ aev . — 3 Cod. r,'jpev. — ^ Cod. aCizói. 
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Kal -rrstjul^a? ó ''Íodí'^ ávvívcyxcv Tr.v I¡y,-^Tiv Tzanay X7.l T'/jv i'TOJTspav 
ep7;¡j!.ov. Ral ávrilGov Tra-rat at laupai 'Alecav^psíac, xal tzoígo!. r, 
c'jvrilOev xal oí üx.viTiioTai 7.£>jy.v2aovoijvTeí. Ootoj? yzp scti r¿ 
eOo? auTtov sv tt Sx.r^Tet. Ral x.Az^ojv x.al fiaícov s^sx-o'iJAcav * f- 252 

i> To TÍpLiov 7eí¿avov Tr,; ¡j.ax.apía; AGava^jía; ^o^a^ovTc' tov Heov, 

Tov Toca’jTviv ú-op!.ovy¡v rapaG/ovTa yuvaix.''. Ral eaeivev ó yé'pwv 
Ta e€^oy.a. rrig [xaxapía; ’AOavacíac, x.al tj.£Ta tz z^^oy-x v^OsAvicev 
Aa^sív TOV vÉ ^ a.'i ’Av^pdvtx.ov [jlst’ aÓTOo x,al O’jx. vivscysTO Asycov 
Mstoc ty;? aupta; [;,ou rele’jr'/ícoj. ’Av/íyyeilev yap auToi ó yspcov 
árd Tou TTiTTax.ío’j p/.aG¿)v ¿ti ^ yuv/j aoTou r,v. Ral eaeivev sx.eÍGe 
ó a^é’á; ’Av^po'vix.o;, x.al aeTa ypdvov Tiva £X.oi;r/¡G-/i x.al auTo;, 
x.al avaSa? Tráliv ó AavtrA x.al TrávTa^ too; iraTepa; énGto- 

ps'jGa; ex,y¡'^e’JG£v to Aeítj^avov y^sroc (|;a7.awv x.al Opivtov x.al x.aTe'Gy;x.ev 
aoTO' Trlr.GÍov too z€Sá ’AGavzGÍoo. Ei; ^o'^av rTaTod; x.al Yíoo 
15 x.al 'Ayíoo riveóij-aTO?, vjv x.al ael x.al eí; too; aiwva; toÜv aiwvwv. 

’A[j//ív! 

* Coe/. aiizú. 


B. 

(Ribliolhéque Nationale : ins. du fonds Coislin 
283 (xr siécle], 291 ’^-295.) 

* Bío; TOO áyíoo ’ AvSpovíx.oo x.al T'^; ’AOavacía; * f. 291 

T7Í; yovaix.ó; aoTOo- 

^Hv Ti; ávy¡p ovo'[J-aTi Avr^po'vix.o; zpyupo-pár/i; ev AvTioyeíz ty, 

20 p/.eyá'XTj. Ral eAa^ev yuvaix.a ¿vdpiaTi ’AGavaGÍav ovtoj; yap x.aTa 
TÍiv x.VqGiv áGavacía zal toí"; epyoi; eyevsTO. ’Hv ^e zal ó ’AvSpo- 
vix.o; eola^y;; xzvo x.al x.aAoiv epyojv TZS—'kr.poiyJvog. "lÍGav Se x.al 
tAoÓgioi Gípo'Spa, x.al tviv fjiv Tzíccav orapciv aÓTdiv et; Sóo yJpr, * 
Si£Í 7 ov"‘ |j!.íav piev eí; T:ror/o'jg x.al [jLOvz'^ovTa; ^, tYjV Se ¿Tepav eí; 

25 rx x.al eí; éaoToó;. "Etsx.ov Se x.al — aí^a; Sóo- to y.h ev 

áppevizdv x.al ezzlsGav^ to dvopta aoToo ’Itrjávvr,v, to eTspov 
Gyi'Xox.ov, x.al eTtrJvo'aaGav ® x.al aoTo Mapíav. Ral oóx. sti Tupoce- 

1 Cod. |j.ép£t. — " Cod. S'.rPcDv. — 3 cod. ¡j-ováíwvTa;. — ^ Cod. zilei. — " Cod. 
éxá).£ff£v. — *5 Cod. £7rovó|J.aGav. 
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OsvTO ToO AoiTíoijí ■;:po<7£YYÍ'7y.t áAA-AAoi?, ¿aa’ £i; i'j;iAO'7i:ovíy.? '/.y.l 

xaT^wv spYcov TTpz^si; áa-jTov)? s^Éf^cojcav. 

’Ev yÁx o’jv T(I»v r(|J!.£po)v sÍc-^aOsv 'Á ptazapíct ’A6y.va(7Ía ev toí 
oi'/.tp iTviayJ'locrifiy.i rk áxuT-?,? T£/.va xal eOpev aura (iapetoi; syovTa*- 
'/.al TapayOítcra ‘ dvi/.Atvev a’jT'^v [aet’ auTúv £v ttí -/.aív^ '/.al to- 5 
pts'Xaé^sv y.'j-x. 'O ’Av^pdvt'/.Oi; sIceaOwv /.al eóptov auT'AV rlp^axo 
'/.aTa'/.pá"Cei.v auT'fl? /.oipLcoiasvAi; "II ^£ eí-ttíev* Mr, ópYí'C'j’J, 
f. 2'Jí’' '/.úpt£ |/.ou, y.al Y^-P TÍ'/.va 7 ¡|jl(ov ácOEVoOciv. Ral á'|áf/.£V 0 (; auTcuv 
£’jp£v aOrd (7UV£y^ó(Aeva TuupsTw. Ral GTSváca; dx-flAOsv á-ir’ auTwv 
‘kéyio'j- Tó 6£A'A|/.a Toijí Rupío’j ytvÍG^io. Ral aTT'flAOev i^co Tr? TíoAeco? u» 
erí^aGOat £v tw vaoi tou 'Ay'-O’J ’Io’jT^iavoij. Ral jj.écr¡q 'Á[A£pai; á/.o’j£t 
Gpvj'vcov '/.al '/.pauYwv ev oi/.ía aOroO, '/.al ^papt,tov £Úp£v Ta 
a’JTou 'zíy.yy. '/.otp///¡0£VTa. Ral etGs'XOtov £v tw euy.Tr, pico tou oty.ou 
aÚTOu epptt^ev '* áauTov k'ij-pocOev T-fl? £ty.ovo; tou —corTipo? xal eTtícV 
Auto? yvy.voc ¿QvjAdov ex xotAta? [ATjTpo'? y.ou, Y'^P'-^^í '^'-^'-l á-eAeúco- 15 
[xat. "O Rúpto? £^co'/.£v, ó Rúpto? doeÍAaTO. 'O; tcó Rupicp e^o^ev 
OUTCO? '/.al £Y£V£T 0 . E’tV] TO OVO|7.a Ruptou euAOYVip'-SVOV áxo tou vuv 
■/. al £t? Tov aicóva! 'II ^e yu'^i} aÜTou eCvj'Tet GUva-roOavetv Tot? 
T£'/.voi? aÚT'^?. I^uvrilOev ^£ oylo? ly.avo? ei? to '/.-/¡^euGai tí T£'/tva 
auTcov y.al áTívÍYa-Yov xaTí'OevTO. auTa [xeToc tcov yovéojv tou 20 

AvSpovty.ou £v Toj yeco) tou 'Ay^ou p/^ápTupo? ’lou'Xiavou. 

Ral (xeV/)? vuxTo; (paív£Tat t-/] u-axapía ’AOavaGia Ú77voÚG’p ev toí 
p/-apTuptcp TOU 'Ay^ou ’IouAtavou xaO’ u-vou? ó jxápTu? ev cy'fljxaTt 
p/-ovayou -^al <p*/)gI irpó? auT'/j'v Tí oux ex? tou? có^e ávaTrau'/ívat ^; 

'II Se eixev Rúpie, px'/i Au7:'46r,c xx-t’ ep/.ou, e-TreiS'/) Trovouca el|xi- 2j 
Ta Y^p ^úo (xou Te'y.va ó;xou <7r,|X£pov £C£y.óf7-tGa ® coSe. 'O Se A£Y£i 
77pó? aÜTVj'v rioGcijv ypo'vcov r,Gav; 'II Se eÍTíev AcóSexa eTcov to ev, 

'/.al TO dA >;0 Sr/.a. Ral >;£Y£’- auT-^- Tí ouv ÚTirep exeívcov y.T^aíet;; 
f. 292 sl'Oe Ta? á[AapTÍa? gou £'/.Aai£?! Ae'Yco y^P Tpo'77ov 

á-TratTei ti (pÚGt? tou áv6pcó-ou Tr,v Tpoípvjv, outco? '/.al Ta vr^xta 3o 
áxatTOÜct Tco XpiGTco ev t'^ r,pA£pa t'A? xpÍGeco^ Ta pxsyAovTa aYaGd, 
Ae'YovTc?" Aiy.aio'/.pÍTa, eGTeprica? 'Áixd? tcov exiYsít'^v P’-^i GTcp'/,^'/,? ‘ 
r.pxd? '/.al Tíov exoupavícov. 'II Se daouGaGa xaTevÚY'fl* x-xl [/.eTe'SaAe 
TO X£v0o? £'? '/apdv Ae'YouGa- Et dpa '((oGt Ta T£'/.va ¡xou ev oupa- 

' Cod. É'xwvra. — 2 Cod. Tapa/OVitia. — 3 Coc/. xoi[xo[xévT];. — * Corf. k'ppr,<pev. — 

■’ Cod. ávaTtauítvai. — Cod. é^extópLitia. — " Cod. ffxepTÍfTsi;. — ® Cod. y.iírr¡vvYr¡. 
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vofi; tÍ vSkyXiú •, Kal cTpxoeica ' e'C'/:Tvi«7£v tov oavsvTa [í.ovx-/ov 

xal ouz. e’jpev, '/.ai, x.a7er tov Guptopov y.ai ’kéyíi auzo)’ IToO c<7tIv ó 
áC€á; ó sXOfcjv ev-y/jha; Rxl Isyti aury piTrei? vic'pxAKryiva; toc; 

G’jpa? xxl FIou ir^Tiv ó s^Gcov íó^e apTi; Kal kloyícciro' oti 

5 ¿Tzzxcíav itópa'/.cv. lí Se <pd^co (7u<7ycGEtca á7rr,7G£v eí; tov oix.ov 

aÓT'?,? xal ^ir.yvÍTaTO tw ’AvSpovíxw á eiSev xo-'i. y^Eysi a’jT(o' 

"OvTfcj;, X'jpié ptou, /.xl ETi i^íóvTWv Ttov TraiSícov -^acov ■/iGsy.ov goi 
st-ei'j '/.yX 'dpuGpítov íSou oóv ápTi 7eyco coi sav ¿/.oóc'/;; ptou' Báls 
y.e eíg ¡/.ovacTvi'piov iva y.7a’Jcco Tac áaapTia; p/.ou. Vsyei aury 

10 'A'Tcaye Soxípiacov^ tov 7oyicpióv cou cepo? [xíav i6^oj;.áSa, xai áav 

£xipi£Vci<; Tío caoTTw toÚtío 7a7vO’jp!.£v. n Se Tcáliv á^Gouca tov 
auTÓv 7dyov eItcev. Kai TcpocaaleÍTa'. ó pta/.ápioc ’AvSpoviao? tov 
yaijL^pov a’jTOv aal ccapaSíStoci auToi Tcácav Tr,v oíiciav aoToiv 

Asyíov Ei; TO’Jí 'Ayío'j; To'tou; aTTEo/ópiEGa edcacGai- szv odv cópo^rj 
15 r,u-ív TÓ ávGpíónvov syEi? Tcpó? tóv tícov ¿be Sioix'/fcci; t‘/ív ouciav 

Ta’jT'AV, -/.ai -apa‘^y.a7to EUTTOir.cai tv¡v í|;’jy-/;v cou xai vocox-ou-eTov ' * f. 292'^ 
y.ai ^cvoSoyeiov toív (/.ovaytov croi-^cai. Ka'i é^euGsptüca? toÚ; te ccaí- 
Sa' aÚTOu y-ai Tac -icaiSícy.aí; eScozev auToí? ^EyócTZ. Kai 7a€(ov 

ptiapav £u7oyíav y.ai Súo 'Áomo'vouí e^ÍaGev vuztóc cüv ty] yuva'.y.i 
20 auTou. 'II Se ptazapía AGavacía p-azpoGcV iSoüca tóv oiy.ov aÚTri? 

áva^7£'|aca eí; tov oúpavov eItcev 'O Oeoc ó eitccov tío ’Aopaápi 
y.ai T7Í Sappa* 'E^e^Ge sy. Tr.g yr.g cou y.ai ey. tv;? cuyyEvsiac'^ cou, 
auTÓc óSdyvicov 'yaac £v tío (pó^co cou‘ iSou yap siácay-EV ® tóv oizov 
'Ópiójv ávEwyyÉvov Sia tó óvoaá cou- a'ó oüv vSkeínrq ' l'piTTpocGEv -yaobv 
25 Tac Gúpa? TY,c Pacilsíac crou. Kai y.^aúcavTE? áa'poTEpoi z.-taaGov. Kai 
(^GzcavTEc Touc 'Ayíouc To'ttouc TcpocEX-úv/icav, y.ai cuvTuy íav tcoaaíov 
T caTc'píov 7a?óvTEc y.aTaAa|A^zvouci tóv vaóv tou Ayíou Mr,va ev 
’A lscavSpeía. rispl Se ¿beav ÉváTY.v Gcíopsí ó aazápcoc ’AvSpo'viaoc 
T'.va 7aiy.óv |aayd|a£vov y.£Ta piovayou, zai 7Ey£i tío laízío* A’.á tí 
30 ú^pí^Et? TOV á€6av; 'O Se XE'yEi' Ae'cttotz, ettÍ t'^v iIy.'/;T-/iv sy.'- 
cGíócaTO* TÓ ^íoóv y,ou y.ai >,Eyío auToj- ’'Ayioy.£v apTi, iva oSeúcío- 
y.£v 67-/1V T’^v vúy.Ta y.ai aupiov eío; ¿opa? eztYjC, iva oGácioasv si; 

—y.YÍTYiV, y.ai ou Ge'aei. AEyEi auTío ó y.ay.áp'.oc ’AvSpóvizoc- 'Eysi; 
y.ai a7>.o ^íoov; As'yEi auTío. A"aí. \ÉyE’. auToi ó y,azzp'.oc AvSpó- 

' Cod. ffT(ia 7 /í<Ta. — - CoeZ. áí.OYncraTo. — ^ Corf. ooxvíiiacrov. — ^ Cod. vocozoiiíov. 

— •’ Cod. cuVY^vía;. — Cod. ¿ádaiiív. — Cod. x),£Ícít;. — Cod. £¡j.t<T6ó'7a-ro. 
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"VTuaye 9 sp£ ¡J-oi auTO xai |i.i(70oG|i.ai a’jTO oti -/.áyoj £i<; 
Sy-TiTriV helio áxelOsiv. Asyet ó ’Av^póvi'/.o<; ttí yuvai'/.l aÓToO' 
JMcívov to^e ei<; TÓv "Ayiov Mviváv ecog ou áxelGoi eii; S'/.-^tviv y.al 
f. 203 £’j 7 oyoij| 7 ,at úxó * toív TraTápwv '/.al £7uavépjrcof7.at', A£y£i auTw yj 

[ 7 .a'/.ap{a AOavacta' \y.^e [j.e pteTa gou. 'O 7£y£i upóc auT-^v, ^ 
ó'ti y’jv'fl eli; í^-/t'^V/iv ou'/. úné^yj.'zy.i. '11 Sk f7.£Ta x.l’Xoh'j.oO leyei 
aoToi- ’'Ey£is Tupoc; tóv "Ayiov M'/ivav, láv á77O[7.£iVi0i; £'/-£t £wi; oú 
'/.aTacT'flV/ií [7.£ £¿<; t7.ovaGTríp'.ov. Kal á(77ua'7á[7.£voi á77ví7oui; '/.aTÉ^yj" 
ei^ I^'/.yÍTr,v, '/.al Tupoc'/.uv/i'ca; tou; TuaTEpa; r¡y.ouGe toc Tuepl toO aS^oí 
Aavi-77, '/-al áTUElGwv '/.otto) tuóHw Tj^uv/íOv) (jUvxuyeTv cc'jtoí, -/.al 
ávéGETO T(p yÉpovTi Trávxa. Kal léyei ó yépcov "AtueXGe (¡tepe T'/jV 
yuvai'/.á cou '/.al Tuoioi <701 ypa|7.¡7.áTtov '/.al ÚTUcxpípEtí; aux-^v ele, 0'/¡- 
éaí^a £ 1 ? |7.ova<7x/}ptov Ta^Evvictwxoiv. 'O ^£ iTtOÍ'/iGcV '/.al '^'vey/.£v 
aux'/jv Tupo; xóv yepovxa, '/.al £7á7vi(7£v a’jxoi; xov lóyov x*^; ctoxT,- 
pía;. Kal Tuoivíca; 7 uixxá'/.tov y.-KÍluGev a’jxoó;. Kal ÚTUocxpéd/avxoi; 
xou ’Av^povt'/.ou £^cox.£v a’jxoi xó <7y'fl|7.a, ^i^áHa; aoxov x-^v j7.ova- 
yt'/.yiv /.axácxaG'v. Kal e¡7.£tv£v Tuap’ aoxw éV/i ^ <^(í)^£y,a. Kal j7.£xa 
xaOxa 7uape'/.á7£C£v xóv yípovxa áTUolucat aóxóv eI; xou; 'Ayíou; 
TÓtuou;. 'O ^£ Tuoi'flW; a’jxGi Eo/'/jv aTUE'X'jcrEv. 

'O^eÚíov ^e ó á€€á; ’Av^p6vi'/.o; £tu’ Al'yuTuxov £'/,áGi<7£v^ ú—ox-áxeo 
á'/-ávG'/]i; ávaípúcat útuó xo’j '/.a’j¡7.axo;, x,al i^ou xax’ oi'/-ovo|7.íav 0£O7 
r yuv'fl a’jxoO £pyo|7.£V/] Iv ávSptx-w Tyyj'T.axi, aTuioOca x,al a’jxy¡ eI; 
xo’j; 'Aytou; To'tuou;- Kal T^XTuáGavxo á77'/í7ou;. ’EyvwptxEv ^ ^e 
TUE ptxxEpá xóv ó¡7-ó'C’jyov a’jx'fl?, aGxó; ^e tuw; ei/£v yvwpÍGai xogoOxov 
f. 293'’ xá77o; [7.apavG£v '/.al (ó; AiGíw'i epyivo[J.év’fí' * Aiyei oGv a’jxw' rio’j 
aTUEpyyi á€€a; 'O ^e IsyEi a’jxrj' Ei; xoG; 'Aytou; Tótuou;. 'II 
TuáXtv 7£y£i* Káyw £'/.£Í á7U£pyo[7.at, ó^£’j<7íD|7.Ev á|7.9Óx£poi, ¿dX <ó; 

|7.'fl ó'vxe; ó¡7.oG ó<^£Ú<7W|7.Ev (TtcoTuoivxe;. 'O ^£ E'TUEV 'O; '/.ekeúeiz. Kal 
léyei a'jxír ’'12vxw; gG ' oG'/. eI ij.ah’/irr,g xoO áé’^a Aavi'/íX; li^ev 
Nal. OGx- ’Av^póvt'/.o; ¿vo¡7.á'C7i *; Nal, (pviGÍ. AE'yEt y'jToy Al suyal 30 

XO’J yÉpOVXO; COVO^EÓGOOGIV 'iÓ|7.tV. 'O ^£ lE'yEi* ’A|7.-4 v. 

ripoG'/.uvTiGavx£(; oGv eI; xoG; 'Ayíou; To'tuou; ÓTUE'Gxpsd/av eI; ’AXe- 
^ávf^pstav, '/.al \i"^ei ó á^Sa; ’AGaváGto; xú áSSa ’Av'^povt'/.o)’ 
Oe'Xei; [7.£Ívw[7.£v ó[7.o0 eI; '/.e^XÍov; '/.al H^ei' Nal, á>.>.a Ge'Xw Tupú- 

• Cod. £7Tavápxo(Aai. — Cod. xaTáSei. — 3 ^orf. é'ti. — ^ Cod. éxaOrjírev. — & Cot/. 
éYvwpyirTEv. — Cod. áTiép/Ei. — '• Cod. aoi. — ^ Cod. ovopLá^s:. 
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Tov "kcí^íiv Tr,v suyvjv to'j yápovTO?. Asyst auTco* "IVaye /.al preveo 
ce eí; To 'Ü/.Toj/.aif^e/.aTOv', /.al eav sp/'/l", '/-cibcog có^eúcav-cv t/, 
ctojTT^ oOtio? /.al [;.£Ívio|j'.£V. El f^£ ou [iacTaGt C£ ¡j//¡ eXOrji;* eyco 
yap £Íc TO '0/.Tio/.aif^£/.aTov e/w [;.£Ívai. 'O á7:£7.G¿ov £|j,£iv£v |jl£t’ 

5 a’jTou ev ^oStp 0£ou ixllcc ^cóSs'/.cc etvi /.al ou/. £yvcópic£v^ auT-/¡'v. 

no7.7.a/.ii; oüv ávéé^vi ^ ó yepiov £Íi; £7ríc/.£j;iv auTcov ^ia7.£yoL/.£vo; 
auToí'? xa Trepl cioTvjpíac. "X—a^ ouv áv£7.0tov /.al cuvTa^á¡jL£vo; auxoi; 
áv£/.a|j','|£v, /.al ~po tou oOzcai tov "Aytov Mvjvav, y.aTa7.a¡j.§áv£i 
auTÓv ó á€é^ai; ’Avá'povi/.o? 7.£yiov‘ X) áéé^ai; ’AOavzciOi; "too; Ivúpiov 
10 ú'77áy£i. Kal £~ava7.úca? ó yepiov £Úp£v auTov c’jv£yoj/.£vov. ' Hp^aro 

o’jv x7;aí£iv ó aSé/.t; ’AGavácio;, /.al T^syet auTcp ó yeptuv AvtI tou 
yap'^vai 6 t' ¿Trepyy^ axavT'^cai® XpicTco /.T^aíei;;; Aeyei auTw* Oú 
x7.aío) £Í [J //1 á'ia tov áSoav Av^povi/.ov á7Aá Toír.cov * áyá~r,v, /.al ^ f. 29 

p.£Ta TO Gá'|ai pLe £’jpíc/.£lí -ITTZ./.tOV TpOÍ yJoxkx p.OU /.£Íp,£VOV 

1^ ávzyvwOi ' /.al ^oc auTO* toj áoSz ’Av^povt/.to. Kal y£vop.£V/;; £’jy?;i; 
£/.otvtóvr,c£v y.al l/.oip-víOri Iv Kupíw. 'H7.Gov f^e /.yi^eucat auTov /.al 
eúpov OTt yuv^ r,v xy ^úc£t, /.al tí/.oucGt] el,; óXr.v t-/¡v 7.aúpav. Kal 
T:£|JL^|/a; ó ye'ptuv £/.á7.£C£v tou; £v x'r S/.'/i'xr, — axepa; /.al tv¡v eccoxepav 
£pv¡p.ov, y.al v.Gov Tracai al 7.aupai ’ \7.£;av('íp£Ía;, /.al xaca ■}] 77o7.i; 

20 cuvrAGev /.al ol ü/.'/iTicoxai ácTTpooopouvTe;, outco; yzp ecxiv xo k'Go;, 
p-exá yJXá^íov. Kal 7rpo£/.óp.i^ov xo tújaov 7.£Í¿avov t'í; p.a/.apía; 
’AGavacía;, á'o^zílovTe; xov Weóv xóv xocaúxyiv tj7:op.ovr,v yapicap-evov 
xfi yuvaizt. Kal ejaeivev e/.eí ó yeptov -rroivícai xz eé^^op.a xri; p.a/.a- 
pta; ’AOavacta;. Kal ¡aexa xr.v éé’^op.zr^a viGeAvicEV xoO /aíeív xov 
S5 aSé’zv ’Av^póvi/.ov. Kat ou/. clAexo ” T^íycov Mexa x/; zupia; p.ou 
x£7.£uxy¡'cio. 

Ral 77z7.tv cuvxaczp.evo; ó yepiov /.al ava/cüpv;ca; xpo xou oGzcat 
xóv "Ayiov Mr,vav /.axela^ev auxóv á^eT^ípó; T^eycov 'O áAé'z; ’Av- 
^póvi/.o; cuveyexai. Kal 77£|/.^|/a; —z7.iv p.£X£y.a7.£caxo xou; S/.'/¡x',ojxa; 

30 7.£yo)v Aeuxe á/.o7.ouOr,cax£ xfo ¿SSa ’Avá'povt/.w. Oí r^e áv-^7.Gov 
/.al eupov auxóv í^tuvxa, /.al £Ó7.oyríGr,cav utw’ auxou. Kal £/.otp//¡G-/i 
£v elprív'/). 

<í>i7.ov£i/.ta ouv —o7.7./i eyevexo p-exa^u xwv TraxÉccov xou ’O/.xtu/.ai- 

1 Corf. ’OxToxaioéxaTov. — ~ Cod. apxei- — ® Cod. ey^topricev. — ^ Cotí., ávéget. — 

Cor/. aTiépxei. — ® Cod. aTtavclaai. — ' Corf. áváyviüOr]. — ® Cod. aOxw. — ■' CofZ. 
eíXaxo. 
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SsKxTOl) xal Toiv —y.7¡Tio>T¿v leyóvTcov o-i -/¡yJreprjg ecttiv ó 
f. 295 -/.al * ‘Xaosív ' auTov sí? ííx,rjTr,v iva po7]6r,í7to'7iv r^pv ai vj’j/al 

a’JToO. ’0¡/.oíio? z.al oí toO O/.Tojxai^£Z.áT 0 'j slsyov OTi ¡ASTa t'?,? 
á^s'Xcpy;? aoToO tiOo’j|X£v aoTOV. Oí oOv SxviTKjTai tt'XsÍovs? " vicrav. Ral 
Is'ysi ó áp/'-[/.avr^pÍTr,? tou ’OxTOJxa'.^exáTou' Rl ti Isysi ó yspiov 5 
770 i'ÓGio|j!.£v. 'O ys'pcov sO^sysv s/.st auTÓv ra-pTÍvai.. Oí Ss oux vixouov 
auTÓv T^s'yovTS?* "O ys'piov avio ¿otIv xal oux sti ''^oSsÍTai xolsfaov, 
viasí? veiÓTSpoi OVTS? Oslofxsv ^ Tov ár^cl(pov ápxsi ú¡i.ív OTi eíácra- 
|A£V ' TOV á^^áv ’AOavctciov. ’l^cbv ó ys'pojv oti Tapay^ [aeyá'Xv] 
yívsTtti 'Xsys'. toí? ár^s'Xcpoí'?’ ‘Rócrst oux áxoúsTS ¡ 2 . 00 , xáyio o)8e ixsvto 
xal p’-STCi TO'V Ts'xvwv | 2 . 0 ’j 0á”TOo,ai. Ral tots ricrbyacrav xaí Tirpos- 
/.b[xi.(7av TOV á^s'X'póv xal T^s'yooTi tw yspovTi' "Aviotasv sí? Dxt,tv)v xaí 
sÍTCSv ''Ai^sts' ¡as TTOiviTai Ta sS^oixa too á^elcpou, xaí oux sla^av 
auTov. Eu^íófjLsOa o’jv (pOd^ai sí? Ta ¡asTpa too á^Sa ’AOavaoíou xal 
TOO á6€a ’Av^povíxou soyxig twv ' Vyíojv. ’A|ar;V. *•’ 

' Cod. sywjJLSv. — 2 Cod. TiXeíwvs;. — 3 Cod. OéXwiíev. — ^ Cod. ¿ácrapLSv. 


c. 


(Texle clu Synaxaire, düiiné ilans les Méiiécs impriinées (1), á la il;»le du 9 octobri*.) 

OuTO? ó ó'crio? ’Avf^pdvixo? rv se ’AvTioysía? t'/í? (xsyáV/;?, ápyu- 
poTTpáTr,? To sTCiTrí^eufaa, ed'Xaér,? 7:ávu, /.al xlvípr,? áyaOúv epytov, 

/.ai xAoúoio?. ’'Eyri[/.e ^s yuvai/.a T7 ¡v ’AOavaoíav, oso-v^v xal Gso^il-^ 

/.al *auTV]V o’joav [/.sG’ r,? sx’ áyaGw ouf/.'ptovr,'7a?, sí? Tpía ^isDvOV 
ásl TOV píov aoTtbv /.al to [/sv sv [xs'po? TOi? XTioyoi? áípGo'vto? 20 
xapsí/ov TO ^s STSpov, r^ávsiov xapeiyov, áiaioGl toí? ypeíav eyoocri- 
T 7 ¡v ^s Tpír/iV (aspira, ‘Xo'ytp too ápyopoxpaTsíou, /.al tíov xpó? to í^f,v 
ávay/.aítov to/.ovójaouv. ’Ets/.ov ^s ^óo xaí^a?, apsv /.al GíiAu* ts- 
yGs'vTtov ^s auTOÍ? toÓtwv tíov ríóo xaí^tov, ou/. STt xpoos'GsvTO xpoo- 
eyyíoai állríloi? álV vicav ápteoTepot sv cto(ppocruvy xal xpoersu- 25 
yaí?, xal Tai? tojv xTojydjv xal voooóvTtov euxoiíai? sv^sleyoi? 
cxoo^ádovTS?. 

AIsTa. r^é ^ló^cxa sV/] t/,? auTtbv cruvotxvfcreto?, dvTtov Ttbv ts'xvcjv 


( 1 ) Voy. ledilion publiée á Venise en 1895. 
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auToiv ev ¿y.eívr, t' 7¡ -/¡lixíaj vj dycílleiv toó? yovet? eiyov, ev yÁc/. 
T(0V 7ip.£p¿jv T£Gv/¡'/.a<7tv áy^pÓTepa" ó y.a'Aápto? ’AvOpóvtx.o?, ou^sv 
áyeve? s-ri. Tto Goy-Se^'/lx-oTi £Vf^et^¿y,£vo?, t-/¡v y.ax.apíav y.áó.'Xov (pcüvr.v 
TO’j 'ItoS £Éór,G£V Auto? yuy.v6? ¿^rA^ov, x.al tx. i^r,g. 'II r^£ toú- 
5 Tou Guy.^io? ’\GavaGta á—apay.úOriTov £Gy£ tv;v >.Ú7r/;v oOív x-xl 
Ta(p£VTcüV tójv -rau^tojv ¿v toí y,apTup£Ít;> tou 'Ayíou ’louliavou, oux. 
r,0£A7,G£v £X-£ÍÓ£V e^caGeiv , IsyouGa’ i^uva7:oGavouy.at x.al aÜTr,, x.al 
GuvTa(p'/¡Goy.at TOt? Tsx.voi? y.ou. 

Aa^ovTO? ouv TOU —aTptáp/ou tov y,ax.áp'.ov ’Av^po'vtx.ov £v t( 7> 
77aTptapy£Íw /ápiv 77apay.uGía?, yuv/¡ oux. 7 Ív£g/£to tou fji,apTup£Íou 
i^eldsiVj OclV £y,£tV£V £X.£Í yO£pOJ? X.07rT0y.£V/l. ]M£G0ÚG7]? Ss T'/i? VUX.TO?, 
tóf^Ov) auTvi ó y.ápTu? ’louliavó? £V Gyriy.aTt y-ovayou, liywv auTr,* 
Tí w Túvai; tÍ oux. ¿a? víp£y,£Ív tou? 'II aTrox.ptOEíGa, 

É'ípr,* IMyi papuvOr,?, x.úpis y.ou, '/.xrx tí,? ^oúlr,? gou, £-£l Gipo^póv 
15 -Twóvov x.£X.T7¡y,ai‘ ^úo yáp y.ova TÉx.va zyrj\j':ot.j G'/;'y.£pov áy.(pÓT£pa 
£ 4 £X.óy,tGa. 'O Is'ysi auT-?,' Mr, x.‘).aí£ -£pl auTtoV Isyci yáp Got, 
yúvai, OTt ov TpoTCov áraiTEÍ í '■pÚGi? toü avOptó-rrou Tr,v (¿ptoGiv, x.al 
árWaTOv y.-/] ^ouva'. ¿auToi ^aystv, oÜTw x.al Ta v'/¡7:ta oc—aiTouGi tÓv 
H cóv £v T"^ íy-Épa £x.£Ívfl Ta y.sllovTa ¿yaOa, >.£yovTa* Atx.atox.pÍTa, 
20 ávTl Twv £77iy£Ítov, ciiv £GT£pvíGv]y.£v, y.T] GT£pr,Gr,? r,y.a? tcov ettou- 
pavíídv. 

'H 8l áx.oÚGaGa, x.aT£vúyr,, x.al y.£T£Éa>.£ to ttsvGo? eI? /otpáv, 
lí'youGa* ’'Apa CtÓGi Ta T£x.va y.ou £v oupavot?' tÍ x.>.aífa); x.al GToa- 
(p£tGa, e'Cítei TOV lalrÍGavTa aÚTÍ áS^áv xal 7wcpt£>.0oüGa oXov tóv 
25 vaóv, ouy £Úp£. Ral XÉyEi toí Oupcdpui- ITou egtiv ó áS§á?, ó eÍgc'aGwv 
¿VT auOa apTt; Aáysi aÜTÍ ó Guptupo?' Opa? TaGa? Ta? Gúpa? ÍG^a- 
X'.Gy.5va?, x.al Xsyct?, ttou egtiv aoTt; 'Eyvto Si ó Gupojpó?, oti 
oTTTaGÍav Etópax.c. 'II (pó^w GUG/sOeiGa, á-íXG£v eí? tov oix.ov 
aÚTr,?, x.al ^iriyvÍGaTO tw ávr^pl aÚTÍ? a su^c, x.al -/iTÍGaTO paX£Ív 
30 auTÍv eí? y.ovaGTYÍptov. 

O Si (x.al yap x.al auTÓ? r,v touto ttoOwv), aGy.evw? tov Xoyov 
^£^áy.£vo?, SéSiú'Ac tÓ xXeígtov y.spo? tt,? ouGia? aÚTOu Tof? XTtoyoí?, 
x.a'' TOU? (I)vr,Tou? Ttov ^oúXwv viXeuGeocoGE * Ta r^s XoiTua tojv ÚTcap/ov- 
Tídv aÚTOu ávéOcTO Tto TrevGepw aÚTou, TcapayyeíXa? aÚTto -TToiÍGat 
35 voGox-oy.sía, x.al ^zvoSoyzix y.ovayojv. Auto? Si y.tx.pá ¿(póSia Xa^tov 
¿VÍXOe VUX.TÓ? £x. Tr,? Two'Xeto? aÚTÓ? x.al í yuví auTou y.óvot. 'II Si 


REVLE DE l’ORIENT CIIRÉTIEX. 


:í82 

[Aax.apía ’AGavacía, aa/.poG£V iSovax tov oi/.ov aÓT-fl?, ávaé’‘Xé^j;aca 
£ 1 ? TÓv O’jpavóv, £T7r£V 'O 0£Ós, ó £Í7rü)v Toi ’A^paaiA xai Sáppa* 
”E^£áO£ £X Tvi? CO’J, -/.al £'/. T-r,? C’JYY''''Í2^? '^-al ^£’Jpo £1? 

yviv 71V av coi Seícoi’ x'jztq Tavíiv óSvíyvicov elq tov (po^ov cou. 

’lSo’j -/.aTET^EÍ^j^au-Ev tov oi'/.ov TjJXÚv áv£tpY¡J.£Vov ^lá tó ovopix 5 

cou- [j/fi yCkdor.q '/;{;iv T’/jv Gúpav tt,? Paci'XEÍa? cou. Ral y.'XaúcavTE? 
XU-CDOTE poi , aTT-^T^OoV. 

<í>GácavT£(; §£ £i; tou; Ayícu? To'ttouc, 7rpoc£-/.’JVT,cav, -/.xl cuvs- 
TU-/OV TZo'kkoXq TraTpxciv. Ral ¿-/.eíOev Ú7rocTp£^j;xvT£(;, £-op£úGr,cav 
xpicpoTEpoi eíc TÓV áé'^av Aavi'/ÍÁ. Ral aiTTjCajXE'vtuv auTtov ávaGEÍvai 10 
T-/)V ’AGavacíav ev ptovacT-zipíto, ocTZícreiXev auT-?iv ííq zry [j.ov-/¡v twv 
T a6’£Vv-/}ciü)Ta»v. 'O ^£ ’Av^póvi/.oc, ^e^x|X£vo; to áyy£7.i/.óv cry-fl[xa 
-xpx Tou yípovTOí;, eixeive 7;ap’ auTw £t-/i iS'. 

AlEyvGóVTCOV ^£ T¿)V ^ló(^£'/-a £TCOV , TTXpE'/.X^.ECe TOV áSoáv AxVl'ÓT^ 

cuy-/ü)p-?icxi aTreT^GEÍv auGi; £Íc 7:poc/.úv-/}civ tcüv 'Ayíiov To'-iov' 'O ir, 
Troi-zíca; sO/'/lv, á-ÉlucEV auTÓv. 'O^eÚwv ^e ó ocio? ’Av^póvixo? 
-/.aTx T'óv Al'yu—TOV £-/.áGiC£V ú— 0 '/.xtü) ^utou, l’vx ávx^jzú'-iO xTró tou 
-/. xúaaTOi;- '/.al u^ou, -/.aT’ oíxovop.íav Heou, -/.al yuvó auTou, á-TTEp- 
■/optEV'/} -/.al auT'ó el; tou^ 'Ayíou; Totcou^ ev xv^pi'/.w cy'ó|xaTi, 
cuv-/ívT'/}CE T(ü ópto^'jytp xÚt-^í; ’Avr^poví/.w. Rxl ác—xcay.Évtov cOCKt,- ‘¿t 
7.0UC, £-/.eÍv'/} ¡xev ávEvvtúptcEv auTÓv, E-xEÍvo; f^E ouy. EyvtúpicEv auTr,v, 
fV'.x TÓ piapavGrivai to '/.x7Ao; auTr;? ú-ó Tr,; ayav ác/.-/¡'c£ü);, -/.xl 
AiGío-a xuT-/;v ©xívecGxi. 

As'yEi oóv auToi E/.Eivr/ Ilou xri'py/;, -/.úpis oi€€xj As'ysi auT-^' 

Et; TOÓ? 'Ayíou? Tottou^. Ae'yei auToi* ’E/.eT [ioú>.o[xai -/.zyto á— eaGeÍv. 2", 
\EyEi oóv xuTr,- Weáeií; ¿Seücai '¿ptá? áu.ffiOT£pou; ójjlou; AsyEi auTor 
12; ke'ae'jei;- 7wA'/¡v w; ¡xti o'vto; |xou, outw; ó^£Úca)f/.EV cwüttcüvtec. 

"O Se ’Avr^po'vi-/.o; 'é(p-/¡- Llg xeAeiÍei;. As'yEi auTío* ''OvTto^ ou'/. eI 
¡xaGr,T-/); tou á€€a Axvi-/ÍA; AáyEi xut-^- Naí. Ral T^syei aúzto- Oux 
Avf^po'vixo; óvou.á!^-ri ; Síve, xÓt-^- ÜNaí. I^iTüEv xuTíd- VI E’jyal tou 30 
yspovTo; cuvor^EÚcouciv ■/ly.lv. Aéyei ó ’ VvSpóvi-/.o;* ’A|x-r^. Rxl cuvw- 
f^Eucav áp.^ÓT£poi. 

npoc/.uv-/icavT£; ^e tou; 'Ayíou; Tórou;, ÚTTECTpe'lav cuottcüvte; ev . 

’AT^E^av^pEia. Raí AEysi ó aé€a; ’AGxvácio; (outio yap |jL£Ttovop/.ácGTj 
TÍ ’AGavacía) toí Avf5poví-/.(p- ©eAei; iva ixEiviopiEv Ó|j.ou ei; /.eT^IÍov; 35 
AEysi ó ’Avópovi/.o;' Í2; y.cls’jsiq' x)Aa Ge'Aw ttoíotov x-e^^Geív, -/.al 
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TYiV cuyi¡v toO yípovTO^. Asysi aO-ú* 'V-ays, x.al y.3vco c¿ 
si; ro '0'/.Ttox,ai(^£/ca.Tov xai izv vTZ'jy.¿'jr,g y.civzi ijlet’ £(Aoí¡ citd7:y¡'Xw; 
co; w^eócafj.ev, ¿lOé' zl 8k (A-íj, ou/. ¿Izúnr,. 'O x'ns'kbiúv, áv/íy- 
ysils Toj yspovTi -x Trepl to’j 77páy[/.aTo;. 'O yspwv £¿-£v oc'jto}- 
"Vtzxjs áya-a t/,v íticotc'/iv, xal pi,£ivov |j,£Ta toO áf^£}^(prj-:i, Movayoc 
yxp £«7Tiv, ¿K £ivai. ’ETCaval’jcavTo; f^£ a’jTryj, Hpteivav Ó|j.o’j o 
T£ ’Av^povix.o;, /.ai a-jToCJ c'j'^'jyrj', x).\x áV/;, /.ai o-V/. áyvcó- 

cíGvi a’jTío, OTi ‘ñ y'jv/¡ a’jToC £(771. riolláyi; 8k víp/STO ó y£ptov £Í; 
£7wí<7/.£Óiv auTwv, ^laAsyóaEvoc a’jTOi' rx 7r£pl ov^zlcía^. 

V-a; oOv ¿veT^Govto? toCÍ yápovTo;, /.al cuvTaCa¡j-£vo'j auToi;, £v 
Toi ’j7:o<7Tp£(p£iv a’jTov, £^pa¡j,£v otzÍgoí auTO’j ó ¿€6aí ’Avr^povi/.o;* 
/.ai /.aTaXaé^tdv a-jTov O x^Sag ’AGaváírioc ó-áy£i 'rrpo; 

K’jptov. Kai £—ava'X’j'ra; ó yspojv, £’jp£v a-jTov T7'jp£Tw cuvEyóptóvov /.al 
xpcaTO /.laíciv ó zo6a; ’ VGavácíio;. Aíyói auro ó yápwv ’AvtI 
TO’j yxpryxí aij oti x—ízyi\ á—avT-?;cai toj (:)£oj>, /.'Xaúi?; O f^£ 
£<pY,- O’J /.laico, £1 ¡j/^ r^iz TÓv a€Sav Av^poviy.ov á7Aa ';:oír,»70v 

áy/.-TlV, xal |/.£Tá TO Gálpai (A£ £'jp-/í<7£ic TTlT-á/.lOV X£Í[A£VrjV 7730; T-^ 

/.£©alY, v.o'j, /.al avayvcoGi aOró, /.al a-jTo Toi á?^a ’ Vvf^pov[/.o). 
Ral 77oivicávTCdv £’jy/¡v, £/.oivcóv/;«7£ /.ai l/.oipf/iGv; £V Kupúo. 

‘ID^Gov f^£ /.Y,5£’j(7ai a’jTov’ y.al ir^o-j tyj o-jíjei rjpÉOr, yjv/i, /.ai 
y,/.0’ji7Gvi £Í; oAy,v ty.v laópav y.al 77£[A'ya; ó yípcov, ávÁvíy/.cv ol/v 
TV]v II/.y,t'/;v, /.al to’j; £Í; xr.v £(7coT£pav £p-/¡aov rjí/.rjCivTa; ¿ScA'po’j;' 
/.al áv'llGov 77a«7ai ai laCipai ’A'X£;av5p£Ía;, /.al Traca rrolic cuv'?.lG£, 

/.ai oi S/.VlTlójTai l£Ll/. 090 pO’JVT£(;‘ OÜTW yáp £CTIV sGoC £V T'^ 

AIsTa /.láf^cov o’jv /.al fiaícov £^£/.óuiicav to tÍ|aiov Icíipavov ’ VGava- 
cía;, ^o'z’Covtí; tov (-)£ov tóv TocaÚTr.v ’j 770 [aov/ív Trapac/ovTa ty, 
yjvai/.í. 

’'E¡J!.£iv£ ^£ ó yspcdv Tz E^SoiAa 'zKÍgxi ty,; ¡j.a/.apia; AGavacía;- 
/.al |A£Ta TaOra víG£1y,c£ IySeív ¡«6’ ¿a’jTO’j TOV a€Sáv ’ VvSpóviaov. 
'O f^£ oua Y,v£cy£TO, 'Asytov Mítz T'^; xopía; |A 0 ’j t£A£'jt-/;'cco. Ral 
Tráliv cuvTa;a¡A£vou too yspovTo;, £v Toj> ÓTrocTpÉociv auTov, oGávci 
aoTOV x^ekooq, loycov* 'O áo§a; ’Avf^po'vi/.o; 77op£T(o r:jNÍyy:xx. Rai 

TrállV £77£pi4£V Ó y£pwv £V T-iO S/.yÍtYj, Ic'yCdV AcOTc áv£lG£T£, OTI Ó 

á66a: ’Av^povi/.o; á/.olouGcí tco áAsVpcTi 'AGavacúo. Oí áv'^lGov, 
/.al y.aT£la6ov aoTÓv CGí'í-x.' /.al £’jloyY,G£vTc-jv aÓTcóv rrap’ aoTOo, 
£/.Oip-YÍGy] £V Rupíc;). 
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’EyávsTO ouv k'vTTaTi? >^. ízy . í '-> to’j ’O/.Tor/.ai^s/.zTou xai tcov 

TUOTWV 77cCl TOÜ T^Suj^XVOU a'JTOO, TTOTepOV TCOV [Aepoiv A'/fij/STai a’jTO. 

IMoXic oyv y,y-ÍTZ¿iG¿\ a-jTO’j; ó yspcov EscGai a’jTO ¿/.eíce <7’JVTa(p-?,vai 
|i.3T5c TÍc G'jvaycovicTO’j a’jTO’j ’AOavaaíy.c' '/.ai outco; e— a’jTavTO Tr,g 
'pl’XoVEl/.tac ¿(J/pOTEpOl, ^OCx'CoVTE? TOV £771 TTXVTWV HeÓv. 


Variantes 

(Bibliolhéfiuc Nalionale : ms. du fonds Colslin 232 (xi' siécle), collaüonné 
avec le ins. du fonds grec 1598, f"® 247''-252.) 


Page 370, ligne 5. ’A6ava(TÍa : ’lwávvov tó 6e ovoga ajr?j; ’A6avaCTÍa‘ ovtw; yáp 
á6a'¿a5Ía toT; k'pyoic xal Ttli >,oy’.CT|í.í;>. — 6. Oii'i. ó|i.o;w;... ó pío;. — 7. ¿pyopoKpa- 
TEÍov» : ¿pyupoTvpxTO'u. — 7. oOcía; : TrEptooCTÍa;. — 8. Év : Add. |í.év piÉpo;. — P. 371,1. 3. 
‘"Etexov Se olóv : ''Eyvw Se xal yovaíxa aízvj , xal oo)>>,a6o'j(Ta etexev oESv. — (5. 
TT, yovaixl a-jxoO : aOx^. — (5. aSxwv : a-jxoü. — 6. (ttcooSíj... -jTviíyEv : (jTrooSri el; 
xá; 9iX'j7vov'a; ¡jLExa xal álXwv ¡piXo'/pío'xwv apyupoTtpáxwv. Kaxá x'jptaxr,v O'jv xal 
XExpáSa xal 7rapaG'X£'ur,v Sltzo ÉCTirí'pa; ew; íiptoi -jTv^yev. — 9. yuvaixwv : Add. xf,; 
ipiXoTvovta;. — 11. (piloTrovia; : Add. ¿tto ópOpoo. — 12. xoü; apL^oxÉpoo; axsváíov- 
xa; : aóxá oxeyá^ovxa. — 13. aSxá : xoó; ¿iJL^oxe'poo;. — 13. xá <7xrj6ri : xó (7x^6o;. 

— 14 Oin. xaxá. — 18. E'j;a(TOat : 7tpo<7E-jEaa6ai. — 19. aSxoü : aSxtóv. — 19. Atá- 
«opE... |i.Éxpi; : ''E7toír¡i7E Se éxeí ew;. — 19. xal áxo'JEi : xal •j7C0(TXpE''^a; áxo-jEi. — 
20. bop’jBov : Add. ytvo|i.Évo'u. — 2í. xal eIttev : xal xlaíwv eIttev. — 29. i^aiSíwv : 
Add. wfTXE xal xóv 7taTptáp-/i'lv (t-jv olw xw xlrjpw éXOeTv. — 30. EÜiíjxav ; xaxÉ6y¡xav. 

— 32. 7rapE|i.oGriCTaxo aSxSv : Elfjrí/.eEv. — P. 372, 1. 3. eIxov : kV/ov |i.óva. — 4. 
lEexófiicav ; E?£y.ó|i.tCTa. — 10. xá ¿TtíyEta : xwv ETtiyEÍwv. — 11. xá oOpávia : xtov 
ETtoopovíwv. — 12. |i.oo : Add. ev Xpiaxói xal. — 13. xóv ; Add. lalrjaavxa ajxr,. — 17. 
syvw : e9iXo'7S9r,(j£v. — 17. ÉójpaxEv : eISev. — 19. Om. xal XaSwv... olxov a-jxr,;. 

— 20. xal 9o6r¡6£VXE; ; xóxe. — 23. paD.íi; : pá).).Ei;. — 2í. iva x/.a-jdw : xal xlaíw. 

— 27. ya|i.6póv : xevGepóv. — 30. TroiEÍ; ; xoníjaEi;. — 33. E-j>.oytav . Add. xal 
S'jO áloya. — 34. ttóXeo); : Add. vuxxó;. — P. 373, 1. 3. ctou : Add. xal SsOpo el; 
xrjv y^v r,v áv CTot SeíEw. — 7. <70vxo-/ía;... laSóvxe; ; ctovxoxÓvxe; 7to»,oí; Ttaxpá- 
<jtv. — 8. ’AleEavSpeía; : eI; ’A),EEáv5pEiav. — 10. GewpEÍ : p).e7t£t. — 11. Om. Spagtov. 

— 14. SEOxápa; : exxr,;. — 16. Xal... AapLoávw : Nal. "PxayE, 9 r|Olv , 9 £pE a-jxó oíal 
)a|i.oávw. — 18. áTtElGEÍv : xaxelGeiv. — 19. wSe : Add. 7tpó; xóv 'Ayiov M/jváv. — 20. 
Í7tav£p-/o|i.ai : áTtÉpxopiai. — 20. a-jxrii ; Add. r¡ yuví] ajxoü. — 22. e(o; oí : xal |i.y¡ 
ÉlGwv. — 23. Kal oovxaEápiEvot... aSxó; ; ’AirTtaCTipLEvot á),).iíj).oo; iyiúpla^r,aay. Kaxéor] 
Se aOxó;. — 25. y^xooce • Add. xá. — 26. Om. ’AvÉGexo... yápovxi. — 26. Om. ó ye'pwv. 

— 29.xriv... aóxoü : a-jxrjv. — 31. xó |i.ovaoxYÍpiov ; xá. — 32. £7cava).-¿(Ta;... ox^g-* • 
va),oCTavxt xfi* ’AvSpovíxw k'Swxev ó yÉpwv xó axíg-*- — 34. Kal... k'xr] ; Alexá ok xaüxa. 

— P. 374, I. 6. xoCTOüxov : xoioüxo. — 9. á7t£).6EÍv... tb; ; áTtEAGeív. AíyEi oóv aSx^' Kal 
Oe^ei; óSeÚowulev ópioú ápLpóxEpoi ; 'H 6k XÉyef Nal, ¿ti'/.’ w;. — 12. Kal Emev Al 
e'jX“l : Kal J.Éysi a-jx»;)- O jx ’AvSpóvixo; óvo|i.á?in; Kal ).ÉyEi aOxr(- Nal. 'il ok eIxev 
a-jxw* Al eoxal- — 12. r,p.ív... xoó; 'Ayíoo; : r,|i.iv. AÉyct ó ’AvSpóvixo;' Agi^v. X'jv- 
«SeÓCTavxe; o-jv xal xpoaxuvvÍCTavTE; xoó; ‘Ayíoo;. — 15. Ae'yei : Add. ó ’Avópóvixo;. — 
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15. Naí : Atld. w; xeXe-jsi;. — 16. •¡TpwTov ; Ailii. áK£).0£Ív xai. — 16. aúrt.i ; Add, 
ó á6oá; ’VOaváGioi;. — 17. Oni. q'jzioí;. — l'.L ánzúAtov... liyti ; áTieXOwv íjGTráGaTo 
zó'j yé^o'nT. v.aX aOro) za. Tiepl toOto-j. 'Ooe )ÍYei. — ‘>0. (J.eTvat : 

p.£Ívov. — ‘M. OLÍzrj'J : Add. xai eúpóvxo; zm áoSáv ’AOaváGtov. — 21. sp-sivav ; Add. 
óp-oO. — 22. ^ó6oi 0£oO : (pó6(¡) XEixt^opevof — 22. aÓToi : xm á66a ’Avópovíyw oti r¡ 
yuvri olCzo'j '¿czi. ■ — 24. áveX6wv ; áTceXGíov ó yÉpwv. — 29. -/ap^vat... Xfii Kupíw : X®PV 
vaí G£ 6x1 ¿LTii^yn ¿Travx^aai Xfii K'jpíw. — 29. a jxf.i : Add. ó á66a; ’AOaváGio;. — 
31. xÉ^aXa : x£yaX^:. —32. xcoti^GavXE;... £y.otprj6y¡ ; 7:oir¡Gávxwv eO/y¡v xaL xotvwvr,ca; 
£x&ipf,6y]. — P. 375,1. 3. XeuxyjaovoOvxec : áGTipopopoOvxE;. — 4. eOo; : .\dd. aOxwv. — 5. 
Oin. zf,- potxapiaí. — 7. pexá xá E6ooy.cc : p£xi xaOxa. —9. ’Av/ÍYYEiXev... ’Apyiv : Kai 
TcáXiv GuvxaíapÉvo-j xoO yépo-/zoz xtpó xoü ^Oá^ai a-jxov xó-/ " \Y‘0'^ My¡váv ^Oávei aOxóv ó 
¿oeX^ó; XÉyfov 'O aooá; ’A'/opóvixo; Guvá/exai. Kai TráXiv ó yspwv ¿v x^ í^xtíxei 

XÉytov AEÜxe áváX6£xe oxt ó áfica; ’Avopóvixo; áxoXou6£i zi,\ ¿oeX^ói ’AOavaGÍw. OI 0 £ 
áxo'jffavxe; ¿v^XOo-/ xal xaxÉXafiov aOxóv ^wvxa' xal E-jXoYX|6£VT(.)v a-jxwv Tiap’ a-jxoú 
ÉxoipXiOy] áv Kupí<¡>. lIóX£u.o; o-jv EyávEXo pExa^’j xwv xcaxÉpwv xoü ’Oxxw xal AExáxou 
xal xwv Ixxjxtwxwv XEyóvxwv 6xi ripEXEpó;- áoxiv ó áoEXsó;; xal Xa6£ív aOxóv k'xopEv 
£i; xy¡v Ix^xiv , iva poy,66>aiv :^pTv ai eOxai a jxoO. Kai oí xoü ’Oxxto xal AexÍxou 
E/E yov ÍMExá x^; ¿oeX®^; aüxoü xaxaOvioojpEv aOxóv. Oí oüv Ixrjxtwxat TTEpiaooi v-Gav. 
Kai Xéyet ó áp-/ipav6p'xy]£ xoü ’Oxxin xal AExaxoo- Eí xi eítiev ó yÉpwv iroioüpEv. 'O 
di áSoá; Aa'/iyjX D.eyev* ’Exeí aüxóv xa^ijvai. oCx xxo'jov aüxoü XéyovxE;- 'O yápwv 
OL-iM Éoxi xal oüx £Xi ®o6erxai TróXepov otopaxixóv, íipEt; oe vEtóxspoi áapsv xal GáXopev 
xóv oloeX^óv í'va Pox,6¿¡)atv y;piv al sü/al aOxoü. ’ApxEí yáp üpiv 6xi eiáaapEv -jptv 
xov áfioáv ’AGaváoiov. ’Ioiov oe ó yáptov 6xi xapaxx, pEyáXy¡ yívExai XáyEi xoí; áosXipor?' 
«I’-jast ááv [j.y¡ áxoüax.'É po'J xayw woe pévto xal pExá xoü xe'xvou po-j OaTixopai. Kai 
xóxE rjoóyaGav xal Ék;x6ptcav xóv ¿oEXpóv ’.Vvopovtxov. AÉyoyaiv oüv xw yE'povxf ''Ayw- 
pEv eí; xr,; Ixfjxiv. AÉyEt bOxoi; ó yEpoiv "X^ezE noir,cui xá £66opa xoü á6EX90Ü. Kai 
oOx £Íáoav aüxóv psivai. Taüxa £6áppr,G£v ó á66á; AaviíjX xtó paOy¡x^ aóxoü. E-j^wpEÓa 
oüv xal TjpEí; £>G£Ív eI; xá pÉxpa xoü áó6a 'AGavaolou xal xoü áSSá Avopovíxoo EÜ/^ai; 
Txávxwv xwv 'Ayítov. ’.Vpiív! 


{BibliolhéqiK! Nationalc : iii.s. dii Ibnds Coisliii 282 (m® .siécle), 
collalionné avec le ins. du fi)iids groe 1598, f»* 169-171 ^.) 

Page 370, ligne 1. Titre précédant le te\lc : IvEsáXaiov z. — 3. x-.; ; Add. ávrip. 

— 3. vEcóxEpo; : Txávu vEwxEpo;. — 4. ovópaxt : xó 6É óvopa aüxrii;. — 5. ’AGavaGÍa : 

.\dd. óvxw; yáp ’AGavaoía xoí? epyoi; xa: xm XoytGpfó £0E:-/6y¡. — 5. Om. Txávu. — 8. 
xó £v... Epyaffxxipíou : ’áv p¿po; Xoyw xo)v txtwj^wv , /.ai xó áXXo pipo; eí; Xóyov xwv 
pova-yTWv, xal xó EXEpov £Í; Xóyov xoü oíxo'j xal xoü ÉpyaGxr,pío'j aüx¿5v. — P. 371, 1. 
2. xóv... ’Avopóvixov ; aüxóv. — 3. ’'Etexov oe oíóv ; ’^^Eyvw oÉ xyiv yuvaíxa aüxoü 

xal EXEXEv 'jíóv. — 3. aüxóv : xó óvopa aOxoü. — 4. "Exi... exexev : ’'Ext oÉ exexe. 

— 5. aízry : xó óvopa a-óxíj:. — 5. xcpoGEGyjxEv ; TtpoaÉGsxo. — 6. axcouori... 91X0- 

ypíoxwv : arcovov] eli; xá; 9iXoíxov'a; pExá áXXwv 9 '.XoxpIgtwv ápyupoTxpaxwv. — 8. 
ÜTxriyEv... ETTiaxÉ'LaaGat : ávió EOTrápa; ew; Txpfoí ópoíw; óe xal r, yuvíj aüxoü si; xá 
Xoüapaxa xwv yuvatxwv x^; 9iXoixovía; ettepeXeíxo. Kai áxcEXGoüaa ETriGxi'LaoGat. — 12. 
EÜpEv... xapaxGEÍoa ; EÜpíoxEi aüxá áp9ÓXEpa ávaoxEváíovxa , xal zscyaydziaoi. — 13. 

aüxá : áppoxEpa xá v/ixcia. — 13. xá oxóiGy] ; xó) oxíÍGei. — 14. paxáp’.o; : xvpi;. — 14. 

eIgeaGíov : Add. ex xij; otaxovía; xal lóó)v a-¿zr,y xoipwpévx.v. — 14. xaxá... avxoü : 
aüxíj;. — 16. Tcaiota : vxiTiia. — 16. aüxcov : .\dd. ó xiax/ip. — 17. GuvE'/opEva... eI; xov : 
ouvExópEva- xal aTió x'^; GXÍ'Íew; EEÉp/Exat zf,-, xoXew; eI; xóv. — 19. Aieguoe oe : 
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vial evisi otÉTpiJ^r,. — !!•. '/.ai áxoOei : xai (j-e-rá tíív sxtviv wpav á'/.oOei. — 20. ó>.o- 
/.UY[J0Ü : Adil. xal Gpi^voi.. — 20. ’O os ; Kai. — 22. xai toc vrjTrta... £ÍiTe)6(ov ; xal 
detopii tí o-jo vr,7ria óp.oO -xEÍp-sva év p-ía xXívv], -xal eicz).b¿y/. — 27. ocm... cdw'jo- : 
ei; Toü; aiwva;. — 29. á7ro6ovoüp.at : ¿iioOvricxto. — 29. uaioítov... p-apTupítp : Tiaioítov 
í'óc-re -/.al tóv Trarpiap^viv oüv S>.w Tf.> -xXripw £?£)v6£tv a-j-roü. KaT£6£VTO o-jv aO-rá 
£v Tfi) vafii. — 32. 'Ka.psi>.vbr,a(xxo a-jtóv : ávii)v6ov. — 3i. £X0tp.T^6r, : Add. x),aíouo'a. 
— 34. Míco-jcvi; : MÉcri;. — P. 372, 1. 1. ¿«pr,? : ¿a?. — 2. -xa-r’ ép-oü : upó; £p.£. — 
4. á?£xóp.i( 7 a ; £?£'xopt( 7 ap.£v. — 7. Oiii. '¡wai. — 8. Oin. cayeív. — 9. ¿-xE’vri : 
•xpí( 7 £to;. — 10. xa. ¿níyzia : twv ETriyettov. — 11. xa oOpávia : Triiv ¿uoupavítov. — 

13. xi xXaíto : o-jx sTt •x).aíto. — 13. aSSáv... aCxo'/ : aSGáv xbw lalowxa aCx^ -xai o'j-/ 
£'jp£v O'jOEva, "xai u£pi£)v6oü(7a o),ov tóv vaóv Q-jy_ EÓpEv. — 15. Aéyei... bvptopó' : Kai 
léyei aúx^ ó Ttpoaixovápio;. — 17. Kai Eyvto... óuTaaiav : Kai £piXo(7Ócpy](7£v ó upo(7p.o- 
vápto; OTt óu-raaíav. — 19. Oin. -xai >.a6¿ov... oixov aCiT/jc. — 20. cir,yiícaTO : áu£).- 
Goüca dir¡Yr¡Gaxo. — 20. xai cpoftYibévxE^... aOróv : 'xai icfoSr,br¡Ga\i cpó&ov p.£yav. Kai 
lé'ísi Tfi) ávopi aOT^;. — 22. ■^pu6pít<)v... pE-rá : ¿(poSo-jprjV -xai iooit ps-rá. — 24. Kai 
).£y£i upó; aíxr¡\ : Aéysi auT^ ó áv/jp aÓT^;. — 26. ),a).oüp£v : Add. 6 yÉvviTai. — 27. 
p£Ta'/.a).£tTat : upocxaXEÍTat. — 28. uapaoíoEi ; uapaoiótociv. —28. Oin. a-j-ro'j.—3(i< 
uotEl;... TaÚTVi; : otofxóasi; ■rrivoOatáv xa\ixr¡'j. — 31. uoirjaai... uotrjaai : uoióiv 

Gov uoíy]( 70 v. — 33. eowxev... ),a 6 ó)v : -xai óoó; ).£yíjTa -xal EÚXoyviaa; áuó -/ítpó;, hxoi»'í 
•xai. — 34. EX Tvi;... póvoi ; vU'XTÓ; psTá -rriv yuvat'xó; aÚTOÚ E^tov ovo á/.oya. —P. 373. 
1. 1 . TÓV ol'xov... eÍuev : TÓV éauTÍj; oi'xov ávEwypávov eíue pETa x>,au 6 poü. — 2. 'O 0eó; : 
KOpiE ó (-)£Ó;. —• 3. GOV : Add. -xal osüpo £i; y^v r,v áv aot ÓEt^to. — 3. áv Tf|> oóSto ; 
£Í; TÓV 9 Ó 60 V. — 7. upocEx-jv/icav... XaoóvTE; : xai upoaExuvT^cavTE; -xai GV'nvyía- 
uo).Afi>v uaTEptov á^ifoüÉvTE;. —• 9. o jv... £vváTr,v : os ó pa-xápio; ’Avopóvixo; TÓ OEtXivóv 
xai p),£u£i. — 10. Om. ópapwv. — Id. Tm ),aVxó) : aoTM. — 11. Kai... aÓToí : áuExp'Ó/j 
O'jv éxEÍvo;. — 13. Oin. í'va. — 13. ew;... ipÓáo'íopEv : ¿opav E'xTr,v ttGáíopsv eI; I-xítiv- — 

14. áuéXOtopEv ápTt : óoEOctopEv. — 15. 'xópio; : paxápio;. — la. Oiii. ev. — 16. Oni. 
a-jT(o. — 16. üuayE : Add. oóv. — 16. >ap6ávo)... 6 ti : /apgávto aÓTÓ xai -xaTEpxopai 
pEÓ’ óptov, oTi. — 17. áuEXGEtv : 'xaTEXOEiv. — 18. tóoE : Add. upó; tóv '.Vyiov ]\Ir,váv. — 
19. Om. -xal £'j).oyoOpai... uaTÉptov. — 2d. AÉyEt aÓT^ : 'O ce upó; aOTYjv eíue. — 
22. áucpEÍvv]; : Add. E'XEt. — 23. cuvTa^ápEvci : ápuacápEvot. — 24. r,y.ovGt : Add xá. 

— 28. xa6ó>;... vívEyxE : O'jtw; -xai íjvEyxE. — 29. éXáXioo'Ev ; Add. ó ys'pwv. — 31. tó 
povocTT^piov ; TÍiv povf]V. — 32. ’Avcpóvt'/.c; : Add. EpEivEv upó; tÓv yépcvTa xai. — 
33 . CtóÓExa; ÓExa. — 33. otócs-xa etv] : TaüTa. — 34. euí : £Í;. — P. 374, 1. 1. á66á; ; 
paxápio;. — 2. áxavGaía;... áuó ; pía; á-xa-zGaía; ávauauf,vai ex. —• 4. Oin. ápxopávr;. 

— 5. ¿í)lr¡\ovi, EyvtópicEv : á).),ií),ou; E'xáGicav, EyvoópiCEv Se. — 6. tocoOtov... ffiaivop£vy¡v . 
aÓTriv, TO'j xá).).ou; auTíj; xov xoiovxov papavGÉvTo; 'xai w; AiGíouo; 9 aivcp£vvi;. — 8. 
á66á... aÚT^ : xOpi á66á; 'O Se XáyEt. — 8. AáyEt... cutio; : Káyio, tpr, gív. E'xei 
áuáp/cpaf GeXei; oÍiv ócEÚctopEv áppÓTEpci; á/X’ tó; pr¡ cvte; ópcü cutio;. — 10. Aéyzi 
auTfi) : 'OSeucvtwv Se aÓTwv XsyEi aÜTt,». — 11. .Váyci... Ai EU/ai : AáyEi auTr,' .Naí. 
AÉyEt aÜTto- OOx AvSpcvt-xc; ovopá^v]; .VáyEi aÚTíj- ¡Nai. MI ck 9r¡t7Ív Ai Euyai. — 12. 
yápovTO; : Add. cou. — 12. r,ptv : Add. 'O Sk XáyEi- ’Api;v. — 13. EuavÉXuirav : úue- 
CTpE^^av. — 15. GÉXto... XafíEiv : áXXá GáXto upwTOv áusXOEív, 9 rjG'i, -xai XaSEÍv. — 17. 
pÉvtopEV oÜTto; : cuto; -xai pEvoupcv. — 18. ’Euei... ce : ’Eáv ck ou'x EpSacTá^/iCat, 
pó eXÜv];. — 2d. pEívai... áS£X9ou : pEÍvov pet’ auTcü. — 21. 0m. tó; Sei slvat. — 22. 
éyvtopicGv] auTt.) : £yvtópit7Ev auTrjv. — 23. ávágaivEv : áváÉv]. — 24. lópÉXsiav ; GO>x-/¡p:av. 
—• 24. ávEXOtóv ; éXGtóv. — 25. xaTÉXaÉEv :-xaTaXapgóvEt. — 29. xap:^vaí... Kupíto : ya- 
p'Óvaí CE OTi áuápx'd ev Xpicrti». — 31. EÚpiócEi; : EÚpíc'XEi;. — 31. -xspaXa ; xEíaXíj;. 

— 32. Oin. áváyvtoGi xai. — 32. ’AvSpovíxto : Add. UEotcixe ck tó uiTyáxiov ’Eyto 
Etpi r¡ TauEivri ’Abavaaía. — 32. Kai uoir,cavTe;... -xotvtovrica; : Kai yEvopÉvr,; eux'ó? 
ExoivtóvviCE xai. —33. aúróv... yuvíj : auTYiv xai EÚpov oti yuvíj r¡v t^ 9 ÚCE 1 . — P. 375, 

1. 2 . ávíjXGov : f,XGov. — 3. Xeuxvipovoüvte; : ácupo 9 opoüvT£;. — 4. Om. aÜTiiv. — 4. Paítov ; 
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xr,()¿í)v. — ti. : /rapiaifievov. — 6. yÉpwv : ,\d(l. TOi-^irai OáXwv. —6. jisTá tí 

kéoojjLa ; ¡xetóc ttjV k ^ oo [¡. iooL . — 8. Orn. (jlet’ aviov . — 8. Y¡váax£To ; eí^eto. — 9. teXeu- 
TT^aw... ’A^lt^v ; T£).£UTT^(7w. Kai 7rá).tv (7uvTa?au.£voy toü yÉpovTO;, Trpó toü ®6áaai 
aCiTÓv TÓv "Ayiov MY¡';áv p6áv£i aOTÓv áo£>.q;o; /.éyoiv -'O á66á; ’AvSpóvixoi; suvá^rETat. 
Kal £7t£(jL'^£v ó yÉpcov £tí SxtTiv TtáXtv XÉywv Aeüte áv£).0£T£, ó aSBái ’Avopovtxo; áxo- 
)ou6£í Tfi) ó.6oá ’A6avaa!cj). Oí os ávíjíGov xai xaT£).a6ov aCiTov ^¿jvTa, xat E'jJ.oyT^- 
6r,aoív Tcap’ kCitoO, xai £xo:¡xf,6Y¡ £v Kupto). »l>t),ovixía ouv EysvETO tto)./.!?) pLExalü twv 
ixaxEpwv TO-j ’OxTw xai AExáxo'j xai xwv Ixixiwxwv ^Eydvxwv 'HpLEXEpó; éffxiv ó 
áoEXoó;- >ao£Ív ayxóv E^op-EV £ 1 ; ixixtv í'va PoY¡6¿í)(7tv vipTv ai Eijyai aOioO. lla),iv o-jv 
oí ToO ’OxTo) xai AExáTOu D.Eyov oxt pExa xr,; ¿OEÍ-píj; aOxoü GáxtxopEv aOxóv. Oí oOv 
Ixixiwxai TtÁEtovEi; -/¡oav. Kai léysi ó ápxipavopíxr¡i; xoí) ’Oxxw xai Asxáxou- Eí ti 
XÉyEi ó yspwv TxoirjiTwpEv. 'O oe yÉowv exeí aCiióv xa^íivai -ííGeXev. Oí 6e o'jx ■íjxo'uov 
aOxo-j XsyovxE;’ 'O YÉpwv avio iaxi xai oO coocTxat xxóXEpov, t^ueTc pEv vswxspot EopEV, 
xai £Í; por,6Eiav r.pwv GsXopEv auxóv. 'O Bk yEpwv iowv 0 x 1 xapayr] pEyá^r) yívExai Xé^ei 
xoí; aos7.foi'' <l>'jaEi eí oCix ¿xo'jexe pon xáyw pévo) woe xai pExá xwv xexvwv pou 
Gáxtxopai. Kai xóxe r^rrúyjxam , xai EQExo'pifjav xóv áoE) ;póv. AÉyooaiv o-jv xói yspovxi- 
’AywpEv £Í; i^xíxiv. Kai /.ÉyEi aíixoT;* ’'Ap£X£ p£ xxoiíiaai xá sfíoopa xwv xexvwv pou. 
Kai O'jx EÍ'aaEV a'jxóv. Ej^wpEGa O'j'/ xai v;pE'; £).eEÍ'^ eí; xá psxpa a-jTaiv ECixaí; xxá-;- 
xwv 'Ayíto'/ £Í; oó;a'; OeoO. ’Apr,'/! 
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LE MOINE FAUSSEMENT ACCUSÉ DE VOL 

(Ribliolliéqiie Nationale : ins. du fonds grec 1605 (íii® siécle), 
f"’ 264^-267.) 

* ’E— • TO’j y.^ooi Ao’j'Xz. * f. 264'' 

Air.Yr'cxTO ó áSoz; Ay,v'.r,A' óti sysvcxó ti.: v.ovayo; Ao’j>.a: 
óvóy.7.Ti, -/.al iv 'j:/r'x).o:c tcüv TTaTíocov 

O’jto.; o’jv ó Ao’jAa; ~x —oCj~cc £v /.oivoSíw ¿'/.¿Oitóv " i—\ éV/; 

5 TcCTapax.ovTa /.al 'ihi-’zv óti S'.aoósw; ^rj/.i|j!.á<7a; ^ e'jpov oti oí i i 
Toí; /.oivoÉíoi; ttIeTov [/./jAov /./.I TayiTTscov —vO/.óttto’jtiv sí; 

<7Íav aocTOjv ¿av i; ¿A'/íGiv/;: ^ /.api^ía: ¿civ iv tw ^ TÓ”cp. Evé- 
vsTO yap, ov;<7Ív, ¿SsYoo';; ti; ev /.oivo^íw Toi y/sv (7yti¡/.aTi Ta-ci- 
v6; /.al £CO'jr^svou,£vo:, ~r¡ Se ^lavoía v-e'ya; /.al evTiy-o;. O'jTo;® oov 
10 TrávTcov e'ooSevoóvTcov /.al aTio-a'í^ovTtov eyaipív /.al viyaYYíaTO, twv 
dSeYoojv £' ’jTToSo):/;; too alYoTpíoo r:'./.pa'.vo|a£Vwv Tipo; aoTov , /.al twv 
¡Av T’jTTTo’vTwv aoTov ', TWV Ss eo,—T'JovTwv, a A Awv * Se YoiSooíat;® 

' Cod. Aav/^íi).. — - Cof/. Éxá0r,i7£';. — ^ Cod, oo'/.r¡páaa;. — ^ Cod. á).-/;GY]v^;. — 

'•> Cod. xó. — Cod. o'jxto;. — ^ Cod. auxcSv. — ® Cod. á).).o'/. — ■' Cod. ).'joa)p at;. 
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7:)^uvdvTctív auTOv ' . ’Ev oi; [J.r¡ ^íccov o tví? 

Ú7C0[J.0V7;c a'jx'yj ’j—oTtOsTat Tivl á^sXfpw Twv á^s).^iov r,cuya*(óvT(ov, 
y,y.i úcíkbi-iv “ £v x7\ v¿.v.\T,GÍy. -yy-y. ra íepaTixz r:y.vs¡\ yizoc'Arr 
ny;^ "XaOcov e^f.lOev -roO xoivo^íou. 'Q¡; áyevETO ó y.aipo¡; 

n’j^oicíoK siaíy.bw ó '/.avovxp^v:; f¿z7j,eiv to h’j'j.íy.[j.y. ejpsv ttzvtx 5 
á^a'-peOávTa '* /.al áTTcXGtov á-ír'dyyetlev " tíTj áéoa, /.al /.poúei to 
^ ólov /.al cuváyovTai oí á^slípol TrávTe; /.al vip^avTO Tapá-TTc^Gai ® 

/.al 'Xsyst.v OO^slc eXa^sv aura el o/r, ' ó Seíva á^eXfpd; xal ^ta 
toOto ot>^£ el; tv¡v TÓva^tv YiXGev el [i/r, yap to’jto oox £—oiv:<7£V 
f. 2G5 có; -rávTOTe /.al vjv '/IpyeTO -rptoToc. Ral 7:e'¡/.-o'j<7'.v /.al eópiT/oo- i<' 
ctv aoTov el; TpoTeuyGv l<7Táj/.evov, /.al /poÓTavTe; elcXAOov /.al tÚ- 
pouTiv auTov >j.cTcc [día;. 'O Bk -rapez-áXei XeyioV Tí ettiv to -pay- 
p/.a, Tza~ipzqj Oí r^e 'AoiSopíai; /.al aTi|/.ía'.; [dá7.7/jvTe; auTOv ecj- 
pov ÍEpoTu^.e*^, yyy^iz Y.aX too *C'?,v, od/, áp/.et toi oti ToTauTa £t-/: 
¿Tapaba; 7Í|/,a;, áXXá /.al vov e¿; Ta; 'ioyz; •/í¡/.wv eTrX'GCa;. 'O ^£ 
i'Xeyev í^uy/wpvÍTaTe oti cTcpá/viv. Ral (pepouTiv aoTov rpd; tov 
á^^av /.al Xe'youTiv auTo> '*• A€6a, oúto; ectIv ó á^’ áp/í? TTpe'''ptov 
TO /.oivd^tov. Ral rlpcavTo el; /.aOei; Xéye’.v, oti ol^a aoTov XáOpa 
Ta Xáyava (páyovTa* ¿TXo;, oti toí (|;iop/.ía /.7.é —tcov e^í^oo e^to* 

/.al aXXo;, ÓTt. to /.a!7.AiTTOv olvov á'oOaTa auTov 7:ívovTa. Ral tt/.v- 2'> 
Te; ¿euf^óaevot eTTiCTeóovTo, /.d/.£Ívo; aXviOeúcov oO/. r.zoúeTO. ’ETraí- 
pet odv ó áSod; to T)rr¡/.a aÚTod Xe'ycüV oti TaoTa od/. elclv ypi- 
TTiavou. Ral Tt^vipoWavTe;" aoTov —apar^úWT'.v Toi oí/.ovó[Xí;) t'^; 
Xaópa;. Rd/.etvo; yofAvojTa; /.al [do’jvfcúpot; TUTTvÍTa; exuvOávETO si 
d7.7¡Gri eiTÍv Ta -repl auToo Xeyo|/.eva. 'O Se yeXcdv eXeyev i:oyy^co. ,5 
pr,caT£ OTt ÍGfüyXry. ’AypuoOel;r^e etvI to> Xóytp /.eXeóet aoTov [d>.-/;- 
d-^vai’'‘ et; to /.oXaoTAp-.ov, ^óXov ev T'p ooXa/.Y, ' ' too; rdSa; aoTOo 
á'7''paX'Tá[Aevo;/.al ypáoei T(o r^ou/.l Ta too Trpáypi-aTo;. Ral -rap’ 
f. 2G5’^ adra epjrovTai Trpoá^taoi ^ /.al Xa¡/.€ávooTiv adTÓv /.al £Tt§i€áTavTe; 

£-1 áoTptÓToo’^ "(ojrjv íyryza TÍSvipov¡dapdv ^ ® /.aTa too Tpa^vjXoo 3<‘ 
£tX/.ov aoTÓv [/.e'cov t/,; TroTeto;. Ral orpoTayOel; t(o f^i/.á'CovTi 'Gptó- 
TaTO"** Tt; dv XéyotTo"' /.al rro’Oev eiev /.al TÍvo; y/.piv |/.ová'í^ctív ye- 

* Cofl. aOxwv. — - A'of/. síi7£).fjóv. — •'* Cor/. aKoij'j'flic'/.-. — ^ Cor/. á3Epe6£vxa. — 

'■ Cod. á7:tYyet).£v. — Cod. xa&áxY£(76at. — ^ Cod. Eifxi. — 8 cod. itpÓGoi.'j. — í* Cod. 
aOxóv. — Cod. r¡7tv. — 11 Cod. i7r]or¡pw(ja'JX£;. — Cod. ¿YpioBel;. — Cod. 
pXieíjvat. — 11 Cod. cfCf.'xv.l. — i'> Cod. áiTsa>.r]iTáp,£vo;. — i'i Cod. Yp«or]. — i^ Cod. 
áuxpóxovj. — lí^ Cod. ciíotpov. — ii' Cod. papriv. — •■H' Cod. -r.pwxáxto. — ^i CofA )ÍYeixo. 
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yovcv. O —Ac'ov ouSkv ’ioxnzv y¡ ÓTt, ví'Aapxov, 'Tuyyíópvi'jdv {/.ot. 

’Ejxaavvii; oOv ó '/.{kíúzi a-jTOV TavuoO'^vat * /.at, po’jve’jpoti; wjaoÍ; 

^tappayyjvai «’jto’j tov vw-ov. TavuOól? oOv I/. 'Viaaí^tov x.y.1 toíc 
V c’jpoi; ávviT^eco; [7.a<7Ti'Cóa£Vo; f7.£t^twvTt" toj ® xpofTw-rrcp T^íyst 7700 ; 

» TOV ^o’jy.a* T’j-xe, tu—tí, to ápyjpto'v }.a{j!.T:pdTepov á-rspyx'^r/. 
Rax-sivo; (pr.otv ’EycG oou ú-sp ytdva^ tt.v ¡Awptav. Ral 

•/.elz'jsi — ’jp ÚTTooTpcüOyívai. ty, /.otT^ía*' auTou xal aT^a; ó^u CDy^'wpx- 
oavTs; £77iy’j<7at toic (Acóltoipiv auToO. Oí -ap£<7TwTe; cOaúfxa'dov 
£771 TYj TocaÚT/j x.apT£pía y.al £>.eyov 7700 ^ «utÓv EÍ77e 'ÁjAtv 7700 
it* £€a7;£? Tx ícpaTiax <7y.£’jr; y.al y-^A'sr , ' . 'O Se l'kzyzv orí O’jy, eyw 

77payu,a. 

Mó}a? Sé áveOvívat auTov t*a? paoávo’j y.z’kz'jnx^ eí; to S£<7|ato- 
TVi'ptov 77po<7TáTT£t á77ay07;va'- '' y.al aotTov y.al áv£77i|J!.£lv¡Tov <pi>- 

T^ayO-^va', y.al t’a ¿va? 77£[/.'|a? ev xfi Ix'joy. y.£7;e'j£t’" ayO'Avat " 

2(1 TO’j? TOO -/.oivo^tou y.al xóv a€€av , y.al eáOo'vtcov auxwv }.£y£i 7700 ? 

ajToí)? ó So’jC' náv’j'" —fjkXx 770t,yí<7a? y.al rroXlaí? xvatopía'.; auxciV 
Ú77o€a'>.¿>v *■* oúSév 77}.£0v 'aS’jvaO'av £’jp£Ív, Ral ^.áyo’jctv a’jT('ó‘'‘ oí * f. 2 gc 
áSeVpoí’ A£(7770Ta, y.al 77o7;').a y.aaa £77oír,C£V y.al Stá xdv 0£Óv 

£é’a(7Ta<7a|J!.£V auxdv 77pocSoy.cüVT£? ' ' auxóv £77',<7Tp£'p£iv, y.al íSoí) £Í; 

25 yzíorjvy u.alVjv 'aT^Osv. \£y£t aOxoí ?- Tí oOv 770i-Á'7co a-uxío ; Aeyouotv 

auTío" Tá Soyouvxa xoí? vo'|ao'.?. V^yei aüxoí’;' O vd¡/.o? too? bpo- 
C'jkrj\j- (povz’jcL. ÁÉyo’jTtv <t>ov£U7;'Tw ^ . Ral á77o7;’j£'. auToüc, y.al (pÉpet 
xóv aSeVpóv, y.al aaOiTa; e-l too y.pYiTV¡píou >^£y£i 7700 ? auxóv* 

'OjxoAcíy-Aoov, aG}.'.e*', y.al p’joO'AXt xou Baváxo’j* A£y£t ó y.r^lc^rj'- 
25 Eí y.£}.£Ú£i? iva £l'77oj ' xó jAYi ov , 'O Se'* OO fjslto oe y.axa(L£’j- 

cy.aHxL Éaorou. O Se aSeT^od? ■>.£y£f OOSev d £p(j>xoí|Aa'.' '' 770'.-Axa; 

770X£. ’lSwV oüv Ó So’J' OX'. Ó’jSÉv A£y£t XZlc'Jcl «UTOV a770y.£'pa7;l- 
oG'Avat. 

’A77ayo|A£vou"" Se auxoO £Í? y.axáv'jl’.v ¿aOcov (Í exápa? xa 7.S'.'j:r,- 
•lo A'.a"' A£y£' 77pd? áauxdv Rav xe apx'. y.av xe oxe S-a 770X£ yvwoO'?;- 
va: eye’. xo 77payjAa* eí Se y.al wSe AáOvi?, xí 77orA<7£'.? ev xa Á|A£pa 

* Corf. Tavu(T6eTvat. — " Cod. [jmo'.wvt'.. — ^ Coí/. xó. — ^ Corf. aTrspY^í-i- — 

(• Cod. yiwva. — CoíZ. x'jXta. — ^ Cod. aTxoA'jsi. — ® Cof/. íipoCTxáxysi. — '■> Cod. 
áTrayOcivat. — (*’ Cod. y.3).e-jYj. — “ Cod. áyM'jai. — >2 Cod. návai. — Cod. i-no- 
6a).>¿5v. — Cod. TipocóoxóvTc;. — Pour (fovsOoixo? — Cod. y.a6Á<7a;. — (' Cod. 
ablz. — Cod. Á77t>). — ('•' Cod. ov epwxw p-c. — Cod. á7iaYiou.£vo'j. — 21 Cod. 

XYj^TQXta. 
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iv.tívri-^ T-Mq, xTzo\o'’ín-n ' ttccI to'.O’jtwv '/.xx-wv Trpácscov; Kal k'p- 
ysTat “T^poc Trjv áSéicv x.al Asys' a’j7o>' Ta/u ';wí|J!.'J;ov iva y//} cc-o- 
Oávy ó aSslcpóc- £’jp£0-/¡crav yáp Ta íspa cras’jvi HsjaTTEi oOv xal áva- 
oáps' Tío íWjx. 1 '/.al ¿TToWsTai ó áSslooc, '/.al ospo’JT'v a-jTov £Í(; tÓ 
■/.oivoíiov. Ival -^'p^avTO TrávTíC TpOTTrÍTTTciv a’jTOv '/.ai }iystv ó'ti 
'/¡y.xpzoy.S'^ ^ síq c¿', (7'jyy(óp'/¡crov xjjlív. 'O Se '/íp^aTO xlaísiv y.al 
* I. 2G()’' >.£y£iv w’jyytopvícaTE y.oi ¿ti [AEyála^ újjlív yá.ciTCf.q'" óysAoyCo *, ¿ti 

Siá T(ov toÚtíov xÓvíov ¡j,£yál(ov ác'.o’j'aa'. ayaOaiv. Meyálíoc yáp 
TrávTOTc ¿yx'.póy.r,'j ¿Tav ri'/.o'jov Ta ú(p’ úatov'’’ Isyoasva oÍTO-a 7 :£pl 
E'aO’j, OTi S'.á T(ov ÓAíyíov to’jtíov ecouSevíotecov tíov [AEyáltov Tt- 
|a(ov /.KTa T'/:v oo^spáv -¿yjpxv cccuodr'csTS'Xi viasHov. rD.síto Se 
vOv Eyaipov OTI TouTÓ U.O'. STro’.'/ÍTaTE, El y./] ‘ ¿Tí y.oi 'gv Si’ 

¿y-xqf xpoEíóptov yáp T^q Siá to’jtíov tíov —Eipa(7[A(ov —pocSo/.to- 
[AsV/,? áva-a’j(7£co(; sv t/; tíov oiipaviov PaTtlsta t'Áv ocvTÍStoatv. 

Z'/ícrat; Se ó x8skooq Tpsiq -¿yjpxq x—r¡lfjsv ttooc Rúpiov. Kal 
eaQwv cíe TÍOV áS£>.(pa)v íSeív 77íO(; syci ¿¿pícxeí aoTOv etI yóvaTa 
'/.EiaEvov’ r,v yáp taETavO'av TroKTjv '/.al 77poTE’jyó¡J!.£vo;. Ral ootíoc 

á-ESíO/.£V T'^V 4''^7 'Áv. ''E|J!.EIVEV O'JV TO GCJUX aÚToO £Tl '/.EllAEVOV 

£ic p-ETavotav. Ral EpyeTa: ó ¿SeI^oc '/.al AEyEi tío x&ox. Ral /.£- 
IeÚei hiu.yhryxí to (7íop.a aoToO sv t'¿ i-XYS>:r¡G\x iva E'aeí' svTa- 
OiácrOy. O; ryjv íbr,y.xv a’jTov £[X77poTG£v too GuTiacTT'/iplo'j 'aeIe’jei 
/. po’jTai TO ^ó},ov iva /.al Traca ’ñ },a’jpa cuváyOy, /.al ¡jiETa Só;r,e 
TO cíó¡j.a aoToO '/.aTaTc'O'^. 'Oe Sk cuvv^'ovto riOsAov '¿xxGTOq v'Ao- 
yiav auTO’j STraípEiv, ’lSiov oOv ó ao§á; TÍOnciv to Cíoaa aoToO eÍ; 
TO ÍEpaTEiov. Ral ácoaAicáaEvo^ Ta. '/.).EiSía EesSEyETo tw *' á?Sa 
T'Aí laúpa; iva /.oiv-^ EvTaoiácíoc.v aoTÓv. '<2* oóv '/.aGev ó Tracáp 
T'G? laópa; taETa tíjv '/.A-/;pt/.íov /.al ETroí'Acav t'^v Eoy/^v T^eyoociv tío 
f. 2^7 x€Sx' A'^voi^ov ^£p£ TO cíoaa iva kvTa^iácGy, OTi y.x'.póq T-'ñq £v- 
váT'/i; ECTÍv áoiTTOv. Ral xvrjiqxq ooSkv EÓpsv £• ¡j/a [y.óvov Ta [y.xTix 
aoTO’j xai Ta. cavSália. Ral —xMTiq bxyÉ'nfií'JTsq riplavTO So^á'^Eiv 
Tov Hcov asTa Sa.'/.póíov'/.al AE'yEiv Eae'tete' ’. áSelool, oía Trpo- 
^£V'/; ’jo.iv o.a/.poO’jaía /.al TaTEÍvíocic ío; oov iSete* ootío? /.al 

* CoíZ. áTí'jJ.oyriffEi. — rorf. gy.vjzi. — ^ Cod. ■;ó[JL!Íp'cw[X£v. — * Cod. — 
■’ Cod. -/ápiTca;. — f' Cod. r,[xwv. — ^ Cod. £i[jií. — Cod. TipoEwpov. — Cod. ^a- 
Gilzim. — *" Cod. £Tri.— '> Cod. tó. — Cod. oay.poíov. — Cnd. ^DáTOtai.— 

Cod. r,p.Tv. 
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úu.ci; iycovi'Ty.'jOa'. ’jTro[/.évovT£^ s^ouSevcotiv /cxi TZzipxrry.ov , otí [ioc- 
<7ílsíocv O'jpavcov 0Í^£V TToo^cveív, r^iá zr,c /zp'.To; toO Kupíou vjizcóv 
IyitoO Xpi'TTO’j* co ’ óo^y. £ 1 :: to’j; aíwva; twv aíwvwv! 

• Cod. r,. 


II 

TEXTE SYRIAQUE (1) 

PUB LIÉ PAR 

M. F. ÑAU 


iooi )K.wUL.=>a¿ 

: )iv^V-do iooi )»,sJXoq.^oo : )lcL»«/ K.i^^ 

. (*2j I o. f> jKo.! ^a¿ ool 

)^/ |.l ^9 )oO| ^2ü 1. 

|-.a^o^ )ooi K-,/» )lcL^/j )v.>»\ 

. (3 I yQ^a-*.mJLaa¿9 iooi |^V^K^9 

(n Lo toxto syriaqiio présente une versión assez ililTérente de la versión grecque. 
Toiitefois pour ne pas contribuor a allonger cette publication, nons noiis bor- 
nerons a signaler les principales divergonces et renverrons poní- la traduction 
dii i-esto aii texte groe. — Le syriaiiin' de la Vie d’Anastasie concorde tanlot 
avec A et tantñt avec 1!, de sorte qu'il ne peut provenir de l’un ni de l’autre. 
I*. bl, 1. l.b, ’APa).a P- OÍ, 1. ÍO, '^ctoxioiov = p. 7j¿, 1. 2G el oo, 

Pui^ia = ))A; p. 52,1. 27, rjíjav ¿j; eTti 5ío (p-j/Jtov ^rjptov = ^Vl i.<üojj ov-y- ^-1 
Voici le mot á motdii syriaque : r.^av £7:1 (7Tr,0ou; a-jxr,; tó; oúo o-j/Iol Erjpá. 
Ün croirciit volontiers que le grec, n’a pas coinpris le mot ©w- {rj-erfiov- a-jxríí). 
11 restait done : íj-xav ¿tzI ¿ú; oúo púUa |r,pa (jui lut modilié oiicore i)ar le tra- 
ducteur, on dii moins dans l’original des versions .V et H (voir cependant p. 55, 
1. 3d, á p. 50, 1. 1). Mais ces questions de dé-pendance des textos seront étudiées 
dans l’introduction. 

(2) « llistoire d une sceur bienheureiise qui demenrait dans un nionastere au 
milieu des sceurs et passait (á leurs yeuxi pour l'olle et insensée; puis (liistoire) 
de la bienheiH-euse patricienne. » l’aris, ins. syria(iue 234, fol. 339. 

(3) • Le bienheureux pére Daniel quitta Scéte* avec son disciple pour allcr au 






392 


PEVL'E DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


)ooí (fol. 339') Oí-=> OOOI QJl^;/ ^ 

^.^vaLflaioi sOoC^D o|-i.;oJJ a.a2J 

^OiQ^t-0 ^OJJLaj 0 ,-Sl •|¿/í i o *»0^ ^0|Oo|j-*í 

• I-jUq-.; sOO|.ia^ coi .^isj '*JslJi 

íK^ 0-¿0|9 .yOOt^ V^/° 1-V^/ yoh^—^O Ti 

.)L^cL^ ^^9 )laí)V£ü.ioo )jl:Llí3 ^^9 jia^V^n^ 

*I*^2boi sj^JLJlO yOOl-eCbs^ wi^jO *|oC^/9 ^OfcLs/ / |)"¿ 

yi09 ^Ot 1-^^’! )-Jt~^ J13).2 ^o 2. 

0 

V-io/o ^V-=> oí^ P®/ •(l)^p®/ 

y^ I ^ V -srt . *- *• ^ ~ y i ^ jt 'T> fiP 9 • ÍO 

y>9 |oO| bs.^ .)»I03 yA^ic^ UK.mJ9 y>^l 

JL-XUO lo )v—*9 ^ 01 ^ 

99 ^^/ «O^ iV^/o 1^ jK-XOC 1*^99 

Kíx2j y9 .)v-*! po{ .J^{ 

yNQ J^{ )L..2 ljQD .Oi^ po{ .Olia^ )V-*9 K.1L-.9 i:> 

|..^3^99 .)jO| y^ic^ UK^QJ; yl^^^ .kj<^*..Q£oI 

COI ^-»^39 oís. ^ y.9 ^01 *:» jio.^ yiO ''^o)K.J 

.0-^.9 jicL^ yio ).2S.o .V-^2 U®-^ ^ saLS..D/ll9 


iiioiiasti'iT (1(‘ soeiirs sitm’' dans le d(‘sert iiiDa ieur ei apiiclr dos Taboiinésiolos ». 
La suito rc‘ssciid)Ie au toxto iíroc p. (i7, lipip 17,á pa-o (18, i. 11. .Alais il ii’ost ques- 
lion ici ni du nnml)ro dos niuinos, ni de lonr archiiviaiidrito, ni du niunastóre. Les 
nioines semlilent venir individuellenient aii-devant de Daniel. 

(1) ■< Vers le soir, ils arrivñient au nionastéi'e clunt nnus avons parlé. •> La 
suite resseinlile au groe, p. 08, 1. 14, á p. 00, 1. 5. Puis 1. 17 á 1. :V2, enlin 1. 2 á 
1. 17, puis 1. :’-2 et. pago 70. Le syriaque présente done une interversión tres na- 
turelle d’ailleurs : Daniel est recu par la supérieuro, puis conduit au réfectoire; 
il remarque la Ouiiin' tenue des soeurs et, en sortant du réfectoire, apercoit la 
ndigieuse folie; il lui fait jeter d(* IVan, ello se léve •< comiiie d’un sommeil 
d’ivresse » et .s’en va. Daniel dit á son disciple de la suivre pour voir oú ell(‘ 
allait, etc. 





VIK KT lUX'lTS DE L Ar.lSÉ DANIEL. 


30 :{ 

(fol. 3V0‘) ooi .oj^ V^/ coi 

y^l K--K3 |1/ K-Q-O |1 )-^j JSsJl^Í 3. 

.0|.bw9o|l )Xq^{ K.£1^/o Jv-ji I^Vi ^oouV^^ 

o 

5 .)ooi ^j-o 0Í.09 )Kdo^ oiS. )Lbop.o )v-.9; ).^íij OiJL^O 

^ jjLDoio .^oi l^í/ ^ouVia:ik^o 

1^? Í^.W).^9 / .oj^^ ^O *1*1^9 

y^.a^O ^0 ^<>.N<i\Z 90 oíby...9 yOO|..«^^9 K,^<^-ll/o ).—fflO^.Q..S 
Kju. 9 .ogi^ ^ooi jXcLw./ ^«ooi 

10 ^0^.^99 )K,^<^-Ii 9 ^ -^ OI lool JLo i ^9 )*9-.9 

y^l jXcLw./ )^^w^09 J-JL-i XoOl )>.jw.^90 . )_L^a¿9 

O ^ * P 

:OI-SQ.iv^O oC^9 OUU.9 Kw^í/ ^9 .)Zo9Q-2^9 

9 

Kxoi/o .ouS^ I —I I tiQ-3 iod Z|,,^,\o 

. 9a^>^.a )— IQ^VZoo ^0|Q^f»0 Kv> flPO .)_L0Q^9 w»0|0V>» -O 

15 .j—iCL-wX ^o^^\Z yoy^ 

.)^.^CL.a« .IZa.^/ ).-^JL^O JL- ^-O •> ^^9 

.^Zf.^; a_JL^ .j-JL^a¿ oi^ V^/ a:bam^Z/ ^o JK.iU*^/o 
oi^ |*9-^| : 9K-<.. .V>9 O^ ^iiiTNo OOl ^Zs»»K.*/ 

I ■ >^i.A ■ 00^/9 I *^| Vm^ thsjl ^9 V) . 1^9 J^«»1l^9 

'0 K.SV.X) oi^ sS/o . |^.I>.^C^Z ^9 ^^\ Zo K_ 29 .¿ 

^9 .)L-.^-^/9 y^l (f. 3V0') )Z0b.aD).^ 

o P * * 9 

Ol-I^ .9 K.í^ 9 OOj ^1 »Xp/ |Z0k-<^iO9 

ov^9Zs.:^o^o ooi^ZK>c^ ^9 )ooi K-Z 

.^OOI ^OuK.*Z )..*.2 Vil.S ^^‘-•Z » y^ * N o| |Zd.»«)uO 
25 ©Z .^OlK-uJLu. {KjlZ^CLJiZ .^OOI v 9-3^9 








líKVLE DE l’ORIENT CIIRÉTIEX. 




wooi ^ooi .wooi j-iLOJ o/ )po; 

)Ljlsoi Jv-? )LjL^a¿ oík \2>ol .(l))J>oJ^l 

.)Ljoi |. v> o/ jlcL-/ 

9 

^a_s y^lo^l ^ouK-/ .)v—? ^ot-.; o^ )v^/ 

Joj^JJ wyi^JlO 

)^ )K-« )>-^o Jlí,^ K-«Jo )a¿^; ^ ),.-w^ ^)cu>o 4. 

* 0 9 

oC^)~AO .)lí;; 0|to.j.iQ-S t-gQ ^XO ; 

9 Ti o 

Kjl^ 9 oís. )v-^/ )?OI )^>— OI.-K-/ l - JL -^0 .oC^ V^/o 

)-JU0O|O .OlJoOl^ l^.^ULJlO .w.V^ W.OI )Ka3lCX>> 0 .|i^9 

o 

oi^ y.£k3o .ojSw "^^ouoK.m V); ).a-./ "'^o oi.a2j i 

W.OI )po ^oi |in\:> K-/; ) j l:>cl^ vpi/ 

) ^ ^ lod lo j^ocLO jla^M j^sJLH 

|.00^ |.^ufiD f^l «OI í* 

03] vosüo .)..iUla 9 )Kiaoo.V) ^ i-^l 

Ir-»?? )^-^®? ^j? (fol. 34r) ou>Í2lji{ /o ‘ 

.Olf-OOL^JS^ ).1">Q¿ oj^ \2iol >^.9o{o )l/o .loOl 

^o .)Ljoi )— ^^cls 90uaio )„.aa^ 
vooi^ ql>£loo oit~>L3o^l j.-i:sa¿ .oj^ )Kjljl^ 

O 

JJ W.OIO .)K^1¿ W.C^X oC^ OOOl )tO0f>.0 

.^Oi^ ^aLiOjJ wl)^ ^O .yOO^ loOl 'i 

^oiJL3o OOOl ^.«^.íiaLJo .)u.oasi^ K^wJl^o jio^j^ Koclo 

oC^ ).^a.iuoo lool •1’^; );)..qi>o.I^o )L,.ci:l^j 

.)j:^9 ).S /i y^l )^í/ yl^SwCLJO W.OOI O|..>^:S0;O .)..iCS^ 


(1) « Ellos faisaient le soi'vioe ft toiit oe qui rtait nócessaire sur un signe ou 
sur un clioo (p. (Ül, 1. 3): or, ellos ótaient j)lus de trois cents. •> 




. V^/ ❖oiKiccL. yCoíS^o Icoi )f^¿ ).jl20(o 

.OfyK^y ^01^0 1^9 Kjl^^ •^yJX> jL.«^iL.5 '^j 

O 

jiot^ 0(^ .^0(^ V^/o 1-1 **>0 ¿ ^0(^ y^Z c;!/ 

)^- o* V> • y C í.^i y^l^ I o 111 ^9 ^ »| i -y * » jJ^i^ A ft 


.|ÍcLm/ Kjl*^ )jof )ud|^ >.f>°v lo ot.,^c39 jLsiaiu ^nj 

y^o*> -^o ^ .^oíKjl*^ ))..^^£D jLoia^ )oofo 

jKo i» jooi m v>9 )i|.-A.^flD |^s.ílJL3 

|lV-»V-*’ OI—«Í!^—^/ |lv->V- *^ ; ( fol. 3il'') ^o{^ ^ooi yy-a-co; 
Zyooi^ )oof 9.^iO|Ji9 9 -*^ :of 9 ^^ 0 L^io )jLaa¿ ^^^oi •:• 

9-3 y^ ^9 )J^ o. 1, •>a.«<^ii/o yOOULSü Q-o-AA 

KS.j/o oi^ j^. 3 CLA :oiJ*9^ai» oi^ )oof ^^00*9^1/9 ^3^9^ 

iod K\ Q »o .)-JL-aa¿ d—a od ^_«wao 9 9 )-^/ ^d )Koo9JS. 
1^9 9 |-a>9K_a dK^lo I K^Kao .dl^^o-aAo dV^i^^V) 

.>^9^ JJ Aj/ K.a 3 <L )^/ 0/ .KS.j/ ^9 j^JJ K..ULÍ10 


|idM«/ ).^e^>^A■a .)—L 3 d I -Q.^^ ooi^ ^9 )od ou*K3 

y^i>,.oa.HLiLo .yjpo ^JL^jo 

AlJLS )9..««V) ^^9 )jL^d¿ I O a»%9 

l.jL.ojg^; ^ou:)Q^ jicL^/ ^d\*^N 

)99—9L-a .)JS>..«.jL¿ w»d^ .^oi^ \-^h 

d.^a^.a ^^90 ^»)..<.-ia9 .)o¿S./ ^clm9 I-JLla y *. \ d ^Z;; 

^aoi ^30 S.-JLAO .). a «Xj; d.Ju».JLa ^JSw-o .dfroa-«*9-ao 

❖ (l)d9^ ^ Q \ i^Q3w 


(Ij « Le Itienheureux réuiiit aussitót toiites les soeurs, leiir parla «les paroles de 
sfdut, les consola et leiir dit : 

“ Vous avez vu cette iiisensée. En vi'ritc', Dieu aiine de tels insensés qui sont 
fous et ivi’es de son ainour et de sa charité. — Puis il les signa du signe ile la 
croix et s’éloigna avec son disciple. ■> 




UEVUE 1>K l’ORIENT <11I{ÉT1E\. 


:{ 0 (; 

j > m ^ * n^Ji Q-iOL^o CL^)l 5. 

ooi wd—ioioco .dt— 

ñ£0¡ ^ Jod K-/ juXlSQJo/ ^ JjSuí» . ^JLiO 

^9 dioio.^^ (fol. 3i2') ,^ca\Ki.^i JJji:^ dJL^ jod ^Q-»V39 
JK^ci^ oC^ Jod ''^>^ai09 .iod ouK-*/ Jíd od I—/; 
.dK-^^9 )L-Í^9Í ^l-XDO .{.-«X:» ^ |.^^9 

.Jod JJ ^ .^do wdCLS.^ Jod ^SLOJO 

^ ❖ )K Cí ASL-flO ^d JK^ci^ d.ia^ ^9 JK-.^ 

) I >0^9 -*• • ). l *** ^'¿ 9 ^ l 

Ol^Kd; V9 Od9 ^N^/. (1) dlv^i^ 

).J3l^ 9 div^i^ io^ l 9^0 Ji)j wdCLS.^ 

^dO^O» ^9 |od Ol^K^ ,d-Vl->> 0 |_»K^/o S2 l-«K^9 
.^9—00^10 Kj/ Jio ^IlJO '^^-Od JK-/ .}-JLDd 

)jl 3 . Jooi o.«K39 yo^:iO )jL:da¿ J*9^ ^ 

)jL./9 . )-a^ .d9.^> a StsX 9^/o 

^^'Swd ^*9^ •dt-^^^cXtsX v^/ .|..JL^d» )9a^a^ 

'^j)-_JO .)K..-wio/o ).—,^w <^ot KwvJJo/ l-i).- >o 

|.:^cX9 .dio^ ^ ^ foN d^9^ K^l^dyco:^ 

.y 9 ^ ÍgX J..aLfiD dX I 1 » V>9 .(2)dlcLXj 


(1) Voiri 1(' foniiiioiKM'iiHMit (!(' la versión syriaque do l'histoire d’Aiiastasie : 
« Quand ils ai-i-ivórent :i Soété, le vi(dllard (Daniel) dit á son disciple : Va, iiion 
lils, et visite oo vieillard (lui donioure i>arnii nous. Car il y avait en dedans do 
Scóté iin eiinuque qui deineurait ;i dix-huit millos (du nionastére). — La visite 
du IVóre avait ])our Init de porter un vaso plein d eau, de lo déposer á la porte 
de la oellulo, de frapper iicetto porte et de s'en allersans rien dire en rappoilant 
le vase vide. — Un jour le Itienlu'ureux dit á son disciple : llegarde, nion lils, 
pn“s do la cáveme du vieillard... ». La suite ressendde au grec, p. 54, 1. 1(», etc. 

('2) « 11 dit á son discijtle : Dreiids, mon lils, oes u.stcnsiles, ces fers, a savoir 
une liaclie (pioclie) et une ])olle, et partons vite pour voir ce vieillard avant qu’il 
no nioure et pour ne pas étre prives do ses pi-iéres. » Cf. p. 51, 1. lO-LS. 





VIE ET RÉCITS DE l’aRRÉ DANIEL. 


:}í)7 

)L^9 v^O|0^**>%/o O^j/ yOOUVl QjL2i t-30 Q 

(fol. OUt^ )jL.aO¿ 0 |Jl£ü 1^0 .|Kl 

P 

Oli^)!/ ^39 ^A^a¿ . 09 ^ K.>I^.t 30 1 ^^ 

.>IK. JLJLbeui y^*.\oi» |K^Ji\V/ K.a^ooi/ .jyot 

^ )V)-3 )i- >ft . > )it-^ )-oo.-a.jo/ oi\ V^/ 

.'^1^; oi\ v^/ ^ )oi\/ )loiK.í^j 

O 

5 )j/ <f> *■! QP )j/ , I m nio/ O^ V^/ .jlc^j v^/ ^ 

p 

oS»/ jLs/ oi\ v^/ ❖ )l)..x.^jp l^cL^j )joi 

❖ m >-<=> ^ ^ o/; v.«.^ joot jyot |Kx»N j— 1 / K.*oot 
‘O )oO| ^COu^)l_ÍOJ )^/ oK-. J...flQ*^Jo/ 001 

oot |oj\/ .oj\ OMl ^9 ).-1.5Q ¿V^ OULSl^O . 0 U.>^S.^ 

.^otQL:>CL*..Vo Olio n.*.¿ ).X^iLj 001 .))Oi )Koot-d 
ool oXoato .(lijloi-s/ ^ooiV-s/^CL^.j ^-•/ 

V^/o I .^OtaoVO-D Ot.^£DO Ott~OcXJSX jLjLP(X¿ 

:oiX V-^/o ot cí »,io .yO-s/ )v-S jij «oX 

)-joi )v-^ on-ityqn; :)»oi o^ )oX/ 

)K,Xq\ ^sKji/o )jÍ jliCLD 001; O^ .OlloX-.-^ 
)^w9.^aXl ''Xi. pd )—sí; oi-«o; )vjü ooi .oi.íclji ''X^wio .)joi 
y^l .^dooi-s/j J-ioJio d-iOJi wOioX^ IV^Kjo .)-J0| 
2 *^' yXd ;K-s ❖(* 2 )'^juX/ oi-*,oí (fol. SiS*^) 

.jL.sa-- ,-ílí. yOJs/ yV^ ).PQJUo/ ooj v^/ 

(1) « Dieu qui in'a conduit dans ci' lioii, comidera sa bonté et ses miséricordes 
sur ta vieillesse, comme (¡1 l'a l'ait) avec Al)rahani le patriarclie. >• Cl. p. 05, l. 2-3. 

(2) « Dieu — qui veut Ijíoii ii cettc lieure me délivrer de ce corps et de ses 
inlirmités, et qui sait combien il a marclié et s’est fatigué (pour venir) á cette 
cellule en son nom — fera i)asser l’esprit decet illustre (vieillard) sur ce discipb*, 
et son nom et celui de ses peres se)-a invoqué sur lui comme l’esprit d’Élie passa 
á Élisée. » Cf. p. 55, 1. 5-11. 







REVLK DE l’ORIENT CIIRÉTIEX. 


y^l jjLSOI j]/ .)-j/ jlo 

jj/ )Lj^/ yO^L^jLl jlo .yV^ lo^ 

o 

OOÍ .j.i joL^ ooi oí^ v^/ ❖^^..oa^lo Kj/ yj 

OOOI .yOOi^ j "^S-OIL ^.OO .yOo/ j-JOyCLO 

V-^O .(l)^«^Ow G^jO . )_w^.OL^9 )Kju>^ jK-OJlOJO jLvCS^t 

K^j_«po/o w*0|0f^{ v¿Ol 30 . j-JLOCL^O V) s:Ldji 

.f^¡o |»oa& oí.dOjV^ s0^90 .'^jjLj yoK^l/ 

o 

,^taLj\ oís. )-j/ yo\.^ )oi^/ 

♦ ot^oí y¿^lo .01^0.3 

OfJ^U yo^ .Oly^jOO^io )l.í*>o¿ ojo ^o* 
Olt»«OO^tsX 001^0 .jooi 0.110^9 )Ll)>^ j.l.aO¿ w^^^OO .)l*pO09 
.otJia.2^ ).joi )Lj)j^ ^oujo^/ .oí^ t-^/o 

^^9 QJOl .j floj-X:) 1^ (2) )K..a„<^^Q^ ^9 jooi >.» «> 

. 0 ^ |l^{ oi^ a.^\xo ^o ♦>^<^ao\ o ^00 • ji -099 l’fV^ 
).-^^¿ loio^o Oí»:;,—^ h^l jlKj/; )>-o jolo 

IKjl^CLJiI OfO^O ^« 010^-20 ^O .'''^>^SOO jio jijio . 

)^ (fol. 3*^3') .oí^-..«.oclS>^^ jL-JLoa.¿ .jlo^jo 

I^Oj 

^O .)_JQ^9K:^0 ).-^CUw^ 9 Olüs^ 

, j»A£C^ Oi^ jooi 1^/9 jv-wi-co .Q^Kji{o o flQN>\ 

•:*(3 ))oi^ji ^ 90:^0 ^íÍlV) fj^ . yO 0 |KlC\..O^ ol/o 


. )Lj 09Q-0 oXofc ^O . j ^ flp )J^C 


(1) « Ce vieillaid dit au l)ieuhoiircux : Doiine-moi la coininuiiioii, u notre pére; 
ot qiiand il rerul la commiuiion 11 leur dit : Donnez-moi la paix dans le saint 
Daiserdu Messio,et priez pour mol. » Cf. p. 55, 1. M-15. 

(2) Lire lix^ocaq ((faax'Siov). 

(o) « Cessuus aiijoiird’hiii le jeüue, inon íils, ct roiiipoiis lo jiain (consacroiis 
rEueharistie) sur ce vicillard. Quand lis eiircnt prisla coiiiniunion lis trouvérent 
















VIE ET UÉriTS DE l’ADDÉ DANIEL. 
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qu’il avait un peu do galelte de pain et d(' léguines cuits á l’eau; ils mangérent, 
Itiiront, prirent la corde de ce vieillard ot rotouriá'rent a leur collule en loiiant ot, 
coníessant Dieu. » (^f. p. aá, I. -2(3-31. 

(1) « Ello acheta un naviro, prit une partió de sos ricliesseset vint áAlexandrie. 
Ello doiueura á Enahm. ot y construisit un nionastóre qui ost appelé jusque 
niaintonant le munnstérc de la patricienne. » Cf. p. .aO, 1. 7-11. 

(-2) l’('u lisililo. 

(3) lllisihle. 
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(1) <c Et il y a aiijoiiid’liiii vin.ut-luiil ans (|iip pprsonin' no l’a comino si oo u’osl 
nioi, toi ot un antro vieillaid ». Cf. ]i. olí, 1. Ki-lN. 

(•2) « Et ce n’ost jias senloniont i’oiuporeur, niais encoi-o le jiatriarcho, ot toiit 
Aloxandrii', et jiersonne no la troiiva jusqu'aiijourd’liui ». Ef. p. óO, I. 2ü-2'2. Los 
li'ctours cpii voudront taire eux-niñiiios la fatii^anto ooniparaison des trois textos 
do la Vio d’Anastasio remarciueront que* lo texto syriaque corrospond ¡ci au pre¬ 
mier texte grec, p. o3,1. 17-1!». 11 en ost de mómo poiir la suite. 

(3) Voiei la traduction do la lin dii texto syriaque : 

« Prions done, inon fils, pour que Dioii nons favoriso do la niome vio ot do la 
inónio oonduiti', qu’il ait pitió de nous et do nos saints Iróros, ot qu'il nous jugo 
dignos du royauriK' sans fin avec notre poro ot notre iVóre, Anastaso roumique, 
dont lo (vrai) noin idait Anastasie. » 

« Qiiand le hii'nhoureux arriva ;i sa oellulo, il s’assit et |■•(•rivit ce qifil avait vn 
et ontendu. — (’etto .\nastasio la patricionm* ost la diaconesso qui vivait au toinps 
du Saint patriarche Si'-vóro, loquol lui écrivit lioaucoui) do lettres pour répoudre 
aux questions qu’olle lui adressait lorsciirollo ótait dans son inonastóre avec los 
su-urs avant qu’ello allíit au dósi'rt do Scété. — Fin de l'liistoire d’iino soour qui 
passait pour folie ot d'Anastasio la pati-icionno diaconosse. » 

Cette conclusión figure déjá dans un ins. do Londres qui ost du ix" siérlo. — 
11 reste á Londres ot au Vatioan des fragiuonts d(' lottros d(‘ Severo á Anastasio 
la diaconesso. Enlin dans plusiours niss. groes di* Paris on trouvo montion de 
lottros do Siivóre á .\nastasio -jiiáTicaja (Coislin 23 ot l!».j) ot á Anastasie la dia- 
conesse (Coislin 23 et 2o). Nous étudierons coito quostion et antros connexes dans 
rintroduclion. 
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HISTOIRE D'ANDRONICUS ET D'ATHANASIE SA FEMME 
ET DE LA FIN BIENHEUREUSE QU’ILS FIRENT 
EN CE MONDE. 

'rol est le litro do la versión syriaíDio do rhistoire d’Androniciis. Cello versión 
ost conservéo dans lo inanuscrit do Londres adiL 1164!», fol. !»6, el dans lo maniis- 
orit do Paris, fumls syrinqw, n"' '^oü, fol. x'<i4. ("oninio olio a ólf' óditóe par le 
U. P. Dodjan {Artn morlyritm el saitctorum, t. V I, p. 105-117), nous no publiorons 
pas lo texto syriaqno qui allonirorait onooro cello piiblication. Copendant, la ver¬ 
sión syriaqiio m* proviont ni do A. ni do B : lo conirnencernont, en olfet, d<'‘pond 
do A, tandis ipio la lin di'-pond d(‘ B, el Ion trouve d'aillours partoiit qnolquos 
dillerences entro le syriaqno el le grec; il est done important do faire connaUrc 
h' premier dans l’espoir tpie la présente publication perinottra á quolqii’un de 
tronvor le toxte grec qni Ini a donin* naissanco. Pour atteindre ce but, nous 
allons résinrier lo texte suriaqur en passant rapidoniont sur les passages peu carac- 
ti'ristiqiu's ot en Inidnisanl mol á mol et rnetlant entre guUleniels los partios qui 
luanquont dans los textos grecs ou siniplonient (et ce sera lo cas lo plus fn'vpiont) 
l('s passages qui sont coniinuns au syriaqno et ii vn seul des inanuscrits groes. 
Nous niottrons en italiquos les mots qui no se trouvont ni dans ni dans 1!. 


« II y avait un jeune liomme dans la ville d’Antioche dont le 
noin (était) Andronicus. Par son métier, il était ipvjpczpáTY;; , 
cest-ñ-dire vendant de Vanjen!. II avait une femme, filie de 
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Jean, qui était aussi ap''-jpz-px~r¡: de son nitdier; elle se nom- 
mait Athanasie, et son nom convenait bien á ses ceuvres, — 
car Athanasie sígnifie inunorfelle, — »... lis étaient pieux et 
riclies, et « partageaient (leurs reveniis) en trois parts, une part 
pour les pauvres, une autre part pour les monastéres et la troi- 
siéme pour leur propre usage »... « Fea de tengas apees leur 
mariaqe, Athanasie lui enlantaun fils et il l’appela Jean, et elle 
lili enfanta encore une tille et il l’appela Marie, et Andronicus 
ne recommenra plus á s’approclier de l’acte du mariage, mais 
tout leur soin portait stn‘ l’aniour des pauvres. Le dimanche, 
le quatriéine jour de la semaine (mercredi) et le vendredi, de- 
puis te soir Jusqu'au matin, cet illustre Andronicus allait 
Service -.'xz hxv.z'r'.xz) pour laver tes pauvres, et sa 

femme pour laver les femiues. lis passérent á ce travail l’espace 
de douze ans. Un jour, Athanasie vint de son Service = 

cia/.ovíav) et monta voir ses enlants »... Elle les trouva malades, 
se concha prés d’eux et les pressa sur sa poitrine. Quand Andro¬ 
nicus rentra, il lui reprocha de dormir si tard; elle lui apprit 
que ses enfants avaient une fiévre violente; <> il sortit pour prier 
en dehors de la ville, au martyrium (i.sva» de saint Julien, 
car c’est lii que ses parents étaient enterres. Aprés avoir pro¬ 
longó sa priére jusqu’á la sixiéme heure(l), il se rapprocha de 
la ville »... et apprit la mort de ses t'nfants; il se prosterna 
devant l’image du Sauveur dans l’oratoire de sa maison et dit 
comme Job : « Je suis sorti nu du sein de ma mere et je surti¬ 
rá i nu de ce monde {2)... » 

«Toutela ville se réunit poui* suivre Tenterrement « ainsi que 
le palriarclte avec tout le saint ordre sacerdotal; ils les 
accompaqnerent » et les enterrérent dans le temple du martyr 
divin Julien, dans le sépulcre de leurs peres. « Le patriarche 
emmena le bienheureux Andronicus á son palais; pour Atha¬ 
nasie, elle ne voulutpas rentrer á sa maison, dormit evite nuit-la 
dans le temple méme, en pleurant et se lamentant au sujet de 
ses enfants »... Au milieu de la nuit. saint Julien lui apparut 
sous riiabit d’un moine et lui apprit que ses enfants, ágés de 


(1) Lo iiianusorit de París poi'te ; La neuvü-mc hr.urc. 

(2) Job, I, 'Jl. Lo toxte groe reprodiiít luot á inot la versión dos Soptantí*, le 
syriaqiio cst, uno traduction du grec avec la différence soulignóe. 


douze et de dix ans. étaient heureux d’avoir écliangé la vie tcm- 
porelle centre la vie éternelle. Atlianasie, á son réveil, demanda 
au portier quel moine était venu; il lui répondit: « Quas-tu? 
ne vois-tu pas que les portes du martyrium sont ferm<'‘es? Et 
tu demandes quel moine est entré ici maintenant! Et le por¬ 
tier compritque ce saint lui élait apparu »... 

« Athanasie raconta cette apparition á son mariet lui demanda 
d’entrer dans un couvent de femmes; elle y fut d'abord liuit 
jours pour savoir si cett** vie lui plairait. puis tous deux remi- 
rent leurs biens a un parent en lui demandant, s’iis mouraient, 
de faire de leur maison un liópital et une hótellerie pour les 
moines, ils libérérent tous leurs serviteurs, leur firentdes dons 
et partirent visiter les Saints Lieux... « lis arrivérent au temple 
de {ou diez) Mar Menna d’Alexandrie ef sr délectcreut (hnis /es 
jtrieres des .'<aiids », 

« Andronicus irouva une occasion pour aller áScélé d ). lldit 
á sa femme : Attends-moi ici, madcnne pees t/e Sahd- 

Menna, pendant queje descendrai á Scété, que ¡'tj scduerai les 
satids Prresei serai béni par eux ». Athanasie voulail Taccom- 
pagner, mais « ce u était pas ta coutame qu'uiK* léinme entrát 
dans le désert de Scété », elle lui dit done tout en larmes : 
« Tu auras (atlaire) d Dieu et á saint MarMenna, si tu m’aban- 
donnes avant de m’avoir placée dans un monastére de sueurs. 
Ils se donnérent miituellement la paix, et il descendit á Scété, 
q satua tes saints Peres et fut béni par eux. Tandis qa'it de- 
meurait td, il entendit (parler) au sujet du bienheureux Daniel. 
Avec beaucoup de peine, il put recevoir sa convi'rsation et lui 
raconta toute leur liistoire. Le bienheureu.r Daniet lui dit: \'a 
et reviens ici avec ta femme el je vous ferai des lettres, et vous 
irez á la Thébaide á un monastére de Tabenné-siotes (2) »... An¬ 
dronicus conduisit sa femme á ce monastére et revint liabiter 
Scété sous la direction de l’abbé Daniel. 


(1) Xous approiions iiicidemmeiit que ron pouvait aller d’Alexaiulrie á Scété 
en voyageant toute la nuit et la niatinée du lendeniain. 

(•.;) ün donnait ce noin aux inonastéres de l’ordre de Saint-I'acüine. parce que 
ce saint fonda son premier monastére á Tabennisi. Un remarquera que, d’aprés I<‘ 
texto syriaque, l’histoire de la soeur qui passait pour folie et insensée se déroule 
dans un monastére de Taliennésiotes. Un peuteroire que c’est dans ce monastére, 
oñ il est si vénéré, que Daniel envoie Athanasie. 
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« Au bout (le clouze an.s, Andionicus partit pour visitera nou- 
veau les Saints Licux... « Comme par la Providence de Dieu. 
Id ¡tieuJirureuse Athanasie eut la mame pensce de quitter son 
mouastcre et d'aller prier aii.c Saints Lieu.v, et quand elle eut 
marché qiielques jours dans le chemin, elle vint et se trouva 
prés de lui vétue d’un habit d’homme »... Athanasie reconnut 
son mari et ne fut pas reconnue de lui, car elle était devenue 
noire comine un Éthiopien et portait des habits d’liomme. lis 
conviennent de fairt; route enseinblé sans se parler. Athanasie 
demanda á son mari s’il ne s’appelait pas Andronicus et s’il n'é- 
tait pas disciple du P. Daniel, puis elle ajouta ; « Que les priéres 
du bienheureux nous accompagnent. Quand Andronicus eut ré- 
pondu : Amen, ils marchérent dans le chemin, d tai demanda 
cependant aussi : (Jnel est ton nom, pe re? Et ette tai dit : 
Athanasie. Ensuite, its attérent, parcoururent les Saints Lieux. 
priérent dans tes manastéres et les aratoires, puis ils retour- 
nérent et vinrent á Alexandrie ». 

« Athanasie propose alors á son mari de demeurer ensemble 
dans une cellule á ¿-/.-(o yS<. zéy,7-c'/( ]), en y observant toujours le 
silence. Andronicus va prendre l’avis du P. Daniel ({ui lui con- 
seille de rester avec le P. Atbañase. Ils passent done ensemble 
douze nouvelles années, sans qu’Andronicus reconnaisse sa 
femme. Le vieillard Daniel les visitait souvent et leur faisait 
entendre la parole du salut; un jour qu'il allait á Saint-Menna, 
Andronicus le rejoignit en route et lui dit: Reviens. pére, parce 
que le P. Athanase retourne prés du Seigneur. Daniel assista 
done ;i la mort d'Athanase ({ui, avant de mourir, écrivit sur une 
tablettc qu’elle était la femme d’Andronicus. « Cela fut connu 
d((ns tout Ate.randrie. (Jiiand A ndrtmirus ajqn'it ta c/fose el 
sut ipie e'elait Athanasie, sa finnme, il se jeta sur san sein et 
reuibrassa arce d'ahoiatantes tarmes en disanl : M^dheur á 
m>>i qui anas uat perte prés de moi et ne Va i ¡tas remarquée: 
j'arais ma ntadresse dans ma cellute et je ne Vai pas 

eonnue, et autres choses senüttahtes dans sa douleur. 

« Le bienheureux Daniel envoya et fit monter tout Scété, et 
toLis les Peres qui étaient dans le désert intérieur et dans les 


(1) Ce nom semble flésienor la dislance en milles cl Alexanilno jus(|ua ce nm- 
nasten-, (¡ui esl connu d'ailleurs. Cf. líecue de l'Orieid ehrétien. l'Jdb, pai:e S:3. 



laures d’Alexandrie, rcrt-lns d'habits bbtncs rt porlant des ra- 
lueidi.v d'IIñsanmi, avectoute la ville d’Alexandrie, poiir accom- 
pagnei* ce vase élu eí saint qu'était le corps d’Atlianasie, en 
louant Dieu qui donna une telle patience au genre des femmes 
i.au sexe íeminin'i. 

« Ce vieillard (Daniel) deineura la sept jours ai>rés la niort de 
la sainte, et <¡nañd d sorfil pour s'eu nüer, il chercha á prendre 
avec lui le P. Andronicus; celui-ci ne voulut pas, disant : Je 
mourrai avec nía maítresse. // lui dunmi la pai.r et se retourna 
pour s’en aller. Avanl qii’il arrivat au temple de Mar Menna. 
un Frére le rattrapa et lui dit : Ilecieits, madre, roda (pa‘ le 
I\ Aralrouicus rebau ne ¡tres de Xatre-Seiijaeur. Le vieillard 
envoya encore et réunit lout Scété en disant : \'enez et montrz, 
paree (jue le P. Andronieas retuurne pres du P. Mar Atha- 
nase. (^fuand ils Fapprirent, ils montérent tous et le trouvérent 
encore en vie, puis quand il les eul bénis. il s’endorinit dans le 
Messie. 

« II y eut alors une discussion entri' les Peres qui demeurai»‘nt 
á '()-/-(.) v.x’. Uv,x-.z'/ et ceux de Scéh* qui disaient : C’esl notre 
Frére, il viendra avec nous á Scét<‘, afin que ses priores nous 
aident. Et ceux d’ U/.TÓ) -lA 'ii/.y.-.z» disaient: Nous le placerons 
prés de sa soeur. Or eeux de í:^cété étaient nomhrcux. L’archi- 
inandrite et ceirr d 'C/.TO) v.A oá/.aTcv dirent: Nous ferons ce «jue 
nous dirá le vieillard Daniel, et coinme le vieillard disait: On 
l’enterrera d’Athanasie, ceux-lá (de Scété) ne réeoulaient 
pas et disaient: ce vieillard est délirré des luttes da cor¡ts et 
ne craint pas, mais nous, nous soinmes des enfants et nous de- 
inandons notre Frere pmtr étre (ddes ¡xtr ses prieres; il vous 
suí'fit que nous laissions prés de vous le P. Aihanase. Quand le 
vieillard vit ce grand tuiniilte, il leur dit : Fu rérité, si mus 
ne mus apaisez pas, je demeurerai aussi en ce lien el sérai 
enterré avec ¡non /ils. — lis se turent alors,et, aprés avuir ac- 
coinpagné le bienheureux Andronicus, ils dirent au vieillard : 
Allons á Scété. — Le vieillard leur dit : Faisons la semaine de 
la mortde notre Frére; ils ne le laissérent pas, ils l’emmenerent 
aussitút et nionterent (á Scétéi. 

« Nous tous, mesfréres, prions pour que Notre-Seigneur nous 
fasse atteindre la mesure des actions du P. Andronicus et du 
bienheureux Athanase, pour que nous soyons heureu.r arec 


406 


REVLE DE l’oRIEXT CIIRÉTIEX, 


eii.v (fif lit [UeA() de lumiere. (Jwad á ce inonastére oü noiia 
habitons, (jue bien fa^se régner sa pnix et sa tranquilliié sur 
ses hubdants et sur tous ceiix gui ont rapport avec luí, dans 
les siécles des siecles. Amen! » 


(J suírre.) 


LE VÉ^ÉRABLE JEA^-A^DRÉ CARGA, 

ÉVÉQUE LATIN DE SVRA 
( 1ÓCO-1G17 ) 

1 

Le confesseur de la foi dont je vais résumer la vie couronnée 
par un glorieux martyre (1) naquit á Venise le 11 novembre 
15C0(2), jour oii TÉglise grecque s’unit á TÉglise latine poiir cé- 
lébrer la mémoire du grand missionnaire el thaumalurge des 
Gaules, saint Martin. 

Son pére était le seigneur Crucfio Carga (3) d'une noble 
famille de Saint-Daniel-du-Frioul; sa niére, Modeste, appar- 
tenait á celle des Franceschi de Venise. C’est pendant une visite 
cb.ez ses parents dans cette derniére ville qu’elle mil au monde 

(1) Biblioiíraphii' : 1’ietro Toseam. \'ila e laarlirio tli Mr. Fra (iiovunni 

Aixlreu Canja, Vescovo di dfilicata allí Siuir. ProvviMlitori a Coniuiiifá di 

(’ividate del Fi-iiili. Venise. Krid (c'i'st la traduetion d'une Vie óei ite (-n esi)a¿;n(il 
par lo I*. Melehior de Manzano, doniinieain du dioeése d'Aquilée et liar eonsé- 
ipient eonipatriote de (’arira). — F. L. 1 ’inzam, arehipivtiv di* Saint-Daniel : 
Vita drl Vrncrabile Monsiguore Giovainii A mirra Carga di San Danirle.vrxcovo 
c marlire di Sira, Sandaniele, 1 Sü 5. I Jl p. in-8° avee portrait. — Cet auteiir eiti‘ 
une Vie nianuserite conservée au cháteaii des eonites de Valvasoni, et iiin* aiilre 
jiar Léonard Vidimani, + -Jd lévriei- 177.á. eonservée á Saint-Daniid. — On peut 
consiilter encoré L. Tkeo, San'a Monamrnta Prnrincia’ Forijatii. Udine. ldJ4, 
dont le cliapitre LXIl est intitulé De beato (sic) joanne Andrea Carga. Uieu de 
nouveau dans les divers liistoriens de l’ordre de S.-Dominiipie, Fontana, Cava- 
lieri, Eeliard, etc., non plus qiu' dans Tini. .Ainpelas, 'I-j-opía tí;; vr^uo-j Ijoou, 
nernioupolis, 1874. 

(2) Le procés fait par révéque d'.Vndros le fait niourir á l'age de do ans. ce qui 
reiiorterait sa naissance á rannée 1.0ol:niaisl<‘ i»reniier diograplie, le P. Melcliior, 
devait posséderdes renseiyneinents iilusprécis. 

(o) La Vie manuscrito par Vidiniaui derive ce nom de Curzio : ¡e préfére y voir 
avec Pinzani une corruption ou une faussi* transcription di* Cuccio, une des 
formes diminutives de Francesco. — Lo nom de Carg^a o.'t ostrnpié en Gargayav 
he Quien, Oricns christ., t. IIl. col. 8dG (nous trouvorons plus loin Cargha ot 
Farga). 
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un ñls qui l egut au baptéme le nom de Martin. L enfant avait en 
naissantle front marqué d’un signe en forme de croix, et, chose 
plus singuliére encore, une excroissance de chair en forme de 
cordon autour du cou. 

-Martin montra de bonne lieure de grandes dispositions á la 
piété; il se confessait fréquemment, méme avant sa premiére 
communion, et lorsqu’il eut accompli cet acte important, il parut 
redoubler encore de ferveur. 

Tout en fréquentant les écoles oü il recevait de m ai tres pieux la 
brillante éducation des jeunes gentilshommesdeson époque, ilse 
sentait de plus en plus attiré vers la priéreel pénétré dedévotion 
envers la Sainte Vierge. Un jour qu’il priait devant son image, 
il lui sembla voir le visage de Marie s’animer et ses yeux verser 
d’abondantes larmes. II s’enfuit tout bouleversé et rencontra 
sa mere. « Qu’avez-vous fait de mal, Martin? » lui demanda- 
t-elle d’un ton sévére. — « Pden, répondit Tenfant, mais je suis 
bien triste, parce que je viens de voir pleurer la Madone. » Sa 
mere le suivit, inrrédule, mais fut elle-mémc témoin du pro- 
dige. 

Bientót aprés éclata la peste (IbTG). Elle fit de grands ra- 
vages á Venise, et, parmi les victimes, Martin eut la douleurde 
voir succomber son pére, un frére et une soeur. II compritalors 
que -Marie avait daigné lui prédire ce triple deuil. Puis, disant 
adieu au brillant avenir que son nom et sa fortune lui présa- 
geaient dans le monde, il entra lúentot au noviciat des Préres 
Préclieurs, au couvent des Saints Jean et Paul á Venise. 

Aprés une année d epreuve oíi il se distingua par sa ferveur, 
Martin fut admis ala pro fession sous le nom de frére Jean-André. 
Les (dudes théologiques suivirent, et, devenu prétre, le jeune 
religieux se livra en Italie au ministére de la prédication. Ses 
succés lui firent obtenir le titre de préd¡cat('iir (jénéral apos¬ 
to! iqae. 

Nous n’avons pas d’autres rí'iiseignements sur toute cette 
premiére période de la vie du vénéi-able Carga. Ses biographes 
semblent méme prendre á tache d’éviter tout ce qui touche á la 
clironologie, et pourtant comme nous préférerions aujourd’hui 
des détails positifs et de bonnes dates á toutes les réllexions édi- 
íiantes des historiens! 
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II 


Sur rinvitationde ses supérieurs, Jean-Aiidré s'associa d fa 
Propaifande. L expression de son biographe est inexacte, cal¬ 
la Propagande ne fut établie qu’en IC22 par Gréguire X\'. On 
Penvoya comine prieur au couvent de Galata, á Constantinople; 
il était en méme temps chargé de diriger, comme déléguéapos- 
tolique, Ies aíTaires de la religión dans lesdiverses iiiissions du 
Levant. 

Les Dominicains seniblent s’étre établis á Constantinople au 
moins depuis 1232 (I). I-]n 1298, frére Bernard-Guillaume de 
Gaillac, qui traduisit en grec les oeuvres de saint Thomas d’A- 
quin, fonda un second couvent. En outre, en I2 .jI-I2.j 2, le pape 
Innocent IV avait constitué Ies Pellcíjriimnti per Cristo, ordre 
mixte formé á la fois de dominicains et de franciscains, et des¬ 
tiné aux missions; des la fin du siécle, cette congrégation pos- 
sédait un couvent á Constantinople. Elb* devint plus tard pure- 
menl dominicaine : le général Hugues de \ aucemain lui attribua 
les couvents de Calía en Crimée et de Saint-Paul á i ’onstanti- 
nople;elle eneut ensuite dix autres détachés de diverses pro- 
vinces. Elle était gouvernée par un vieaire général qui résidait 
d’abordá Caffa; puis, aprés laprise de cette ville par Tamerlan, 
á Saint-Paul de Constantinople jusqu’en I.jS.j. Saint-Paul ayant 
été transformé en mosquée (Arabdjami), le vieaire se transporta 
alorsá Saint-Pierre, fondélaméme annéepar un noble Vénitien, 
Auge Zacearla. Le dernier vieaire général des PellegrinuoH 
per Cristo futEustache Fontana, qui, le P'*‘avril lOOl, avantde 
repartir pour l’Italie, remit le couvent et ses professions á la 
Congrégation des Fréres Préeheurs d'ttrient. 

A la méme époque, les dominicains possédaient enrore, á 


(1) Rei.in, Ilisl. de la lulinllé dr l'unslaiitiiinjjle, -2' n'Vin' jiar li* R. R. Ar- 

st'iK‘, capucin, p. 9a, 21o soq. — .J'ai pu ('onsiiltar ausíii les aivhivi-s du couvfiit 
Saint-l'iuiTO do Galata, frrán'ii l'oldigoaiioo du R. P. II. .Alaroniío á qui j’t'ii oxpriiiu' 
ioi mos plusvifs reniorciuiuoiits; dios possódcMit un oxodlont n'-suiiió de I histoiro 
do roidio á C. P., intitulé Cvxe della misHionc, par lo R. p. Salvi (luamisorit, 
1s!k:). 
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Staraboul, deux petites églises, Saint-Nicolas et Sainte-Marie : ' 
c’est daiis cette derniére qu’on gardait l’image vénérée aujour- 
d’hui á Saint-Piorre sous le nom d^Ocr^vr^Tpía. 

Les détniis qui précédent pourraieiit paraitre oiseux au pre¬ 
mier abord. II n’en est ríen, puisque ce sont eux qui me per- 
mettent de fixer á 1601 ou 160*2 la date de l'arrivée a Saint-Pierre 
du vénérable Carga, date que ne nous fournissent pas ses bio- 
gTai)bes. 

Le saint religieux remplit sa charge avec zéle, veillant á ce 
que les catlioliques accomplissent avec facilité leurs devoirs et 
soutenant le courage des missionnaires dans les vexations cou- 
tinuelles qu’iis avaient á subir. 

Les archives du couvent ne possédent mallieureusemeiit k 
son sujet que deux breves mentions, deux notes insignifiantes. 
On litdans le plus ancien des livres de compte : « A di 5 luglio 
160.‘j : percontato al Rev"® Mro Andrea da Venezia, vicario, 
acconlo del salario, aspri210. — 1606 : Percontati a Fr. Andrea 
Cargha d’instantia delF Illino Bajío, aspri 1*200 (1). » On voit 
que le baile de Venise soutenait le monastére :(‘n 1611, celui-ci 
avait cinq religieux, avec un revenu quotidien d’un denii-/Art- 
kiii; les comptes étaient tenus par des procureurs nonimés 
par la Magnifica comúnita di Pera. 

Les livres de compte et autresdocuments de Saint-Pierre nnus 
apprennent que l’église fut n'parée en 1603-1604, et que par 
un firman de 1608 le sultán AhinedF'’ lareconnut comme étant 
sous le protectorat frangais; lambassadeur de Franco était alors 
Oontaut-Biron, barón de Salignac. 

On a pu remarquer le titre de vicaire donné au vénérable 
(-arga par le livre de comptes de Saint-Pierre, tandis que ses his- 
toriens le qualifient seulement de prieur. Outre les documents 
cités plus liaut, nousconnaissons uncertificat en faveur du sieur 
Frangois Savary, comte de Breves, avec la souscription sui- 
vante (2): « Falto a Pera di Costantinopoli, il 22 decembre 1601. 

(1) Lo 5 juillol cnniptó au Róv. 3Iaítro Andró do Voniso, vicairo, á 
coinplosiir lo traitoinoiit, ■-ÍWaspres. — RiUG : Comptó á Fróro Andró Carga, par 
ordro d<* l'Illiistrissimo bailo, l^dOaspres. >> — 11 fallait l',ÍD asprt's poiir taire un 
para ot lu paras poiir 1 piastro: la piastre valait onviron fr. oD. 

(•2) Citó par lo R. 1'. Salvi, d’aprós lo barón Testa. Raccolla ilei írallati della 
Poiin ulloinana colle potcnze entere. 
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Fr. Jonantes Andrea Farga (sic) di Venezia, Predicatore gene- 
rale, e vicario generale della Congregazione di Costantinopoli, 
deir Ordine dei Predi calor i. » 
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Le 13 juillel 1GU7, Paul V pivconisait Jean-Andrc Carga 
évéque de Syra (1). 

L’ile do Syra, ou plutót Syros, la perlo des Cyclades, appar- 
tenait aux Tures depuis 1522, oü ello ful onlevf‘e aux Vídiitions 
par Khaír-e<l-nin Barberousso. Elle avait en 1678 trois mille 
habitanls soumis á Fimpót du haratcli (2), ce qui suppose une 
population clirélionne d’environ Ib.oOo ames. La plus grande 
partie était calliolique. Des le treiziéme siécle, Févéque de rit 
groe Psyllos avait embrassó l’Union avec Romo; la domination 
vénitienne ot uno forte immigration avaient maintenu le catlio- 
lirisme. Les Orees dissidonts no furmaient qu'une minorité; 
ils n’avaiont méme plus d’évéque á eux (3). 

Lorsquo lo nouvoau prélat prit possession <lo son siego, lo 
diocése était administré par le prétre André Perris, depuis la 
mort du dernier évéque, Augustin Oizolfo, un doininicain lui 
aussi (1598-1607?). 11 semble que de nombreux abus avaient 
pénétré dans son troupeau et s’étaiont glissés jusque dans son 
olorgé, car il eut á prooéder á de vigoureusos réformes. 

Son dernier biographe Pinzani cite un certain nombre íl’or- 
donnances intéressantes, conservées en 1855 dans les archivos 
do révéohé de Syra (1) : 

16 janvier 1609 : ordonnance contre des prétres venus du 


(1) Le Qi ien, Oi'irns i hi isl., t. III, col. SCO. — Relin, ojt. cil., p. -J?-?. dit (pi'il l'iit 
saciv en ion ; il no l'ait sans douto <iuc répóter l'aflirniatioii (l'Ainjiólas, oji. cil., 
ji. I:I <Ui supplciiicnt á la L" iiai-tic. 

(¿) Ricaut, Hist. de Vestal present de VÉfjlise ;/recg>a‘, lOÍL*. p. o6I. 

(o) Ontrouvera dans Ampélas. o/j. cit., p. ly 'smj., nnc liste dos évéqiios latins de 
Syra, plus complete »pio cello do Le Quien; on y conipte, avant Caríia, ipiatn' 
antees doniinicains. 

(4) Ellí's lili fnrent comniuni<piées par le professeiir de théologio Nicolas- 
Adolphe Marinelli, dovonn plus tard évéque de Santorin. et celni-ci en connaissait 
d'antres. Uno lettre do M. l'alibé Lazare Durazzo, chancelier do révéché, datéo 
du 30 janvier 1900, nrajiprend qne los archives episcopales no possédent plus eos 
piéces. 
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(lehors, di»nt plusieurs se rentlaient coiipables (Tusure et de 
simonie; 

15 aoút 1609 : excomiiiuniration portée centre les lenones et 
ceux qiii se rendraient coupables d’attentats aiix mceurs; 

20 janvier l<ílO : excoinmurication portf-e centre ceux qui 
essaient par des promesses de faire apostasier les catholiques 
et ceux qui oseraient entrer en relation avec les coupables; 

30 janvier ICIO : excommunivation centre ceux qui, aprés 
avoir manqué de respecí aux prctres, n’en témoií^neraient pas 
leur repentir en demandant humblement pardon; 

23 février 161(1: ordonnance centre les pan'nts qui négligent 
de faire baptiser leurs enfants aussitót aprés leur naissance; 

25 janvier KdO : décret obligeant tout calholique contrac- 
tant mariage avec une partie hétérodoxe á laisser une somme 
d argení ou une valeur immobiliére en gage á l’église : de serte 
qu’en cas de nen-observation des prescriptions ecclésiastiques 
sur les raariages mixtes, une forte amende fút payée par le 
délinquaiit, par moitié á sa paroisse et au magistrat civil; 
menace de rexcominunication conti-e ceux qui, pour contracter 
un mariage mixte, se nu'ttraient en pf-ril de perdre la fei; 

15 aoúl 1610 : dispense en faveur de Franceis Comnéne, á 
la condition que s’il ne tienl pas les promesses faites, son jar- 
din situé á Agros deviendra la propriélé de la catliédrale Saint- 
Georges: 

4 janvier 1613 : dispense en faveur de Jean, fds de Georges 
Louvaris, avec obligation de laisser sa femme catholique en- 
lendre la messe el recevoir les sarrements á la catliédrale sa 
paroisse, et en outre de laisser baptiser ses enfants par un 
prétre catholique, á peine d’une amende de six sequins pour 
tout enfant qu’il ferait baptiser par un prétre non catholique. 


IV 


Je ne résume pas ici les longues pages que Pinzani consacre 
aux vertus du vénérable évéque et aux miracles opérés par lui 
de son vivant. Le lecteur trouvera les sources mémes de ces 
développements dans les documents publiés :i la suite de la 
présente notice. 
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C’est aussi d’aprés ces documents que je donne le récil du 
martyre d’André Carga, récit moiiis développé, mais saiis doute 
plus exact que celui de Pinzani. 

« II fut rapporté á Ali pacha, commaiidant des galéres tur- 
ques, que les galéres clirélienrií's se trouvaient á Syra, et que 
levéque et ses prrtres leur avaient fourni des provisions. 
Irrité, Ali vint á Syra avec sa ílotte le 15 octohre 1G17 (1). Le 
bruit s'étant répandu qu’il arrivait avec rinttmtion de punir 
surtout levéque, la populatioii s’enfuitct on conseillaá l'évéque 
d’en faire autant. Mais il refusa eii disant qu'il n’aváit perscaine 
á qui confier ses ouailles. Appelé par lepadla, il se présenla in- 
trépidement. En le voyant, le pacha lui demanda pourquoiil ne 
l’avait pas instruit de Larrivée des galéres chrétiennes : « Sei- 
gneur, répondit 1 evéque, il n’est pas venu de galéres, conime 
vous pouvez vous en inforiner auprés de tout le peuple. » Un 
renégat ayant alors dit au pacha que les évéques sont créés par 
le pape, le pacha voulut vnir les bulles de Carga, les hit et s’écria: 
« Le pape envoie done ici des espions? Eh bien ! je vais t’accoiii- 
moder, moi,et que votre Saint Pére vienneensuite te délivrer ! » 
II ordonna de mettre l’évéque aux fers et envoya k torre un 
détachement de soldats des autres galéres : ces soldats sacca- 
gérent tout et rameiiérent deux cents prisonniers, hommes et 
femmes. Tandis que l’évéque exhortait les autres á la fermeté, 
le padia lui fit offrir la vie s’il voulait se taire musulmán. 
L’évéque répondit: « Non! non ! dites au pacha de faire de moi 
ce qu’il voudra. »Le lendemain, au coucherdu soled, Ali le fil 
étrangler avec deux autres, aux yeux de toute la Ilotte. L’évéque 
mourut pendant qu’on exécutait ses compagnons. Son cadavre 
fut ensuite pendu, revétu d’une simple chemise. » 

Voici maintenant un résumé de la narration de Pinzani. Les 
points principaux sur lesquels elle différe de la précédente soni 
au nombre de deux : des bátiments chrétiens étaient véritable- 
ment venus á Syra, et Carga aurait eu un seul compagnon de 
mariyre. 

Le duc d’Ossuna, vice-roi de Na pies, étant en guerre avec la 
république de Venise, quelques galéres napolitaines vinrent 
jeter Tañere dans le port de Syra, oü se trouvait aussi une 


(1) Fontana, dans Lo Qiiion. hr. (//..dit á tort rirra aym. 
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üalére de Malte, alliée du vice-roi. Les Grecs orthodoxes de 
Syra écrivirent a Constantinople que ces vaisseaux étrangers 
avaient été mandés par Carga, lequel avec ses diocésains leur 
avait íourni argent et provisions, et qu’ils étaient venus pour 
s’emparer de Tile au nom du vice-roi et du pape. La Sublime 
Porte envoya aussitót sur les lieux Ali pacha avec un navire 
de guerre : il arriva á Syra le 13 octobre 1G17. 

Les catholiques effrayés s’enfuirent dans les niontagnes. 
L’évrque se présenla au pacha, avec son chapelain Michel, 
et l’évéque de Tinos, Nicolás di Higo, qui était son hóte depuis 
quelques jours. A la demande que lui fit Ali de réunir ses 
fidéles, ( 'arga répondit que c’était impossible; il fut arrété avec 
ses deux compagnons et gardé á bord. Ali promit seulement 
de relácher l’évéque de Tinos. 

Le lendemain en effet, il le fit appeler et lui demanda : 

(c Pouvez-vous me dire d’oü venait la llottille qui s’est appro- 
chée de Pile, il y a quelque temps? de la part de qui et pourquoi 
venait-elle? — Je Pignore, répondit Nicolás di Rigo, je suis ar- 
rivé ici récemment et je ne comíais pas ce qui s’est passé á 
Syra. — Est-il possi ble que vous ne sachiez rien de ce que le 
perfide évéque de Syra a fait conlre le Sultán? N’est-il pas votre 
ami? — Si, il est inon ami, mais je ne sais rien de ce que vous 
me demandez — (Test une mauvaise excuse, et je n’en crois 
l ien. Mais je vous tiens quitte parce que vous étes sujet du 
prince de Venise, mon fidéle allié. » 

Aprés le départ de Nicolás di Rigo, eut lieu Pinterrogatoire 
du chapelain. « Quiétes-vus? — Je suis le chapelain de Pévéque 
de Syra, je me nomme Michel et je suis prctre catholique. — 
Oü habitez-vous? — A Pévcché. — Vous otes done le confident 
de Pévéque et i ous devez connaitre ses trames iniques. (ju’a-t-il 
fait derniérement quand les galéres de Naples et de Malte 
sont entrées dans ce port ? Ne les avait-il pas fait venir? Ne leur 
a-t-il pas, avec ses diocésains, fourni des vivres etde Pargent? 
— Mon évéque est un homme vertueux, pauvre, incapable de 
fourberies, et ne s’occupe que de son ministére pastoral. Je ne 
sais rien de ce que vous lui imputez, et si ePautres le lui impu¬ 
ten!, ce sont de purés calornnies. — Vous étes son cómplice, et 
demain vous serez puni avec lui. » 

Le pacha fit remetlre le prétre Michel dans son cachot et 
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commenQa rinterrogatoire de révóque. Aprés s’tHre informé de 
sa qualité, il lui dit: « Qui vous a envoyé daiis cette ile? — Le 
pape. —Vous conspirez done, vous et le pape, avec Irs ennemis 
du Sultán pour introduire ici des espions et des gens qui veu- 
lent s'emparer d’une partie de TEmpire? » Et comme 1 evoque 
protestait énergiquement, Ali rontinua : « Pourquoi done avez- 
vous appelé les galéres de Naples et de Malte dans ee pori, sinon 
dans l’idée qu’elles s’empareraient de Tile pour 1(‘ roi de Naples 
au nom du pape? Pourquoi leur avez-vous fourni des seeours? 
— Ce sont la des ealomnies, forgées par la malignité de per- 
sonnes malveillantes. Ni mes dioeésainsni moi, ii’avons jamais 
eu Pidée d’une pareille eonspiratinn. Quant au prétendu projet 
de eonquéte de Tile, voyez qu'aujourd’hui eneore le port est 
plein non seulement de galéres napolitaines et maltaises, mais 
d’autres pays eniierais. — C’est vrai, mais il n’en était pas 
ainsi quand s’y troiivait la llottille que vous avez appelée et a 
laquclle vous avez proruré de l’argent et di's ^ ivres, suivant 
l’information qui en est parvenue au Sultán. Eaites-mni done 
venir vos clirétiens, je veux qu’eux aussi me rendenl compte 
(le leurs actes. —Je ne puis me préter á ce que vous désirez : 
mes dioeésains se sont dispersés dans les montagnes, effrayés 
par votre arrivée menac^ante, et non parce qu'ils étaient cou- 
pables. Méme si je le voulais, il me serait impossible d(' les 
faire comparaitre di'vant vous. — Finissons-en : vos clirétiens 
me payeront leur trahisnn avec une gi-osse contribution, vous 
et votre chapelain serez pendus, si vous ik* consentez pas a 
vous faire musulmans. Uétlécliissez, j'attendrai jusqu’á demain 
votre résolution 

L’intrépide confesseur répondit qu’il était prét á subir tous 
les tourments et la mort méme, plutót que de renoncer á la foi 
de Jésus-Christ. 11 affirma de nouveau que ni lui ni ses diocé- 
sains n’avaient eu aucune relation avec les Napolitains et qu’il 
ne leur avait fourni aueun seeours, sa pauvreté le lui défendant 
méme si on lui en eüt demandé. 11 fut ensuite ramené á son 
cacliot, apprit á son cliapelain la sentence portée centre eux, et 
passa avec lui la nuit en priére. 

Lelendemain, 17 (X tobre, le pacha les fit comparaitre de nou¬ 
veau et ne fit que leur répéter ce qu’il avait dit la veille: « Faites- 
vous musulmans ou vous serez pendus. » Carga répondit pour lui 

Or.IENT CIIRÉTIEN. 28 
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et son compagnon : « Faites de nous ce qu’il voiis plaira : nous 
souffrirons mille morís plutót que d’abandonner la foi chré- 
tienne. » 

Ali dunna l’ordre de les pendre immédiatemeiit á une vergue 
du navire. On eutvite trouvé deux cordes, on revétit les con- 
damnés d’une cliemise blanche, et on leur ordonna de monter 
á Féchelle de corde de la vergué. Le cliapelain qui montait le 
premier paruteffrayé : « Clier don Michel, s’écria Févéque, pivtre 
du Seigneur, soyez courageux : voilá Féclielle qui vous fera 
monter au ciel. » Le cliapelain reconforté monta sans hésitation. 
Quand ils furent arrivés á la hauteur de la vergue, le bourreau 
leur passa le noeud coulant autour du cou et les repoussa brus- 
quement des éclielons oü s’appuyaient leurs pieds. Un instant 
aprés, ils avaient rendu l’esprit. 

Les corps restérent exposés trois jours et troisnuits. Chaqué 
nuit, on apeivut une lumiére qui brillait sur la tete de Févéque 
martyr : soldáis et marins furent témoins de ce prodige, que 
raconte aussi le cardinal de Santa Croce. On entendit des chants 
harmonieux á Févéclié. 

Les catlioliques obtinrent enfm la permission d’ensevelir les 
restes de leur saint pasteur. ( juelques prétres, accompagnés des 
fidéles qui avaieiit osé reparaitre, lui donnérent la sépulture 
dans une cliapellede saint lAlarc, située sur le bord de la mer, á 
Fendroit oü se trouve aujourd’hui un atelier de la compagine 
helléniquedes bateaux á vapeur (1). Le corps fut plus tard trans¬ 
porté en grande pompe á la catliédrale Saint-Georges et placé 
dans le tombeau épiscopal. Lors de la reconstruction de Fégiise 
en 1833, on ne trouva aucune marque capable de le faire re- 
connaitre : tous les ossemcnts recueillis dans la sépulture com- 
mune des évf-ques furent transférés sous les fonts baptismaux 
actuéis. 

On verra dans les deux documents annexés, une liste des 
miracles attribués au vénérable Carga (2). 

(1) Ampelas, np. cil., p. 43o. 

(’i) L('s catholiípips di* Syi-a lui ont ronsrnú uup vivo <lc'-votion : Ips nialadcs 
aimoiit surtout a vónúror sa croix poctoralo, coiüsorvéc á rr-véchú coiuine uiie re- 
liipio. 
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II me reste :'i parler de rintroduction de sa cause. Des le 4 oc- 
tobre 1021, dans une congrégation g('-nérale de la Propagande, 
en présence d’Urbain Mil, fut faite la relation des vertus, de la 
mort et des miracles de Carga. On chargea révrque d’Andros, 
Paul Pucciarelli, d’instruire le preces en forme sur les Heux. 

Pucciarelli recut les d<'‘positions de cinquante-cinq témoins, 
parmi lesqueis l’évéque de Tinos qui avait eté emprisonné avec 
Carga, son vicaire général et confesseur, son chaucelier et 
d'autres prétres de ses familiers. Tous (’es témoins affirmérent 
que Pévéque défunt était consid('-ré comme uu saiiit, nnane pal¬ 
les Tun s.On recueillit les preuves de nombreux miracles opérés 
par son intercession avantetaprés sa mort. 

Le carilinal de Sania Crece lit la relatinn de ce preces le 15 
janvier 1G27. La Congrégation demanda une nouvelle enquéte 
á levéquedeTinos (Ib Mais l elui-ci étant mort en 1G32, on en 
chargea le missioniiaire dominicain Iimocent Marzialr! 

Le preces fut rei>ris par la Congn'gation des Hites; le 13 mai 
1G33, le cardinal Ccsnrini fut nominé promntcur ou ponent de 
la cause. Un décret de la Propagande, du 23 janvier IG 15, nous 
apprend que cette Congrégation s’occupait de nouveau de pour- 
suivre la béaíification : mais depuis lors on perd toute trace des 
piéces du prooés qui sans doute n’aboutit pas, pour des mntifs 
absolument inconnus. Une leí tre.de l’archiviste de la Propa¬ 
gande, du 2 aoút 1685, adressée aux dominicains de Constan- 
tinople, parle bien de nouveau du procés ordinairt' fait par 
l’évéque d’Andros, mais e’est'tout. 

Je crois savoir que Pordre des Fréres Précheurs a Pintention 
de faire de nouveaux efforís pour reprendre la cause aban- 
donnée, et je forme le voeu qu’ils réussissent bientót dans leur 
pieux dessein. 

(1) Un<> Icttii' (1(‘ la Propaganda, dii 10 soptoiiiln-o aiinonoait áróvñiiuc 
do Syra Marongo, succossour di* Carga, ipio lo procés iHait roen á Konio, ot tpi'il 
constait do la saintotó, dos niiraclos et dii inartyro. Cotto lottro proinottait dos ins- 
ti-uctions que IVvéque rocevrait bieiitñt sur ce qu'il dovrait íairo dos roliquos 
du martyr. 
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PIÉCES JUSTIFICATIVES 

Ego, infrascriptus Arcliivü Sacnt Congregationis de Progaganda Pide 
custos, fideni fació ettestor, in Archiv. et Registeis eiusdein Sacra? ( ongrega- 
tionis licoc reperiri inonumenta de vita, obitu, inartyrio et miraculis Serví 
Dei Fr. Joannis Andrea? Carga X'eneti, ordinis Pra^dicatoruni, Episcopi 
Syrensis, tenoris sequentis, id est : 

I. — Decretum Sacra* Congregationis (leneralis de Propaganda fide, lia- 
hita corain S. M. Urbano P. P. 8, die 15 Januarii anuo 1627. 

Referente R‘"“ Sanctacruccio Processnm vita* et miraculoriiin Frá An¬ 
drea ('arga, ^'encti, ordinis Pra^dicatorum et Episcopi Syrensis, quein ol) 
fidem catliolicam catenis vinctuin. in trireme posituin et ibi paulo ante vita 
fiinctum suspendí jussit Ilali Rassa Turca ad unius triremis anteuain una 
cum aliis duobus Syrensibus, anno Dni 1617, die 16 octobris; Ssinus et 
Patees, liac audita relatione, Deum glorificaverunt, gratiasque egerunt di¬ 
vina ejus majestati, qua seinper Ecclesiain suam viris prolútate vita pra- 
stantibus condecorat. et sanctain suam catbolicam bdem miraculis con- 
firmat. 

II. — Relatio autem pradicti ¡¡rocessus facta a R"'® Sanctacruccio est 
hac qua sequitur. 

11 vescovo di Andró nelF Arcipelago, in esecuzione delP ordine di (¡uesta 
sacra congregazione per verificazione della vita, inerte e miracoli de 
P. Andrea Carga, delF ordine dis. Domenico, giá vescovo di Sira, manda 
l)rocesso autentico coll’ esame di 55 tcstimoni, tra Cjuali vi t* il suo vicario, 
che fii anche suo confessore. il cancelliere, e quattro altri sacerdoti suoi 
famigliari e doinestici, quali concludamente provano, che in undici anni 
clie fü vescovo, tu tenuto da tutti in concetto di santo, e dalli Turchí 
riputatu per un ubiiio <li gran bontá. essendo egli umilo, parco nol 
mangiare, perito nelP istruire, assiduo nelP orazione e nell’ insegnare a 
suéi preti, caritativo verso i poveri, costante in mantenere Fautoritá eccle- 
siastica. Ridusse al rito latino quasi tutti i (Ireci di Sira (1). Si doleva di 
non sapee parlare il greco per maggiormente giovare al suo popolo; tutta- 
via l'avvento, la quaresiina e le feste principali predicavain italiano, facendo 
il tutto ridire in greco da un suo sacerdote. Ordinóil suonarsi Y Ave Mnria 
la sera [e] la mattina avanti il giorno. Indusse i preti a dire il .sabbato e la 
vigilia di tutte le feste il matutino in chiesa unitainente, e le altee ore. In 
soinina, in tutte le sue azioni, si jiortava in modo che il popolo diceva aver 
lili portata la benedizione inquelpaese, essendosi in tempo suo .stata sempre 
abbondanza granda e (juiete, edopo la sua niorte vi é stata sempre carestía 
e pcrsecuzioni. Portava continuamente una crocettadi reliquie, con laquale 
toccandovi infermi e indemoniati guarivano, e tra gli altri fece vivendo li 

(1) l o.NTANA, ilaiis Le Quien, op. ct loe cil., parle aussi de conversions de niusulinans. 


LE VÉXÉRAHLE .)EAN-ANDRÉ CARRA. 


11!) 


se.uuenti miracoli. Una donna, avondo avuto per moltiiriorni un irrandissiinn 
dolore nelU occhio destro, se,i:nata dal vescovo con la dotta siui crocctta, 
líuari súbito. Un’ altra donna, avendo quasi perso il lume dcll’occliio dcs- 
tro. scgnata dal vescovo con la dotta crocetta, incontanente Uapri. Quattro 
altre persone in diversi tempi, se.unate con la detta crocetta, e con la hene- 
dizione del vescovo, guarirono di gravi inferinitá di occhi. Un giovane, essen- 
doli rivoltata la faccia, segnato come sopra, guarí súbito. Due altre donne 
siinilmente furono sanate dalT istesso inale, segnandole con la detta cro¬ 
cetta. Una donna, dopo tre giorni e tre notti di dolore di parto, tenuta per 
spedita, raccomandandosi al Vescovo e mandatagli da lui la crocetta e sua 
benedizione, in un istante partori senza difficoltá e resto libera. Due altre 
donne, gravemente inferme da lungo tempo, fatta istanza al vescovo della 
sua benedizione e mandata loro con la detta crocetta, guarirono súbito. Una 
spiritata, raccomandandosi al Vescovo, ed egli segnandola con la medaglia. 
della sua corona, e dicendogli ; Va in ¡xire, la notte sentí uscire dalU 
oreccliio sinistro una botta come di moscbetto, né mai fú molestata <la 
spiriti. Quattro altre persone spiritate, esorcizate per ordine del vescovo, 
dando all' esorcista la detta crocetta e sua benedizione, e facendo egli in 
qiiel mentre orazione, furono libérate. 

L'occasione della sua morte fü questa. Essendo stato supposto ad llali 
bassíi gentile delle galere turcliescbe, cbe legalere cristiane eranoalU isola 
di Sira, e cbe il vescovo e preti gli avevano portati rinfrescamenti, Hali 
adirato venne alli 15 di ottobre U)17 con la sua armata a Sira, ed essendosi 
sparsa voce che veniva con animo di far male specialmente al vescovo, tutto 
il popolo fuggi dalla térra, ed il vescovo consigliato a fuggire ancbe esso, 
noij lo volle farlo, dicendo non avere a cbi lasciare le mié peccorelie. 
Anzi cliiamato dal bassá, vi ando intrépidamente. II bassá vedendolo gli 
domando perche non gli aveva dato avviso delle galere cristiane; al 
che rispóse : Signore, qui non sono State galere, come ve ne jiotrete 
informare da tutto il popolo. Kd essendo da un rinnegato suggerito 
ad llali che i vescovi son fatti dal Papa, volle vedere le bolle, e lettele 
disse : Dunque il Papa manda qui .spioni? Or vá, che ti accomodoró ben 
io, e venga poi il vostro Santa Padrea liberarti. Ed ordinó che fosse messo 
alia catena, mandando anche dalle altre galere alcune squadre di soldati 
alia térra, i (juali saccheggiarono e condussero via 200 prigioni, tra uñmini 
e donne. Mentre il vescovo esortavagli altria star co.stanti, il bassá mando 
ad offrirgli la vita, se si voleva far turco. .VI che egli rispóse : .No, mi! 
Ditegli puré che faccia di me (¡uello che ha da fare. 11 giorno seguente 
sul tramontar del solé, Hali ordinó che il vescovo e due altri fosseno im- 
piccati, comesegui a vista di tutta Parmata. Ma essendo il vescovo ispirato 
mentre si appicavano gli altri due, cosí in camicia come l'aveano lasciato, 
fíi sospeso cosí morto nelU etá sua di 03 anni (1), avendo prima predetta la 
sua morte piú volte, e che dovea seguiré in quelU anuo, e per mano deglo 
infedeli. 

(1) J’aidéjá rail remarquer que ce cliiíTre contredit lesdonnées des biographes italiens, 
probablement iiiieux renseigiiés sur ce point particulier. 
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Li lairacoli, che dopo la siia inerte seguirono, seno qiiesti. Per tre sere 
continué clie stette attacato alia ferca, gli fii visto un luine sopra la testa. 
II suo corpo, dopo tre giorni che fíi levato dalla forca, fíi tróvate bianco. 
senza alcuna macchia. Dopo alcuni altri giorni essendo traspórtate il suo 
corpo da una chiesa vicina. al porto alia cattedrale dentro il castello, fíi 
síMitito cheodorava. Quattro anni dopo, essendovi ajierta la sua sepultura 
j»(M- occasione di una spiritata, rendeva parimenti odore, e le niani di un 
sacerdote che avevano inaneggiata la sua testa, ])er un jioco ritennero 
(pieir odore, che era come di pomo. Col suo capestro qual fü pórtate 
in Santa Maura (1) é pubblico e notorio, che molti infermi di Terzana 
col metterselo addosso e col here dell' acqua dove fosse stato posto, seno 
guariti. Tutti quelli che operarono nella inerte del vescovo infra raimo 
morirono malamente. Una donna spiritata di dieci anni, postasi sopra 
la testa del vescovo, restó libera, gridando : Sianio ahbrucciati da iiuesto 
aiipiccato, egli ci caccia, ed altre parole. Una donna turca, gravata di 
(lolori e dettogli che si raccomandi al vescovo, ció fatto, guari súbito con 
istiipore di tutti. Un" altra donna. hevendo delU acqua dove era stata la 
camicia del vescovo, guarí dalla fehhre. Un marinaio con compagni dispe- 
rato in una fortuna di mare di ])Otersi salvare, fatto voto al vescovo, si 
salva pigliando porto. Una donna che aveva iin‘infennitá di occhi incura- 
bile, ed un' uómo storpiato di otto anni, con lar voto al vescovo e visitare il 
suo sepolcro, il giorno seguente si trovarojio sani. 

111. — Tavolv delle Cose imu notvuim. fattv dm. vescovo di Andró, 
FRV PvoLO PuCCIAREI.LI, DELL’ ORDINE DE’ PrEDICATORI. 

Fra Giovanni Andrea Carga, vescovo di Sira, appiccato da Hali hassá 
turco, dal suo confessore e tutti comunamente stiniato santo, umilissimo e 
divoto, parcissinio nel vitto, mangiando diie oncie di pane al giorno. 11 suo 
vestito povero, e parole che diceva delle vestí. Dormiva in letto jiovero e 
razzo e pochissinio. Assiduo alio studio ed orazioni. Limosiniere e segreta- 
mente soveniva vedove e pupilli. Nel suo volto sempre si scorgeva un’ alle- 
grezza spirituale. Osservatore costantissimo di statuti cristiani ed eccle- 
siastici. Ridusse alia Chiesa romana molti Greci. Gran osservatore del rito 
latino, ed estirpatore de’ capivi cioé stromenti turcheschi. Lagrime che 
spargeva nel farfunzioni pontificali. Vero cultore delle leste, e casooccorso 
per non dar licenza e far opera il giorno di festa. Non sajiendo lingua, non 
dimeno predicava. E chezelo che aveva circa ramministrazionedei santis- 
simi sagramenti. Ordini e divozioni poste nella sua chiesa. Custodia di se 
stesso a nmlierifnis, e parole che usava in ció. Concetto che si aveva della 
sua verginitá, e parole di se stesso dette sopra ció. Piutosto voleva di moriré, 
che donna vedesse la sua carne. Risposta data da lui a certi preti. che per 
tentarlo mentre era torméntate da mal di pietra, gíi dissero che remedio 
era usarsi con le donne. 

Sanavano infermi di diverse infermitá con il solo segno della crece fatto 
con la sua crocetta pasloralc. Dando la sudetta crocetta di sua mano ad 
altri, et portándola ad infermi sanavano. Concetto della sua santitá avuto 


(1) Sainte-Maure Olí Leucade, une des ¡les loniennes. 
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(la tutti cd anco dall' isole circonvicine. Le siie ossa sino al presente odora- 
vano. 

Adriana, di Sifanto íl), spiritata fíi libérala al sepolcrodel detto vescovo, 
e come caso occorso con alcune reliquie del detto vescovo alia delta Adriana 
avanti che si liberasse. Parole delli spiriti. clie gridavano per il detto ves¬ 
covo. Infermi di febbre a lui ricorsi. sanati. 

Kisposta data dal detto vescovo ad un ])rete per il suo ritratto. Concubi- 
nari non gli ammetteva ed esser coiii])ari. Ilestemiiiiatori erano da lui cas- 
tigati. Diligenza che usava per sentir la messa (2). 

Monfrodidi Cliorgio Russo, da Sira. essendosi rivoltata lafaccia. fü sanato 
col segno della sua croce. Marussa (3), di Sira, spiritata, fü guarita avendo- 
gli mandato il vescovo la sua crocetta. Si libcravano gli infermi e spiritati 
quando si mandavanoa scongiurare perche in quel mentre lui orava. Cali, 
da Zea (4), spiritata, salvatica. colla crocetta fü liherata. Elisabetta, dell’ 
isola di Xaxia (ó), fü liberata dallo spirito. Maria. di Sira, essendosegli rivol¬ 
tata la faccia fü sanata. Anua, di Sira, stata male 25 anni, ricorrendo al 
vescovo, fü sanata, 

Mansuetudine e pazienza che mostrí) con un suo servitore che gli fece 
un tradimento. Sira, nel tempo che fü vescovo, era benedetta da Dio (0). 

Maria Cigala, voUandosi al sepolcro, fü guarita dalla cecitá. 

Gran dolore sentiva di non poter celelirare ogni giorno per il male della 
gola che pativa (7). 

11 figlio di Lorenzo Vassallo. e.ssendosegli rivoltata la faccia, con il Sí'gno 
della croce fü guarito. Erini (8), figlia di Giorgio Russo, guarí da gravissima 
febbre, avendo bevuto Lacqua ove vi fü posta un poco la camicia del ves¬ 
covo. FranceSca, da Sira, essendo quasi aíTatto cieca, fü liberata col segno 
della croce. Tomaso Cigala, essendo storpiato di niolti anni, andando al 
sepolcro del vescovo, ottene la grazia di maneggiar il braccio. 

Profctizzo la ruina di Sira e la sua morte molto avanti (íq. 

Giorgio di Francesco Dapolla, di Sira. avendo quasi perso un’occhio, fü 
guarito col segno della croce del detto vescovo. Giovanni Cigala, ricorrendo 
al vescovo dopo morte, con Linvocazione fü liberato dalla sominersione che 
per fortuna gli sovrostava. 

Uuello che openj per salvare una donna giovane da un turco, e sua le- 
mo.sina (10). 

Andrea Varthaliti, spiritato, come fü sanato dal ve.scovo. Mcoletta Xan- 


(1) Une (les Cyclailes. 

(2) Ce paragraplie, comme ¡ilusicurs de ceu\ (jui suivoiit, n’occupe sans doule pas la 
place (|u’il avait dans l’original. 

(3) ^lafoüaaa, díminutif de ¡Mapía. 

(i) KaXií. — Zea ou Tzia est l’ile de K¿(d;. 

(:í) Naxia = Xaxos. 

((i) Voir note 2 ci-dessus. 

(7) voir note 2 ci-dessus. 

(8) Eípr.vri. 

(9) Voir note 2 ci-dessus. 

(10) Voir note 2 ci-dessus. 
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thaki, avendo perso un’ occliio, con il segno della croce fü sanata. Violante 
di Giovanni, da Sira, con una visione essendosi raccoinandata al vescovo 
clie gli ap})arve, fii guarita da gravissima infermitá. Anna di NicoIóDurazzo, 
raccoinandata al vescovo, guarí da un dolor di cuore. Cliiemasé, turcarine- 
gata, infernia di grave infermitá, raccomandata al vescovo essendogli ap- 
parso in visione, súbito guarí e fa dir inesse pro graliarum artione. Mar¬ 
garita di Gregorio Raviano, cieca quasi da un’occliio, lu guarita col segno 
della croce. Agnese di Giovanni Prindezi (1), avendo patito SS anni dolori 
di stomaco, portando la reliquia del vescovo, guarí. Bartoloinea di Leonardo 
Kusso, avendo gran male agli occhi, e quasi persi, fii guarita col segno 
della croce, ed essendo tre giorni di parto con pericolo di vita, súbito che 
il vescovo gli mandó la crocetta, guarí. Giorgina Vartlialiti, essendo sjiiri- 
tata, fú sanata con il segno de la croce. 

Canto savissimo che fü sentito dopo la sua morte in casa sua (2). 

Caso occorso in Ragu.sa con una spiritata, e le parole dello spirito dette 
per il vescovo. 

VlNCENTlUS ALE-WNDEK CoNSTANTlUS. 

Archivii Sacrae Congregationis de Propag® Pide custos. 

Loco -|- Sigilli. 

Note. — Le document qui precede est conservé aux archives de révéché 
de Syra ; on lit á la fin ; La presente fa enpiata da aid altra copia de verbo 
ad verbum /’r/n/<ol833 lt> giagno. Je le dois ii l'obligeance du R. P. H. Marengo. 
curé de Saint-Pierre de Galata, qui en jioSséde une copie exécutée le 
21 novembre 1895 (3). 

Sol'imONE PÉTRIDÉS, 
des Augustins de TAs-somiition. 


(1) Prindezi, transcription de TlpivTÉCri; <iui lui-mémc est l’italien Bríndisí. 

(■2) Voirla Ilute 2 de la page précédcnle. 

(3) Les dominicains ont récemmenl piiblié le portrail du vcnérable. L’origiiial se voyait 
autrefois dans le cuuvent des Saiiils .lean el Paul á Venise, avec eelle inscriplion : V. Jo. 
Andreas Ca7'ga,E. Sij7'ens. MDCXVII. Le ismars 177!», sur la demande du conseil muni¬ 
cipal de Saint-Daniel, un en lit une copie qu’on lui envoya el qui se irouve dans la salle 
des séances de ce cunseil. Vei s 18.70 on en lit une lilliograpliie repandue dans les diocéses 
d'Udine et de Syra. Enfin en 1855 Pinzani le lit graver pour son livre. 
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{.'<uite el fm) (1) 


XIII 

Lumli 29 aoút. — Xous avons bien un autel portatif, mais 
nous ne pouvons prendre .sur nous de célébrer avec le vinaigre 
du curé (le Bayilá. 

Depuis hier nous sommes en vue de la massive fni teressc de 
Masyad dont une petite demi-heure nuus sépare. Sur la r< »ute, 
nous nousrencontrons avecXagib effendi, un employé chrétien, 
qui est venu passer le dimanche avec ses coreligionnaires de 
Ba\Tlá. Quandnous avons franclii la porte de la pt'tib* ville, en- 
tourée d’une enceinte assez bien conservée, Nagib (“íTendi tient 
absdlument ánous emmener cIk'z lui. 

Masyád est exclusivement peuplée d’Isma'ilis. En fait de 
sunnites on n’y rencontre que les employés du gouvernement. 
Nous ne tarderons pas á avoir de leurs nouvelles. Nagib ef¬ 
fendi a mandé un émir Isma ili, nominé Idris, qu’il prie de 
nous accompagner dans la visite de la citadelle. Nous nous 
apprétons á le suivre et á visiter cette forteresse, si souvent 
mentionnée dans les historiens orientaux des Croisades. Au 
moment d’en franchir le seuil, un zaptieh, dépéché par le 
caímacam, nous en interdit Eentrée et nous intime Eordre de 
le suivre. Je lui réponds que nous n’avons rien á déméler avec 
son maitre, que nous avons le druit de nous promener dans les 
Etats du sultán, que si Ton soup(?onne notre honorabilité, on 
n’a qu’á examiner nos papiers. Du seuil d’une maison voisine 
un certain Sa'dou effendi, sergent de gendarmerie, nous ap- 
pelle par signes. A mon tour je lui fais entendre par gestes 

(I) Voy. vol. IV, 1S9Í», p. 57'2 ot vol. V, 1900, p. 99 ot 3iKi. 



124 


REVUE DE l’ORIEXT CIIRÉTIEX. 


qu’il est libre de venir nous trouver — « Mais c’est pour pren- 
dre le café. — Merci! trop de bonté! » 

Bien nous en prit. í<i nous avions pénétré dans la maison, 
le plan de Sa'dou était de nous y teñir enferinés, jusqu’á ce 
que le inoutasarrif de Mama, dont Masyád dépend, eút par le 
télégraplie statué sur notre sort (1). 

Pour comprendre tout ce manége, il faut savoir que nous 
étions véhémenteinent soupgonnés de menées politiques. Les 
zaplielis rencontrés la veille á 'Osq'Omar avaient fait leur rap- 
port. On nous avait signalés comme une mission en régle, 
composée d’un médecin, d'un pliotographe (le P. Collangettes), 
d’un ingénieur-dessinateur (c’était moi) et de deux prédica- 
teurs : les PP. Barnier et Kyrillos. Nous pliotograpliiions, nous 
prenions des notes, nous communiquions avec les gens. N’a- 
vions-nous pas la veille minutieusement examiné les ruines de 
Rasáfa? Aujourd’hui nous voulions pénétrer dans la citadelle 
de Masyad. Autant de préventions contre nous! 

Entre temps nous retournons á la maison de Nagib ef. oíi 
la plupart des employés musulmans nous rendent visite et 
nous font beaucoup d’amabilités. Le P. Collangettes donne des 
consultations. lis sont surtout sensibles au cadeau de quelques 
pincées de poudre insecticide Vicat. 

Consultations et poudre aidant, la glace fmit par étre rompue. 
Le cadi et, dissimuléderriére lui, Sa'dou elYendi lui-méme vien- 
nent nous saluer. Accroupis en file sur des tapis, nous confé- 
rons avec de solennels turbans, avec de religieuses barbes blan- 
ches qui feraient de ce coin de la Syrie céntrale un milieu 
presque acceptable s’il n’y avait pas Igs caímacams. 

Dans Pintervalle le sous-préfet a rélléclii : nous pourrons 
visiter la citadelle sous la surveillance d’un gendarme. Pauvre 
monument! lui aussi porte le deuil de sa nation. Bien de l’as- 
pect imposant du donjon de Safitá. Les matériaux sont mes- 
quins et la construction négligée. II est vrai qu’elle a été tant 
de fois remaniée. Elle est assise sur une plate-forme róchense 
de 3 ou 4 métres d’élevation, soigneusement taillée comme 
;i Bas'áfa pour en augmenter Pescarpement (2). <v>uand on a 

(1) II y a doux ans, un caiiuacani a ót(‘ dostitué pour avoir túnioignú de la 
luenveillaiice á M. Dussaud. 

c-i) Rui-ckhardl et aprús lui Si. Uuyard exagérent quand ils décrivent ainsi 
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franclii Tunique porte, on arrive par un chemin montant 
aux différents étages oü logent qiielqiies misérables familles 
isma'ilies. Iniitile de s’arréter aux nombreuses inscriptions 
coufiques qui ont deja <'‘té relevées i^l). Du sommet on jouit 
d’une vue genérale sur la ville. La population a dú étre jadis 
plus considerable; car l’enceinte actuelle renferme beaucoup de 
inaisons en ruines et des jardins étendus (2). 

Autant que la présence du zaptieh me le permet, j’essaie de 
causer avec Témir Idris. Son grand-pére occupait encore cette 
forteresse comme gouverneur. Quel changement! Au temps 
des Croisades on peut dire que les Isma'ilis dominaient toute 
la Syrie céntrale : émirs, atabecs, sultans, princes et seigneurs 
fráncs devaient compter avec eux. Actuellement ils n’liabitent 
plus en dehors de Masyád que les bourgs de Qadmoús et 
de Salamiyé. Leur nombre ne dépasse certainement pas le 
chilíre de neuf mille ames. J’exprime á ce sujet nion ('•tonne- 
ment á l’émir Idris. II me répond que les Indes (angiaises' 
renferinent d’autres centres Isma'ilis (o). C’était exact; mais 
j’aurais cru ce détail ignoré dans ces apres montagnes. Des 
relations existent sans doute entre les deux fractions de la com- 
munauté. 

II faut éviter de confondre les Isma'ilis avec les Nosairis 
comme on le fait trop souvent. Le pliysique dillére; tandis que 
celui des Nosaris se rapproche assez du type occidental, diez les 
Isma'ilis que j’ai pu observer, certains traits rappelleraient 
plutót la Perse et LAsie céntrale : visages ronds, grosse ossa- 
ture. Ce sont d’ailleurs des ennemis implacables, etsans l’inter- 
vention de Tautorité turijue les Nosairis auraient déjá aclievé 
lextermination de leurs cousins cliiites. Car les Isma'ilis sont 
eux aussi de fidéles adhérents de 'Ali. Voici lorigine de leurs 
différends. 

La cause tlu gendre de iMahomet avait été embrassée avec 

-Masvcid : « Ví'ritablo nid d’aiglt'. le fort se dresse sur un roclier á pie et doniine 
un paysage sombre et roniantiquc. •• ,/. A. lS77q 3 ü 1. Cette deseription convien- 
drait plutót á Rasáfa. Masyad est juobablenient un vieux tenue araméen signi- 
liant forteresse. Cfr. Gesenius' hebntis. uncí aramicis. Handivorlcrbuv/i (éd. Bulil). 
1-J édit.l8 9ó, p. 44N s., v. “X'2. 

(1) l’ar Van Berchem et Dussaud. 

(•¿) Voir la deseription de Burekhardt, Trovéis ¿n Syt'io, lC<t-lí)!). 

(o) Cfr. Journ. Asial. 1877 •, p. :{85, et le Méinoire de Rousseau eité plus liaut. 
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enthousiasme non seulement par les Persans, mais par beau- 
coup d’autres races qui avaient lien de se plaindre des conqué- 
rants arabes. Aprés la mort de *Ali, ses descendants furent 
censt'S hériter de ses vertus, de sa Science, de sa qiiasi-divinité. 
Chacun d’eux devenait de droit « riinam » ou le pontifé des 
ames qu’attirait la nouvelle doctrine. A la fin du viiP siécle 
de notrc ere, déjá sept imams de la postérité de *Ali s’étaient 
succédé enligne dírecte. Le sixiéme, Ga'far as-Sádiq, désigna de 
son vivant son fils Isma'il pour le souverain pontificat. Mais 
la mort prématiirée de ce dernier jeta le trouble dans la com- 
munauté 'Alide. L’imamat ne pouvail remonter du fils au pére. 
D’autre part on ne parvint pas á s’entendre sur le choix d’un 
nouvel imam. Plusieurs se déclarérent pour un frére d’Isma'il, 
appelé Moúsa al-Krizim. A ceux-la devaient se rattaclier plus 
tard les Nosairis. La plupart acclamérent le propre fils d’lsma'il 
Moliammad bin-lsma'il. Ce sont les Isma'ilis proprement dits, 
les ancétres des Assassíns des Cruisades (1). 

Comme la plupart de ses prédécesseurs, qui finirent i)resque 
tous de mort violente, Moús;'i fut empoisonné par le calife des 
Mille et une Nuits, liriroún ar-Rasid. Cet accident n’inter- 
rompit pas la série des imams pontiles. Entre les partisans 
de Moúsa et ceux de Moliaiiimad bin-Ismadl la división s’accen- 
tuait. On se traitait réciproquement d’apostats. Dans l’intervalle 
le dogme de la divinité des descendants de'Ali s’était compléte- 
ment fixé. Moliammad fils de Nosair, Tancétre religieux des 
Nosairis actuéis, l’adopta sans réserve, tout en se proclaman! 
pour la lignée de Moúsa al-Kfizim. C’était déclarer la guerre 
aux Isma'ilis, guerre poursuivie jusqu’á nos jours avec des al- 
ternatives diverses pour les deux partis. L’avanlage, nous 
l’avons vu, reste définitivement assuré aux Nosairis. 

A Masyad on peut á l’heure actuelle observer un curieux pliém»- 
méne. La race Isma'ilie ayant pour ainsidire fonduence siécle, 
les principales familles ont seules échappé á la débacle. Aussi 
presque tous les Isma'ilis de la localité sont-ils émirs, titre qui 
ne les empéche pas d’étre de vrais gueux. Les employés du 
gouvernement ne nuus en parlent qu’avec mépris et les traitent 
de « Ture á Mam e ». Isma'ilis et sunnites ont des boucheries 

(1) Cfr. Un granel maiire des Assassíns dans J. 1S77*, 3J1 sqq., et aussi l’ar- 
licle de Deírémery, Recherches sur les Ismaéliens, J. A. 18771', 373. 
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séparées et se renvoient miituellement Tépitliéte d'infidéles. 

Au reíoiir de la citadelle nous dinons cliez Naó’ib effeiidi eii 
compagnie des eniployés qui coiitinuent á nous accabler de 
politesses. Au départ ils nous embrassent sur les deux joues et 
nous quittons la ville avec les honneurs de la guerre : Nous le 
croyions du nioins! Ce que nous ignorions alors, c'est (jue 
toute la matinée notre présence a occasionné un écliange actif 
de dépéclies avec le moutasarrif de l.lainá et le caimacam «le 
l.loms oü Ion savait que nous devions abuulir. Nous alliuns 
apprendre á nos dépens ce dont un caimacam est capable. II 
se peni aprés tout que Monsieur G. Radel ail raison et qu’avec 
ce vaillant exploraleur de la Phrygie il faille inettre sur le 
compte de ces suus-préfets ottoiiians la plupart dos abus d’au- 
lorité se Cummetlanl en Turqiiie. « Au-dessus et au-dessous 
on tr<aive quelque justice. Le wali et le moutasarrif ne s’a- 
baissent pas en général á des vexati"ns mesquiiies; le mudir 
est souvent un brave homnie, ensommeillé, inoffensif, qui par¬ 
ticipe á la bonlé native du paysaii ture. II esl rare que le cai¬ 
macam n’incariio pas la tyrannie « upide, mécliante et sour- 
noise du frinctinnnaire subalterne (1). » 


XIV 


C’étaií en plein midi : en dépit de l’heure et de la saison, la 
chaleur en ce climat sec n’est pas irop pénible a supporter. Nous 
traversons une plaine mesurant en longueur une forte heure. 
De ce cóté la vue du cháteau, se détachant sombre sur les con- 
treforts du Gabal Nosairí, est vraiment imposante. On dirait un 
fauve ramassé sur lui-méme et surveillant la belle vallée de 
rOronte, cette grande artére de la íSyrie céntralo. 

La plaine franchie, nous nous engageons dans une petite 
chaine de collines, paralléle aux inonts Nosairis. Au bout d’une 
demi-heure nous aboutissons au village de Roub'o : beaucoup 
de grottes sépulcrales, Encastrée dans le plafond d'une cá¬ 
veme, une stéle de basalte, probablement rapportóe, attire 
notre attention : elle porte au-dessous d’un biiste de femme 

(1) Arxhives des miss. se., ls;»0, p. luo. 
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plusieurs lignes d’inscription. Nous les copions ala lueur d’une 
bougie. Par suite de la position horizontale du monument le 
papier n’adhére qu’iniparfaitement et l’estampage fournit une 
empreinte confuse, tout comme une photographie au magné- 
sium. 

Les deux derniéres lignes ne donnent rien de certain. II s'agit 
del’année 515 des Séleucides, mois de Péritios. La d(“funte se- 
rait une certaine AquiJineUa (?), femme ou lille de Numénius 
Marcellus. Le résultat, on le voit, ne répond pas aux peines que 
ce texte nous a données. 

Nous remontions paisiblement les pentes dominant Roub'o 
au pas lent, tres lent, de nos haridelles, fourbues par la chaleur 
et douze jours de marche ininterrompue, quand á quelque 
distance nous nous voyons suivis par deux cavaliers. Ailleurs 
cette apparition n’aurait offert rien d’insolite. Mais les chevaux 
étant rares dans la région, et par suite les cavaliers, leur vue 
ne laisse pas que de nous intriguer. lis nous ont bientót re- 
joints; l’un d’eux est Pinoubliable 8 : 1 'dou elTendi dont á Masyád 
nous avions dédaigné la fallacieuse hospitalité. « Son Excel- 
lence le caimacam, nous dit-il (littéralement Sa Félicité 
Sa dclatlou), sachant que la contrée n’est pas süre, nous a en- 
voyés pour veiller sur vous. » Nous lui répondons que nous 
sommes tres sensibles aux délicates attentions de Son Excel- 
lence, mais que nous noussentons en mesure de nous défendre. 
Cette prétendue escorte est en réalité une garde, chargée de 
nous ramener, sans esclandre, si la chose est faisable, a tout le 
moins de surveiller nos relations avec les indigénes. 

Évidemment le gouvernement nous accorde une importanee 
que nous ne méritons pas. Nous sentons d’autant plus vivement 
le désagrément de cette escorte imposée, que les cavaliers gou- 
vernementaux sont la cliarge des villages qu’ils traverseiit, 
eux et leurs chevaux. Aussi leur apparition fait-elle sur l’habi- 
tant exactement la méme impression qu’au printemps l’an- 
nonee d’un nuage de sauterelles. En attendant nous laissons 
nos deux zaptiehs, beaucoup mieux montés que nuus, prendre 
la tete de la caravane. 

Sur un petit platean á gauche de la route voici des ruines im¬ 
posantes sous les rayons obliques du soleil couchant qui les 
enveloppe de jets lumineux, pourpre et or, comme d’un voile 
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magique, et semble communiquer une vie momentanée á ces 
vestiges d’un passé déjá loin; c’est Dair Solaib. Noiis voyant 
quitter le sentier, un des policiers se met á notre suite tandis 
que Sa'dou continué vers le village en face de nous oü nous 
passerons la nuit. Nous approchons : les chevaux marclient au 
milieu de grandes lierbes séclies, qui étouffent le bruit de leurs 
pas. Dans le silence luinineux et recueilli de la solitude mon- 
tent les ruines d’une église de style gréco-chrétien, comme 
celles que le marquis de Vogiu* et le P. M. Jullien ont décrites 
en si grand nombre dans leurs ouvrages sur la Syrie céntrale. 
Seuls l’abside et les ares des bas-cótés tiennent bou: le pro¬ 
naos está moitié écroulé; la plupart des pierres du couronne- 
ment sont tombées, d’autres s’inclinent et penchent. La syme- 
trie verticale des ligues est légérement troublée. Mais la masse 
du monument est si lourde et si bien ajustée que son poids 
maintient les assises et que l’appareil maintient le poids en 
place. La voúte est éventrée; á travers le i)ortail et la colonnade 
décimée le regard plonge dans le sanctuaire; peu de colonnes 
entiéres, lescliapitcaux gisent aterre. Entre les quatre murs, 
sur le sol inégal, dans le fouillis des entablements, des chapi- 
teaux et des fiits brisés, Lherbe poussedrue; des arbrisseaux 
croissent dans les coins, á l'abri du vent, et leurs racines vont 
chercher, á travers les joints des fondations, l’humidité rare. 

Un momeni est venu oü des mains pienses ont cessí* de veil- 
1er sur ce vénérable monument. Les bátisses sont restées la. 
Les pluies d’hiver les ont lavées de larges ondées, les soleils 
dete les ont dorées, la nature les a respectées et embellies; 
elles demeurent au milieu de la solitude, majestueuses, har- 
monieuses et sereines, images splendides du génie clirétien qui 
les éleva. 

Autour de l’église d’autres ruines s’étalent confuses, enseve- 
lies sous un inextricable réseau de genéts gigantesques, de 
ceps de vigne et de jeunes figuiers. Impossible de ne pas étre 
frappé de leur caractére uniforme. II y a lá bien cinquante á 
soixante maisonnettes, sans fenétres, toutes báties sur le méme 
patrón, linteaux et montants, tous monolithes et anépigraplies 
avec une belle croix gravée profondément au-dessus de l’entrée. 
Cette uniformité, cette reclierche de l’anonyme dans une re¬ 
gión oü chaqué linteau porte au moins une date font songer á 
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une agglomération monastique dont le nom actuel Dair Solaib 
(couvent de la petite croix) aurait gardé la trace (1). 

Le soled est couché quand nous entrons au village de Ham¬ 
mam, appelé parfois aussi Dair Solaib du nom des ruines voi- 
sines. Nous nous installons dans la cour d’une maison oü nous 
camperons pour la nuit. Nos cavaliers s'établissent á cóté de 
nous sur une terrasse. 

Les gens de Hammam jouissent d’une assez mauvaise réputa- 
tion. On ne s’en douterait guére á voir la fagon dont ils vien- 
nent passer la veidée avec nous. Toujours le méme sujet de 
conversation : « Ali! si un cónsul (comprenez un Européen) 
voulait prendre notre village 1 » et cela malgré la présence des 
(2) qui á quelques pas de nous fument la cigarette et 
aflectent de ne pas entendre. « Mais pourquoi ne cultivez-vous 
pas mieux vos torres? — Notre derniére vache vient de mou- 
rir. » — C’était vrai! Quoi de plus éloquent que cette réponse 
et quede sinistre lumiére elle projet le sur la situation de ce 
pauvre pays (3)! 

La nuit est mauvaise et froide; nous couchons sur la torre 
nue et, quoique elormanten plein air, nous sommes dévorés par 
desinsectes de toute espéce; oh! ces iníiniment petits! Meme 
aprés le coucher du soled nous avons dú nous défendre contre 
des nuées de mouclies, attirées sans doute par les innombra¬ 
bles liguiers de la région, cliargés de fruils tres sucrc's, et 
pouvant soutenir la comparaison avec les figues de Smyrne. 
Nous leur deviuiis ce souvenir reconnaissant; car depuis plu- 
sieurs jours ellos constituent le fond de nos ropas. Le croirait- 
011 ? Ce régime austero et francliemeiit végétarien nous revient 
assez clier. Tout ici est á des prix exorbitants, méme le pain, 
un mélange de maís, d’orge et de paille. Nos montures sont 
encore plus á plaindre que nous ; l’orge étant réservée aux 
hommes, ellos doivent se contenter de paille. 

Au matin, Sa'duu selle son clieval et s'appréte á partir. Notre 

(1) Roy, Archives des missiuns scienlifiques. 111, :jlo, ]ilace ógaloment un •> nionas- 
tóro byzantin » á I>a¡i‘ Solaib. 

(•J) Cavaliers du güiivornoiuent. 

(3] Voir dans Missions fraiiraises jtar R. de Saint-Arroman, serie, bao, les 
ell'orts du gouverneiuent siainois i)Our luvserver les éléphants et les bo-ul's du 
cliarbon. Depuis dix ans riníection cbarbonneuse désole la Syrie sans que l’ad- 
niinistralion turque s’en soit jireoccupéc. 
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conteniince l’a visibleiiicnt d(‘COurag(‘. Partir, ct cela saris la 
moiiidro jielite gralifiraíion, voilá qui est inouí dans les an¬ 
uales d(‘ la geiidarmerie turqne. Préalablemení cependaní, 
n’osant sadrrssrr á nuus, il monire au P. Kyrillos une lelln' 
olTieielle du caímaeaiii, nous laissant le clioix entre le retuiir 
á Masyád ou un voy age :i Hanui, dont le mouta^arrif nous at- 
tend. Xuusnous dt'-clarons décidi'-s á poursuivre notre itinérain*. 
Sur eette réponse ratégorique,Sa'dou parlemente avee quelqucs 
Xosairisá mines suspectes et nous noiisvoyons birntót entour(‘S 
par une demi-douzaine d’individus armés de Mai-linis, de pis- 
tolels et d(‘ sabres recourb-s. Sans faire attention á ces dénions- 
tratious belliqiK'uses, nous allons au liaut du village examiiicr 
les ruines d’un ancien fortín, appelé sérail par les liabitants. 
II est báti avec des df-bris anciens, oii les croix abondcnt. 

()n nous parle d’une belle église a Igi b. X.-E. de Hammam. 
Xous y allons. C’est comme une réduction de Téglise de Dair 
Solaib avec le pronaos en moins: l<»utautour. des ruiní'siHcndiies 
et confuses. Au dire des liabitants, la región renfermerait une 
vinglaine de birbfí. Le cliiffre est probablenient exagéré, mais 
le reiiseignement mérito d’étre ndenu. 

Xous prenons entin la dirertion de Kafr'Aqiq qui, toujours 
d’aprés les descriptions des indigénes, doit nous réserver des 
surprises. En face de notre obstination et désespérant d’obtt'- 
nir le balvlicliidie si palitunment attendu, le seeond zaplieli 
renonce également á nous prutéger. 

Au sorlir de Hammam, nous descendons dans une gorge pro¬ 
funde, pri'cédés du clieikli du village et de truis Xosairis in- 
connus, armés jusqu'aux dents. La vallée devieiit d(' plus en 
plus sauvage, un vrai coupe-gorge. Xous suivons au liasai-d 
nos nouveaux guides sans trop savoir oü ils nous inénent. .V 
plusieurs reprises, le cinúkh leur demande s’ils ont dessein de 
pousser plus loin. Sur leur réponse alTirmative, il se sépare en- 
íin de nous et retourne au village. 

Sans concevoir lemoindre soiipgon, nous conlinuons á causer 
avec les truis Xosairis qui tantót marclient en tétu, lantót vol- 
tigent sur les flanes de la caravane. Le P. Kyrillos a surlout 
le talent de les intéresser. Xous les pliutographions niéine en 
nous disant que paysage et individus conviendraient a une 
scéne de brigandage. Aprés une longue marche, nous arrivons 
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á ime riviére; il clevient évident que nous soiiimes en deliors 
de ritin('‘raire projeté. Nos giiides, iiiterrogés, fmisseiitparnous 
avoiier que les gendarmes leur avaient doiiné carte blanclie 
pour iious dépouiller, á tout le moins pour nous égarer, nous 
effrayer, etempéelier de lasorte lacontinualionde notre voyage. 
lis ne fontiiulle difíicult(*de convenir qu’ils nousontsuivis dans 
ceíte intention, mais qu’ils n'-pugnent maintenant a coinnKdtre 
cette lácheté. Notre attitude décidée et aussi — je crois — le re¬ 
volver passé á la ceinture de Micliel (11, tout cela a dii égalenient 
contribuer á leur inspirer des idees plus saines. 

II ne nous reste qu’á revenir sur nos pas : nous en serons 
quittes pour une ou deux lieures de marche supplémeiitaire. Et 
nos ehevaux qui n’ont en que de la paille cette nuit! 

Remontant le cours de la petite riviére, nous fmissons par 
aboutir a Kafr 'Aqiq, centre en formation, fondé cette aniK'e-Ui 
inénn* par une eolonie partie de ijammam. Les perpétuelles 
dissensions des Nosairis sont la cause principale de leur fai- 
blesse et aussi du morcellement des villages. A lasuite de luttes 
sanglantes á Hammam le parí i vaincu fut forcé de s’expatrier 
et vint s’établir dans les ruines de Kafr 'Aqiq. 

La plupart d('s maisons sont en construction : les matériaux 
ancii'iis abondent. Adéfaut de « pi(‘rr(‘s écrites » que nous avons 
vainement clierchées, nous trouvons de nombreux sareopliagc's 
á acrotéres de dimensions giganlesques. Le couvercle d’un de 
ces sarcoiiliages porte une figure di* femme, mallieureusement 
d(‘capitée rt d’une exécution assez grossiére. Un aigle colos- 
sal, dont il reste les jambi'S et le bas di'S ailes, appartient a un 
art plus avancé. Pas une croix, pas un seul des motifs cliré- 
tiens, ri'pandus avec tant de [)roíusion dans l’ancienne région 
du mont Bargylus. C’est la premiére constatation de ce genre 
(jue iiuus laisons depuis le commencemeiit de notre voyage. 
Évidemment cela ne prouve rien. Kafr 'Aqiq n’a pu formin- un 
ilot paíen dans une région complétement clirétienne á Uépoque 
de la conquéfi' musulmane. 

Le llamean domine d’une cinquantaine de métres une plaine 
abondamment arrosée. Nous y retrouvons les traces d'un aque- 
duc, dont plus loin nous rem-ontrerons les arclies encore di*- 


(,1) Le conipagnon inséiiaral)Io des coiirses du P. Daniier. 
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boiit. Penclant quo iious prenons noíre menii liabituel, laban el 
figues, la íemine dii rlieikli nous dévcloppe une thése féini- 
niste (1). Elle trouve inadmissible qii’elle puisse étre répudiée 
par son mari sur un simple capricc, quand elle doit le subir 
toute sa vie, méme malade el impoíent. Parnii les nombreux 
Xov.airis faisant cercle autour de nous, personne n’inipose si- 
lence á ce Champion des droits du sexe(2). De plus en i>lus nous 
nous apercevons que les Nosairies in' rappellent en rieii leurs 
soeurs musulmanes, qui n’osrraiení regarder un étranger en 
lace, encore moins lui parler d'émancipation. 


W 


Au sortir du vallon oíi serpente la riviére qui arrose les 
champs de Kafr'Aqiq, nous sommes abordés par doux cavaliers. 
Le premier tres élégant, un vrai gentleman nosairi, monte un<' 
superbe jument et porte une belle carabim* en banduuliére. 
Appi-enant que nous avons traversé Kaír'Aqiq, il se livre de- 
vant nous k un véritable acr-és de désespoir. « \'ous venez de 
diez moi et je n’étais pniní la puur vous recevoir’ Agn'ez du 
moins ma jument... iimn Martini! » Que signifient ces démons- 
trations? 

Nous avons devant nous le clieikli du village dont nous ve- 
nitns de visiter h's ruines. Desolé, il Test cerlainemení de 
n'avoii' pas pu nous tráiler. Voilá lout! Le reste, c’est íle Lam- 
pliíication oratoire en action, une de ces mises en scéne pit- 
toresques, tlont LOrient fut toujours prodigue et qui raremenl 
manquent leur effetsur les t'»uristes. Nous arrivons sans trop 


(1) !\I. Diissaiul cite « Bonummli. potit village ansariyé dont le clief (inohtarlest 
une leiiiiiic. Ce ii'est pasque ces Aiisariyés suiunt particuliéremeiit ieiiiinistes: 
mais ils ont trouvé qiu' le meilleur luoyen de se soustraiie au Service inilitairc 
iHait d’abaiidoniier áiiue lemme l'autorité et les r;q)ports avec le goiiverneiuent». 
o'X) 

(•2) Cettí' liberté est sans doute un reste fies anciennes nievurs ebrétiennes, (pu 
étaient celles de leurs aieux. Car les livres religieux desXosairis, au moins dans 
leur rédaction actuelle, ne sont rien moins que galants á l’endroit des femmes. 
<■ Dieu, disi'iit-ils. créa celles-ci avec les peches d(^s diables » {Búkui(ra,Vt\ . Aiisii, 
ajoute Solaimñn el'., se gardent-ils bien d'enseigner la religión á leurs femmes. 
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de peine á le consoler, et Ton se sépare, satisfaits, nous de n’a- 
voir pasétédupes, lili d’aviñr donné ii des Frangís une liante 
opinión de la générosité no-airie. 

Pilis il nous faiit affronter trois niortelles lieiires de clievaii- 
chée :i travers imeplaine drserte, brúl<'‘e ainsi que le sont dans 
la Syrie céntrale les plaines oii la inoisson vient d’étre faite. 
Le sol est d’un gris sale, coinnie reeouvert des cendres d’iine 
récente éruption volcaniqiie, oii brillent des pierres noires. De 
Iñin en loin aii sonnnet de collines basses, quelques groupes 
de inaisons. C’est la snlitude de la steppe asiatiqiie. Les niai- 
gres étendues pierreuses se siieeédent árinfini, niouclietées de 
rares touffes d'iine verdure pále eonime le sol. coupées de 
grandes fentes et de ravins secs, balayes par des coups de vent, 
qui f"nt t'iurbillonner cá et lá d('s enlonnes de poussiére. íSous 
It' soled d’aoiit qui darde ses llécbes, la pean est (‘iiiperlée de 
fines gouttelettes, bientót évaporées dans la soche atniuspliére 
oü iiiiiis clu'vauchons. Rien d'énervant comme cette marche de 
trois heures vers un but qui parait fuir á mesure (lu’on se hále! 
La piste s’allonge indé'liniment á travers des étendues pou- 
dreuses oü le S'ileil se plaque en leurdes nappes d’or. Ras un 
arbns [«as un buisson, pas une verdure pour rafraii-hir le re- 
gard. 

Sur un mamelón á gauche je note un mazar, dédié á « Saih 
Rih », un nom bizarre; rih veut dire vent. A quand les Acüt 
sincera d(‘ bnis ces saints Xosairis? 

Au déla dii village de (Jartamán, le sentier escalado la cl- 
line. Xous voiei á Bárin ou BaVin, cumme on pronoiice dans 
le pays. D'aprés le eheikh defendroit, « Bárin est pour les 
étrangers; mais Márin serait le vrai nom de la loealité ». Nous 
savons par les historieiis orienlaux des Croisades et par Yá- 
qoiit (1) que la fornu' Bá'rin est ancienne. Mais je soupcamne le 
maire de Ba'rin d’avoir voulu (“pargner au nom de sa patrie 
toute communauté <rorigine avec la racine ba\(r. trop réaliste 
et nialeu/ens (2L 

Le soled va se coueher; j'ai juste le temps de grimper á la 
citadelle et d'y copier une inscription : bellos lettres en relief 

(1) I, lOr,. i;:-J: Marásíd. I. lis. le.-J. 

(•2) Étyiiiologiquoinent, Ba'i iii i-appello ce village d Aiivergne. décort' depui.s dii 
nom de Liergovie. 
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sur pierre calcaire. Celles de la preiiiién* ligue sunt coiipées 
par le iiiilicu, iiiais la restitiitioii fst facile. 

KjÍP'.e) Uzfjh Y 

La f<»riiiulc Kúc'.s [izf/k i Dcr/Jsi) est fréquente dans les iiis- 
criptiunsclin-tie;iii»*sd<‘ la Syrit*. Les paícns reiiiplnyaieiitégal»*- 
ineiit. Notre acclamation liturgiqwe Kjp'.c z/Ar,zz'/ leur était de 
mt'aiie faiiiiliére : « C’est en trendilant, écrit Arrien, que noiis 
recevuns l’augure; nous appelnns le dieu á notre aide en lui 
disant : Seigneur, aie pilié! ÉXÉr.rcv OL » Sans la pré- 

seiice de la croix nous ne serions done pas en dmit d'affirnier 
que nutn* Aurélius était chrélien. 

En di'-pit de Elieure avancée, je cours á lo minutes plus loin 
exaniiiier une inscription cnuíique de 0 á7 lignes. Je n'ai que 
le teiiips de la regarder. J’i'-lais d’ailleurs persuade que M. \ an 
Berchem avait passé par Bárin (*2 ,. Actuelleiuent la pierre est 
considérée coiiiiiie sacrée; on La placee comnie un fétiehe au 
inilieu d’un cerclede pierres séches. Au din* des Nosairis, « eeux 
qui souíTn-nt du dos viennent s’appuyer contre elle et ils gu«'‘- 

rissent//OVOí ií/fi/i, ». 

II reste peu de dioses de l ancienne forteresse, le Monf-Fei - 
rand (3) desCroisés, auxquels AboCri-Fidá (p. ^bUjen attribue la 
construetion. Elle a dú oceuper une superlicie assez conside¬ 
rable, íi en juger par les traces de Eenceinte encore visibles sur 
les ílaiics de la colline. De ce point on domine les environs; 
les Buiiiains en avaient di'Já deviné Eimportaiice. 11 importait 
aux Franes de surveiller la vallée de roronte et de jirotéger 
leurs ílorissants casaux de la région de 'Aín al-Hakiqiii (4;. 

Ce ne devait pas étre diose facile avec des voisins aussi re- 
muantsque les « Assassins » de Masyád, á une journée de mar¬ 
che de centres musulmans, comme Homs et Ilamá! 

(1) Cír. Edm. Le Rlant, 7ÜO Inscriplions di:pierres gravees, p. 8S. l,n, dans Méni. 
de rinstitut, Lsas. 

(■2) A Ilion relour, j’ai constaté que M. Van Bercheni ne cite pas Bárin paniii 
les localilés visitées par lui dans ses canipagnes épigrai»liiques, J. A. 18!)ü-, p. 485. 
M. r>ussauddita\ oir relevé i)lusieurs inscriptions arabesá Bárin. niais — coniine 
il me l'a appris — notre texte coulique lui a échappé; nous le signalons done á l'at- 
tention du premier voyageur qui visitera Bárin. 

(3) Appelé Mouvviyapa par les Byzantins. Cfr. Ritter. ;M2. 

Í4) Sur Bárin-Iíafanya voir les curieux renseigncmients réunis par Ritter, XVll. 
04U-a4-2 
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La poimlation de Bárin — un gros village —est coruposée de 
Nosairis, árexceiilion de quatre ou cinq familles grecques or- 
thudoxes que rien extérieuremenl ne distingue de la masse : 
iiiémes inoeiirs, inénie langage. Les gens ont quelque chose de 
parlieuliérement rude dans la voix et dans les allures, tout á 
fait en liannonie avec leur ápre patrie. 

On me signale plusieurs insrriplions, non encore vues par 
les explorateurs précédents. L’on voyage íoujours nial au puint 
de vue des dócouvertes épigraphiques, lorsqu’on voyage vite. 
Sans comptei' que Ies (>rientaux se niófient de notre háte. Lux 
ne sont Janiais pressés, et ils ne eoniprennent pas que d’autri's 
le soient. Mais nous devions partir! 

Une certaine agitation régne dans Bárin. La nuit derniére 
les Bédouins se sont attaqués aux haidar (aires). Oes inallieu- 
reux nómades subissent le contre-coup de la séclieresse de Lhi- 
ver passé : leurs troupeaux ne trouvent plus de páturages. Un 
chameau se vend luiit francs (I). Les cliemins sont infestes par 
les Arabes; et Ton nous conseille d’attendre pour partir le lever 
du soled. Tous les gens de Barin sont aux baidars, le doigt sur 
la dátente do leur fusil. Aussi avons-nous peu de monde á la 
veillée. II nous arrive seulement du c6té des aires des clameurs 
eonfuses oü surnagent seules les exclaniations : Ih waJlah, La 
wa/ld/t. Liles attestent suffisamment que nous sommes toujours 
au pays des Nosairis. 


XVI 


Mcrcredi 31 aoiU. — En selle! Lajournée sera rude. Xotre 
promenade arcliéologique menace de dégénérer en une course 
au cloclier. Nous avons résolu de couclier ce soir á Iloms. Au 
bas de Bárin nous traversons les ruines de Rafaniya (2) oü un 
examen rainutieux perniettrait sansdoute de découvrir Uun ou 

(Ij Au inriiio iiioment on vonduit á Tibóriudo des chaiueaux au prix d’uu inc- 
<ljidic f4 ir. ií)). Cfr. (¿uarlerly Sluleinenla, isaM, p. Ni. 

(2) D’aprés M. Ilali'vy (,/. .4. I, lijS), Ir nom de cette localitr serait iiien- 
tionné dans les lelti-es de Tell al-'Aiiiárna sous la forme de Lupami. Eaisons olj- 
server cependaiit que Rafaniya n’est pas tout :i fait sitin-e sur l’üronte (Ibid.) 
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Taiitre détail intéressant, méme aprés le passage d’un obser- 
vateuraussi exact que M. Dussaud. 

Puis nolis retrouvons le paysage de la veille. Au loin la vaste 
plaine, rose, poudrée d’or par les paillettes des moissons ren- 
trées, inoutonne comme une toison fauve, jusqu’aux chaines qui 
ferment l’liorizon. Ces hauteurs sans bois qui les ombrent, sans 
formes précises, sansteintescaractéristiques, ondulen! en vagues 
ligues de coub'ur sombre. Mais au lever du soleil, tout semble 
seranimer, des nappes pourpres ou violeltes ruissellent sur ces 
flanes peles, qui chatoient soudain dans ce bain de lumiére ma- 
gique. L’illusion dure quelques minutes. Bieníót Timplacable 
soleil montant á riiorizon révéle reffrayante pauvreté de ces 
sommets tondus. 

Pas d’arbres dans la plaine, sinon quelques maigres figuiers 
aux abords de Ta'oiiné, un misérable hameau á moitié cliemin 
entre Bárin et Mariamin. Pas de cultures permanentes, pas un 
seulgroupe d’liabitations, sur cette route monotone. Aprés deux 
heures de marche forcée á travers la plaine aride, nous voici á 
Mariamin, le Merjetnin (1) des Croisés, fraiclie oasis á Tentrée 
du Cabal Ileloú (2). Nous nous y arrétons une lieure, assez pour 
rompre le jeúne avec d'excellents raisins et du pain détestable, 
trop peu pour enricliir la série des t^xtes épigrapliiques trouvés 
avant nous dans cette intéressante localité (Si. 

Puis nous reprenons le pas accéléré á travers la steppe briilée 
par le sirocco. Xous tombons dans un enchevétrement de sen- 
tiers, de collines basses, toutes semblables, toules pareilleinent 
terminées en forme de calotte sphérique oii nous nous égarons. 
La piste monte sur les croupes onduleuses, descend en pentes 
douces dans les replis du terrain et vous raméne au sommet du 
monticule suivant d’oü I horizon interrogé ne dit rien de nou- 
veau, sinon que le sol est aussi ingrat, l’herbe aussi rare, la ro- 
caille aussi revéche. Enfin nous parvenons á nous orienter dans 
ce dédale. 

II en était teinps, c’est-á-dire pas loin de midi. Dans cette 
plaine sansarbres, ni eau, oü Tair surchauffé bourdonne et vibre 


(1) Un casal. (]l'r. rKi'hcicIit, op.cil., ¿üT. 

(i) La Mvntaijne douce, ainsi appelée sans douto a cause de ses vigiles et deses 
liguieis. 

(o) Dussaud. Voyage, lU. 
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coiiime rétincelle électrique, il eút été dangereux de continuer 
la niarclie en avant. Sur les llancs d’une colline se inontre un 
amas de masures en pierres noires avec des retlets métalliques, 
comme la poix liquide. C’est Goúr (1). Au pied du mamelón 
un bourfj en ruines et sur les bords d’un wádi sans eau un 
moulinqui chdmedepuis lesderniéres pluies, c’est-á-dire drpuis 
cinq mois. Une antique porte en liasalte couverte de dessins 
géométriques ferme ce moulin abandonné. Nous y retrouvons 
rinscription suivante, déjá relevée par iM. Fossey (2). 

['Ay]ic; FsipYicr [jcf/ií 

Dix minutes d’escalade etnous voici au village, prés du puits 
á moitié rempli d’une eau bourbeuse que nous boirons tout á 
riieure. Au lien de Nosairisnous tombons surdesMétoualisetdes 
Métoualis aimables, ne rappelant en rien leurs coreligionnaires 
du Bilád Besara (3) de désagréable mémoire. Grace á leurs 
bonnes dispositions, nous avons pu, malgré le peu de temps 
dont nous disposions, faire une petite récolte d’insci iptions; et 
le stock n’en est pas épuisí*. 

Entre deux eslampages nous lions conversalion. Dans ces 
pays vierges encore, aprés le plaisir d’une trouvaille arcliéolo- 
gique, je n’en connais pas de plus réel que de communifiuer avec 
les populations et de surprendre sur leurs lévres l’éclio de 
leurs pensces intimes. C’est le document liumain, vivanl, dont 
l’étude vaut celle des monuments du passé. 

— « Venez done prendre notre village, » nous disent-ils. — 
« Et vous ne redoutez pas d’étre sous la dominalion des cliré- 
tiens? » — « Nous nous ferons diréliens! » C’est la premiére 
fois que je recueille pared aveu sur des lévres musulmanes. 
Faut-il qu’ils se sentent malbeureux! lis le sont en elTet, autant 
peut-étre que les Nosairis, infiniment plus que les clirétiens en 
faveur desfjuels l'iiitervention européenne tempére de temps á 
autre l’arbiíraire ture. 

Tout notre temps — un peu moins de deux heures — se passe 
á escalader de vieux juurs, des terrasses branlantes, á la re¬ 
di Drunnnriation viilgaire poui- Cíaur. 

(■¿) Et publit-e dans le Hallelin de correspomlance hellénique, j’ai ouljlié de not(‘r 
raiinée. 

(M) EIV. dans Ies Eludes (iu février et 7> iiiars IS'dí)) notre article : Sur la Fron- 
tiere Xord de la Terrc Promise. 
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cherche d’inscriptions. Gráce á la chaleur saharienne, nos es- 
tanipages séchent rapideinent. Voici une partie de ce que nous 
avoiis trouvé ; 

1" Linteau en basalte; estampage et copie. La lecture ne piv- 
sente aucune difficulté : 

*1* Xp'.-'k ¿V TW V 

cz'j í-z-j: a’/.o) 

La date xu»' est de 831 (ere des Séleucidesj. 

2° Linteau en basalte. Le milieu est occupé par une croix ac- 
costée de deux paons. Entre les bras de la croix oii voit larosace 
et le croissant, ainsi que l'alpha et l’oméga (1). L’ensemble est 
faible coiuiiie exécution. L’intérét principal se trouve dans le 
rapprochement du paon, syinbole chrétien, et de la rosace et du 
croissant, einbléuies priinitivem<‘iit paíens. Placés au-dessusde 
la croix, ils représenteiit le soh'il et la luno dans l’aneienne 
iconographie chrétienne (2). Sur le rebord gauche du linteau on 
lit le monograniiiie XM, qu’on rencontre d’ordinaire avec l'ad- 
joiiction du r. Ou a voulu y retrouver les iuitiales du Christ et 
des arehaiiges Michel et Gabrii‘1. Xotre inscription (3) montre 
qu’il faut plutót voir dans le groupe XM rabn'viation de Xp'.zzz: 
et de Map'X ou de la formule Xpiz-.z; z i-/. MacGc vEvr/j£(; ( b. 

Le haut et le bas du cadre entourant ces motifs sont occu- 
pés par deux lignes d’inscription qui ont beaucoup souffert. — 
Copie, estampage et photographie. 

A part le commencement de la premiére ligne yp'.'-r, (sir) (,> 
Oeb; co);a, la lecture du reste ne donne aucun sens satisfaisant. 
Nous inclinerions á croire que le linteau est ¿n ai/u. Dans ce 
cas il surmonterait Tentrée d’un caveau fúnebre : hypothése 
que favorise la présence de symboles, comine le paon (embléine 
de la résurrection) de la rosace et du croissant. 

3° Linteau en calcaire; lettres en relief; copie et photogra¬ 
phie. Ce texte est rempli de siglesv et de lettres aux formes 
bizarres. 

(1) Ou plutút tü et a, car Tw occupe le premier rang. 

(•2) Cfr. Martigny, Dicl. des anlinuiléa chrvliennes, l'.U, et Ediii. Lr Blant, 
Nouveau rec. ¿nscrijj. chrét. de Gaule, [¡p. 5íi, 7 i. Idem. Sarcop/ia¡/es c/iréliens de la 
Gnule, 1 1'2. — Pour l’embléme du paon, cfr. Sarcoph. chrél. de Gnule. 24, bS, 87. 

(3) A ma connaissance le seul emploi de la formule X.M dans répigraphie sj rienne. 

(1) Cfr. Waddington, yjiscrí/íí/oas t/c Syrie,p. ó<tl. 
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La premiére partie de rinscription manque. Je la compléte 
d’aprés une inscription que j’ai trouvée á IJirbet at-Tin (1) : 
et je traduis : « La demeure (c’est-á-dire le sanetuniro) de 
S. Georges (2) a été l»átie le 3Ü'‘ du inois de Dcesius an 808 (des 
Séleucides) ». Ce saint parait avoir été trés honoré á Goúr, 
comme le prouve l’inscription relevée par M. Fossey, au mou- 
lin d’en bas. 

Le numéro suivant est également relatif á saint Georges. 

F Linteau, basalte; copie et estampage. Une partie de la 
premiére moitié de l’inscription est engagée dans le mur, et le 
reste peu clair. Inutile de s’arréter ici á ladiscussion de ce frag- 
ment. Plus tard nous aurons á revenir sur toutes ces inscriptions. 


XVII 

Et maintenant en route! II s’agit d’atteindre avant la nuit 
cióse les jnrdins de Uoms. Passé cette heure, il n’est plus sur 
de se trouver seul en plein désert. 

Aussi secouons-nous une derniére fois les vaillantes bétes qui 
depuis deux semaines nous portent, allant toujours droit de- 
vant elles et ne trouvant le soir á l’éiape que de la paille ba- 
cliée, oü nagent quelques grains d’orge. Nous traversons un 
coin du Wa'r (3), ce désert de basalte, compris entre Monis et la 
montagne des Nosairis. La plaine de líárin n etait pas gaie, on 
s’en souvient. Mais á la vue des taches pailletées d’or, on devi- 
nait les moissons rentrées, on sentait que la vie avait passé par 
la. D’ici elle s’estretirée depuis des siécles. Pendant (luatn'mor- 
telles lieures pas un arpent de culture, pas un harnean; mais 
des jonchées de pierres noires, étincelant au soled. La piste 
proíite de la moindre solution de continuité pour glisser comme 
un serpent entre ces dalles de basalte. De distance en distance 
un éboulis de ruines, des arasements de murailles attestent 
le passage des Anciens et aussi, hélas! celui des conquérants 
arabes. A voir ce champ semé de pierres plates, presque orien- 


(1) A (leux licuros de Iloms sur la route cai-rossable de Ti-ijioli. 

(i) Ou do saint Soryius : [i;£p]Ytc;\j. Tout i>rés de rinscription se trouvaientdeiix 
cliapiteaux sculptés. 

(o) Tenue arabe sií^nifiant inéiral, raboteux. 
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tées, on clirait un gigantesque cimetiére musulmán, une vaste 
nécropole oü les cites disparues clorment leur dernier sommeil. 

Dans le lointain derrirre un rideau de verdure, les minarets 
de lloms ont lui au soled couchant. Plus que jamais nous tirons 
sur les brides pour obliger nos clievaux á allonger le pas. II 
est 7 heures du soir: mais nous voici au pont de POronte! Nous 
passons devant« Sidí Hñlid », le mausolée du fameux capitaine 
arabe, IJálid bin al-Walid, ¡\'pcc de Dieu, qui pourrait bien 
abriter les os d’un allVeux mécréant, IJálid fds du calife omiade 
Yazid (1). Le témoignage de Yáqoiit est formel á cet égard (*2). 

A lloms Panniversaire du sultán a mis la ville en fete : lam- 
pions, pétards et tout Paccompagnement de nos réjouissances 
de village. II est prés de 8 heures quand nous arrivons á la ré- 
sidence de nos Peres. Gráce aux tracasseries gouvernementa- 
les, on nous y attendait. Depuis nutre départ ile Masyád le télé- 
graphes’étaitbeaucoup occupé de nous. Les premieres dépéches 
avaient grandement alarmé nos amis de l.loms : ils croyaient á 
une arrestation, á un emprisonnement. Ce matin-lá méme le 
caímacam de la ville avait envoyé demander si nous étions 
arrivés. Düment averti de la surte, le seul Pére présent ii la ré- 
sidence, — qui ignorait le détail de notre itinéraire, — le Pére 
Afker, nous avait préparé un souper et un lit. q>ue les auto- 
rités turques soient bénies pour ce Service iiivnlontaire, le seul 
qu’elles nous aient rendu en ce voyage! 

lloms nous a fourni plusieurs inscriptions inéditos, trouvées 
dans le quartier chrétien. Mallieureusement nous n’avons pu 
consacrer qu'une matinée á leur reclierclie. La ville prend de 
Pextension et, comme dans le reste de la 8yrie, les h i riel de 
PEméséne sont mis á contribution au profit des nouvelles cons- 
tructions. Celles-ci mettent au jour des débris épigrapliiques in- 
téressants. Sous ce dernier rapport l.loms nous parait plus riche 
que \Yaddington ne semble vouloir le dire {Inscrípt. de Stjrie, 


(1) l'our conipremlre co (luVtaitMit au i)()¡nt de vue musulmán ci\s Omiades. 
en partieulier Yazid P'', vuir notre Chatiln- Jev Ornüídes, cliap. IX; Uoldziher, Mu- 
¡lammedanische Sludicn, chap. II, et U. Van Violen, Recherches sur la dominaliun 
arahe... sous le Khaliful des Omayades. Les musulmans de lloms considérenl le 
tombeau de üálid comme le palladium de leur cité. 

{■2) Dietionn. géographique, II, 3:5b. — l’our les rélerences des auteurs relativos 
au tombeau de Hálid, cfr. Van Uercbom, Iitscripl. arab. de Syrie, 17b. dans Mcm. 
¡ust. ÉyypL, 1807. 
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Introd., V). Comnie rdus avons pu noiis en convaincre dans une 
seconde visite. 

Nolis réservons jtoiir un aulre tnivail la discussion de nos 
trouvailles épigraphiques. Rien qua Ilonis nous avons déjá 
recueilli une cinquantaine de textes inédits. En ce récit d(‘ 
voyage nous nous soinmes uniquement proposé d’attirer lal- 
tention des arclK'ologues sur le pays des No^airis et sur l’En- 
céséne. qui l’avoisine. 

Les souterrains anciens abondent á Iloms; ce sont de vérita- 
bles catacombes, partbis tres étendues. Je ne crois pas que leur 
destination ait janiais été étudiée. 


Résurnons briévement les triiits généraux des ruines qui ont 
défilé sous nos yeux pendant cette excursión de vacances. 

V Toutes á deux exceptions prés — celles de Hosn Solaiman 
et de Kaí'r 'Aqíq — appartiennent á la période chrétienne. Les 
motifs clirétiens abondent : pas de linteaux sans une ou plu- 
sieurs croix de formes varices; la croix de Malte domine pour- 
tant (1). Rresque toujoiirs ees croix sont inscrites dans un cercle 
substitué probablement au globe égypto-pliénicien (2); elles 
sont cantonnées des lettres a: et w, parfois aussi de symboles : 
paons, rinceaux de vignes, etc. Des deuxcdtés do la croix se lit 
la date el assez S(»uvent une devise comme sTc (3), Xpí^-í 
Z¿izy. üoi... ou un verset des Ecritures. 

2" Les centres des ruines un peu considérables ont plusieurs 
églises ou chapelles; cxemples : Bait Karán, Krád, Tissinin. 

(1) La rniitume do sculptoi- la rroix sur la porte dos iiiaisons ('-tait déjá coin- 
iiiuno du toinps do Julioii l’Ai)Ostat (cfr. S. Cyrille, contra Jalinmim, VI, ot los 
nuvragos do Waddingtoii et <lo Vogi'ié pass.). Eos oxeiiiples que nous avons trou- 
vés pondant notre ('xcursion sont i)ostéri(>urs au iv® sioclo. 

C2) ei'r. Mission de Plirnicie, -líb. Ona égalomont essayc-, oroyons-nous de cliris- 
tianisor la rosace ot lo croissant. Voirplus liaut nos obsorvations á propos do la 
deuxiénio inscription <lo Uoñr. 

(3) Eí; Oeó; -/.ai XpiaTÓ?, in.sci iption ivlevóe jiar nous á Ti.ssinin dans lo Wa'r, 
región que nous avons visiteo qiiolques jours plus tard. 
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Les églisessontanépigraphes (1), excepté á IJirbetat-Tin et peut- 
étre á Ilarb'ára (2). 

3° Les matériaux ont été demandés au basalte noir qiéon 
troLive rópandu sur toute la conlrée en bañes épais. Ces niaté- 
riaux sont de modestes dimensions, liormis les linteaux, les mon- 
tants de porte et les colonnes, toujours monolitlies. Toutcela est 
assemblé á joints vifs, sans mortier ni ciment d'aucune sorte, 
sans liáis»ms mélalliques. Excepté dans rarcliitectiire des 
églises. Tare est inconnu. De la un aspect monotone et, le ba¬ 
salte noir aidant, plutut triste; rien qui ressemble á ces belles 
teintes dorées donl les soleils d’été ont revétu les monu 
inents de Balbec et du Liban. Les édifices d’une iiiéme destina- 
lion sont géiií-ralement coneus d’aprés un type uniforme et 
exéCLités dans le iiiéine style. Contrairement á ce qui a été ob¬ 
servé dans les ruines grécu-ehrétiennes de la Syrie septentrio- 
nale (3), les maisons particulién-s sont petites et basses, les 
fenétres rares. Dans le \Va3* surtout — oü le bois de c<»ns- 
truction fait défaut — les plafonds mémes sont en pierre (V). 

Éloignée des grands centres, la région que nous \en'»ns de 
traverser était occiipée par une population de cultivateurs. De 
la cetlí' absence de confort : tout le luxe était réservé pour la 
maison de Dieu. F»>urlant on y rencontre inais plus rarement ces 
meules énormes, ces cuves, pressoirs, citernes p7) creusés dans 
le roe, tout ce mobilier agricole aux diniensiniis coloss:des, 
qui donne aux paysages du Hilad Bésára (tij un aspect si cu- 
rieux. B a íallu du reste compter avec le basalte, autremeiit ré- 
sistaiit que le calcaire poreux du Liban et de la Palestine sep- 
tentrionale. 

(1) Contrairi'miMit aiix saiictuaires paieiis oú los insc-i iptioiis aboinloiit tl'ordi- 
naiio. Krád, IJii lirt at-Tiii ot Hai-b'áia appaiiii-niioiit ógalcnioiit á la n'-giiin du 
Wa'r. 

Xous y avons relevó uiie insi-ription aramóciine orm-e de ti'ois croix, sur 
un liiiteau paraissant avoir appartenu á une cbaprllr. 

(.'}) Pour le detall voir l'ouvraife du uiaripiis de NOgüó : l'Anhilectiac civilc el 
rclii/ieiise en Si/rie: olSinaiet Si/ric du P. .lullien S. .1. 

(4) Nous avons observó la niénie partieularitó á (loúr. 

(5) Les citemos sont coinparativ<-nient rares, exeeplé dans le Wa'r; inais lá 
encore rien qui rappelle les noiubreusi-s citernes do la llaute-Galilóe. Pourtant 
les ruines supposeiit de Pean ; et rien n'obli^e á adniettre une nioclilication dans 
la pluviomótrie de la Syrie. 

(ó) Voir Sur la fronlicre \onl de la Terre Proinise dims Pliulcs, b niars 18! y, 

p. dlit. 
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r L’ére employ(’‘e est Tere des Séleucides; la date la plus 
récente celle de Tall íSarin (OüS Séleiic.), de quelques années 
aiitérieure á rinvasion persane de 611. Ce brusque arrét dans 
1 epií^raphie syrienne est significatif: Kliosroés a fray** la voie 
á Maliomrt. 

A^ant de tei-niiner, appelons une derniére fois l’attention 
sur rimportance histoi-ique et géographique de la région que 
nous venons de traverser. Poini de contact de In Syrie mari- 
time avec la Célésyrie ou S^rie des plnines, ronimandant la 
grande voie naturelle menani dans la riche vallée de l’Oronte 
par la breche de rEleulherus, région des citadelles dont les 
masses iniposiuites couronnent chaqué sornmet, se dressent á 
l’entrée des cois et des défilés, c'est bien ici une des deis de la 
Syrie : voilá ])Ourquoi, depuis les Phéniciens jusqu’aux Crui- 
sés et á Méhémet-'Ali, tous les conquérants ont cherché á s’en 
assurer la possession. Étremaitre de la ligue Tripoli-lloms, c’est 
teñir en ses mains le sort de la SyriR septentrionah^ 

llcnri La.mmens S. J, 

Royroutli, JO niars isii'.i. 
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a\ertissi:mem 


Le Alanuscrit copte dont noiis entreprenons aujourd'hui la 
publication et la traduction, est d'une extréme importance. II 
décrit les rites suivis dans radininistration du Baptéme et du 
.^lariage. Un pourra voir par lii comment on Administre ces 
deux sacrements dans TÉglise copte, et tirer de ce fait les con- 
clusions qu’il comporte. La tliéologie sacramentaire a un in- 
térét capital á examiner et comparer, avec toute l’attention 
possible, les Hituels des diflérentes Églises, afín d’enrichir ses 
informations et d’asseoir ses tliéses sur des íoinlements positifs 
d'une plus large étendue; dans ce genre de questions les do- 
cuments positifs ont toujours un-prix inestimable, parce qu’ils 
nous donnent la sensation de la pratiqueetdela vivante réalité. 

Le MS. porte le n° 11 dans le catalogue de AI. Amélineau et 
se trouve a notre Bibliothéque nationale. L’Lcriture en est belle 
et elegante; le texte copte est accompagné d’une traduction 
arabe marginale. Alalheureusement le AIS., dans son état actuel, 
parait étre mutilé. En elfet. á certains endroits il présente 
despages blanclies; dans d'autres pages le texte copte est com- 
plétement remplacé par le texte arabe. De plus, cá et la on cons¬ 
tate des superpositions de mots : certains mots ont été corrigés 
par une seconde main; enfin parfois des mots arabes alternent 
avec des mots coptes. Ce sont lá les principales difficultés propres 
á ce AIS., outre les difficultés générales que présentent prestjue 
tous les AISS. orientaux, et notammcnt ceux de langue copte. 

L'Lcriture est assez souvent défeclueuse, du moins en se 
plagant au point de vuedu copte littéraire; quelquefois les mots 
sont mal orthograpliiés ou manqiient de quelque lettre néces- 
saire. Néanmoins j’édite gV-néralement le texte tel qu'il est, et 
ne me permets, entre crochets, que quelques rares restitutions 
que je regarde comme indispensables méme aux coptisants. 
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Dans ces cas en efíel les mots se sont un peu trop éloignés de 
leur pliysionomie primitive. 

Ce nous est un plaisir tl’explorer cette partie du vaste chainp 
des littéralures clirétiennes. Le copte est, helas! une langue 
trop inconnue ou trop négligée diez nous. Le programme de 
nos eludes ne comporte pas le contr'aire. Et pourtant que de 
trésors liltéraires ne renferiiie-t-elle pas, qui sont exclusive- 
meni chréíiens, el gisent enfouis dans nos bibliotliéques! La 
Science clirétienne a toul á gagner á la publication des textes 
coptes. Nous apporlons par l;i d('s contributions aux difieren tes 
branclies des Sciences sacrées. Daigne le ciel bénir nos efibrts, et 
taire servir ces liumbles travaux au bien des ames, et á Lunion 
de tous les membres de la grande famille clirétienne. C’esi le 
but ([ue nous poursuivoiis conformément au votui du Sauveur 
el aux intenlions de son Vicaire sur la terre. 

En finissant. qu’il me soil permis d’exprimer ma plus vive 
reconnaissance á M. L. Delisle qui a eu Lextréme bienveillance 
de mettrele MS. ;i ma disposition pour le transcrire. 



FRIERES PRÉÁLARLES 


<|>+ (|>ll (ÍTAÍI^OII üpO(| IIIIIA'iO TíillOViOyJT \(;|) 

(;E[ii^kk.\ii(:IlA] \<í|> (ikoiiiiik; iiiiii,*^t iiiipoApoiioc \0|> 
(Hliovn (OIIVI-HIIIIC IIOII IIAIIOVIIA eiT(;ll IIA|>IA eiT<3ll 
IIAVAIIA ¿i ItOAT AU|>(1II K(í ToJaí;! l| I AA. AOgA 
ll(•lll(f)T iiAi mil (|)E. 

(|>lllll'> IKVC (|>E IIIIIAIIT()K|>AT(()|> 111Al T l]() 11111(;(011 

OVO? iii|>(;(|(;|>?(3iii UTO 0(0iiii(3oi(o. (|>ii (3 TA((ova?(:a?iii 

llll(3(|l)(OK IKOVCIIO j)(3ll IIO(|IIOIIOO A(|TAIIO(| OllOiOyj 

iiiiiToviiO oroM (;j)ovii <;o?[i^iii iiir.oii (;Oiiaiiioi opo'/ 
0?l H2AIIKOVAI ir¿OOVÍtj^ IIAI (;TAK0A"J0V IKOOV (;“J‘I <MI0-| 
non ?Ai UTO niooovAr. iitak aaaa akapíí? (¡pcoov 
oopovno?on 

iiAipnE on 11111111111) T(3nE?o ovo? TiiiiTíor,?. 
lirOKnTArAOOO. (:?pni (ÍAOII TIíKIWOKI OAI. (iTOApi;? 
on(:Knonoo aoa'cok (;Boa iiik^koiiaoaii Ao(;ponio'/nni 
til (ij)ovn (iiiOKiiA (ioovAii. <iov(0"j r nA?p(:n noKop(|>oi. 
(i(i(ri^"j(oov (itri (ii)OAj)on iniKiivoriipion np(i(|TAnJ>o. 

TAnE?o ovo? TtiiiTtoii? nnoK iiiai'aooo. ovo? iiiiai- 
ptoni onov OTtiKIiOKI OAI. ovo? IIATOVIíOO. ApiTO 
npon?o (iiiOA?A o'tojxiii nn>on t-Toi nyjtiiino 
ontiKTOviio. iiAptiotipno ini‘‘jA iiEboiimoiiia irrti 
IIOKIlVCTIipiOII OOOVAB. ATtrilti ?IOVI On?An. IIAipilE 
on n(innnB iiaikova'i iiaaov OTAViiAotj. (íboa njiirroo 
onov tipO(| IIATOVBO(| ovo? nATAApO(|. AIIITtl (in”JI 
ni^uAin non +?VAnKiA. nT6(|A>yAi kata iiakovco^ 
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HOOVAIl. IIATApOtl II<íKIIA 24' IIOpBOAOgOC. IIHII 

TOK'¿nAIIU: 11(111 TííKArATII ¿ITdll IldKUUIIOI'dlIlId ll^'Jlipi 
IldlIO'd llld ll\d (|>AI dTd dnOA. 

T(() KV AdIlOÍOlldll Kd dAdlIdOII 

() IdpdVd 

(|)iiiir> iKrd (h'f' iiiiiaiit()kp[a]t(op (|>i((>t iiiidiio'd 
ovoe IldlIllOT'f ()V02 lldlldtop IHd nxo. 

IldKdlllAIK IIKAOlIX'OVIldlIOd. dTAVdpKAOHXI 11 IllUOOV 
IIAI IKOOV. 

T(()l>? dAdll IIIKAOII\OVIl[dllOd] IITd IldlIAAOd. ¿IIIA 
IITd ll\d IldlIllOV'f' ApiTOV lldll ll"IA l.inUOIId dOOVAli 
llTdpXA. 

IIATAA‘p(()OV j)dll IIIIIA?'!' dl)OVII dpOK. d(()AII IIIBdII 
lllld l "lAliyi dlAíOAOll ÍITOV dllOAjxill ll()V2IIT. 
IldKIIOIIOd. TdK^O'f' IldKdlITOAII. I IdK 11 dO 11111. 

lldKOVA'¿dA'¿lll dOOVAli. ilATAApCOOV lljipill j)dll IIOV^IIT. 

unid IKOOV dOpOVdOVdll IITAApO llllldAAl dTAVdp- 
KAKIII IlIKOOV lljilITOV jxill llIdlIOV Ad dTOII"J. 
IIApOVdpild IIII^IA IIIIIACOKdll IITd 11 IOVA'¿dl 11 l[ljdl. 
mixto dliOA IITd llOVIlOlil. dKdOli'f llUtOOV IIOVdp(j)dl 
IITd IldKIIA dOOVAB. jxill llieilOT. 

lipOddVgAdOd 

O IdpdVd 

(|)IIHIi llO'd IHd nX(l (]XI dTACfpdK IIK|)II0VI A(|I 
dllddUT dlIKAei. lld(|dAAI ¿lOVI IldA llllldTpA. 

d'¿OTd eAlldd(|l. (|>M dTA llllimOV dOdpTdp j)A Td(|2H OVO? 
AVtjxOT d(|)A?OV. ApK|>Ajjpi 11II Al AAIOOVI dOllllOV díjo[v]ll 
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nn|>KcVon\oviiüiio(;. nKnovcoii iitoov iiiiiiitoiT 
OTCCIin^A IITOII(>"ll 2ltt>T(|. cV|)IKcVUIIKIII lllltOt)V 
IIIII^IIOT IITC IICKIIIIA nOOVcVli tí HXII ITOV'MtOl 11 
'í'AtOpücV IIATTAKO UTO IIOKÍIIIA OUOVAli. OVO? 
IITtíKOpeilOT lltOOV IHI\aí OBOA UTO IIOVIIOVBI. OVO? 
IITOKTUtt) OBOA 111 lOI11 lOBI. j)OU nOK?UOT (;0p0VTA?0 
IIIIITAAtrO t;BOA?A <|>UOBI U|>tí(|TAKO. 00(>OVO|>U(Í UU"JA 
UlIltOIIC OOOVAB. UTO 11 IOVA?OI I U ICI ?UIA IITOVO'I ?tt>OV 
IIIIIACOKtíU lITtí llItOIIO IIATAtriU. IITt; UtíKIIIIA OOOVAB. 
OIIAIIITOV IIAK OBOAj)OU OVIIAV [=OVUAl] 0(|t)VAB. 
OUIKA+ OTOUOIIT. OVt)? IITOV+IOOV IIAK < 1 ) 4 ^. AO IIIIOOV 
<|)tOK llt: IIOII IKÍKItOT IIAI'AOOO. Uf:U IIIIIIIA OOOVAB ^A 
Olio? Allllll. 

11 pO^Ot: Vg AOOf; 

<|>UUB IIO'O. <|> 4 ^ IIIIIAUTOKpATtOp <|>l(f)T IIIIOIIO'O. 
o'iT>? iitjiiiiovi^ OVO? iioiiotop iiio 11 \o. tou4^?o ovo? 
TOIITtOB? IIIIOK IIUIAiptOlU. IIIOVAI UUAVATt| <)> 4 ^ 
UTAt|>UUI IIOLI IIOKIlOIIOrtíllllO. II^Upi. Hit; U\0 llfíllO'O. 
IKÍII IIIÍIIIA OOOVAB. ?OU(O0 jxíll OV.\OV“JT UTOK.YOV^T 
IIAtí IIOKOtOIIT IIAIIIt;? <|>AI. OVO? 11 TO KOpO(| lOTI I 
OOVBtOA OBtOA IITtí ?AU.\OUtOU IIOLI IIOVIIAI'IA. IIOII 
UOV<|)ApUAriA. lien UOTpOt|“l aii^ oi.vloaoii iiiboii. ovo? 
OVOOBOtl ovo? OVOU?(| OOVIlf:?. U0(0?0 IIKAOIIKIOIO 
OIIA'IIICp -f'l-WU IIUIOTII. j)(:U U\0 IIIO UOIIOT:. <|)AI oto. 

iipocevgAceo. 

o levptívo 

t|)UHB ntro (|)+ IIIIIAUTOKpATlop t^UOT LILIOIItrO. OVO? 
UOUUO+. ovo? noiictop iiic nyc. noKuouoi'Oiiiio 
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4í)0 

IIAOl'OC. (|)ll íjTAVÍilXíTAVptOlim IIUO(| eepill 
IIA'¿p(ill IIOIITIOC niAATOC (3 A(|n|}OI I O AO P111 I l+OI lOAOl'l A 
(3011 Al 1(3(30(3. T(3llÍ'eO OV()2 T(3IITt()r. IITOKII OTA 1^00(3 
IIIIIAip(()lll. OV(Opil UTÜK3:OU (300VAB (3epill (3:X(3II 

IIAIII(3e (|)AI. IIAp(3(|‘y(OIII IIOVII(32 11 K AOM Ke(3e30(3 • (3(|Í'()Vli(3 
(3ll(3pi‘IA 11113(311 UT(3 H I Al ITI K l[=G l]l I OI 10(3. 11(311 ll(3T\(0 

11113(311.11(311 ll(3T(|)ApUAr()(3 llir>(3ll 11(311 IIGT^AII^ (3IA(OA()ll 
11113(311. (30VAIHTA(300 (3(|)Ae()V IIT(3 etOB IIIB(3II eT2(()()V. 
(3BOAeiT(3ll ll(3KIIOII()l{üJIIII(3 ip'Mlipi ll(3IIO'(3. OVO? 

II(3IIII()VÍ' OVO? ll(3ll(3(Op 111(3 ll\(3. IIKOOV 11(311 IIIAIIA?I. 
(|)(()K ll(3IIA(| 11(3 IIGII IIIIIIIA GOOVAB ^MA (311(3?. Allllll. 

j)(3ll (|)pAII ll(|)l(OT IIGII ll»Jipi 11(311 IIIIIIIA (300VAI3 
()Vll[()]v1' ll()V(()T. 


(3A(3(()II KA0IK(3(3(30(3 IIAIIIII. IITII(3 AI'IA(3 1101111(3. 

IIKAOOAIKII. IIAII()(31'()AIKII. II(3KAII(3IA UT(3 (|>Í' Alll[=lljll. 

IIAIIIG? (hAI IITG(|K(()p(| IIAUTIA 11113(311 IITG IIIAHTIKI- 
11(3110(3 Allllll. 

T(0 K(() AGI 10(0 I IGII 

O IGVpGVG 

K(3IIAp(0()VT 11(311111113 IIO'(3 11111 Al ITOK pAT(()p (|(3IIAp(()- 
OVT. IIAG IIGKIIOIIOI'GIIIIG ll"Jlipi IIGIIO'G 111(3 ll\(3. (|)AI 
(3T(3 (3I3()A?IT(3T(3(| AKO(()?(3ll 11111(30110(3 TlipOV. GBOAjiGII 
IIVAKI (3j)()VII ll(3IIIOV(OIIII Ulllll GTOl ll^(|)lipi. lIGU 
GI3()Aj)(3ll OVIIAAIIII IIGII OVI l(3T(3(|) Al lOV. IITG llll[=Gl]- 
A(()A()II (3j)o[v]ll GIICOVGII ’flIGOLIIII. 

lip()(3(3VgA(3(ÍG 


O IGVpGVG. 
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IK-KRIAIK IIO-C IIOOK AK<)A2II<)V jxíll ll(;K|)AII 6t)OVAIi 
0V02 ("r<;ilA|>tt»<)VT6 jxíll OVpAII ei <)IK)V IIOII 

IHíKAAtX;. 11(311 lili (3Te3|>2<)+ j)A T(3K2II. A|>l K ATAglOI I 

eiepeiioT ikoov (3<ri iiaiii j)eii <|)iia2Í'. ii(3ii ii\(o eiio.x 
I1T(3 eAIIIIOIW. (3K<;()li+ IIIKOOV ll<)V(3|><|)(3l IITe ll(3(|IIIIA 
eOOVAIl. eiTÜII ll(3KII()ll<)l'(3llll(3 ll"J ir|)l ll(3ll(l'(3 MIC 
IIA<3. <|)AI (3T<3. 

T((» KV Aül 10(011(311 

O l(3|>(3V(3 

IIAAIII Olí IIA|>(3ll+^0 (3<1)+ IIIIIAIIT(0K|)AT(0|) <|)l(OT 

uii(3iio'(: ovoe ii(3iiji"()V+ 0V02 ii(3ii(3(0|) MIC iiyc ÜOr,(3 
ll(3K(3RIAIK (3TAV+ IIIIOV|)AII (3eOVII. eillA IIT(3KO|>OV (3|>ll(3 
llll"JA ll"JA“JIII IIIII^IIOT (3TAV+llll()VOVOI (3|>0(| OVOe 
IITOVTOVBO (3^.0A^A <|)llor>1 (3T j)(3ll IIKO(3IIO(3. ()'l'0^ 

ll'rOV(3|>(3ll2(3 (3llOAeA +1 l(3'l ll()K UT(3 IITAKO .\(3 IIOOK 11(3 
(|)ll (3T(3|> (3II(3(>"JI"JI Vil IITOTK IKrC 11(3111 l()V+. 


ll|>0(:GVgA(30(3 
O l(3p(3V(3 

<|)lllll'> IIO-C <!)+ IIIIIAIITOKpATíOp <|)l(OT llll(3IIO’(3 OVO? 
IIÜIIIIOV+. OVO? ll(3ll(:COp INC IIV(3. Tt3ll+?0 OVO? 
TülITCOli? UT(3KII(3TArAOO(: 11111 Al p(OI 11 • I l(3K(3r>l Al K üTAVl'h] 
IIIIO'i'pAII (3j)OVII IIAI IKOOV ApTOV 1111(3 llll"JA lllll?IIO'r 
eTAV+iiMovovoi (3p()(| eopov(ri eriOAj)(3ii ii(3kiiiia 
eOOVAli. ovo? IITOVIIO? (3r.OAlj(3ll TüKAOll 11110'!'+. 
eopo'i'^coiii (3'i'oiii iiii(3Kiioiioreiiii(3 ii^iipi (3'!'oi iio'eai 
lie3IIA(| IIOO(| lie3IIO'(3. 111(3 IIV(3. ApiVApU.(3<íOÍ-3 11 ( 00 '!* 
iio'i'iio'i*(3 (3(|TO'i'iiiio'.'T. lien o'EAoriciKx; iie'i'eeiine. 
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0V02 limo IIIIOKÍ3RIAIK eopOV^tUMI OTApee opuioT 
?ITOII II2UOT UTO IIOKmiA OOOVAli. 

0V02 (FiiiaiiT jjAAtoov ej>ovii O'f'eeAiiio irre iiokata- 
BOO 116(0111011. 2IT(3ll Il(;KUOIlOI'0111IC ll^lipi IH(; ll\0 
níiiio'o. (|)Ai 6Te. 

TO KV A6HOU)ll6ll 

O KipGVC. 

IIAAIII Olí IIApGII+^O l)(ill OVO'IÜAK lieOVO. OVO? 
TGlITCOli? Ilíhl- IIIIIAIITOKpATtOp- (l>l(Or 111 K-l 11 lO' 1 '+ OVO? 
nniioíop MIO iivo. (sor.o ii6(|6r>iAiK (ítavI- iiiiovpAii 
eljovil ?0ll(00 UT6(|OV(OII lllllliA"IA UTO IIOV?HT. ovo? 
UT6()6pOV(OIIII llj)pill ll})IITOV. IIOVíOllll UTO II6MI. 
ovo? HTe(|OlOT IIIIOV?HT. (iMOOVOII IITAApO IIIIIOAAI- 
eTAVOpKAOlIKIll nillOOV. lljlllTOV. MAC; <!>+ OTOpOIIOp- 
>'JI^I IIIIIIIAI VII irrOT(| IIIIIAUTOKpATíOp MO'(; 
II6IIIIOv4'. 

lip006VgA(J06 

O l(;Vp(jV(í 

(|>lllir> IIO'CÍ (|>4' IIIIIAIITOKpATCOp (|>l(OT IIIIOIIO'O OVO? 
ll(niO(Op MIO ll\0 ?OIIOO (H'>OA?IT(:ll 'follIKAIOlO UTO 
IIOKpAM OOOVAli. IITOVIiOA OliOA IIA'O A'OII IIIIIOII. IIOII 
IIIIA lllliOII IIAIITIOII OVO? (3T?(OOV. 

TA?IIO llUtOOV OVO? ApiAO(iTIII IIIKOOV A(i IIOOK 116 
6TAKOU)?6ll llIKiKOlilAIK. IIAI 60IIII0V (MiOAjxill IIIVAKI 
60V10IIII. OIÍOaJjOII OVIIOV OOVlOlllj OIíOaIjGII OVIIAAII6 
6IIIAIIIOOV6II i'IIOOlllll. 6 IíOaI)6II üVUOT^AU^ IALOAOII- 
ojlOVIl 6mA6[=l]llGOVtOIIK UMIII. 
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iiov^T iiinTAiiioii irre noveirr. <|)ii üTAC)iic)V"rr 
iiiMiLi j)Oii ovI>h[ii^bc. 

llliepVA t)VIIIIA (-CietOOV. (H)|>(K|'¿a)B llj>IITt)V. 

eKeíipvApirjHíOf; iictiov iiovaiiiitovbo iiovaai. o'/o? 

ApieUÜT IltDOV IIOVtUD'h llGtl)t)ll 11011)1)111 l)Vl)i> At|)ll) 
DVII KtíCDn eiTlill III1)VA213IIUIí;|. IITI; IIA:11)K1;II. lililí 
IIIVll) eilDA IITII IIOVIIQBI tlKllDB'h IIIIIDOV I ll)Vl-p<|)ll 
IITÍl IIÜKIIIIA eeOVAB. 

?IT6II ll6KIIOIIl)ri3IIIIC ll^lipi III13 ll\13 lll;lll)'13 <|)AI 

í3Te. 

"hlip Alll)TAí.ei;i)13 IIIIOK II13ATAIIAI3 III3II llllKi'BIIDVI 
Tlipnv Í3TC11)1|. lililí llllKllArrüAOÍl TlipDV lllll)lllipi)ll. 
IIIILI II13KA6II1UII TlipDV IIT^IDI)'/. lililí TllKA'DII riipi;. lililí 
llüK"jeil^l Tlipi| UBD'h. lililí llllKKD'l’i: 0Ti?ll)l)V l)Vl)i> 
uiiAAiiii lien TiiKiirpATiA THpii. lililí iieKep:*iiy)i 'rii|)i|. 
lien neiDAii Tiipi) irni iieKijeTAiiiiBiie- 

"hiip eviiTAí.ecüii iiak uve neiniDV'h nen niiKiionoe 
Tiipov IIOVAAI- nen neK**ien"n Tnpi| npei|TAnl)i). nen 
iiiiKeBiiDVi Tiipov nei|'h iiniinij). 'hnA?+ eo'/nAif'h 

IIOVIOT. <|)I11)T IIIIIAUTOKpATlDp. lililí 111111111)111)1-11111)11 
lien nnniA iioovab npei|TAnj)i). nen 'hAiiAiiTAiiiK irni 
'^CApg nen "hovi iiiiavatii. iiKAnoAiKii- iiAiioeTOAiKii 
iieKKAiiiiiA Anníi[= n-] 

Til) Kv Aii 11011)11 en 

o levpevii. 

ihiiiiB no'c ih'h nniAiiTDKpATiDp. (|)n eTAi|i)Anii) 
neiDB niBen. ovoe AqTAApioov j)en TtiiiAon. iiATAApe 
rhevnoTAKii. iiTti iiiiKeBiAiK i)vi)2 eennin-i)v ^iatiii 
'f'iieii'h iiTe iieKiiAe'h iiaiioctoaikioii. ovo^ oAenov 
beii neKOViüiin iigovab. 
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apiTov lien ii^A iiiiaiiii“j1' iieiior htakiía“jov er.o.v 
HTOviiefoIr AiiAC. 0 V 02 A|)i iiovtoiilj iiiiep iia2ov eiio.v- 
jxHi l-Aoii irre iiiiiiia eoovAii. eoviieTOVAi iieii 
ovAiiiotoT. UTO iieKiioiioreiiiic ii^yipi eiiiA irrov^^Teii 
yiíUIII Xti II2AII^H|>I UTO 2AlieCUIIA. AAAA eAII>^ll|)l IITÜ 

l'iieouHi. jieii ii\c me iieiure (|>ai o'ie 
TAe Ke<|)AAAe iimoii 
o lepe'/e 

(|)iiiir> ii(nie( 0 |) iiiiiai|xuui ovo? iip(;(|epiie oiio iia(| 

IIOOK IIIIAVATK IKi OTAVAtOK 1111111VOTII pi OI I IIAK GIIOA. 

iiooK lie e-repe ueM iiir>eii kio.va' iiak iiat(|)(; ikhi 
iiAiiK?!. lien lili eT oAiieeiiT nnKA?i- ovo? i^pe aao 
inr.eii ovoni? iiak eKo.v evA'on noe :\e mre me uve- 
eovíoov m|>f^ <|)I(ot ovo? iieKehiAiK eTA<|>(OT ?ApoK 
AVKío.vA’ IIAK no'/K(:M- eoliC; <|>Ai Teni'?Lo] ovo? 
TeiiTiOK? nnoK nniAip(oni. nov,'*JT iiinTAinon irre 
iiov'l'vvn. ovo? Apiovtonii (oiikaa iri(; iioviíaí- 
nniova)nii ATeneni ijai'ia niDen. <|>ApnAriA niKen. 
eiKipriA nir>en iiTCj iieATAiiAe- o-oa Ainetoov er.oA 
?Ap(oov- eioAii nir>en irre t)vneT"JAn;M eiAtoAoii. 
lien ovneTATiiA?1' ?itov enoAjxni nov?iiT eoiil- 
iinov'l*vvn eniA’ni."J(on epcoov iiiieKiiiiA eoovAii. 

ovo? iiApo'/epiie iiiiyiA nniovA?enniei irre 
niA(OK(;n. iien f^?eiieto irre f^neTATAKO. m;n ii\ai 
(HioA irre iiiiiom. 

eKeoiii' iimoov iiovep(|>ei irre m^KiniA eoo'iVvii. 
j)(;n iiI'iiaI' iineKKor iiAi'AOoe nen iiiiiiia eoovAii. 




THADUCTION 


Titre en ARABE. — >ious commencons á copier le livre qu'il faiit lire 
pour le Saint Baptéine. 

Dieu, ii qui conviennent les luuanges, nous t’adorons avec 
l’Église, avec Jean le granel, le précurseur, avec Job et 
Emmanuel dans Marie, dans Micliel..., Seigneur, ayez pillé, 
alleluia ;(\\o\ve [á] notre Pére; Dieu, aie pitié de nous (1). 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Créateur des sicefes, et gou- 
veYuenr de la Création; Lui, qui donna des ordres á son ser- 
viteur Moise dans sa loi, enseigna la régle de la purillcation, 
á appliquer á toute femme qui a accouclié, relative á la pré- 
sentalion des enfanis, les jours oii tu les obligeas á vivre sépa- 
rées sans pouvoir touclier rien de sacré, et tu les conservas 
pour étre sauvées. 

De méine, o notre Dieu, nous prions et supplions ta bonté, 
pour ta servante ici présente, pour qu’elle observe ta loi, et 
mette en i)ra1ique tes commandements; elle désire entrer dans 
ton Saint lien et prier dans ton temple; elle désire participe!* 
á tes mystéres viviliants. 

Nous Te prions et Te supplions, Toi qui es bon et miséri- 
cordieux; bénis cette tienne servante, et purifie-la, délivre-la 
de toute souillure, incompatible avec ta pureté; qu’elle soit 
digne de participer á tes mystéres sacrés, sans condamnation. 
Pareillement, ó notre Dieu, ce petit enfant, qu’elle a engendré 
de ses entrailles, bénis-le, purifie-Ie et fortifie-le; fais-le par- 
venir á la mesure de la grandeur et de l’áge; qu’il grandisse 
selon ta volonté sainte; confirme-le dans ta foi orthodoxe, et 
dans ton espérance et dans ta charité, par ton Fils Unique, 
Notre-Seigneur Jésus-Clirist, qui est, etc. 


(1) Prologue tres obscur á cause de la délectuosité du texto. 
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Prions : Seignein-, ayez pitió de notes. 

Le Prétre : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur, notre 
Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ; 

Aie pitié de tes serviteurs, qui sont catéchuménes ; 

Prie sur les catéchuménes de notre peuple, afín que le Christ, 
notre Dieu, les rende dignes du saint baptéme; 

Fortifie-les dans ta confiance; chasse de leur coeur tout reste 
d’idolátrie; fortifie dans leur cceur ta loi, ta crainte, tes com- 
mandements, ta justice, tes préceptes sacrés; 

Donne-leur de connaitre la forcé des paroles qu’ils ont pos- 
sédées en eux, au temps établi; qu’ils soient dignes du bain de 
la régénération, de la rémission des péchés; prépare-les á étre 
des temples du Saint-Esprit, dans lagráce. 

Priez : 

Le Prétre : 

Seigneur Dieu, Jésus-Christ, qui inclina les cieux et des- 
cendit sur la terre, frappa la pierre par sa parole, et troubla 
les eaux par sa présence, de telle sorte qu’elles reculérent; 
guéris ces enfants, qui sont catéchuménes; tu leur ouvriras 
la voie digne, qu’ils doivent suivre; marque-les de la gráce 
de ton Saint-Esprit, pour qu’ils deviennent participants des 
dons incorruptibles de ton Saint-Esprit; et accorde-leur la 
gráce de la rémission des péchés; remets aussi notre péché; 
par ta gráce, qu’ils prennent le remede contre le péché mortel, 
qu’ils deviennent dignes du saint Baptéme de la régénération, 
afín qu’ils reQoivent, eux aussi, le bain du Baptéme immaculé 
de ton Saint-Esprit pour arriver, par la miséricorde divine, á 
une intelligence con venable, et pour Te glorifier, parce qu’á 
Toi appartient la gloire, et á ton Pére bon, et au Saint-Esprit, 
dans les siécles des siécles : Ainsi soit-il. 

Priez : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur, et de 
notre Dieu et de notre Sauveur, Jésus-Christ, nous te prions 
et te supplions, ó miséricordieux, Toi seul vrai Dieu, ainsi 



RITUEL COPTE DE BAPTEilE ET DU MARI AGE. 


45? 


que ton Fils Unique, Jésus-Christ Notre-Seigneur, et l’Es- 
prit-Saint, pour que tu daignes regarder ta créature, cette 
huile, et dissiper les démons, leur magie et leurs maléfices, 
ainsi que le cuite des idoles; et que resplendisse ronction de 
la catéchése, pour en faire une ame fidéle, dans le Christ Jésus, 
Notre-Seigneur, qui est, etc. 

Priez : 

Le Prétre : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur et 
de notre Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ, ton Yerbe 
Unique, qui a été crucifié pour nous, sous Ponce Pilate, et fit 
une bonne confession, nous prions et supplions ta miséricor- 
dieuse bonté, pour que ta forcé sacrée soit dans cette huile; 
qu’elle devienne une huile de catéchése, résistant á toute les 
puissances de l’ennemi, á tout maléfice, et á tout cuite des 
idoles; pour détourner tous les mau.x, parla vertu de ton Fils 
Unique, Notre-Seigneur et notre Dieu et notre Sauveur Jésus- 
Christ. A Toi soit la gloire et la puissance ainsi qu’á Lui et 
au Saint-Esprií, dans les siécles des siécles : Ainsi soit-il. 

Au nomdu Pére, du Filsetdu Saint-Esprit, un seul Dieu. 

JJJiuile de la catécliese (?) de FÉglise de Dieu, une, sainte, 
catholique et apostolique : Ainsi soit-il. 

Que cette huile détruise toute opposilion de l’ennemi : Ainsi 
soit-il. 

Prions : 

Le Prétre: 

Sois béni, Dieu tout-puissant; béni soit ton Fils Unique, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Tu as appelé tous les peuples des 
ténébres á la lumiére de la vérité, de Ferreur et de la vanité 
des idoles á la connaissance de la vérité. 

Priez : 

Le Prétre : 

Tes serviteurs, Seigneur, tu les as appelés en ton nom saint 
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et béni, dans ta puissance, ainsi que ton peuple et ceux qui 
craignent en ta présence. Daigne leur accorder d’arriver á la 
foi et d’obtenir la rémission des péchés; prépare-les á étre le 
temple du Saint-Esprit, par ton Fils Unique, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui est, etc. 

Prions : 

Le Prélre : 

Nous Te prions de nouveau, Dieu tout-puissant, Pére de 
Notre-Seigneur, notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Clirist, pour 
tes serviteurs , qui ont donné leurs noms, afín que tu les 
rendes dignes d’obíenir la gráce, et d’étre piirifiés des péchés 
du monde, et d’écliapper á Tesclavagede laperdition, parce que 
tu es puissant, et que tu es le Seigneur, notre Dieu. 

Priez : 

Le Prétre : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur et notre 
Dieu et notre Sauveur Jésus-Clirist, nous prions et supplions 
ta miséricordieuse boníé: aie pitié de tes serviteurs, qui ont 
donné leur nom , rends-les dignes de recevoir la grace de ton 
Saint-Esprit et qu’ils soient remplis de ta forcé divine, afín 
qu’ils deviennent semblables áton Fils Unique, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, étant unis á Lui; accorde-leiir un esprit pur et 
une ame piense, et donne á tes serviteurs de se conserver dans 
la grace de ton Saint-Esi)rit. 

Et conduis-les dans l’espérance de ta bonté éternelle, par ton 
Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est, etc. 

Prions : 

Le Prétre : 

Prions de nouveau et avec plus d’instance et supplions le Dieu 
tout-puissant, Pére de notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ, 
pour ses serviteurs, qui ont donné leurs noms, afín qu’il ouvre 
les oreilles de leur coeur, et les éclaire de la lumiére de la 
Science, et leur inspire de la confiance pour la connaissance 
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certaine des paroles qu’on leur a annoncées; grande est la mi- 
stTicorde de Dieu, car il est tout-puissant le Seigneiir notre 
Dieu. 

- Priez : 

Le Prétre : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur et 
notre Sauveur Jésus-Clirist, par Linvocation de ton saint nom 
toute forcé est brisée, ainsi que tout esprit liostile et mauvais; 

Contiens-les et retiens-les, car c’est Toi qui as appelé tes ser- 
viteurs, qui vont des ténébres á la lumiére, de la mort á la vie, 
de l’erreur á la connaissaiice de la vérité, de l’idolátrie á ta con- 
naissance, Dieu de vérité; 

Regarde les ceuvres de leur coeur, Toi qui regardas Jérusalem 
dans la lampe["]); 

Ne permets pas que Tesprit mauvais agisse en (‘ux; accorde- 
leur la puré té du salut et la récompense <''temíelle['t) \ donne- 
leur de renaitre par la régénération et par la rémission des 
pécliés-, prépare-les á étre le temple du Saint-Esprit, par ton 
Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Clirist, qui est, etc. 

Renonce á Satan et á toutes ses oeuvres mauvaises(l); a 
tous ses auges impurs et á tous ses méchants démons; á toute 
sa puissance, et á son cuite abominable, et á ses mauvaises 
embuches, á ses erreurs et á toute son armée, á son pouvoir 
et A toutes ses impiét«'‘S. 

Embrasse le Clirist, notre Dieu, et toutes ses lois salntaires, 
son Service vivifiant, et toutes ses oeuvres qui donnent la vie (2). 

^—Gloire au Pére tout-puissant, á son Fils Unique, et au Saint- 
Esprit vivifiant, á la résurrection de la chair et áTÉglise une, 
catholique, apostolique : Ainsi soit-il. 

Prions : 


(1) Dans tout ce passage je corrige le texte (pii est nianifestement vicié; 
il porte partout le pn'-fixe de la 2® personne, iie 3 K = les, au lieu du pié- 
lixe de la 3“ j)ersonne, ii(ic| = ses. 

(2) ilénie observation pour ce qui regarde les préfixes. 
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Le Prétre : 

Seigneur, Dieu íout-puissant, qui aereé íoutes dioses, et 
les souíient par sa puissance; forlifie la soumíssio>i{l) de tes 
serviteiirs, etfais-les reposer sur le fondenient de ta foi apos- 
tolique; et appelle-les á ta lurniére sainte; 

Rends-les dignes de la puissance de la gráce; dépouille-les 
de toute vélusté, renouvelle leur vie et remplis-les de la forcé 
du Saint-Esprií; dans Punion et la confiance de ton Fls Unique, 
afín qu’ils ne deviennent jamais les fils du corps, mais les fils 
de la vérité dans le Clirist Jesús , Nolre-Seigneur, qui est, etc. 

Nos tetes (1). 

Le Prétre : 

Dieu, notre Sauveur rniséricordieux, qui es sa recompense í^l), 
c’est pour Toi seul que soní accomplis les mystéres; 

C’est devant Toi que lout íléchil le genou au cid et sur la 
terre, et aux enfers(2); et toute langue confessera que Tu 
es le Seigneur, Jésus-Christ, á la gloire de Dieu le Pére et 
de tes serviteurs qui flédiissent le genou devant Toi. C’est 
pourquoi nous Te prions et supplions, ó rniséricordieux, 
regarde les ceuvres de leur ame, et éclaire les yeux de leur 
intelligence de la lurniére qui préserve centre toute magie, toul 
maléfico et toute action de Satan; éloigne d’eux tout reste 
d’idolcitrie, et cliasse de leur cceur toute incrédulité; prépare 
leurs ames á recevoir le Saint-Esprit; 

Qu’ils soient dign('s de la régénération, du vétement d’in- 
nocence et de la rémission des péchés; 

Prépare-les a étre le temple du Saint-Esprit, par la complai- 
sance de ton Pére bon et du Saint-Esprit. 

V. Ermoni. 


(d su i ere.) 


(1) Ou lio voit pas qiiollo cst la sigiiilication do ces mots groes : xa; 
j]|xtov. 

(•2) ñlot á inot ; au-ch’ssous de la terre. 



LA COMPILATION HISTORIQUE 

DE 

PSELDO-ZACHARIE LE RHÉTETJR 


{Suite et fin) (1) 


P. ^ 42, 14 (L., IIG, 13) : « des Zaeharias, des beredten 
Mannes »; lire : « des Zaeharias Uhetor » (Zacliariah the 
fíhetorician, Ham., p. 38). La ménie faute se lit eneore 
p. 20, 19, p. 99, 5. Par contre, j). 31, 17, au lieu de « vou 
Severiis Ithetor » il faiit « voii Severus de ni beredten ». 
— P. 11,2-4 (L., 125, 7-8) : « sowie dass Nestorios tot sei, der 
gerufen war, wieder aiis der Verbannung zurückzukehren »; 
lire avec Ham. (p. 49): « and also that Nestorius, who had been 
recalled, died on bis retiirn from banishment ». Ahr. n’a pas 
tenu compte du qui précéde — P. 29, 13 i^L., 140, 1 1) : 
« su wie auch alie, die im Glaiiben der erfolgreichen Wahrheil 
(stelien) » ; lire avee Ham. (p. 71): « as do all others who prosper 
in the true faith ». Ahr. a corrige la faute de Laiid en 

or, le ms. a — P. 29, 34-35 (L., 141, 1-2) : « Ich 

hange an, besitze, halte für Wahrheit und trage so, <> Bru(h‘r, 
Sorge für den Glauben vun Nikaia ». Nous doutuns furt que le 
lecteur comprenne quelque chose á cette phrase. Lire avec Ha- 
milton (p. 71) : « Butl am joined, and United, and truly agreeing 
with the faith which was defined at Nicea; and it is niy care tu 
live in accordance with it». — P. 30, 32 (L., 141,22-23): « damit 
von alien Zungen Christus schriftgeninss ais Gott bekannt 


(1) Voy. p. 
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wcrde ». Alir. a tracluit par « schriftgemass » — noiis iie voyons 
pas trt*s bien pourquoi — la cnrrection de Hoffm. Or, á 
la place dii mot faiitif n-/» iinprimr par Land, le ms. porte 
« purely » (Ham., p. 72). — P. 31, 7-9 (L., 141, 28-142, 2) : 
« Dasjeiiige aber, was rair der Zurechtweisuiig bedürftig schien 
aii dieseiii Briefe, ohne dass wir einen Vorivurf verdienen, 
ist dieses »; lire avec Ham. (p. 73) : « But tlie niatters in Ibis 
lotter (il s’agit du Tome de Léon) whieh appear to me (c’est 
toujours Timolhée Élure qiii parle) to require correctioii » {whieh 
are not repeated) — cette parmithése est dii compilateiir ou 
plutót d’un glossateur — « are these ». Abrens n’a pas compris 
la fm de la lettre de Timutbée. La eorrectioii d(' Iluffm. .^iíi. 
au liíHi (le ji. l’a indiiit en erreiir. C'est done avec raison que 
M. Krüger (‘crit á la p. 316, note 31, 7 : « Hier ist der Zusam- 
menbaiig niebt klar ». — P. 37, 18-19 (L., 117, 15-16) : « mit 
dem aucb der Dicbter Timokletos sieb vereinigte »; lire avec 
Ham. (p. 80j: « tbe brotber of TiuRjeletus tbe composer, who 
joined [tbe believers] (1) ». Hoffm. a cbangé m en |ju/ et il a 
ajouté occLi. aprés ..oiu; mais il est bien plus simple d’ajouter avec 
Ham. un . devant ^o\n. 

La lettre de Timotbée, qui forme le ebap. xii du livre IV, est 
eomposét* en majeure partie d(‘ dont on posséde prescpie 

toujours le texte original. 11 fallait se repórter á ce b'xte ori¬ 
ginal; Abr. ne l’a pas fait. Preuve uiiique : á la p. 17, 27, il 
a ad(jpté la correetion de Hoffm. j..o; « misera » au lien de i^oi 
« ebria », doiiiK* par le texto. Ur, le grec a ¡xsOúcuaav! (2) Abr. 
nes’étantpasdonné la peine derecbereber le texte original de ces 
yp-ttozic, il ne faut pas trop s’étonner qu'il n’ait pas remarqu(‘ 
qirune citatioii de saint Atbaiiase commengait á la 1. 5 de la 
p. 41, et qu’il ait si mal traduit les 1. 3-5 de cette méme page 
(L., 150, 17-18). Au lien de : « Wir baben aber unten in unse- 
rem Briefe ais Beley dafiir aueh die wahre Lehre des Athana- 
sios abgeschrieben », il faut en effet lire avec Ham. (p. 84) : 
« But we bave, moreover, in our letter added some (¡notations 
from them, atlesting the truth of Ihe doctrine : — of Atrana- 


(1) Les crochets ont été ajoutés pai- nous. L’équivalaiit syr¡a(iue de <• tlie Ik'Iíc- 
\ei-s ■> ne se troiive i)as dans le texte, mais se sous-entend aisément. 

(¿J Upó? TTÓpvrjv Ep-/£Tai, 7-at 007 al(T-/úv£Tai' ípyztM Ei; t/Jv xa),ú6r]v auTíí?. "Opa 
aijTrjv pLEOúouaav (.Migue, Palr. ij 7 \, LII, l(.t5). 
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sius ». M. Krügcr a vu que quelqiie chos«‘ cloeliait dans la 1ra- 
cluclion d’Alir. II se demande (p. dl9) á propos de l’en-téte d<* 
la 1. 32 de cette méme p. 11 : Vo\ demselrex, aus dem Briefe 
vx Eriktetos, s’il ne faut pas supposer une lacune en cet en- 
ílroit du ms., ee qui precede l’extrait de la lettre á Épictete 
n’rtant pas doniié comme rtant d’Allianase. 

P. 54, 7-10 (L., 101, 21-23) : « Denn viele Verführer sind in 
die Welt auso-ogangen. Die, welche nieht bekennen, dass Jesús 
Cliristus im Fleisclie gekommen ist,das ist (so!) ein Veríulirer 
und Lügeneliristus ». Ahr. ne s’est pasdouté que ce passage él ait le 
versrt 7 de la seconde épitre de Ji*an. D<‘ la le « sn! » entn* pa- 
renthéses. Cf. Ham., p. 98. — P. 50, 10(L., 103, 18): « über die 
erlauelitesten (ÍT.iox'd'7-x-zi) (Kaiser) Basiliskos und Markos »; 
lire avec llam. (p. 101) : « of Basiliscus and Marcus tli<‘ Illus- 
trious ». Le mot correspond au singulier i-tsavá- 

staTc;, et se rapporte á Mareos seulement. Devant Basiliscos, 
suppléer avec M. Brnoks (p. 101, note 1), y.xizxp. Cf. 
p. 00, 30-33 (L., 167, 11-13). A la p. 393, sous la rubrique Lr.vi- 
kalisr/tes, effa<-er la notice sur — P. 58, 22-23 

(L., 105, 15) : « Wubei sie aber das Henotikon annahmeii »; 
lin ‘ avec Ham. (p. 103) : « because be liad received tlie lleno- 
tikon ». Al ir. n’a pas vu qu’il fallait lire au lien de 
— 59, 10 (L., 100, 3) : « Paulos, der ein Sophist war »; lin* 
avec Ham. (p. 103) : « Paul wlio liad been a sopliist ». — 64, 25 
(L., 170, 20). Remplace!* <c und was » par « die » Cf. Ham. 
(p. 109). — 00, 2-1 (L., 171, 26-27) : « l 'nd auch die Kínclsuuir- 
(ler, die ihn vom Becken des Baptisteriums weg und (aus der 
Kirche) hinausgeschleppt liatten ». Xuusne comprenons pas trés 
bien pourquoi M. Hoffmann veut voir dans.ai..iP.ovs une corruption 
de = r.xizz'/.i-zpz:. A notre avis, il faut considérer avec 

M. Hamillon (p. lll)-aw,i^^eomnie un nom propre estrojiié ou 
inconnu. La eorrection de M. Hoffmann, déjá peu satisfaisante 
en elle-méme, entrainerait six nutres correclions. — P. 71, 
30. Lire la fin de ce cliapitre diez Ham. (p. 117). C’est Jean le 
Tabimnesiote qui avait promis de livrer les vases donnés par 
Lempereur Arcadius. 

Ahr. s’est reporté au texte original de rilénolique de Zéiion. 
On est done tout étonné de lire dans sa traduction la phrase 
suivante (p. 76, 5-10; L., 180, 12-15): « Denn indeni der grosse 
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Gott... das Bekeniitnis und einen wegen der Einíraclil zu prei- 
sendeii Gottesdienst gnadiglich annimmi. Alir. aurait dú 
voir par le texte grec qu’il manquait un o devant dans 

le texte syriaque. Le grec a, en efíet (Évagrius, p. 111,21- 

25) : Tcu '¡xp ¡j^Eyá/wU OecU... -r,'f kv. z-jp/xorfíy.: ts /.x' 

}.y-pz(y.'f r,[JM'f l-yv/z'jvzz: 7.y\ étcíij.coc ziyzp.é'iz'j. Cf. Hani., p. 121 : 
« í"or if tlie greaí God... shall approve and readily receive our 
iinanimous praise and service. » 

P. 70, 30 (L., 183, 18): « einige selige Monclie Romanos (?) 
und Theodoros»; lire avec llam. (p. 125): « certain blessed 
monks of Ihe moiiasleries of Roinaiius and Tlieodore ». Alir. 

u’a pas tenu compte du » qui précéde '■moxvío?. - P, (Si, 

(L., ISO,16-17) : « Aber Petras seinerseits liatte in seiner An- 
sprache, die er zunt Ztcerl.e seiner Ileelit/ertigionj an das 
\'olk riclitete, die Synode gesclimalit ». Alir. a eu tort d’a- 
dopter la correction de M. HulTmann au lieu de donné 
par le ms. Lire avec llam. (p. 133) : « Rut Peter in bis public 
address ajtd the other a¡)o/n(/ies whiek lie made before tlie 
people, rentinued to revile the Syn<»d ». Pierre Alongé avait 
anatliématisé plusieurs fois le concile de Clialcédoine. Gf. plus 
loin 1. 16 et suiv.; á la 1. 16, il faut supprimer la parentliése 
« (Stellen) — P. 03, 15 (L., 105, 2) : « der unscln'me Abel »; 
lire avec llam. (p. 110): « Abel, tliougli not learned ». Le 
ms. donne au lieu de imprimé par Land. 

P. 07, 25-.‘»2 (L., 108, 17-22). Lire ce passage diez llam. 
(p. 1 15). Dans la premiére plirase, Alir. a été induit en erreur 
par la lauto d’impression (le ms. a i^); dans la seconde, il 
a donné comnie sujet á loo, \>.u Plavien au lieu de Salomón. Cette 
derniére erreur est d'autaiit moins excusable qiELvagrius, 
qui a utilisé tout ce passage, fuurnit en quel<|ue sorte le texte 
original de cette plirase (121, 24-20). — P. 98, 10 (L., 100, 0): 

Fiaría nos in Antiochien ». Plavien n'étaií pas encore pa- 
triarche d’Anlioclie á l'époque de la mort de Zi'-non (401). Le 
patriarclie d’Antiodie était alors Pallado. Un scribe aura 
vraisemblablement confondu u-o:^ « Plavien » avec « Pal¬ 
lado ». II fallait a vertir en note le lecteur de cette erreur. 
Ni M. Alirens, ni M. Ilamilton ne Pont fait. — P. 101, J-11 
(L., 201, 8-12) : « AAalirend nur wenige von (?) den 400 Maii- 
nern zuriickblieben, nalimen dieübrigen Hunnen das Vieh von 
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dem zusammeiigebrachten Tribute und wurden entlassen, uní 
in ihr Land zu ziehen «; lire avec Haiii. (p. 15*2): « And when 
feAA' reraained along witli tlie four hundred nien wlio were to 
receive tlie íribuíe moneA' wliicli was being collected, and 
íhe resí of the Huns had dispersed to return ío their own 
Ct>untry ». Le inanuscrit du Valican a fourni ici une legón meil- 
leure á Hain. : vo^Lmj, au lien d(‘ (1. 9). A la fin de la phrase 

suivante, au lien de : « ais audi gegen die 400, welclie zuriick- 
gebliében nnd be¿ ihnen -waren », il faut lire avec llain. ; « and 
against the four hundred who reniained and their adeu¬ 
dan ts ». 

P. 114, 28 i^L., 212, 23-21) : « welche Josephos in einein 
Buche beschreibt uml erzahll » ; lire avt'C Ham. (p. 163;: « which 
is recorded in Scripíure and Josephus relaled ». — P. IIS, 5 
(L., 215, 13): Es ward ein grosser Regierungspalast (? sv;;x' 7 -cv) 
gebaut »; lire avec llani. (p. 166) : « And a large luiblic baíh... 
(was) built ». Cf. le passage de .Malalas cilé par Kriiger á la 
p. 343, note 115, 31 : -/.ai t-zír^zi't Év ajTio zr,[j.Z7iy. AcjTcá. — P. 122, 
12-13 (L., 218, 10) : « und ¡ene zu verwerfenden Personen (der 
Trinitatj ». Celíe pareníhése extraordinaire doif élre suppriniée. 
Cf. llani., p. 170. 

P. 120, 12 (L., 221, 8): « so sagte er, was er dachte, in der 
Hauptsache seiner Wache, daniit sie es aufs< hrieben ». Ahr. a 
préféré ici la lecon du ins. du Vatican o,l;o^ á eelle du ins. de 
Londres )5a^. II a eu tort. La legón du ins. de Londres est la 
bonne; mais il faut ajouter un point diacrilique sur le puis 
Iraduire, coinnie M. Hamilton la faií, ivo^ par « a ses no- 
íaires » (I). Les dictionnaires ne donnení pas le seiis de '/zzipiz: 
;'i lícLéo, mais seulement á La forme rcx^ se rencnnlre cepen- 
daní plusieurs fois avec le sens de « notaire », ainsi qu’on va le 
voir ; 

Dans la Vie de S<‘vére d’Anlioche ¡íar Zacharie le Scolaslique, 
on lit á la p. 6, 10 : OO) : oiX.» |VcL¿o; 

: u^oí i^üoo i;.a.ooois; (2) , c’est-á-dire « eelui-ei nous ayaní 

il) En lisaiit w.O)oVQ^i\au lien de oo, on rondrait la plnase svi-iaque toul 

á l’ait limpide. 

(i) Telle esl la loron du ins. Le scribe avait d’abord écrit «pi’il a en- 

siiite corrige en |vn*.->oov3. La correction do !M. Spanutb poj^o^s repose sur la 
lecture jpqjlíooís. 
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acljoint son arcliiiliacre (áp/tBiáy.iov), [diacre] et chef des no- 
taires, qiii est appelé en lanpiie latine jor/ni/cer/í/s ». Dans ce 
passage, doit, á notre avis, cdre traduit par « chef 

des notaires », a cause des mots « qui (c.-á-d. le c/tefáes no- 
taires) esl appelé en langiie latine primicei^ius. Cf., en effet, 
Évagrius, p. 74, 1. 7-8 : £'ípY¡/.Ev ’As-icc ápyioiáy.cvc; y.xí irpip-iy.rjpis; 
v=T 3 cpúov. On sait que le protonotaire était ordinairement de 
l’ordre des diacres. Noiis considérons le mot « diacre » que 
nous avons mis entre crochets, comme ne formant dans le texte 
syriaque qu’iin sciil mot avec Jtpyiotáy.íov (1). 

On t ron ve également avec le sens de « notaire » dans la 
Vie de Sévére d’Antioche par Jean, higouméne dii conven! de 
Beth-Aphthonia. On y lit, en effet, (ms. 321 de la CoUeclion 
SClcJlOUj ful. 14C ü) : ^ wO,OfQ-A.i IjfO, 

IViiEoo* oó) Iv.; JL.* )v n >aoo t . m .. lo^ : )».^Vciío -ato O)j-|o ; otój 

: i^oe-3/ c’est-á-dire : « alors, étant seul, et aiiciin de ses no- 
taires nétantaupres de tai pour écrire, il {Sévere) écrivil 
de sa propre main uno longue [-zk-jg-.v/zz) lettre au reli- 
gieux et vénérable higouméne Jean, surnommé Bar Aphtho- 
nia ». 

A ces doux textes, nous sommes heureux de poiivoir ajouter, 
gráce á lextréme obligeance de M. P. Bedjan, réminent orien- 
taliste qui a contribué dans une si largo mesure au progrés dos 
études syriaques, la Vie de Jacques lo Nutaire. M. Bedjan a 
édité cette Vie d’aprés un ms. de M®*' Abbeloos, ot daprés Yadd. 
7200 du British Museum, inais pour le dernier tiers de la Vio 
soulement [Acta Marhjruni et Sanctorum, t. IV, Paris 1891, 
p. 189-200). Or, dans le ms. de M"*' Abbeloos, qui est une 
Ijonne copie cViin ms. du vir-viii'’ siécle, conservé dans leglise 
catholique de Diarbékir, on trouve toujours pour le mot « no- 
taire » la forme i;ci^j(2). 

(1) pourrait-on traduiro cotto plirase par ; « Colui-ri nous ayant 
adjoint son arcliidiacro, son diacrc ot cliof dos notairos ole. Cf. Labbe, Concilio, 
VI, lili ct jiassini : Siáxovo? xai 7rptp.txiqpio? voxapítov. 

(2) Lo mot 150^ se trouvo p. 180,1. 3 du titro ot 1. 3 du toxte; p. 190, 1. 0: 
]). 10b, 1. 13 et j). 20U, dans la clausulo. Uno niain récente a corrige, en noto, 
dans los trois proniiors jiassagos, la lormo jío^ en )^,qj. Le ms. de Londres ne 
renferme qu’uno seule luis le mot « notaire » (¡i. 20(j; ce ms. ne commence qu’á 
la ]). 100, 8) et lui donne la forme 31. Bedjan a tres luen montré qu'il 
s'agissait, dans cette Vie, de Jacques le Xuluirc (Avant-pro])os, p. vii et viii). 
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P. 129, 17 (L., 221, 11) : « uiid riet ihm. was er thun solle »; 
lire avec Assémani, Bibl. orienL, 11, 60 : « ad 1r»c idom pera- 
geiidum sollicilabat ». Ham. a ici la meiiie erreur que Alir. — 
P. 131, 21-21 (L., 220, 2-1) : Nacli iliiii kaiii Severos, ein be- 
rrdter und erprobter Moiicli aus dem Kloster des Thendoros, aus 
der Zalil der Rechl.sgelehrlen {x-b o'/.aviy.wv) voii Gaza »; Uro aver 
Haiii. (i>. ISO): « And his successor was Sevorus, a learnod and 
woll-tried monk from the nionastery of Tlieodore tlie e\-pleader 
ai Gaza ». Sur la préposilion ¿zs signifiani ex- dovani des noins 
indiquant des dignilés oii dos professinns, voir lo diclinnnaire 
de Sophooles, r. iP 7. — P. 131, 27 (L., 22G, 6) : « Dit'ser 
halle vorher den « Philalelhes » verfasst und (darin?) eine Auf- 
losung von siebon Fragm der Dyophysilen geniaclil ». La 
parentliése « (darin?) » doit él re étre remplacée par « aucli ». 
Lo conipilatour faií ici allusion á la lettre do Sévére á Eu- 
praxios, oonnue sous lo liln* de ’X-zv.pizv.: zpb; E v.z'j- 

z\y.z-j\ipiz'j. Voir sur ce point notre remarque á propos de la 
noto 131, 27 de M. Kriig.-r. — P. 133, 33 (L., 22S, -1) : « und 
oifrig bemülil sind um den ümgang mil ilim, uin otwas zu 
sí'in »; lire avec Ham. (p. 1S2) : « and aro anxious tu associate 
and lo be one and llie samo witli i1 ».— P. 131, 9-10 (L., 228, 
10) : « so wird mil. ilim die Unschuld liervorkommen »; lire 
avec Ham. (p. 182) : « and vicíory sliall go fortli witli it ». 

P. 111, 3-0 (L., 233, 23-26) : « Wir worden weder die Unter- 
schrift der drei Palriarchen, iiocli die verscliiedener Biscliofo 
aus eurom Horrschaflsbezirko empfangen, welclie die Synode 
schriftlicli verflucht habón ». Ahr. a eu lorl d’adoptor la corroc- 
tion de HolTm. au lien de donné par lo ms. En adoptanl 
cette correction, ila transformé en un non-sens un passage tres 
clair. Lire avec Brooks (p. 190) : « The signature of the three 
patriarchs and the principal bisliops of your dominions, who 
have written and anathomatised the Synod, is not yol dry ». — 
P. 131, 7 (L., 211, 20) : « M(‘in Herr, mein Wunsch ist »; lin' 
avoc Br. (p. 201) : « By our Lord, 1 would like ». 

P. 135, 10 (L., 244, 27). Ahr. n’a pas vu que le feuillet 140 


Le dernier passage qu’il cite, est toiit á fait décisif : IiíoJíj .-x |ooi t^l 

p; vslo pioi : pi. ...t^ooi ..sCo ® 'l»and j’avais les doigts de mes mains, 

avec lesquels j'écrivais..., ]c n’ai pas renié, et maintenaiit je renierais...? » 
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du nis. n’était pas á sa place. M. Krüger s’est douté de quelque 
cliose, car il écrit á la p. d57, note lóó, 10 : « Hier ist etwas 
nicht in Ordnung ». Si Ahr. s’était reporté au passage paralléle 
de Bar-Hébraeus {Chronique erclésiastique, I, col. ÍOl), il 
aurait remarqué que la suite de Land, 211, 26 est 216, 16 ^1). 
Dans sa traduction, il faut passer de la 1. 10 de la p. 135 
(« weise und erfolgreicli ») á la 1. 10 de la p. 157 {« Er war 
(einige) Jahre krank an der Lehre des Dyophysilen gewe- 
sen » etc.). Quant aux pages intermédiaires, elles doivent étre 
lúes aprés les mots « und verschied in der Weissen ^^’oche » 
de la p. 159, 1. 15-16. Cf. Brooks, p. 205, note 6. — P. 155, 
lS-24 (L., 2-15, 1-6). Lire ce passage diez Br. (p. 208-209). Le 
ms. donne au lien de que Land a imprimé et que 
.Al. Noeldeke a corrigé en On notera, dans ce passage, 
l'expression déjá vue i-b cr.y.av'./.o)v « un anden avocat ». — 
P. 161, 15 (L., 249, 27-28). Voir plus haut le § 2 de notre 
artide, p. 2ln. 

P. 171, 7-9 (L., 258, 2-:l) : « Mit vielen púiqt’ aber, welches 
die Lusstruppen der Perser sind, kíiinpften im Osten der Stadt 
die Einwoliner bei dem Butzes und warfen sie zuriick » ; lire 
avec Br. (p. 225) : « hile of the foiqo (lire paige), who are the 
Persian infantry, many were cut down and liurled back by the 
llelurians, under Butzes, to the east of the city ». Au lien de 
i.Qij;, qui n’offre aucun sens, nous»lisons avec Br. « 'Lacj- 
pci »; cf. Procope, Bell. Bees., 1, 13. — P. 178, 30-33 i L., 264, 
5-7) : « Jene spradien... darzulegen » ; lire ce passage diez Br. 
(p. 234). — P. 180, 2-4 (L., 265, 5-6) : « weil es müglidi ist,.. 
Symbole verfasst haben »; lire ce passage diez Br. (p. 230). 
Au lien de imprimé par Land, le ms. porte — 

P. 183, 21-21 (L., 267, 28) : « und zwar ais einem. der nicht 
arbeitete... angerechnet »; Ahr. n'a pas vu que ce passage 
était le verset 5 du chap. iv de l’épitre aux Romains. Sa traduc¬ 
tion de ce passage est tres fautive; cf. Br., p. 239. —P. 187, 
28-30 (L., 271, 10-11) : « und schrieb, indem er sagte, ein 


(1) L., -214, ¿0 finit, «‘Il «Mf«‘t, par )oo) ot L., ¿40, 10 comiuencc par 

)oo) pu-'io. Or, 1<‘ cliapitrc, consaciv dans Bar-IIi'-braeus á 
Éplircm «rAniid, dti-bute par |oo,cr...vi . (lisoz i-Aj.ío) po, 

peiNo.-, 
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Jalir und Monat sei (jener) ven ihm abgesetzt ». Lire aver Br. 
(p. •214') : « and lie wrotc, saying tliat his request had been 
refiised by him for a year and a nionth ». Lire aussi la suite de 
cette pbrase chez Br. La traduction de Br., sans étre toiit á 
fait siire, est de beauenup préférable á celle d’Alir., qui n'oí- 
fre guére de sens. La traduction de Br. repose sur un texte 
inodifié d’aprés Inversión carshuni de la Clinnüf/uc de Micliel, 
qui contient plusieurs cliapitres de notre compilation. — V. 18S, 
27-29 iL., 272. M-5i : « und wurde jedermann furclitbar, Meil 
er dadurch beim Kaiser in Gunst {-y.zpr,zix) stand, der die 
Menge verachtete, und an den sicli Schrneicliler und Ilelfer 
hangten »; lire avec Br. (p. 21.")) : « and was IbrmidabJe to 
everyone, since he stood so liigli in tlie confidence of tlie king 
tliat he made false accusations against many persons; and he 
was suiTüunded by ílatten-rs and iníbrmers ». Au lieu de 
imprimé par Land et corrigé en Uo^ par Vhr., le ms. porte 
Cf. la note 7 de Br., p. 21.7. — P. 1S9, 35-19U, 2 (L., 273, 
3-1) : « die da an Zankereien Veranlassung nehmen, um be- 
treffs deiner Gnadenerw eisungen an ihnen ein Wort zu srhrei- 
ben »; lire avec Br. (p. 24G-217) : « men who take occasioii 
from the case of other persons to write words about }Our fa- 
vours towards them ». Ahr. a cu tort d’adopter la correction 
de Iloffmann i-^v- au lieu de donné par le ms. — P. 191, -27- 
32 (L., 277, 9-12), effacer á la 1. 27 « er wollte » et remplacer 
« dass » par « wollte » á la 1. 29 et « würde » par « werden » 
á la 1. 32. II faut, en effet, supprimer avec Brooks, dans Land, 
277, 10, le ; qui precede lovss.. rf. note o de Br., p. '2.71. — P. '207, 
27 (L., 288, 14) : « im Jahre XIV ,-zzzypizy.y<.ziyJ-r,) »: il faut 
« im Jahre Xlll ». Le scribe a confondii « zpíz » {^- 4 ,) avec 
-.izzxptz cf. Br,, p. 207, note 3. 

P. 213, 7 (L., 293, 7): « sondern aus Fiirsorge » ; lire avec Br., 
(p. 271) ; but because of importunity ». La correction de 
Hoffm. au lieu de est fausse; cf. Luc, xi, s. — 

P. 213, 2.J-29 (L., 293, -20-23): « — denn '' Redet, ihr Priester ”, 
rmichte irh sagen, und indem ihr aufhohe Berge steiget, ver- 
kiindet diesen ersten geistigen Friedensgruss und lasset Liebe 
überstrümen — : so will ich mit euch, ihr Heiligen, Gemein- 
schaft haben » ; lire avec Br. (p. ■272) : « for, ' .Speak ’, He senjs, 
' priests, and, when you go up upon the high mouiitains, make 
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proclamation « Iii this first spiritual and love-abounding 
greeting I communicate witli yon, O holy one ». Lire aussi 
la suite de ce passage diez Br., en remplacant toutefois « for, 
while » par « and while », (L., 293, 23) devant, á notre avis, 

étre corrigé en e°- 

P. 211, 1-3 (L., 294, 1-2): « und (sous-entendez : ich mache 
bckannt dass ich) diese (Definition) bis zum Ende bete; dass 
ich diejenige festgehalten habe, welche die Synode der 150 
heiligen Vater definierte »; lire avec Br. (p. 272) : and to 
this 1 pray that 1 may cleave unto the end; which definition 
was ratified by the Synod, etc. ». Ahr. a mal coupé la phrase 
syriaque. La correction de Br. au licu de est certaine; 
cf. la note G de Br., p. 272. — P. 214, 7-8 (L., 294, 6-7) : « die 
des Gedachtnisses der Frümmigkeit und Gottesliebe würdigen 
Oberbischüfe » et Brooks (p. 272) : « the archbishops, memo¬ 
rable for piety and love of God »; nous avons montré dans la 
Iteviie d(‘ rUrient chrétien (1900, p. 159), que le compilateur 
a mal rendu ici la formule c- 

— P. 214, 11-15 (L., 291, 9-11): « Mit diesen stimme ich über- 
ein (und) mit alien seinen Scliriften; wie ich das heilige Ge- 
setz umfasse, (so) nehme ich saint den heiligen Lehren des 
Kyrillos auch die kirchenvcreinigende Schrift des Zenon an »; 
lire avec Br. (p. 272-273) : « Tu these chapters 1 assent together 
with all his Avritings and embrace them as a (lire « the ») 
holy law, while together with these holy teachings of Cyril I 
receive also the formula of Zeno uniting the Churches ». Ahr. 
a mal traduit ce passage du texte, parce qu’il a négligé de teñir 
compte de la particule v* qui suit á la 1. 10. Soit dit 

en passant, on ne saurait trop faire attention aux particules 
v'!- v*> 4 ,,qui rendent la phrase syriaque si lumineuse. — 

P. 214, 15-17 (L., 291, 11-13): « die zur Vollendung der Got- 
tesfurcht sowie zur Beseitigung der Synode von Chalcedon 
und des gottlosen Tomos des León (dient) » et Br. (p. 273) : 
« M hich aims at the consummation of religión for the annul- 
ling of the Synod of Chalcedon and the impious Tome of 
Leo »; nous avons montré dans la Revue de Idh ienl chré- 
tien (1900, p. 159) que le texte syriaque était corrompu ici, 
et qu'il fallait corriger lovk po, i:ba \cv *. \ » o¿, en p-c^qj»; o¿, 

= c rr^c Voící quel devait étre á peu prés le 
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texte original de tout ce passage : x¡xx os to)v ivíwv KupfAAsj 

$CY¡AáT(i)v, ^■r:zziyz\j.xi y.xí ts svwTiy.bv ATjr^to:: 

Zf,v(t)v£c i"’ £v ]vxA-/r^cóvi cuvóscu y,X' tcj tÍiac’j A£:v- 

t;;. Nous n'avuns pas traduit le mot « impie », parce qu’il 
a été manifestement introduit dans le texte par quelque fa- 
ruuche Monophysite, ainsi que le pri)uve, nous semble-t-il, la 
forme Cf. pour notre reconstitution du texte original 

de ce passage le ¡jost-scriptum de notre article de la Revuc 
(/e rOrienf clurt/en. 

P. -219, :P2-22U, 9 (L., 299, 7-11) : « auf güttliclie Weise Zei- 
clien.. und das Bekenntnis zu Cliristo steht » ; Br. (p. 278-279): 
« And tlie signs, even tlie human ones... on wliicli tlie faith 
and confession of Clirist rest ». Nous avons trouvé le texte 
original de ce passage dans les Actes du concde de Conslan- 
tiuople de 080 (Labbe, \ I, Le voici avec sun en-téte : 

nous mettrons entre crochets [ ] les mots omis dans la ver¬ 
sión syriaque, entre parenihéses ( ) ceux que le traducteur 

a rendus d’une facón inexacto ou peu claire et entre < > 
ceux dont I equivalent syriaque a été corrumpu par le copiste : 

’'Eti cíVEYVtósOrj i/, tou a jToü 7.r.>ot/.foj ‘/píi'Ji; toü «jtou [scil. l:ur|pouJ Ix -roü 
-pos ’Av6i¡j.ov -cbv atpETtxbv a-jvootxou ou íj apy>í- q\7)v zzpbc ri;v 7Y;y 

Osc'viXíxv' E/oucja oütfo;- y.xi Oiiy.o): t'x; 1 0£cjjr,;AE''xc \t'.p''X7X-.z\ v.xl 

jtvOptoTTivxc [y,a’ 0£ÍX£ ZM'/'xÁ (iA)i'':x-:z). y.xi tÍ ;j.£v 0£szp£-wr, 

z'x C£ ivOptO-lVlOC £VT,pY‘f,jH. y,X'. z'j £',X9£p£V':(i)V £V£pYT(¡J.áTO)V y,x\ 
TO)v S(i)vo>v, ()x’j[j.xzMy zt y.x\ zzxf)^'? £!* z'z'j [J.izx zr,'/ xopxzzzy k'vtosiv 
OJO 9!JO£03V £¡A-£OOj;A£03: ;A£P'7;aÓv, xxl [zx'jzxiz) £-l¡J.£p'. 0 j;A£V 90 )vx; 
y,xl y.x'. kyip''r,[j.xzx, t'ov xjt'ov £!oÓT£r y.xi 0xj;j.3:TO jpY:'jy“3: 

y.O!'. r.xzyz'izx. y.xi 0£¿y.(O£ y.o:', z\y.Z'iZ\J.v/.MZ [y-xi ¿vOpoj-Owc] oO£yy=“ 
:a£vov txjtx, (íÓc iv ':pxzf^ opáoxi), tí £o’ ole r, £le XpioTov -ÍOT'.; 
y.xi z[J.zKZ''ix y.xhÍ7zr,y.zy. 

Ainsi qu’on peut s’en rendre compte, la versión syriaque de 
ce passage laisse assez bien á désirer; le début et la fin en sont 
méme tout á fait fautifs (1). Comme il est assez probable que 
toute la lettre de Sévére á Anthime ainsi que les autres lettres 
dogmatiques du livrelX, nous sont parvenúes dans une traduc- 
tion tout aussi mauvaise que cello de ce passage, — et la faute 
en est tant au traducteur de ces lettres qu’aux divers copistes de 

(1) Rr. a VH que le texte n'était pas en ordre á ces endroits; cf. p. 278, note 7 
et p. 279, note 1. 
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la compilation, — il ne faut pas trop s’étonner que, par endroit, 
elles soient si difllciles á comprendre, et méme incompréhen- 
sibles. II est á cspérer que la Chronique de Michel, qui ren- 
ferme la plupart des chapitres du livre IX de la compilation, nous 
en aura conservé un texte meilleur, ou plutót que les chames 
grecques nous en fourniront de nombreux fragments originaux. 

P. 210, :U-:i:j(L., 317,21-25): « Wenn es doch moglich ware, 
dass du ohne einen Brief oder ein Wort non meiner Seite erfüh- 
rest, was ich zu erfahren wiinsche »; lire avec Br. (p. 302) : 
« and I would il liad been possible for you to have known whal 
I wish to learn (en nole : Werather retjuire « fo State ») wi- 
thoutan epistle ora word from me ». — 243,5 (L., 319, 23). La 
versión carshuni de la Chronique de Michel, qui renferme la 
lettre de Uabboula, a permis á Br. de constater qu’un feuillet 
manquait á cet endroit du ms. (entre fol. 183 et 181). Br. a siq»- 
pléé le feuillet manquant d’aprés la versión carshuni, en uti- 
lisant un court íragment syriaque fourni par Yadd. 14532, 
fol. 07. Ceux done qui voudront lire la lettre de Rabboula dans 
son entier, devront recourir á la traduction de Br., en atten- 
dant que -Al. Chabot en ait édité et traduit le texie syriaque 
complet. — P. 24(3, 23-21 iL., 322, 14-15) : <c mit ruhmvoller 
lland », corriger avec Br. (p. 311) en « larga 

manu » « on a lavish scale ». Cf. Land, 230, 10. Corriger aussi 
dans la ligue suivante* 5^* en et lire : « -Vnd he confirmed 
the Synod of Chalcedon in a document » au lieu de : <c ]\Iit Be- 
zug auf die Synode sandte er Botschaft ». — P. 247, 2. Lire 
dans la traduction anglaise les fragments des chapitres vi-viii, 
IX, x, XI, xii, XIII et XIV du livre X, que Br. a recueillis dans Mi¬ 
chel, Bar-IIébraeus et Jaeques d’Édesse. — P. 255, *2.5-30. Ahr., 
n’ayant pas lenu comple de la particulc v» qui suit,¿(L., 339, 
.5), a mal coupé la phrase syriaque; lire la Iraduction de ce pas- 
sage diez Br., p. 330. 

A la suile de la compilation de Pseudo-Zacharie le Rhéteur, 
-AL Ahrens a traduit le Récit de la mort de Théodose, évéque de 
Jérusalem, par l’auteur anonyme de la Vie de Pierre l'Ibérien, 
et la Vie de Táscete Isaie par Zacharie le Scolastique (1). Quel- 
ques remarques sur la Vie d’lsaie. 

(1) Cos deux textes nous sont parvenus dans donx niss. : «dd. 1-2174 du Bri- 
tish ]\Iuseuni, et Sachan 321 de Berlin. lis ont été édités, d’aprés le ms. de Londres. 
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P. 2()3, 12 IL.,310, 15) : « Fevner die Erzahlung von dem 
Wandelf/t’s zu den Ileiltgen gehorigen Vaters Isaías des xVske- 
ten ». Ahr. aurait bien fait d’indiquer en note que « der zu den 
Heiligen gehorige » correspond á un original grec : iv 
Cf. notre article de la líeme de /djrient e/irétien, 19(H), p. Ido, 
note 3. 

P. 2G3, 19-264, 2 (L.,31G, 19-347, G) : « Jener Tlieodoros... 
verfasst hat ». Comme nous l’avons déjá dit dans la Bgzanti- 
niscJie Zeitschrift IX, 4G9, ce passage n’est pas de Zacharie; 
il a été introduit dans la \'ie d’lsaíe par un auteur de recueils 
de Vies de sainls monopliysites. Ce passage est (^omposé de 
quatre gloses, probablement d’anciennes gloses marginales : 
la premiére a trait á Tliéodore d’Antinoé (1. 19-32); la seconde 
a Isaíe (1. 32-33); la troisiéme á Pierre, Tliéodore et,IsaTe (33- 
35); la qualriéme, á Pauteur de la Vie clTsaíe. Ahr. aurait 
bien fait de séparer ces gloses par un tiret. Le ms. f;dí suivre 
cliacune d'elles, sauf la premiére, du signe í-. 

P. 2G4, 3-4 (L., 347, G-7): « Jener aber zeigte sich an Tugend 
ron gleichem GewkJde wic der grosse Antonios »; von glei- 
r/teni Geivichte est une traduction trop servile de « ae- 

qualitas inclinationis staterae ». Ahr. aurait dii se dire, <4 
méme faire remarquer en note, que ce composé syriaque corres- 
pondait au grec lyzppzzíx. Pour ma part, je traduirais tout sim- 
plement: « Celui-ci égala en vertu le grand Antoine ». — La 
suite de cette phrase a été fort mal rendue par Ahr., parce qu’il 
n’a pas tenu compte du o qui précéde ^ (1. 8). Ahr. a fait dTsaíe 
le sujet de ^ « sich beeiferte «, or, le sujet en est Antoine. Pem- 
placer dans sa traduction, I. 5 : Ik par t¿nd nachdeni, 1. 6 : 
beeiferte par beeifert batte; suppriraer dans cette méme ligne 
so et er et rattacher Hess au mot zurück de la ligne suivante; 
corriger 1. 8 übten en üben. Lire ensuite au lieu de « indem er 
zwar nach dem Leibe ein Aegypter war » « Erwar zwar, etc. ». 
— P. 2G4, lo (L., 347, 11) : « nach der sc/wnen Herí,unft der 
Seele »; = noblesse. — P. 2G4, 18 (L., 317, 

17): « in der kurzen Zeit, die er dort war »; lire tout simple- 
ment : « in einer kurzen Zeit ». — P. 264, 30-32 (L., 347, 25- 
3IS, 1) : « somit also jede (Seele), die derartig ist, dass sie alh* 

par Lancl, á la lin du lir volume des Anécdota stnriaca. 11 est profondéinont 
reirrettable qu'Alir. n’ait collationné le texte de Land avec aiiciin de ces níss. 
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seine Befelile ausfiihrí, indem sio dalier auf dieses (Wort) hort». 
Ahr. a eu tort de faire trois corrections successives dans le 
texte. II ne faut rien y changer; il se comprend tres bien. Lire : 
« Et dans la suite, il (Isaíe) fiit entiérement occupé á exécuter 
ses commandements, s’étant des lors conformé au précepte : 
Tu aimeras, etc. ». 

P. 2C5, 22-27 (L., 318, 19-23). Ahr. a mal construit la phrase 
syriaque, á notre avis. Remplacer á la 1. 21 « da » par un tiret, 
lire á 1. 2.J-2C « kamen viele zu ihm und priesen ilin » et á la 
1. 27 « — und da ». De plus « Besonderheit » est une traduction 
peu satisfaisante de Traduire ce mot par « explication ». 
— P. 2GG, 1-1 (L., 319, .3-3). Supprimer les tirets et lire : « dont 
le signe est la croix de N.-S. J.-C., et ensuite le tombeau ». - 
P. 2G7, 3-4 (L., 350, 3-1). Lire : « Nestorius pria des gens 
pieux, qui allaient constamment auprés du saint, de le prendre 
avec eux auprés de lui ». 

P. 2G9, 7 (L., 351,29) : « Segensgaben ». II eút été bon de 
faire reniarquer en note que par ce mot il faut entendre Ies 
Cf. sur le mot üseiier, J)er heilige Theodosios, 

Leipzig 1890, p. 110. — P. 2G9, 11 (^L., 352, 1):« A l’époque déla 
rébellion... nous vinmes, etc. ». — P. 2r)9, 13 et p. 272, 10 (L., 
352, 5 et 351, 28) : « Zenon, die Vollendung der Gottesfurclit »; 
Ahr. n’a pas vu que joa/ o¿, était une Iraduction servile 

de c T-?íí cjcccsü;; Arj;£(.)r. —P. 272, 8 (L., 354, 2G): « auf verscliie- 
dene Weise »; le mot traduit ainsi correspond au grec 

or signifie dans ce passage « différentes fois ». 

Cf. Évagrius, 105, 5 etSophocles s. v. — P. 273,30 {L.,35G, 11): 
« in jeder Beziehung diirch Gnisse prangender Misa’el » est une 
traduction bien lourde pour un original grec qui ne peut étre 
que -ávTio^ \J.^';yK^~^^-r^q, MiTarf/.. Nous lie voyons i)as tres bien 
pourquoi Ahr. a renvoyé ici á Daniel, i, G. II fallait renvoyer á 
la 1. 34 « que tu échappes omplétement á l’épreuve de la four- 
naise ici-bas » á Daniel, iii, 15 ssq. Cf. sur ce Misaél Byz. 
Zeitschr. IX,4G9. 


IV 


La quatriéme partie de notre article sera courte; elle sera 
consacrée au long commentaire dont M. Kriiger a doté la tra- 
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duction allemande de la compilation historique de Pseudo- 
Zacharie le Rhéteur. Hátons-nous de le dire : ce commentaire 
est excellent; il fait lionneur au vaste savoir de M. Kríiger, et 
rendra les plus grands Services aux travaílleurs. Les quelques 
remarques que nous allons ajouter á celles que nous avons 
déja été amené á faire au cours de ce travail, n’enléveront 
absolument rien á sa haute valeur. 

P. 308, note 13, 12. M. Kr. se trompe en disant que Zacharie 
(le Scolastique) appelle Pierre l’lbérien un évéque de Gaza, á 
la p. 20, 1. 30 de la Vie de 8évére. Zacharie dit á cet endroit 
que Pierre a été c’est-á-dire « évéque 

de la ville de Gaza sur le bord de la mer ». Or, Ton sait que 
Maiouma était appelé Tólít. -zpoz OáXajsav (Sozoméne, vii, 28,4), 
-rs TrapaOaAáTTtcv [J.ípzq Tr,q Pa^Taío)'/ tsasok, £-ív£t:v Pa^^aúi)'/ (v, 3, G). 
Cf. encore Marcus Diaconus, ]dta Porphyi'ii episcopi Gazeusis 
(Leipzig, Teiibner 1895), p. 49, 1-5 et p. 105, 19-20. 

P. 309, note IG, 1. Faisons remarquer que les Clialdéens de 
Fancienne Assyrie donnent aujourd’liui le nom de Itoiunaiji 
aux Tures de Tempire ottoman. 

P. 320, note 46, 2. Cette note est étrange. II ne faut rien 
changer au texte; M. Kr. sait aussi bien que nous que Grégoire 
de Naziance n’est pas le frére de saint Basile. La citation de 
Grégoire de Nysse a été identifiée par M. Hamilton (p. 89). 

P. 322, note 55, 21. II est également question de Paul le 
Sophiste dans la LVir Pléropliorie de Jean de Maiouma. Les 
mots o¿,, que M. Ñau n’a pas traduits, correspondent 

en eflét au grec ó i-b crcotTTtov. Le commencement de cette 
Pléropliorie doit done étre lu : « Le Pére Paul, rancien so- 
pliiste ». Cf. notre remarque sur la p. 131, 21-21. 

P. 328, note 75,18. Le texte grec de THénotique de Zénon se 
trouve isolément dans un vieux ms. du Vatican, qui est appelé 
dans la Bibliotheca orientalis d’Assémani l, 593, code.c II des 
rodires graeci gui ad domeslicam Pli II bdjüotheeam pertí- 
nebard. Peut-étre vaudrait-il la peine de le collationner. 

P. 319, note 131, 27. Zacharie le Scolastique nous donne la 
véritable cause de la composition du Philalethe dans la Vie de 
Sévére, 28, 15-20. Sévére composa le Philalethe á Constanti- 
nople, entre 509 et 511, pour réfuter un traité de Nestoriens 
(lisez : de Chalcédoniens), qui avaient cherché á établir « par 
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des citations forcées et tronquées » de Cyrille d’Alexandrie que 
celui-ci partageait les doctrines de Nestorius (lisez : admettait 
deux natures aprés runion)(l . Dans sa Vie de Sévére, Jean, lii- 
guuméne du couvent de Betli-Aplitlionia, nous donne encore 
plus de renseigneinents que Zacharie sur la composition du 
riiilaléthe; mais, comme les renseignements de cet auteur 
sont tres sujets á caution, nous n’en ferons pas mention. — 
Nous avons dit plus haut, á propos de la p. 131, 27, que le 
compilateur faisait allusion par les mots « (il composa) une 
snlution de sept questions des l)ipli 3 'sites » a lalettre de Sévére 
COnnue SOUS le titre de ’A-cy.píí^tr -pb; Ejrpáricv y.ojcty.cjAáptcv. 
Le compilateur a fait erreur en parlant de sept questions des 
Diphysites. Nous savons par la \ ie de Sévére ^28, 22-21) et 
par Vathl. 12Ljr), í'ol. 153 b du Britisli Museum que Sévére don- 
nait dans cette lettre la solution de plusieurs questions (done 
sept d’aprés le compilateur) qu’Eupraxios lui avait posées sur 
des points de doctrine difficiles á comprendre. h'add. 12, 155 
nous a conservé \'inLÍ¡ñt de cette lettre, ainsi que la réponse 
á la premiérequestion, qui était la suivante: « Pourquoi disuns- 
nous que le I)ieu-5'erbe, qui est sans commencement, a été 
engendré par le Bére? » L'add. 11532, lol. 05 b renferme 
quelques ligues de la réponse a la se¡dicuie question. 

P. 319, Unte 132, 8. La fin du cliapitre x du livre Vil ne nous 
parait pas en ordre. Le Iraité de Sévére, en trois livres, inti¬ 
tulé : « Centre le Grammairien », nous semble étre le traité 
qu'il composa centre Jean le Grammairien. <5n lit, en effet, 
dans les (Jun’sliuncs contra Monojdnjsdas de Léontius de Jé- 
rusalem, immédiatement aprés une citalion de Sévére inti- 
tulée ’Ey. ~M'i y.y-'y. tcj Ypy¡j.;j.xT'y.:j. v.zoyMyJ.z'j 0', une 

autre citation du méme palriarche, qui a pour titre ’Ey. twv v.y-'y. 
-.z'j yj-.z\i ’boávvcu ';^y'j.\j.y-iv.z^j tsj Abye-j 7', y.z'zy/.yiz'j 


(1) Voici iiiK' tradiiction litldralc du passago d(' la Vio do Sdvóro relatif aii 
P/iilali'llir : ■■ Ayaiit appris ([in' di’s paitisans do Nostorius avaií'iit fait dos ox- 
traits dos óoi-its, iiispiivs par Dieu, d(> Cyrillo, lo graiid patriarelio d’Aloxaiidrio. 
ot ((u’ils sVtaioiit attacliós á ótaljlir par dos ritations forcóos, troiiqiióos ot dóta- 
oIk-os do roiisi'nd)l(‘ du contoxto, qu’il ailliórait aux doctriiK'S do l’inipio Xoslo- 
rius, il rófuta, quaiid cot ouvrago lui fut toiiibó sous la inain, la ruso maoldnóo 
coiitro los osprits siiiiplos. II dóiiiasqua, lUi offot, par co (pii jirócodait ot Muvait 
(eos citations), la caloiiinio (pi'oii avait osó portor eoiitri* cot liomino divin, ot, 
]tour eo inotif, il appola co ti-aitó Plülulctlu-. 
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(A. Maí, SrripíoruDi vcíerum noca coHectia, t. VII, 1, 
p. l:)7). qiril en soit, la Iraducüon de la fin dii chapitre 
laisse á désirer diez Ahr. Au lien de: « Weil Sergios «Iram- 
inatikos, der dort kurze Zeit spater ar, eine Anklageschrift 
gegen die Synode verfasste », il faut lire avec Ilam. (p. ISo : 
« And becaiise Sergius, a graminarian tliere, composed sliorí- 
ly afterwards a book of censure oí that Synod ». Plus loin, il 
faut remplace!* « auf drei I’afeln » par « in drei Bii- 

cliern ». Le compilateur a rendii par le mot grec syriacisé 
le grec '/.z'p: « livre ». 

P. o.jl, note i:jG, 3.‘L « Was mit den « vierzig Jahreii » ge- 
meint sein mag, ist nicht ganz deutlich ». La faute en est á 
Ahr. qui a mal rendii ce passage. Les mots i^ooj loju-ia; 
i L., --ídu, 11) signifient « in tlie state of first and second marriage 
(Ilam. p. 187)1 j), et non pas « im Stande der zweitenEhe ». 

P. d7)S, note 1.77), ■22. C’est bien Jean bar Aplitlionia qii’il 
faut dire et non Jean bar Aplitlmnios, comme le croit M. Kr. 
Cf. en effet la traduction anglaise de la compilation p. -21)9, 
note 2, oii M. Brooks renvoie au fol. SI de la ^'ie inédite de ce 
Jean, conservée dans l'aí///. 1217 1 du Britisli Museum. — 
Jean bar Aplitlionia n’a pas écrit deVie de Sévére d'Antioclie. 
Le fragment de la \ ie de Sévére qui lui est attriljiiée dans 
rfffJd. 11 731, f. 31 a du British Museum, est tiré de la ^'ie de 
ce patriarche par Jean, higoiiméne du cuiivent de Betli Aphtho- 
nia: cf. ms. Sarhaii 321. fol. 117 a. II ne peut pas étre question 
d’attribuer cette \'ie á Jean bar Aphtlionia, car sa mort y est 
mentionnée au fol. 1IG et /m 1). H semble ressortir de cette 
méme ^'ie que Jean bar Aplitlionia est décédé avant Sévére, 
probablement en 7)3G, au lieu de .738, date donnée par Jean 
d’Asie (pseudo-Denys de Tell-Mahré), Assémani, lUb!. orient., 
II, 51. 

P. 3G9, note 178, 3,1. L'homélie á laquelle appartient Pextrait 
de la p. 179, 1-1 n’est pas perdue; elle existe encore, mais elle 
a pour auteur Sévére d’Antioclie et non pas Cyrille d'Alexan- 
drie. Bans Land, 2G1,S, il faut done corriger ov^-j en et en 

(i) Cf. au-ssi I(‘ passage cité plus liaiit á i)i-opos <lu luot iva^ = voTÓjao'. (note 
relative ii la p. l'^í», 1-.Í de la traduction d’Alirens). 11 est fort étrauge ((ueM. Xau 
attribue cette Vie á Jean bar Apbtlionia {lirme de l'nrii-nl chrélien. ISbU, p. ó71, 
note l'.KiO, p. Si (>t suivantos). 
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et puis traduire : « lis m’ont aussi apporté ta LXVIP homé- 
lie (a¿yc;), que tu as composce sur la sainte Vierge, Mere de 
Dieu ». La LXVIP homélie de Sévére est en effet consacrée á 
la sainte Vierge, et Pextrait de la p. 179,1-1 se retrouve au íoL 
133 ¿> du magnifique ms. de Londres, adcL 12159, qui con- 
tient presque toutes les homélies de Sévére dans Pexcellente 
traduction de Jacques d’Édesse (1). Le texte que la compilation 
nous fournit de cet extrait est tres fautif. Voici comment il faut 
le corriger d’aprés le ms. de Londres : á la 1. 9 au lien de 
lire i->^; á la 1. 10 ajouter o¿,j devant et 

á la 1. 11 corriger mv»; en iv*» et en vr- On obtient alors pour 
Pextrait le sens suivant: « dans laquelle (homélie) il est dit 
que le corps de Notre-Seigneur n’était nullement sujet á la 
corruption (qui provient) du péché, mais qu’il était susceptible 
de recevoir celle (qui provient) de la mort et du tombeau, qu’il 
brisa et anéantit toutefois en lui ». Ainsi qu’on peut de nouveau 
s’en rendre compte par ce passage, le texte de la compilation 
nous est parvenú dans un bien mauvais état; par endroit, il 
fourmille en quelque sorte de fautes. 

P. 380, note 236 (lisez 263), 11. Nous ne voyons pas tres bien 
la portée de cette note. Le récit de la mort de Tliéodose est de 
Pauteur anonyme de la Vie de Pierre PIbérien et la Vie d’Isaie 
est de Zacliarie le Scolastique. Or, cet auteur anonyme et Za- 
charie ne peuvent pas étre identifiés ensemble (cf. Introduc- 
tion de M. Kr., p. xxv). Nous avons démontré dans \di, Bt/zanli- 
híscIk' Ztutsclü'ift que Zacliarie fait allusion, au début de la 
Vie d’Isaie, á ses Vies de Pierre PIbérien et de Théodore d’An- 
tinoé (toutes les deux aujourd’hui perdues). 


Post-scripliDn. — Nous venons de recevoir, par Paimable 
entreinise de M. E. Sachau, une bonne collation du ms. de 
Berlin de la vie de Pascéte Isaie {Sachan 321). Cette collation 
a été faite par M. E. Mittwocli, auquel nous adressons Pexpres- 
sion de notre sincére gratitude. Nous allons passer en revue 
les variantes les plus intéressantes de ce manuscrit. 


(1) Uno traduction latino do cetto homúlio a otó publióo par A. Maí, Spic.',- 
h’i/tum Itvinanuin, t. X, p. Ün trouvora l’oxtrait on (luestioii á la p. 216. 
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L., 31G,1(; « des Asketen » ( Vhr., :263,13)manque; 3 Í6,23 

ü-iir- (« aufs neue » 2G3,*20) manque; 347,17 loo,, manque : il faut 
done traduire (2G1,18) « in eim^r kurzen Zeit », comme nous le 
j3roposions; 317,20 au lieu de l'incompréhensible : 
supprimer done (2G1,23) « (ilim) nahe \var und »; 34S,G 

.ojiQi, 348,11 ^ au lieu de loo, 35u,6 ooc^-w manque : 
traduire done- (2G7,G-7) « et eomme il était venu avec eux auprés 
de lui, il le trouva, etc. »; 350,3 350,17 -o, oa au lieu de 

-¿A : supprimer les parenthéses de « filim) » (2()7,22); 351,2 
loo, « (qui) (’taif (également un scolastique de la ville de 
Gaza) (268,7) » : d’aprés cette legón, le scolastique Denys est 
mort á l’époque oii la \’ie d’Isaíe a été écrite; 351,9 aprés 
loo, \cík.iaoo (« redend » 2G8,1G) vient loo, ,-i.o,. |j.íoí.q-.o « et en in- 
diquait le remede »; 352,3 ucu ru 352,18 ooo, ^oov-t^/; 
353,25 v^o, (« ceux qui enseignent et expliquent; ~x «jtOv 
( 271,2) »; 351,8 le second wo,qío. manque : traduire done tout 
simplement (271,15) « ce qui a été dit par le divin apótre Paul »; 
351,13 aprés e-^oo, tAu. (« j’étais venu » 271,21) vient o,La\ 
IS..OO, .oju-N^o .íAoo, pi-Luoo « aupcés de lui, tourmenté par une 
pensée : je voulais »; 351,18 loo, i.o, 351,21 rq-s-í* ^^o, 

ioA/ «^owUí: nous’croyons qu’il faut rattacher ces mots á 
nous traduirons dunc (272,5-10) « Zénon, ayant entendu parler 
de la gráce qui avait été accordée par Dieu á ces trois saints... et 
ayant désiré voir ces liommes, leur envoya etc. »; 355,7 
355,15-16 1^1 oA rlo, oA jo : gráce a cette bonne legón, 
nous pouvons donner des ligues 14-lG une traduction meilleure 
que celle de M. Ahrens (272,20-31) : « i Lorsqu’il eut été prié....) 
011 crut qu’il céderait, pour ne pas reteñir les autres, qui dési- 
raient réserver k l’invitation impériale Taccueil qu’il fallait, 
Mais lorsqu’une occasion propice se fut présentée á lui, il se 
cacha aussi et ne fut plus vu »; 355,18 m; ioí. « ( de venir) 
aussi auprés du grand Isaie (272,36) »; méme ligne, aprés 
cioi. ^ iw vient oA .oov itw^aioo il;^/o « et lui donna la lettre impé¬ 
riale »; 355,25 aprés i^:^ vient '^o « et pour la reine 
(273,9) »; 356,13 loi^io lire done (273,34-35) « dass du gewiirdigt 
werden mogest »; 356,16-17 au lieu de ^ -mi» on lit '^» 
M^i MI « (Est fmie l'histoire) relative au bienheureux Pére 
Isaie ». 

Comme on peut s’en cendre compte par les variantes que 
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nolis venons de signaler, M. Ahrens a eu grand tort de ne pas 
coliationner le texte de Land de la Vie d’Isaie avec le texte 
fourni par le Sachau 321. 

M.-A. Küoener. 


Liége. 


DEUX LETTRES D’ÉLIE \I 

PATRIARCHE DE BABYLONE 


Ces lettres sont celles dont la publication a óté annoncée, il 
Y a quelques mois (Voy. vol. IV, 1899, p. 113, note 1). 

C’estun nommé’lstépan BarDjadju, originaired’Alqos, qui les 
a communiquées, en 1897, á Ia« Voix de la vérité », revue néo- 
syriaque d’Ourmiali. Elles ontété insérées, en la niéine linnée, 
lapremiére dans le n^Set laseconde dans le n” 3 decette revue. 

D’aprés deux modestes docuinents clialdéens publiés égale- 
ment dans la « Voix de la vérité » (1897) et dont la reproduc- 
tion, un jour ou Eautre, ne sera pas inutile ici, Jésuyab, le 
signataire de la lettre ci-dessous adressée á Mai* Sim'on. fut 
chargé, en 1773, par Élie XI, de faire une elassiíication de tous 
les Patriarehes chald('*ens depuis saint Thomas jusqu’á ce pa- 
Iriarche. Cette classification, qui est faite d’aprés les ouvrages de 
Mar Jésudenali, métropolitain de Bassora (viiP siécle), et aussi 
d’aprés les manuscrits de la résidenre patriarcale de Babylone, 
se truuve précédée d'une liste comprenant loi patriarclies que 
ce méme Jésuyab dressa en 1777, el qui s’arréte précisément 
á Élie XI, dont il dit : 

»i.o .|.jooO)i; ^Lvi» |o) : PvacoR,.\/ 

oÍ. )Í/ jj RLÍa3 

« I.cceiifet unii'tne csf Mar KlieXI, (jui sicije (ntiourdlnii. 
// a drjd rcrit deu.r fois á la Sahite Église de líoaie et aa- 
cune rrpnñse n'est encore veniie confiriner son ineestiture 
patriarcale. » 

Cette derniére remarque concorde done parfaitement avec le 
ton légérement plaintif que prend Élie XI dans sa lettre á 
Pie VI, Ce simple rapprorhement suffit, croyons-nous, á faire 
valoir l’authenticité des piéces qu’a publiées la Revue des 
RR. PP. Lazaristes d’Ourmiah. 


J. Babakiiax. 
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scoa^ 

oi¿ 

|i¿|_3^o )Jv.a^ioj l^ío |ji» . ^»jj . co Q Noq o ,1-3); vCDO}.^ : |L^Vt |-3»o lloyusf; |-3¡Í 

■ IN^ov^t )Lo;.:^ój> Lcx^m >aL¿si.ioo |N_Aojl^ )L¿Jop 1.QJIM >*« •>>» . I i«¿vmyo» 

I 1 ' .\ . ^cl2í .|ln~i^\v> ISyj>^o .mNoSm/» |^jjo .)IS^k^V/«o p>/o |l.'^o lyaoo n; | « i ^ 

,^(k3l.ci«m ’.,¡ .».tOQ.lq |_ii.}o ^cxJ( ojoj . y^i* )l.o ->« ¿ Jlioó 

I .\ / p.£S?a:>( )l.o,^ c»l-n ~>«t *\I. ^otJ^cuü 

1 >S.^yo yOLÜ'jJ;/ wOlÍuLíoo |J>Ó.^ '^iJio ^q^KJlXo >í.íIS^ v> i; 

11 .".ó> •> v»\« $1S^ ^oo O)lñ\!>..ao» |U^ ^á:>l.dS.j vóLo jj ^ 

pjQ^o . ^ciaLÓotiíji piiilío yfjji pbeL3 Jojj •> -la ^ X \ >a^ ;^^l.o.iT.f 

|-i,^VS oj ^ ^ol^; p . ovNi/ Ij-/ Ijo) V oU il v!^aJLÍo ^óoís^í 

w..oV^ ^OT v>N piocil PÍ3¿); y^s-» <>¿^6 ^»'=\í -) jj 

^dü>ó 1.00)» JLqjl^O)» |1.q^^ ^O) ^u. ;'^| o ^|y^oo» lAojlo |l-P*»it ILculÍo-ou 

E^^lSlcÓ» jl oi-iio. otA^. Vq o oí>J;» lEviw^ ^oA^ ^ l^ó . ^ i Voo 

: )N>i..~. o^{ Ev-Ia ov<Í^/> : yoJL^ <^((; I M» o » : v^{ ó{ v.» |»o) ^{o . ^LLmo)( jj o)^ 
^óov^ii^/» . l-:^»io» RoVlI ^ooíio v^j-^ cx-=; ^o) |i.ói!>jS. ^jyjLioo ^j.íjlí.» piiilso^oLi. )i-y<^í 

■ c>r?»r»’: .^Qj/ v_»^o . lISJLjl-^iá. IN. t i ñt l . fi «o'=»o (jitooi tm-i¿o ibJ>f 1»*^ 

: ^^1.00)^/ }is. N/»■> ■'■ ■> ^Q^^IvJo yoy..^Co»ó yQa.coiao yO.¿ooJ» y^l ;''^|^o» <.^»^o 

pJ>»[ plxko )ÍU/ |ív^/ ^okoo v^O) ^ ’rí^ó v^/ ó{ ^oojpsciao 

)J-^árD ^Ó0)iJ)O .O)j.>.m.jo.\ ^j.io jl» . ^Loi». ^IjooLjlÍo» } m--^ri¿ o | fC)S¿ ^ooí^ 

piiiko^j. |Ly^f owijjo . o)^ yájj yi^ yoo^ )£/» \o yín^% jl ji :^» 

^ oó^ yOCvjó^ 1^1 v> y^Lóylo)-^ ^{o .otJ^oJiji»» pSo ^Q>^I•♦ j^l : l-i.'^ioo yáaXcotcio )o;.oS. 
JjiO) ji /-»-•<>) .^tvJLs.»! íjoji ''^w^oo 0)i> jij c i - ;J>» '^ oo»^ vptof ^;^o . pso^lS^ 

p.¿ja-3 ^1» ^L::.»ci£D cul:>oo |tC^ pJo jl . >.oXqLCO jio .ol¿ jl ^ ^oCJjlS jl y^ao |JLjciao 

piiVj v^Í! yoHoo.» jl ^ oj :^..¿oo jl l-éooJo ^ÍLJwm.áL:.o jl . ^ ^i^xso) jl ^* 

^áoLóy^» IJLXLm ^»>IS^¿ ^aol-oot^j pl^Coo (jiO) . ) v X r o| 1 4 iL w;::l|_30 : pláfciioo 

^i.ieLÍ.CD» p^ov-o/ )Jq.'-i.¿o \.ay^á.ys yOofiSo ,^6»^1. ^^aü»» ^’Só) ^ovN.3> (.Ijcia» 

)Lot:;oj yñi^kjL^Lo ^ J..3eui.co» |JáXo ^ ^oO)t>JL vy Á3. \ )ot:iof ^ ^V» ^»^ 

ll.QjL^.,0)» jlooo^» wi^okjtS.» yo'r^o . yoov^ >yjL3o o)Miv; vv -i jJl \ó> y^O) . 1« n «i i ; 

^6o)_ 3 )y3.>.Dvji) jl» (Jalo ^Ao)» ^qjulÍo ^T . V3 . Oj^li. |»l; \o jl/ : yloCM jl yO, \3l o 

Pluj/O . Pioi-'S.ji.^eLij^ ^ y*. »>okjL30 0)»l.j_3 »íj yOJO) )j»7 ^»j_3l^ji) jio |l ^¿1 .0) 

jloo/o .)fOsw-i Lyoo jui lyoo lyóo )*» l-VÓ* |JaXo Lcoo,^ .^oo»-= I’*“ 

).i^.^c:üx3oo |Jy3x3o ^6ov.<I>»i/ jl» li^.O' V¿>-cdÓ |-¡ 0 ) 0 » j^oojo .| 3« -»\3»/o )C^o;3. t-. ^«•^ » 

^ lóovi : I-IojlÍo jl» oouio • v,°°>^ w¿sS.ll^ t.l¿>^» 1-303» 3\' .» I 03 1 ^^33 |Ó 0 VJ |LqJL¿3-.(^» 

^oV3^ooJ jl» ^ ;.3o jio ^o.ajs jl (.¿Q-Vc^o IVo.3» T |JaXo ^^O) >ji. \ 3 oo . » 3 yOOJLio I mmg) 

IpPo Ip/ jj/' :^oÍ 3.3»^./ -^ik».j» ^ÓOVJLÍO í>’ v^í v^í ípí 1W,1. .^OJ/ 

0¿3w 3» liot-SOJL^. .^>»>^ ^(3.3XcO)Ó.3 ^^oJLÓ^J> «V 3 ^O 3 JL 3»Q.30 ^V)» .0^0 ^OO)^ ^lJs^»r30 

IP O)^» OO) : )^LljL303aJL^ ILOM ^» 1 .qA [.*OPO)V3 ^ |Óo)J y0 3\^.» )l.Q->>j 'W 3» .)1.Q IjL ^ vCOyo 

IsS.1. .ot-s ^ v!>.3o N .'\\ |L,.,^mo )CC»oLo jyol/o t.ü>oá» 

.|IS-/UCll j// .|L/Jy30 w¿o^/ El-I» i 3Í l. 3 
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-I ux>Ol1^q^; i ñ i. \ot^ |;. n A^ ^o^uao 

^Lo.ici:>o ^ ^^ oaj^oo | a; ->» o/ : ll'oVa-a ,^ojl. ó i~; cn :o >Ni> ^ 

|i;.A.ao p/ .t>jL^ioOf |^> ux>o;oiJaxc ^ L^^xJi |tóo(iÁ ^aSovs» ^ c i ■> -vó .. } 

.¿o ootÁxQ.«J : ( : t««Vo ^iLo |Jv^/ ^oJájcas/ | vtto q^a^>j; 

^ÓaOCLJt .|ffO)OJt I ^ 1 \n e<; ^ 1 Nori [1 ni | ^ V.CUuLjlL. wV^O : .|JLjpO< |_A^«OJl 

^peo .|i^á.i |^Q.am..q/ (JLjj w;^o : oj . ; » .'^Joioo Ibq-ojcos/ 

I ^; ■>¿,¿ |í.nÁV) aS/o :''\Jp»Íj |BQ.am..q/ wpoo : j -l-a/í iB o nmq / > ^bd 

Ijo) ^^-3 ^ a_aL^ )1 S..aVp» |-3oIP t« t oo : aJió n\j )IS^p>> |Jov^V ^^LJ^JL¿ 

.pMooiM ^pÑs/ |Lq^o| : uOt )fO) aPDO^oijQ'CD ||o)« jlSXaio .|L^op vCOOtóiJtxcD 

jLiiÁ^ Jlotiial* I •^::;ct> ^ oJ ; ^Lci^ .(JL¿fQB ^ tk_P. ovA^-á^; 

kAocVJ l-al aa;^ kn.'.m'.f w;^o )l.o;^ ^o^lsl o-'ot .(Jbl^ípoo 

: wV^O kPOO)Ck-'^,»¿ kApOO |Jo»OVCD k£Q^>CL¿ <-^^0 .P^Ckj ^0)p{ aaV^O V.ajútlO 

pi;i.í ^óofíoj pp.{ó piíklCkji 1-¿.Í kApoo .^oapaJt aa^^o v.ajúpLa. w.;^o 

; U-3<^ ova t-ao{> .y^ánX : qj^¡ : N¡ *á OO) ovalS-aó i^ápo; oó) : ^.¿,‘f)» 

|Jao/ : |Aá 1-^^ IPootl^ |-3;IÍ.¿kB |l.ó=vÁ n J IIS^aJ^/o aa^ IC^AULAoJiIPot 

|oit (.lámáoo M^Vj |-:i^J2ikó l^ljpo aÍÍjj ^aa ISkl^Júpió ^piao ^ a q i N á o i 

|t¿) ppIPoo PoAkltoci : |oo) ^Láo H Ti\apo 1>J^ l-<^> |COvvo .^í^; |LÓ.ió/ yóoiXa ^ 

|-3;^Í.¿kB |00) yOaPCLjt p I.OÓL |Co>pp;.¿kB |CkA¿vo; |LÓJ-aCkiijtfO t-i-^ó fi lena 

: |-3VÁ;.¿>Bf ) 2 miñ-í k^Ckj (jibó-ojcos/ ^ao ajlj{ p? >niÓB k^ÓLo PaLo^Vovicvcd po'i ó ^voci'a. 
^;aOi .kfoovovjoxo kJÜoxn.3 a^JlVÍí ^oopio «-L P^{o .wA^üljfo 0)lS.«ki> kXlo ^ ;-¿'-<x> 

■ 0 )Í>k-a.fi^;o 0 )tk\ > f> po : tkji^tkji/ CkoPojL ('isjxn v> 1 p [ A rr.o pjo) p |^kA^^ |tk,aoo{ 
j.aXpDO ''ik^ ^ ^Aj OJO) : JlciAOk^ t^ván\ JN^i poo )^kAkJ^o íl/ ^ kPOojówcvoD CkjLPl./ 

|mÓ)Ójo kAO)i6{o LpLcDO ^{o piipá; > im;.o ^>->'.j-i¿ y^joo ppLo Ipivo \>kAoai/o 

)o^ kA(^ÍSk^/f t n\n íTO |o^ |p>^Pot oO) «paoióo) p!j |ppiA ^lo .|tk 4 Ápo 

^ ^iBXao 1'^,^ ^ Á n a o -X. opeó-o lyiaaloo ''^k^po )-aoóof;\ aa^Ó>PO .IN^^po |piá. ^ ovcÓjl^ 
Laja. picoOf;\ 00)0 : ooBO) ^^c^o : kAt^nvioo ^c¿ka«6)A )jmp ItkA^JakO |N^ó|f | á«S¿, 

oi \->ñ ^^O) .'^Ja¿ ^ opeo. ^lIíkA/j yOjói IIoap^j )ÍVk^/ o¿. waI,o . cnñ .^Oa (Ab 

^ ^ 0)0 .póScvcD ^^Oa o)ÓpclÍo yPCLi. : koaj{ : ^klJLÓ ILoopÍ-^aB; P.^5» o¿. ^'r£o¡o jAb 
. |;pci^. PjU.|¿ ILÍV^ »J- : t« « * ó líaScuaxoA/» P^í; kA.pD| ^Lo |k 4 .Apo poP pico^i 

.opeoióo poPo pJLaJLa.otkA ^ pspV^kB : pa'^i.^ ^itkia. IIXa,!^ I^poóf 
^o .vA^oSo. ^Á3k^^kJ; ^LkA pláooJkt pjLcDÍcp CPoo{ : pooJa/o ''\Ílo axJVn ¿kfo i; po;J.;.^kBo 
^ipáo E~ci t o -kffi) p : PapVÓL ^v^Po |tk 4 ^po ppcOkO I A\Affi ^1 ■■¿•k ■ pó^;_^qi\ wOiQJv¿k.o( 

P3;JJ;.¿kB ItkA^JakO |Nooo/ LpJkBLL/ jDkAAjJL^ lIPooaA Ijópo .aJJVo^kXoJ* pá;.^;.¿kB ^áo póo)» 
i ; .. VI J ip 0 )i. P^o pAA ^ ''ikoAlío pooót^pa. aaC^ípo v.ájLjpA. wpo^ polo .l.jiop 

I J n ; "\ otkA» piv^ p : Jlo^-lp ^p ^O) ^o .|CoJLCo,Jil kXOOtoyJQcaa pÍsJ. aB/o . |Lcp;;a;_^i 

Pooó^it )lpJa. oBloj ''4s¿sp : vpai loojj llojoL^ Ijop P PopO) ^Bf; ''^v¿po .pj ^*o pp 

^•PaO) .plALP^ PaPáJ&a yOO)i. p : |lQ-ü»a¿^i (sic) po po OAVBÓ : ^poi. : •^j-¡t ■ CÜljp 

l^kJLjpo .p ao\ : oao/ : l^kljp pooo^i; |lpP ^bloj 6o) kB( ; pioAa p «ISp ^ P^/ ^avA) 

; Pbj{ : laJop tkJkOoo ppkJpá loAPo^ ojtkoop ^olAo : v.ajLJ, ■>>. .^vA) pá;J.|.^kB tkpo opojJ 
opiaJio .pJpJPeLA. PaA./ ^OkV ILoaoJ ■'ikAo Pj OO) PaLLPoL (Jp; piapoii 0)»DkP po ^opo .p AN 
^ouoo .Upo ^Lo pd;A> |tk4^po Ppoiópo ovaj->o ovaLcoJoo kAPi ^l poo : IvAco Itkppcp )oO) 
.^vAiJa. : .¿sAipaJ : tkjíjp pAot^ñ ¡CkjoA JI-p v" '^AAi/ plo) ^b/o : PaLApI ^AkOaJt o)iDkP po 
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: (JLcoJia pLícjia poA p-fc^oji ’í'^/o 1^ r¿£)ó 

tOjot^ ^ÍO : )JlO) OtJ V°*^ í! '^í/o J^io/ ^ vIlJL» oó) 

Ji^>o|-3 )ó<5 w^oki/ jil )iji; l-sciiiv po) ^3o) : y^pSoi> ; p>j»{ : eJuló ^o 

pLstdo» ^;-icLió '^Oii.o piio ; 1 ^ « -»' .o p Xn’ '. 5/ ; piáo) o¿. vito jAi) .|kj^po 

: jítsJÓ '^isJ 00)0 )tvpi Ijovo vj^jJooAa; lAoncnq/ loi. )óo)Í 

: v-vVro/ ; tJjLo toooo : vOdojl^AíA po) ool. ^3o) ^ pioCoo* pos/ 

vCin^aoó ^lojó^vAs ^ooíio ^ ^^O) .vml>o¿^iYii Dojoto jX/o pp./ 0)ft^ ^ ^¿o 

piXscLitAl. ^óioajt v^v^o : pp;.¿v3 ppLco.^ pÁ/ ^¿; pop .tvi)DoDsX oi¿ yOovi toj 

pA ^pO Po cPLoI/O PO000)-p. )ÍP^/ Ojjjl )Po/0 .)fjXQO V^f^: vODal^CUXi Jpjpotvó 

: yOiik^t PjCÍQi \>I. p.¿PcUl pOlX )o<5 Do/f iQij pO) pL vS{ )0)0 .picP OJl^I I tvllLi 

P p> cci > a L ¿ Lo p V i o . t i» pA./ : P;q-dj piLo» Po p oilovl» P-^qjlí pi,jAo pii. ^ilx tovn 

vCDoJvS pA p Ax- N ^toj );o>o p -iVv^ lSX pioXcoló : )kA! ppiso )ípo£ íl» 

vioto .pf/ vXS/ Po PpA vXii )o) p -PPA popí pdo pioó/f ptijiAa \>v¿oo 

liicuio |tv<Po Jtooo{ vCojíclS \>.^oo pAot^i; ItoJiP |£pX. pió |í;LjlÍo; l!^ V! 

p» pA./ pjo.jQÍo : ^toicLil. po yV)Q^o p-/ 5/ : |;otP> .piop ^'óto;» Ipo. pi» 
.p pojLio ló<5 pptoo» )£aiaXiio pocAo : pXi Po opilo pXiopiso p-Áo pu/ Po '^jtoL 
• P potoo; ^Po.\í DopXi;^ tvilpaio p p^ li Xi o; Poop jíonií/j piíto pPLó vS/ )o)0 
Po pX Js ji; llojiiio ppSoio |;jiXiio ^oSo/ vODo;p3 wpoX op : -^qjX ^^po tXpXv^ 

^tOis^sio ¡j/ : PkO) vV-¡^/ DopioXvSOjO tX)íp oXo .pí Po )jo) pXP; |-Ao/ .piojt 
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TRADLCTION 


,1 A\ N. P. le Pope Pie, 

« Au Pére des peres et souverain des pasteurs, Fierre de 
notre temps et Paul de notre siécle, prince des administrateurs 
et couronne des gouverneurs, fierté des chrétiens et revetu 
de l’épliod de la souveraineté sacerdotale de Jesús et couvert de 
la chape du souverain pontificat de Simón (Fierre), édificateur 
de monastéres et d’églises et pére des orphelins et des veuves, 
et fondateur d’écoles et d’institutions, l’ami du Clirist et plein 
de la gráce de l’Esprit; c’est-á-dire notre Pére trés élevé et 
Pasteur vigilant, N. S. P. le Pape Pie. 

<f Le serviteur de votre Sainteté, Jésuyab I humble, qui. par la 
gráce du Dieu Trés-Haut, est au Service du siége patriarcal de Mar 
Elie en Orient, franchit le senil de votre résidence en esprit et, 
s’informant de la santé de votre Sainteté avec afíection et bai- 
sant vos mains et vos pieds trés purs, il implore vos priéres 
pour le soutien de sa faiblesse. Ainsi soit-il! 

« Aprés nousétre informes de votre sérénité spirituelle et aprés 
nos questions relativos á l’état de votre santé, nous faisons savoir 
á votre íendre affection qu’ayant déjá á maintes reprises adressé 
des lettres á votre paternité, nous n’en avons regu de votre part 
aucune réponse. Nous ne savons pas quelle i-n est la cause. 
Est-cenous autres qui ne vous avons pas convenu, ou bien sont- 
ce nos missives qui ne sont pas parvenúes jusqu’á vous? Nous 
l’ignorons, tout en estiman! en nous-mémes et penchant pour 
cette derniére hypothése; car, depuis le jour oü nous nous som- 
mes unis avec vous en esprit et en vraie Foi, au temps du pré- 
lat Emmanuel, nous nous sommes toujours maintenus dans 
cette imité de Foi convenue entre nous et vous, et nous ne 
sommes divisés sur aucun de ses articles et parcelles et, autant 
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qu’il nous aété possi ble, nous n’y avons pas toléré la moindre 
altération. Sache ceci aussi, ó notre Pére, qu’en Tan 2087 des 
Grecs, qui est Tan 1770 du Clirist, nous envoyámes des lettres 
et des livres qui sont faits et qui approuvent l’office qui est 
récité daiis toutes les contrées Orientales. (Ces livres) sont le 
bréviaire, le líber psalmorum, horarum diceniariun, orcli- 
nisofficii divini et homiliareni roijationum, le raissel et le ri- 
tuel. Nous les envoyámes par rintermédiaire du pére Josepli 
et du pére Raphaél, pour qu’ils fussent présentés devant votre 
troné, qu’ils fussent examinés et reconnus avec sagesse par 
votre paternité et votre ordre, ó notre Pére universel. A part 
ces dioses, nous eiimes soin d ecrire une autre lettre en lan- 
gue arabe au sujet de tous les rites et céréinonies en usage 
diez nous. Et tout ce que nous n’avons pas pu faire (tout ce 
dont nous ne nous sommes pas permis Pusage) et toutes nos 
affaires, sans rien omettre de tout ce qui nous est venu á la 
mémoire, nous les avons exposés dans cette lettre que nous 
avons envoyée devant votre troné élevé, afin que vous prissiez 
connaissance de tout ce qui y était mentionné et que selon votre 
sagacité vous nous répondissiez en tranchant les questions que 
nous y avions formulées pour la tranquiIlité de notre conscience 
(la confirmation de notre opinión). 

« Et depuis cette époque jusqu’á présent, nous avons attendu 
sans avoir regu de vous une réponse bonne ou sans importance. 
Nous ne savons pas quel est le motif de ce silence et quel est notre 
tort, pour que nous n’ayons pas méme une réponse de votre 
part. Nous ignorons si nos lettres ne vous parviennent pas 
ou bien si nous ne vous avons pas con venu, parce que nous 
sommes de pauvres indigents et esclavos entre les inains des 
paiens. Maintenant, nous sollicitons de votre paternité et du 
troné de votre Seigneurie de nous envoyer une réponse au 
sujet de toutes ces dioses que nous venons de signaler, (c’est- 
á-dire) de tous les rites, cérémonies et canons patriarcaux 
institués dans le cours des siécles par les Péres dans leurs 
diocéses — exception faite des réglements institués par les 
trois cent dix-liuit Péres de Nicée, réglements que chaqué 
patriarche observe dans son diocése — et de tout ce qui n’est 
pas contre la Foi, qui ne peut étre de riguour partout, mais 
dont Pobservation s’approprie aux usages de chanue pays. 
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« Nolis voiis demandons l’autonsation de pratiquer aiitant que 
possible ces regles qui ne sont nullement un qbstacle pour la 
Foi, ni une altération pour les sacrements de TÉglise, regles 
dont chaqué pays se sert (á sa maniere) depuis l’antiquité 
jusqu’á présent et que des gens naifs et ignoranls observent, 
comine les canons relatifs au mariage entre cousins et cou- 
sins germains, la dispense de faire usage du beurre le ven- 
dredi et le mercredi, le mariage des prétres et d’autres usages 
qui ne sont pas un obstado pour la Foi et ne rannulent point. 
Et si c’est impossible, qu’il y ait pour nous une permission 
de votre part pour la dispense de ces regles, parce que les naifs 
et les ignorants ne peuvent pas ne pas en faire usage. Et nous- 
mémes, étant sous la domination des paíens, nous ne pouvons 
commander á notre gré, mais l’un aprés Fautre nous les ordon- 
nons (nos prétres) et c’est tout. Nous demandons á Celui qui vous 
a placé si haut que votre troné subsiste pendant les siécles des 
siécles pour l’orgueil de la chrétienté et que par votre inter- 
médiaire nous puissions avoir de Flionneur auprés du chef des 
pasteurs, Jésus-Christ á qui convient gloire et honneur, actions 
de gráces et adoration éternellement! Ainsi soit-il. 

« Écrit le 2du mois d’octobre (P'’ Tisry) un mardi en Tan 1779 
de l’ére chrétienne et 2090 des (trecs. » 


A notre frére el notre vrai soulien Mar Sini'on, 
¡Kitriarehe de fJodJanos,en salut (1). 

« Aprés t’avoir accordé des bénédictions apostoliques, ó 
notre frére bien-airaé et notre vrai soutien, nous faisons 
savoir á ton sincére amour, que ces jours-ci, ce nous a 
plu de nous réunir en synode, dans le couvent de Raban 
Hormizd, moi le faible qui suis, par la gráce (de Dieu), 
patriarche d’Orient et sept autres évéques et deux prétres : 
P Mar Jésuyab, custode d'Orient; 2" Mar Khnaniso, un véné- 


(1) La pluitart des faits rappelc's dans cette lettre concordent heurouseiuent 
avec les d(-tails dont M. le barón d’Avril a enrichi son intéressant ouvrage sur 
l’Église chaldéenne. Voy. j). -Id et 41 de La Chaldée chréüenyie, París. Challainel, 
lSO-2. 
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rabie vieillard, archevéque de Nouhadra; 3'’ Mar Sim'on, évéque 
de Sigar (Singar) et de Mossoul; 4° Mar Yaballaha de Gazirah; 
5° Mar Dinkha, évéque d’'Aqra; 6° Mar Saba, évéque de 
Bith Zabi; 7° Mar Iso-sauran, évéque d’Arbil. Le vénérable et 
excellent prétre Israel, arcliiprétre du village d’Alqos, et le prétre 
Yalda, secrétaire de (iiotre) résidence, prirent place, avec notre 
permission, dans ce synode. Etce qui a motivé ce synode, c’est 
Taccord (que nous devonsavoir) avec notre sainte Mere (l’Église 
Romaine; parce que sans elle nous n’avons pas de salut, de 
méme que la chose n’est pas ignorée par toi, ó notre frére, 
(si nous nous en rapportons) aux écrits de nos saints Peres et 
Docteurs, c’est-á-dire á saint Ephrem, et Mar Marouta et Mar 
Isaac le patriarche. Mar Aba et Mar Narsay, Dadiso et Mar 
Abraham natpraya et Mar Toris salidona et Mar Timothée, 
Mar Jésuyab etMar Abdiso. Mar Yaballaha et Mar Sim'on, Mar 
Élie le sixiéme et le dernier de tous. Mar Élie, patriarche 
qui nous a précédé et qui affirme cette vérité dans la 
lettre envoyée par lui á Home en Pan ITod de N.-S. (Let- 
tre) dans laquelle il dit ceci : « II est urgent et indispen¬ 
sable que tout patriarche soit en unión avec le saint pontife, 
notre Seigneur le Pape de Rome, suivant l’enseignement et 
l’ordre des Livres Saints, et particuliérement nous autres orien- 
taux, Chaldéens pauvres et indigents ; car ne sommes-nous pas 
á présent inférieurs en nombre á toutes les peuplades qui nous 
environnent? Et c’est nous-mémes qui sommes la cause de ce 
décroissement et de cette confusión, comme cela peut se dé- 
montrer d’aprés les documents et écrits de la résidence patriar- 
cale de Babylone. » Puis, lorsque Mar Sim'on Mama devint 
patriarche (dans des conditions)contraires aux canons synodaux 
et surtout quand il décida que nul autre en dehors des en- 
fants de sa famille ne pourrait occuper le siége patriarcal, ni 
violer ses canons synodaux, la nation chaldéenne, qui enten- 
dit cette décision illégale, fut agitée et ne voulut point le re- 
cevoir. Aussitótun synode se réunit et Ton accourut á Mossoul. 
pour y faire l’élection (d’un autre patriarche). De tous les pays, 
de toutes les contrées et de toutes les villes, c’est-á-dire de Ba¬ 
bylone, de Slouk, de Arbil, de 'Aqra, de Tauris, de Van, de 
Gazirah, de Nisibe, de Hisna d’Kipa (forteresse de pierre), d’A- 
mid, de S’ert, d’Edesse, de Sigar (Singar) et de Nouhadra. La (á 
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Mossoiil) ils élurent le supérieur de Rabban Hormizd qui s’ap- 
pelait Habban Sulaqa, originaire de la ville d’Wqra. On Tenveja 
á Home pour recevoir sa consécration. Cinquante docteurs, 
lelite de la nation chaldéenne, raccompagnéreiit jusqu’á 
Jérusalem d’oü ils retournérent. et lui (le patriarclie élu) partit 
pour Home, pour voir N. S. le Pape Jules (1), auquel il montra 
les lettres (confirmant) son élection et qu’il avait apportées 
de -Mossoul. Alors N. S. le Pape le rerut et lui conféra la di- 
gnité [tatriarcale en Pan 1532 de N.-S. et lui donna le nom 
de Jean Sulaqa. II retourna de Home á la ville d’Ainid, oü 
il sacra évoque deux prétres dont l’un pour Gazirah, l’autre 
pour iMardin. Alors la nation chaldéenne fut divisée en 
deux patriarcats : celui des catholiques ayant son siége 
á Amid et celui des Nestoriens ayant son siége á Babylone et 
Alqos, c’est-á-dire siége que nous occupons aujourd’hui. Dans 
la suite, on fit assassiner le patriarclie Jean Sulaqa dans la 
ville d’Amid par les mains des Tures, qui recurent comme 
compensation de cet acte une somme de 200 (piéces) d'or de 
la part du patriarche Nestorien. Ayant appris cette affreuse 
nouvelle, la nation chaldéenne s'irrita contre le patriarche 
susnommé et Mar Abdico fut élu et envoyé á Home. N. S. le 
Pape le regut et lui donna la dignité de patriarche et il assista 
méme au concile de Trente. Puis il retourna joyeusement á 
Amid. Tandis que le parti catholiquo prospérait, le notre di- 
minuait; car les Indous [les Nestoriens des Indes] eux-mémes, 
ayant appris toute cette agitation, s’unirent sans retard á 
PÉglise Romaine en Tan 1599 de N.-S., se séparant du Nes- 
torianisme et se laissant diriger par des missionnaires la- 
tins. Alors Mar Élie, qui vint aprés Mama, s’unit lui aussi á 
l’Église Romaine en 1570 de N.-S. En Tan 1565, le patriarche 
Mar 'Abdiso étant mort, se leva, pour lui succéder, Yabal- 
laha IV, mort en 1581 de N.-S. II eut pour successeur Simón 
Dinkha VIH, qui ne fut pas d’accord avec Élie V, et il eut 
sa résidence dans la ville de S’ert d’oü il transféra son siége á 
Ouimiah, ville de Perse, et y mourut (2). Son successeur fut 
Sim'on I\ qui fut recu par la sainte Église Romaine en Pan 

(1) Julos III (1Ó50 á 1555). 

(C) D’aprés La Chaldée chrélienne, ouvragc citó plus liaut, c'cst Simón VII qui 
transporta le siége du catliolicat ii Ourmiali. (Voy. p. 44.) 


190 


REVÜE DE l’ORIENT CRRÉTIEN. 


1019 de N.-S. C’est alors que N. S. le Pape donna l’ordre et 
Pautorisation que tout patriarclie qui occuperait ce siége s’ap- 
pellerait Sim'on (1). (C’est ce Sim'on IX) qui émigra d’Uurmiah 
á Qodjanos, oü vous étes vous-méme áprésent, et láil embrassa 
le Nestorianisme. Puis, dans la suite, ce méme patriarche, se 
trouvant á Ourmiah, centra dans le girón de TÉglise de Home 
et N. S. le Pape lui écrivit ainsi: a O notre fils vénéré et bien- 
aimé, désormais, pour tout ce dont tu as besoin, tu n’as qu’á 
aller trouver notre évéque que nous avons placé cette année á 
Babylone. 11 te donnera ce qu’il te faut et réglera tes affaires 
selon qu’il convient á ta dignité. » Ce patriarche retourna de 
nouveau á Qodjanos, oü il mourut en Tan 1638 de N.-8. Un 
autre lui succéda et reprit la religión nestorienne. 

«Ton savoir n’ignore pas toutes ces choses, et tu es fortexac- 
tement convaincu que jusqu’á Tavénement d’Élie X, patriarche 
de Babylone, et .Alar Sim'on Xlll, catholicos á Qodjanos, nos 
prédécesseurs dans l’ordre et ensemble envoyérent des lettres 
aux Romains et furent regus par N. S. le Pape en Tan 1750 de 
N.-S. Et maintenant, nous aussi, á Texemple de nos Peres qui 
commandaient á votre siége, nous vous faisons savoir et or- 
donnons, de par l’autorité qui nous est donnée par l’Esprit-Saint, 
qu’immédiatement et sans délai vous entendiez et obéissiez 
sans recourir á aucun prétexte et vous apposiez votre cachet 
sur cette lettre que nous avons écrite á Notre Seigneur le Pape 
Pie, au sujet de Padministration de notre nation, et qu’avec 
nous (ont approuvé cette lettre) tous les Chaldéens. Car les 
enfants des Chaldéens ont fini par disparaitre de dessus la face 
de la terre. D’ailleurs, c’est la seconde lettre adressée, par nous 
á la sainte Église Romaine, pour le bien de la nation chal- 
déenne et notre confirmation dans la voie de nos premiers 
Peres. O notre frére, notre soutien et notre confrére, nous te 
prévenons en cela, pour que tu ne sois pas persuadé par des 
hommes méchants et trompeurs de te soustraire k notre joug, 
á Pobéissance et Paccord qui se sont vus de ta part k notre 
égard. Parmi nous, les écrits de nos premiers Peres nous ins- 
truisent fort bien et formellement au sujet de ce qui est de notre 

(1) On lit dans Z,a Cliohlce chrcliennc (p. M) : Simeón VIII, en ÍG19, adresse sa 
prufessiun de foi á lióme, en annoneant lui-mémc Vinlenlion de s’y remire, i7iais il 
ne parail pas yuil y soit alié. 
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devoir et c’est particuliérement á saint Fierre que N.-S. J.-C. 
confia Ies clés et le pouvoir et la principauté sur les Apotres des 
le début, comme cela d’ailleurs nous est connu á tous. Les faits 
que nous avons rappelés n’ont pas été cités comme une inno- 
vation Olí naivement; mais c’est pour nous qu’iis ont été réunis 
dans des écrits des le commencement, afin que nous ne nous dt'-- 
tournions pas du chemin de la vérité pour nous égarer dans des 
pensées diaboliques (que suggérent Ies) biens d’un monde péris- 
sable. Pour le reste, notre neveu vous feraconnaitre les nouvelles 
et les événements fáclieux qui ont lien diez nous, gráce aux 
paíens qui nous entourent etaux fonctionnaires cyniques — faits 
que nous ne pouvons pas relater ¡ci. Que le tieigneur Dieu vous 
accorde ses miséricordes et des bénédictions célestes! Ainsi 
soit-il. 

« Écrit dans le village d’Alqos, ;i la résidence patriarcale, le 
11 octobre 1779 de N.-S. 


« Le secrétaire : 
riiumble Mar Jésuvar, 
eustode du siége (patriarcal) d’Orient. » 


MÉLANGES 


A PROPOS DU COUVENT DU MONI SINAI 


La note de Dom Uenaudin sur le couvent du Sinai publiée 
dans le dernier numéro de la Revue (ci-dessus p. 31Í)) me rap- 
pelle que j’ai réuni autrefois un petit dossier sur le méme 
sujet, en tete duquel figurait précisément l’arrété de Napoléon. 
Je l’avais tiré, non de la Correspondanrc, oü j’ignorais qu’il 
ñit publié, mais d’un ouvrage contenant le récit du voyage au 
niont Sinai de rarchiinandrite russe Porphyrios Uspenski. 

Porphyrios íit au mont Sinai deux pélerinages : le premier 
en 1845 et le second en 1850, et il a publié de cliacun de ses 
voyages un récit assez banal, pour le reste, mais intéressant 
en ce qui concerne la description fort minutieuse du cou¬ 
vent (1). C’est ainsi qu’il a relevé toutes les inscriptions funé- 
raires dont quelques-unes ont disparu depuis (sans doute lors 
de la reconstruction du cimetiére), ainsi que j’ai pu m’en assu- 
rer moi-méme en visitant le couvent au mois de février 1803. 

L’auteur, coreligionnaire des moines du mont Sinai, a eu 
un lilire arces aux archives de la communauté et en a profité 
pour Iranscrire quelques piéces assez curieuses qu’il a insérées 
dans ses Appendices. 

Parini res piéces figuro, entre autres, l’arrété de Napoléon 


(l)Jt‘ trouvo dans Roliricht. Bibliullirra Geui/rnjiliicit Bdli'stinensis (ir '’ltS?), 
la nnnition dos doux récits do Porjilij i-ios comino ayant ótó piibliós : colui ilo 
ISdó.á Saiiil-Pótopshoiipg on ISñU (in-S"; pp. dól); ot cohii do IsáP á Mnscou, en 
isñr» (in-S”: pp. 3'.*7 avoc i caries). Mais il existo cortainonnmt d’aiitros óditions. 
C('lIo (pío i’ai Olio entro l('s inains (‘tait imitrinnV :i Saint Pi-tersboiirg, on IHm 
(in-S'^; pp. 117, avoc gravuros sur hois dans lo texto). .P' no iiio sonvions pas si 
c'ost uno sccond(' ('■dition du proniicr*ou du douxit-me voyage. 
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publié par Doin Renaudiii. II est inutile de le reproduire ici. 
Je me contente de signaler les différences (1) entre le texte 
reproduit par D. Renaudin et celui copié par Porpliyrios, sans 
teñir compte toutefois des variantes purement orthographi- 
ques : 

L en-téte de l’arrété est ainsi figuré : 

République i ) Frangaise 

Liberté j ) Égalité 

Au quartier Général du Caire, le 29 frimaire -¡^ (/e ¡a 
Rcpuhlique une et indirisible (2), 

Bonaparte, menibre de CInstituí ncdionaf, Général en 
rhef, etc. 

Aiít. 1. Pour ([u'il.s- ti'ansinette?i/ aux ¿i,yes tatures, (>tr... 

. au milieu dea barbares du drsert oíi ils viveiit 

AiíT. 3. suivant los dif¡erniís titres (lu'ils eu couserveiit 

Art. 4... les iles de Chin et de Chypre 

Art. 0... aucune esjiéce de cnnlribntion uu autres druits. 

L'arrété se termine ainsi : 

Art. 9. — Les autorités civiles et inilitaires veillerout á ce que It'S reli- 
gieux du mont Sinai ne soient pas troublés dans la juuissanre des draifa el 
pririléf/es ci-dessits enonces. 

L. S. ItOX M'ARTE. 


Vu et continué au Caire, le 16 inessidor an répuhl. (3). 

Le général en chef de l’armée de la République Francaise en Lgypte. 

Mexou. 


A la suite de Farreté, Porpliyrios a copié deux autres docu- 
ments : un passeport délivré par Berthier et un sauf-conduit 
délivré par Menou. 


(1) J(' souligiie les niots i*ivsentant Ies variantes. 

La (late (an 7) correspond au !!• décnnljn' 179.S (et non 17'.I9). 11 v a pai 
eons(‘(iuent um* laute de ropie. 

(3) La dale eonvspond au 3 juillet ISIM». 
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Voici le texte de ces cleiix piéees : 

Alexandre Berthier 

Général de División, clief de rétat-major, Général de l’armée d'Italie. 

Au qiiartier général du Caire, le 27 nivóse an 7^^ de la République (1). 

Passeport 

Le Poste du corps de garde de Bab-el-Nasser a eu tort d’einpécher de 
partir la caravane de Tor, leqiiel a également mal fait de leur éter leurs 
armes. 

Le Général en Cbef ordonne que les Arabes de Tor sont maitres de ve¬ 
nir au Caire et de retourner cliez eux tant qu'ils le désirent sans autre 
permission particuliére. Le Général en Cbef ordonne qu’il leur soit donné 
süreté et protection et qu'ils soient traités eoinme nos amis. Leurs armes 
leur seront rendues sur-le-cbamp. 

Le j)résent restera entre les mains des Arabes de Tor. 

L. S. 

Liberté j Armée ) Égalité 

République j d’Orient j Franeaise 

Au quartier général dii Caire le IG messidor an de la République 
F’rancaise une et indivisible (2). 

MenOU, général en Cbef, autorise les religieux du mont Sina'í á joindre 
au convoi des Arabes de Tor vingt cbameaux de ebarges destinés á l'ap- 
j)rovisionnement de leur couvent. 

Parmi les documenís ropiés par Porphyrios, il en est encere 
un que nous croyons devoir reproduire. Ceux qui énianent des 
généraux de Farmée frangaise d’occupation en Égypte n’ont 
guére d’autre intérét que celui de la curiosité. Le document 
dont nous parlons a au contraire une certaine importance his- 
torique. C’est une bulle du pape Grégoire IX qui contient Fénu- 
méralion des possessions du couvent (déjá connues il est vrai 
par d’aulres piéees analogues) et qui montre qu’au commen- 
cement du xiii® siéele, les religieux du Sinai étaient encore 
unis á FÉglise Romaine. 

La bulle n’est pas datée, mais il n’y a pas lieu d’en susjtec- 


(1) La líate coi respond au 16 janvier 179b. 
(•2) La date corn‘si)oiul au 5 juillet isoo. 
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ter rauthenticité. Elle emane certainement de (Irégoire IX 
(1227-1241). Pottliast énumére une centaine de bulles de ce 
pape commencant par les mots RcUgiosam vitani eligentibus, 
adressées á divers monastéres de la chrétienté, et qui ont tontos 
uniformément pour objet de coníirmer les religieux dans la 
possossion do lours bions et priviléges. 

Porphyrios dit qu’il n’a pas copié son textesur Poriginal, qui 
avait disparu, mais sur une transoription ancienne. Ce pieux 
pélerin, ortliodoxe fanatique et peu familier avec la géogra- 
pliie et rhistoire, fait suivre le texte de cette bullo do rélloxions 
malveillantes á 1 egard dii Pape qui so moquait, dit-il, des 
saints religieux du Sinaí en prétendant leur attribuer des pos- 
sessions dans des pays que personne ne connait et qui n’ont 
jamais existé que dans l’imagination du pontife romain. — 
Bien quo nous n’ayons pas réussi á identifier tous les noms 
propres qui se rencontrent dans ce texto, nous ne doutons pas 
fju’ils répondont á des possessions réollos du couvent et d<int 
quelques-unes (celles de Cliypre, par exemple) sont encore au- 
jourd'hui sa propriété. Peut-étro quelqu’un plus versé que 
nous dans la connaissance de la géographie du moyen age 
pourra-t-il compléter nos notes sur ce poinl. 

Voici lo texte de la bulle : 

GiíeguRIUS, episcopus, scrviis servo)-um Dei. ve)ie)-ahili p-alri rpisropo rt 
dileclis filiis p-alribiis Munlis Sinni, lam prnrsrntibus rjiuwi falliris, re- 
tjulai-eni vilam professis. 

Religiosain vitam eligentibiis apostolicuni convenitadesse praesidiuin, lu* 
forte cujuslibet temeritatis incessus aiit eos a proposito revocet, aut ro- 
bur,qiiod absit, sacrae religionis infringat. Ea projder, venerabilis in í'liristo 
frater et dilecti in D° filii, vestris jiistis postulationibus cleinenter anniii- 
mus, et ecedesiam S. Mariae montis Sinaí (1), in qua divino estis obsequio 
mancipati, ad instar filicissiinae recordationis Honorii papae III* praedeces- 
soris nostri sub beati Petri et nostra protectione suscipiinus et ])raesentis 
scripti privilegio cominunimus. Impriinis siquidemstatuentes, ut ordo nio- 
nasticus, qui secunduin Deum et b. Basilii regulain in eadein Ecelesia in- 
stitutus esse dignoscitur, perpetuis ibidem teniporibus inviolabiliter obser- 
vetur. 


(1) Eccleslam S. Mariae. Cotte appcilatioii est á reniarquer. L’église ost aii- 
joiircriiui soiis le vocablo do saiale Calherine (d’Aloxandrie) et on y inontn* b‘s 
reliquos de la sainte, d’aprés uno lógoiido bien connue, dont les origines ne sont 
pas elaireiuont expliquées. 
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Praeterea quascumque possessiones, quaeciinque bona eadem ecclesia 
in presentí tempere inste ac canonice possidet, aut futura concessione et 
perpetua largitione reguin. vel principum oblatione, fideliuma'uxiliis, justis 
modis praestante Domino potuit adipisci, firma vobis vestrisíiue successoiá- 
bus et illibata ])ermaneant. In (juibus liaec propriis junximus exprimenda 
vocabulis : 

Montem Sinaí et diclam ecelesiam S. Mariae sitam in pede ¡psius montis 
cum ómnibus ])ertinentiis suis. Loca, quae nominantur : Roboe, Fuera et 
Luacli (1), cum ómnibus pertinentiis eorumdem. Rayton (‘2) cum palmariis 
et terris ejusdem. In civitate Aegy])t¡i (3) domos, et extra civitatem casa le 
unum. Juxta mare Rubrum decem miliaria terrae (4). Faran cum terris et 
palmariis ejus (b). In Alexandria, obedientiam S. Micbaelis (üj et libertatein 
in mari et térra. In valle Aloysi (7), vincas et oliveta. Ajmd montem rega- 
lem (8), domos, molendina, vincas et oliveta. In croce (?) montis rega- 
lis (b), domos, vincas et oliveta. In civitate Jerusalem hospitale, et 
obedientiam s. Muysi (1(1), domos et furnum. Ajmd Jafíam, domos et 
térras. Apud Acco(ll), domos et obedientiam sanctae Catarinae. In civitate 
Damasci, ecelesiam sancti Georgiiet domos, et extra civitatem tria virgulta. 
Apud Laodictiiam, hospitale sancti Demetrii et tria casaba cum villanis et 
pertinentiis eorumdem. In loco qui dicitur Odaue-rose (12), domos, térras 

(1) Hubve, Farra, Laarh. fes trois endroits ('‘taioiu sans doiite dans le voisi- 
iiage iiiimédiat du couveiit du Sinai. .le n't'U vois jtas rideiilification. Itoboe ao- 
i'ait-il une altf'ration de (hrb (le moni IIoi(‘b)? 

(2) Hayton. Conágez : /{aitna. y\uJourd lini Ti'ir,\e i)etit port de la nier Rouge, 
oü les nioines du Sinai ont encore actuelleinent di'S pos.sess¡ons. Cel endioit pa¬ 
rad avoir anssi porté le noiu ú'Elim. Cf. WinmiT, Catal. of f<yr. mss. of (he Iiri(. 
Maseain, col. 1112; Eüeks, Jhn ch fiasen zum Sinai, ji. l.’i;». 

(3) In civUaíe Aeyyjiíii; c’est-á-dii’c aa Caire. 

(I) Jiixía mare líabrum. I’eiit-ctre aux environs de Tór. 

(5) Faran. 11 s'agit de la clianiiante oasis de Phuran qui .se lronv(‘ á mi-clie- 
min entre Suez et le inont Sinai, au pií'd dumont Serbal, (“1 (pie toiis les voyageurs 
o.il di'crite. C’était ancieunenient une vilh' é])i.‘(cn]iale. Les Arabes l’appellent en- 
c ire (hiaili Feiran. 

(()) Obeilicnlia S. Mlehaelis. Sans doute un coiivent de la ville d’Ali'xandrie. 

(7j In ralle Maysi. C’est-á-dire á Petra, cpie les Croisi'-s ap|)elaient le ]'aal.i: 
Mu'ise et auqiu'l les Araln's doinu'nt encore aujourd'lnii le niéiiie noiii: Oaatli 
.Mimsa. 

(S) Ajjud mvniem reyaiem, aux environs de Montréal. Montréal est le noiii ipie 
les Crolsés donnaiiml á la ville de (.’haubak située entre Karak et Petra et luni 
loin de cette dei-nii're. Le sceau du lauieux Rmiaud de Chatillon, publié par 
IM. Srlilumbi'rger (AVm/ud de Chalillan,Vav\i<, IS'.M, p. 3! (S), porte sui' ruñe de ses 
facías cette li'geude : Kenai.uls Muntis keu.ai.is dns. 

(d) Sans aucun doute, le sens est : .Aa h'rah (ou Farak) de Montréal. Le Krak 
OLI Crac de Montréal designe, dans les monunients des croisés, la ville iiiéme de 
Chaubak, 

(10) J'ignore oii était située dans .lérusalem cette obédience de S. 3Ioyse. 

(II) Aero, — Saint-.lean-d’Acre. 

(12) Odaue-rose. D’ajnvs rénumération, ce lien doit se trouver (Mitre Laodicéeet 
Antioche, .le n’en vois jias ridentillcation. Peul-étre y a-l-il une faule de cojiie. 
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et vincas. Apud .\ntiochiain, domos ct fiirmim. .\pud Constantinopolim in 
monasterio sancti Geor^íü de Mangana, duas confratrias et in proventihiis 
commercii libram auri imam. In Ínsula Cretensi, sancti Salvatoris, .sancti 
Georgii et sancti Simeonis ecciesias cum ómnibus pertinentiis earumdem, 
tria casaba cum villanis, possessionilius et pertinentiis eoriimdem. Apud 
Macriticlion, molendinum. Apud Sanctum Nicolaum, térras, vineas et 
molendina. In loco qui nuncupatur Racanum, monasterium sancti Joannis 
Chrisostomi cum monte, casalibus, villanis, molendinis et pertinentiis eo- 
rumdem. In locis qui dicuntur Cunavo, Peia, Gaetania, Parasclieve et 
Sterianorum, vineas (1). In civitate Candiaecclesias sancti Nicolai et .sanctae 
Harbarae cum domibus et pertinentiis suis et domum sancto Stratigo [di- 
catam], libertatem quoque maris et terrae. In Ínsula Cypri, domos, et in 
proventibus comercii libram auri imam, cum pratis, tcrris, vineis. nemo- 
ribus, usuagiis et pascuis in bosco et plano, in aquis et molendinis, in viis 
et semitis et ómnibus aliis libertatibus et immunitatibus suis. 

Sane, laborum vestroruin de possessionilms habitis ante concilium gene- 
rale (2) et etiam novalium, ipiae jirojiriis manibus aut sumptibus colitis, 
sive de liortis, virgultis et piscationibus vestris, vel de nutrimentis anima- 
liiim vestroruin nullusa vobis decimas exigere vel extorqiiere praesumat. 

Praeterea (piod commimi assensu capituli vel partís sanioris consilii in 
tuii dioecesi, jier te, frater Episcojie (3), ac succes.sures tuos fuerit cano¬ 
nice institutum, ratum et tirmum volumus permanere. Prohibemus in- 
super, neexcommunicatos vel interdictos tuos,frater episcope, adofficium vel 
communionem ecclesia.sticam sine conscientia et concensu tuo, vel succes^ 
sorum tuorum, quisquam admitatur aut contra vestram sententiam cano¬ 
nice promulgatam aliquis venire praesumat, nisi forte periculum mortis 
immineat, et si extra presentiam tuam ibi pervenerint per alium .secun- 
dum formam Ecclesiae satisfactione jiraemissa, oporteat ligatum absolví. 
Cimeteria quo(|ue ecclesiarum et ecclesiae beneficia nullus hereditario iure 
jiossideat. Quod si qiiis luec facere pracsumpserit, censura canónica conipes- 
catur. 

Paci (pioque et tranquillitati vestraj paterna in posterum sollicitudine 
providere volentes, auctoritate apostólica prohibemus, ut infra clausuras 
locorum vestrorum nullus rapinam, sen furtum faceré préesumpserit, 
ignem apponere, sanguinem fundere, hominem temere capero vel inter- 
ficere, .sen violentiam audeat exercere. Prieterea omnes libertates et im- 
munitatcs a patriarchis, archiepiscopis, episcopis ordini vestro concesas, 
nec non libertates et exemptiones seculariuin exactionum aregibus etprin- 
cipibus vel aliis Christifidelibus rationaliter vobis indultas auctoritate apo¬ 
stólica confirmamus et presentís scripti privilegio communimus. Decerni- 

(1) Tous les eiulroits qui vieniK'ut dV>lre (muuui'ivs .sont cvidiMiiment en Créte, 
piiisíiu'ils sont suivis de la niention di> Candió. 

{■2) Sans don te le 4' concile de Latran, en 1JI5. 

(:>) Le couvent avait dono des lors á sa tete un évéque. Aujourd’liui euoore le 
convent greca pour supérieur rarchevóque du Mont Sinai(résidant liaLituelleinont 
au Cairo ou á Alexaudrie) qui se regardo commo ¡ndi-pondant des patriarchos. 
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mus cruo, iit niilli omnino liominum liceat praefatam ccclesiam temere 
])erturl)are, aut ejus possessiones auforre, vel ablatas retiñere, scuquibiis- 
libet vexationibiis fatigare, sed omnia integra conserventiir (I)eorum, pro 
(luonimgubernatione et sustontatione concessa tuis usibiis omnimodo pro¬ 
futura, salva Sedis apostolicae auctoritate. 

Si qua igitur in futiirum ecclesiastica secularisque persona bañe, nostríe 
constitutionis paginam sciens, contra eam temere venire tentaverit, se¬ 
cundo tertioqiie commonita, nisi reatum suum congrua satisfactione co- 
nexerit. potestatis lionorisque sua careat dignitate, reumque se divino ju- 
dicio cxistere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sacratissimo Corpore 
et sanguine Dei et Dni Redemptoris nostri Jesu Cliristi aliena fíat, atqiie 
in extremo examine districtre subjaceat ultioni. Cunctis autem eodem loco 
sua jura, servantibus sit pax Dni nostri Jesu í'hristi, quatenus et liic 
fructum bonaB actionis percipiant et apud districtum judicem prajinia 
a?terna3 pacis inveniant. Amen. Amen. Amen (2). 


II serait intéressant de connailre par suite de quellescircons- 
tances les moinesdu Sinaí se sont séparés de l’Église romaine et 
ont brisé ruiiion qui existait encere au debut du xiii® siécle. 
J'ignore si la question a été traitée. 8i elle ne l’a pas été, il 
semble que les recherclies pourraientétre circonscrites dans des 
limites assez restreintes ayantpour termes d’une part cette bulle 
etd’autre part le premier récit de voyage qui nous montre les 
moines comme rattacliés aux doctrines hétérodoxes, 

J.-B. CiiAnoT. 

(1) LVditciir ccrit ; cotilcrrcithn-: cc qui i)arait iiuliquoi* qu'il avait soiis los 
vt'ux iiiK' copii' cu caracteres gotliicpies dans laquellc les et /' pouvaient faci- 
leiiient (Hrc confondus. Xous donnons d’aillc'urs le texte de son édition, en en 
respectant l'ortliogi-aphe. 

(■■¿) fue bulle aiitérieiire á celle-ci et contenaid égalenicnt l’énnniération des 
propriétr-s du couvent (i)eut-étre celle (rilonorins 111 dont il est parlé au dé'but) 
a dej;i cte jtnbliée. Je no pnis retronver la liehe sur laquelb' j'avais noté l’indica- 
lion bibliograitlii(|ue i’elative á cet aufre docninent, et je ne suis point á inénie, 
en ce inonient, de faire des i-ecliorches jmur la retronver. Pent-étre aurait-il 
tourni dos xariantos porinottant d’établir ridentilication de quelqiies noms j)ro- 
]ires. 
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Horace Marucchi. — Éléments d’archéologie chrétienne. — I. Notions 

générales. — II. Les catacombes romaines. Paris-Rome, Desclée, 

Lefebvre et 1900. 2 vol. in-8; xxxvi-399 + 450 p. 

« II ne faut pas cherclier dans ce livre une oeiivre de haute crudition, 
de profonde originalité. » C’est ainsi que Pauteur présente son premier vo- 
lume au début de la préface dans laquelle il explique le plan et le but du 
travail entrepris pour lui. Si nous acceptons le jugeinent si modeste porté 
par lui sur son oeuvre, nous nous empressons d'ajouter que cette ceuvre de 
M. Marucchi est celle d'un homme profondément érudit et qu’á défaut d'o- 
riginalité, elle est sans contredit une des plus útiles (jui aient été produites 
ces temps derniers. 11 y a déjá longtemps, .sans doute, que l'étudedes mo- 
nuinents de l'antiquité chrétienne, églises, catacombes, tombeaux, ins- 
criptions, peintures, sculptures, etc., a été abordée par nombre de cher- 
cheurs et de savants. Mais les innombrables écrits, résultat de ces recherches, 
articles enfouis dans des revues locales, plaquettes devenues rares, ou- 
vrages voluinineux et d'un prix fort élevé, sont difficiles á acquérir et ne 
se trouvent réunis que dans (juelques bihliothéques, oü il n’est pas toujours 
po.ssible de les aller consulter. D un autre cóté, s’il est facile á certains 
liommes spécialenient adonnésá Tétude desmonuments religieux de tirer 
parti de cette multitudede publications de valeur inégale, il n'en est pas de 
méme pour ceux qui, .sans avoir laprétention de devenir des archéologues 
de grand mérite, désirent du moins acquérir raj)idement, sur le terrain de 
l’archéologie chrétienne, des connaissances tres précises et tres sures. Un 
manuel, mettant les éléments de cette science á la portée de tous, était 
done nécessaire. Pourqucji n'a-t-il pas été composé plus tót Tout siinple- 
ment parce que l’archéologie chrétienne, en tant que science proprement 
dite, ne date que depuis peu de temps, c'cst-á-dire depuis que son vrai 
fondateur, Tillustre Jean-Baptiste de Rossi, en a determiné le véritable do- 
maine, fixé les limites et précisé la méthode. Eléve et admirateur de ce 
grand archéologue, et tres versé lui-méme dans la connaissance de Uanti- 
quité chrétienne, M. Marucchi était capable plus que qui que ce .soit de 
nous donner ce livre impatiemment attendu. Avec un guide aussi súr il 
n'est personne désormais qui ne pourra s'initierpromptementá une science 
si importante, dont aucun chrétien instruit ne devrait ignorer les élé¬ 
ments. 
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L'ouvrage de M. Marucchí est composé pour le moment de deux vohimes. 
Le premier, consacré aux notions genérales sur l’histoire, l’épigraphie et 
l’art de rancienne Home clirétienne, contient d'ahord une description 
abrégéc des perséeutions, autrement dit des rapports (pii bnt existe á l’ori- 
ginc entre les eliréticns et les paíens, car c’est dans ces rapports qu'il 
faut eliereher la raison d'étre, la forme et le symbolisme de la pliipart des 
anciens monuments religieux. Les cbapitres suivants nous offrent un 
traite d’ép¡gra])h¡e dans Icquel sont ex))osés avec une grande ciarte les 
caractéres proprcs aux inscriptions chrétiennes et les secours ([u'elles 
présentent au tbéologien et á riiistorien pour confirmer tel ou tel dogme 
et éclairer certains puints historúpies. Le volume se termine par uno 
étude des origines de l’art elirétien, de ses ra])ports avec l’art paien et dii 
symbolisme (pii lui est proj)re. 

Le deuxiéme volume, dans lequel est faite ra})})lication pratique de ces 
notions genérales, est destiné á nous taire connaitre les cimetiéres souter- 
rains ou cataeombes de Home et renferme, par conséquent, un résuiné 
substantiel de tout ce (pii a (Hé éerit sur eux et principalement de la Roma 
sollerranea cristiana de J.-H. de Rossi. 

Ajoutons que le contenu de ce volume, si compréliensible par la préci- 
sion (‘t la netteté du style, est rendu plus clair encoré par la préscnce d’un 
grand nombre de gravures reproduisant des plans, des inscriptions, des 
mosaüpies, etc. 

Kntin n'oublions pas d'ajouter que la Krance a tout particuliérement le 
devoir de faire bon aceueil á cet excidlent ouvrage, puisque son auteur, de 
nationalité italienne et ¡irofcsseur á la Kaculté de tbéologie du collége 
pontifical de la Propagande, á Home, nous a fait riionneur de l'écrire dans 
notre langue. 

M. Marueclii nous promet un troisiéme volume dans leipiel il étudiera 
les édiíices construits par les ¡iremiers eliréticns et noiisdonnera riiistoire 
des basilápies, des régions ecclésiastiques et des titres d(*s anciennes 
églises de Roiiu'. Puissions-nous bienteit apprendre (pi’il lui a été possible 
de tmiirsa promesse! 

Léon Cl.L’dNET 


R. P. Dom 1’. ( Aiuau.. — Le Livre de la Priére antique. Paris Poi- 
tiers, Oudin. ln-18; PJOO, xvii-573 p. 

Ce sera, ])our une classe nómbrense de lecteurs désireux de s'instruire 
au moyen d'instruments de travail á leur jiortée, une bonne fortune (pie 
de posséder rouvraiiC oñ lo docte Prieur de Farnborougb met á leur 
Service son érudition et son talent littéraire ¡loiir leur ex})liquer les 
priéres ebrétiennes et les rites de PÉglisc. Le Lirrc de ¡a Pricrc antique 
embrasse les offices liturgi(pies et leur coinposition (psaumeset canti(pies, 
lectures, formules de priéres), la messe avec son commentaire et la 
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recliorche de sos ori.aines, lo cyele annuel dii ealendrior, la Joiirnée 
ehrétienne, piiis les fonetions indépendantes du calendrier ; dédicace 
des éiilises, céléljration soleiiiielle des saereinents. sépultures. héiiédio 
tioiis rituelles. 

Kn se ti*a(;ant un aussi vaste protii-ainnie poiir en eondenser les niatiéres 
dans un seid vohiine, raiiteur n'a puére laissé de cóté, coiiime ii’ajjpar- 
t(Miant pas propreinent á un maniu'l de earaett're ])rat¡(Hie, (pie les riP's 
spéeiaux de la benédiction ahbatiale, la eonséeration d('s vii'raes et la 
(■(Ti^niunie, de jilus en plus rare de nos jours, de rinaupuration ib's 
souverains. Les antros fonetions rituelles se trouvent ¡ei développées, 
inégalenient sans doute, suivant l'iniportanee du sujet. inais ('‘tudiées avee 
une prande coinjiétenee dans leurs origines et dans leurs (L'velojiiK'- 
nients séeulaires (1). De nonibreuses formules, tiróos des aneiens inonu- 
nients liturgiques, viennent óclairer les rites en usage aujourd'bui. De 
plus, un eopieux a])pendice renfermant des priores varióos, dont b' 
cboix suppose, comme b* reste de Ibeuvre, une grande soinnie de 
recberebes, pourra, en serva nt ])i‘ati(pieinent comme eucliologiq renou- 
velcr en les enricbissant les formes de dóvotion des tidóles. Aux apeix-us 
ingónieux, aux donnóes nouvelles. s'ajoute Lintóret de la forme littéraire 
sous laipielle les sujets nous sont jirósentós. Aussi soubaitons-nous bien 
sincórement á ce livre de parvenir jileinement á son but et de servir á 
l’instruction etá ródification d'un grand nombre de fidéles. Mais, eneore 
(pie Tauteur ne se soit adressé directement qiúi ceux-ci, nous croyons 
(pie le Livre de ht Friere anligue viendra fort utilement, á titre de Cours 
de liturgie, aux mains des membres du clergé afin de leur faire mieux 
connaitre les rites qu’ils pratiipient et (pi'ils doivent exidiípier eux-mómes 
aux cbrótiens. Sans doute aussi sera-t-il, comme livre d’ótude, d’un róel 
secours aux liturgistes de profession, et Ton jiourra en (piebpic sorte 
appli(pier á cet ouvrage spócial ce (pie doui Guéranger disait du cyele 
liturgiqiie lui-méme : (pi'il est la lumióre des doctos en niéine temps (pu¬ 
la lecture des bumbles. 


J. Parisot. 


(1) Qiu-lf|ucs remarques, ou plulól ile siiniiles (|(iestions teiulaiii :i préciser cerlains 
poiiiis (riniporlance liuile seimKlaire. 

Latraiispositinji lies jours (le jirii-re < 1(1 cours liebilomaclaire au mercreili el aii ven 
(Iredi, au lieu du lundi et du jeud i, observes par la Syiiagogue (p. 2g2), iie fui-elle pas 
Commaudr-e (lar le transferí au dimauclie de la soleiinite du sepliéiiie jour? 

Le lri>iagio>i, en langage lilurgi(|ue , ne designe-l-il pas jilus exacleiiieiil la formule 
Sa)ictus Deus, sanclus forlis, sa7u-lus hnmorlalis, (\uc le Sauctus de la rrefaee ? (p. 111, 
aiiü, iiüi). 

Je crois rencontrer une contradiction apparente entre l’application faite aux olTrandes 
des filíeles de ces niois du Canon ; Pei qitem haec omnia (p. .'ill) el une note precedente 
(p. llü) cUablissant que les liturgistes inoderiies rapporleut oí igiiiaireineiit cette priere :i 
la fraction, par conséquent, seiuble-t-il, aux éléments eucliaristiques eiix-incines. 

J’ajoute que la concékMjration en usage aux ordiiialions presbytcrales (p. IW) n’est 
qii’un souvenir indirect de raiicieniie concidebraliou liturgique, en ce seiis que le rite 
actiiel du PontiDcal n'a ele inauguré qu’au xiii' siécle. 
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G. ScHLiTMBERGER, membre de l'Institut. — L’Épopée byzantine k la 

fin du X*' siécle. Seconde partie. Basile II, le Tueur de Bulgares. 

París, Hachette, 1000. In-d®; vi-65.3 p. 

Continuant avec une ardeur infatigable ses recherches sur Tempire d'O- 
rient, M. Scldumberger, aprés avoir publié, en 1890, son Nicéphore Phocas 
et, en 1800, le 1®'’ volume de VÉpopre byzantine, c’est-á-dire le récit du 
régne de Jean Tzimiscés, vient de nous donner le 2® volume (non le der- 
nier, espérons-le) de cette Epojiée, lequel contient l’histoire du prince guer- 
rier Basile II, dit le Tueur de Bulgares. 

C'est une étrange figure que celle de ce basileus qui se donna pour tache 
j)rincipale d'établir ITinité administrative de l’empire en Europe par la 
soumission des tribus slaves voisines de Byzance, principalement des Bul¬ 
gares, et qui, pour atteindre son but, déploya une activité, une énergie et 
souvent une cruauté extraordinaire. M. Scldumberger a d’autant plus de 
mérite de l’avoir fait revivre devant nous que des documents sur cette 
période de rhistoire byzantine sont excessivement rares. Avec peu de ma- 
tériaux il a composé un volume des plus intéressants sur un régne qui n’a- 
vait donné lien á aucune étude spéciale depuis les quelques pages que 
Lebeau lui a consacrées. Ajoutons que par un style animé, par des des- 
criptions imagées et par des portraits bien vivants il a su en rendre la 
lecture, non seulement des plus instructivos, mais encore des plus 
attrayantes. Comme il le dit tres bien lui-méme, « la lutte géante de toutes 
« les forces de I’empire contre les Bulgares et leur audacieux souverain 
a Samuel passionnera le lecteur. II lira avec émotion lespéripéties étranges 
« de ce long drame, les convulsions suprémes de cette fiére agonie de 
« tout un peuple, le voyage triomphal et si curieux du basileus victorieux, 
n jusqu’á Athénes, la cité de Minerve. II s’intéressera á ces étranges luttes 
« aussi du basileus de fer contre les souverains féodaux de Géorgie et 
« d’Arménie, á cette marche lointaine des armées byzantines jusqu’aux 
« rives de la Caspienne, jusqu’aux pentes méridionales du Caucase. La 
« chevauchée prodigieuse de Basile á travers toute l'Asie Mineure, á la 
« tete de quarante millo cavaliers, pour porter secours á son vassal l’émir 
« d’Alep pressé par les troupes d'Egypte, le frappera d’étonnement autant 
« (pie les debuts héroiques de la lutte fameuse des chcvaliers normands 
« en Italie contre Ies troupes mercenaires des « catépano » byzantins. La 
« noble figure du vieux saint MI reparaitra plus bello encore á ses yeux, 
« charmés déjá par celles non moins nobles et bellos de Tinfortuné et 
« séduisant empereur Othon III et de sa mere la grande impératrice d’AI- 
« lemagne Thi'ojdiano, propre soeur de notre Basile ». 

Tres habileinent M. Schlumberger a su rattacher á l’histoire de Basile II 
une foule d’événements qui ne s’y rapportent que plus ou moins directe- 
ment. Prévoyant qiTon pourrait le lui reprocher, il se défend d’avoir eu 
l’intention de faire des digressions en dehors du sujet qu’il avait á traiter. 
Pour nous, nous ne Ten blámerons point; tout au contraire, nous lui sa- 
vons gré d’avoir étendu le cadre historique dans lequel il fait mouvoir le 
souverain byzantin, puisque cela nous a valu des pages pleines d’intérét 
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sur Tintorvention dos empereurs alleinamls dans les aíTaires italiennes, 
les preiiiiéres relations des iNormaiids avee l ltalie méridionale, les rap- 
ports entre les Arinéniens et le elergé grec ortliodoxe, les rivalités san- 
glantes qui mettent aiix prises les divers émirs de la Syrie, etc., etc. 

Les lecteurs de la fíeiuie de l'ürient chrétien seront particuliérement 
intéressés par les chapitres oü Tauteiir donne de précieux renseigneinents 
sur la situation de rKglise grecque dans l'ltalie méridionale et .sur ses re¬ 
lations avee l’Église latine, á la fin du X'' siécle et au coininencement 
du XU-. 

Ce n’est pas, non plus, sans un grand profit qii'ils examineront les tres 
noinbreuses et tres reinarquables illustrations dont M. Schluinberger a 
orné son livre. Les monuinents ainsi figurés et dont la réunion a dú 
coüter beaucoup de peine, servent, comine dans les précédents volumes, 
non pas á faire comprendre le texte, mais á donner une idée exacte des 
arts pendant la période dont l'histoire est écrite. Parmi eux ce sont natu- 
relleinent les monuinents religieux qui dominent, tels que reliquaires, 
croix, cálices, diptyques, etc. Aussi ces derniers forment-ils une précieuse 
collection pour quiconque s'occupe de liturgie grecque et (rarcliéologie 
chrétienne. 

Les critiques que nous pourrions tbrmuler contre le livre de M. Schluin- 
berger .se réduisent á bien ])eu de cliose et ne peuvent amoindrir l'estime 
(pie nous en faisons. Ellos ne portent que sur des détails (riin](ortance se- 
condaire. Ainsi nous ne pouvons admettre, malgré l’opinion de Du Tange 
et celle de Fr, Lenormant, que le mot « catépano » ou « catapan » ne soit 
qu’une corruption du latin capitatieus (p. 2:1')). S’il est vrai (pi'un grand 
nombre de termes de la basse latinité ont été grécisés, ce n’est pas une 
raison ])Our rattacher á cette origine étrangére diverses ex])ressions qui ont 
une forme parfaitenient grecque. Nous croirons done, jusqu’á preuve du 
contraire, que « catépano » n'est pas autre cliose que le grec /.aC erávtjj pris 
substantivement dans le sens du j>r.rposifus ou siiperjwstlus, et cela d'au- 
tant plus (pie les Grecs ne disent pas ralepmuis, comme le jirétend M. Ch. 
Lenormant dans le passage que cite M. Schlumberger, mais bien ó -/.aTs- 
rávw, toü y.ave-ávu), etc. 

Dans les titres placés aii-dessous des gravures représentant des mosaí- 
(pies du monastére de saint Luc en Pliocide, nous aurions voulu <pie cette 
exj)ression « saint Luc » füt rem])lacée par une autre indi(piant qu'il s'agit 
non de saint Luc rÉvangéliste (ó 'Ayio? Aouxíc), mais du vénérable Luc 
{ó "Ojio? Aouxcíí), qui vécut á í'tiris dans la Phocide. 

Enfin nous nous permettrons de regretter quefipies paroles comme celles- 
ci : « La lutte opiniátre de Basile contre les éternels empiétements de l’É- 
glise » (p. IV). L'bistoire est lá pour ])ruuver ([ue ce (pie les ennemis de 
rÉglise appellent ses empiétements n'est autre cbose (pie sa résistance 
contre les empiétements du pouvoir civil et (pie ])artout oii elle n'a pas 
opposé cette résistance elle est asservie á ce dernier, témoin les églises 
nationales de Gréce, de Bussie, d'.Vngleterre, etc. 

Léon Clug.vet. 


CRIENr CHRÉTIEN. 


34 


REVUE DE l’oRIEXT CHRÉTIEN. 


5n| 


SUMMAIRE DES liECÜEILS PÉRIODIQUES. 

Échos d'Orient (París, 5, rué Bayard). — J'nin PJOü (3® année, n® 5). — 

R. Souarn : Un enijx'rhemcnt nnioniqin- au mnriaije du-z fes Girrs. — 

S. Vaillié : Lrs évvqnea de Philippeíi. — S. Pétridés : Nnte sur une ins- 
erijdinn ehrétienne d'Amnsée. — L. Petit : Le nioine Aijtijdos Landos. — 
M. Théarvic : L'Éf/lise de Grece. — S. Bcnay : Le nionaslere de la 
Snuree d Constantinople (suite). — F. Delnias : A Iravers l'Orient. — 
O. Saint-Pons : Iliérta, la ¡n-esquile des enipereurs (suite). 

Juillel 1900 (.3® année, n®’G). — S. Pétridés : Le larement des pieds le jeudi 
Saint dans VEijlise grerque. — L. Petit : [in nouvel Oriens christianus. 

— S. Vaillié : A'nles de fjéograjdiie eeclésiasUipie. — R. Bousquet : Le 
rutte de saini Itomain le Metode dans l'Église anuénienne. — M. Théar¬ 
vic : Uldjlise serhe en Turquie. — R. Souarn : Tenhdives d'unión a ver 
fíame : Un ]>alriarrhe grer ealliolique au XIII'' siéele (suite et fin). — 
S. Pétridés : Un trojmire hgzantin sur un fragmenl de jmlerie égyp- 
tienne. — O. Saint-Pons ; Iliéria, la presqu'ile des emjiereurs (suite). 

Bessarione (Rome, E. Loescher). — Mai-juin 1900 (4’' année, vol. 7, 
n° 47-48). — Steli eristiane di epoea bizantina esistenli net museo di 
Alessandria (Egilto). — La religione di Zoroastro. — II jmlihtdo delta 
Crore serondo la Bihtiia ed i monumenti Assiri. — Madonne hyzantine. — 
La S. Sede e la A'azione Arntena. — Poesies inédites de I)imitri Pépanos. 

— La rrislianizzazione del Calenda rio e la ri/orma ¡tasquale in 
fíussia. — Documenta relationum inlerS. Sedem Aji()stolieam el Assyrio- 
rum Orieiilalium seu Chaldaeorum (Doc. 81-100). — Progetto di fonda- 
zione di un eollegio di rilo greco nelT isola di Candió rerso la fine tlel 
.V VI sec<do. 

Juillet-aoñl 1900 (5‘‘ année, vol. 8, r.®’® 49-o0). — Di una anliea sloffa cris- 
tiana di Egilto. — Uno squarcio di sloria ecelesiastica di Ahgssinia. — 
Steli cristiane di ejioca hyzaatina erislenti nel museo di Alessandria 
{Egilto). — Animadversiones critie ie in Procopii Gazaei ejtistulas. — 
fíibliolheca copliea. Il gran cielo jiasqiade di {j'AI anni detfo ciclo dioni- 
siano. — La S. Sedee la Nazione Armena. — Un documento jn'ezioso. — 
Documenta relationum Ínter S. Sedem Apostolicam et Assyriorum Orien¬ 
tal ium seu Chaldaeorum Ecclesiam\[\)oc. 101-104). — L’unione delleCliiese. 

Al Machriq (Beyroutli, Université Saint-Joseph), juillel 1900 (n® 13). — 
M. J.-G. Tliabet : Le da mosquina ge des armes. — M. M. : Exjn'essions 
et mots etrangers en arabe. — P. J. Tatal : Les nueurs libanaises (suite). 

— P. Anastase, Carme ; Les seances d’Ibn Mari. — P. J. Goudard : X.-D. 
du Fort au pays de ’Ahhar. — P. C. Cheikho ; Un curé j>oéle : Arséne 
Fakhoury (1800-1883). — P. L. Cheikho : Dans un labyrinthe. 

15 juillet 1900 (n® 14). — P. L. Cheikho : L'Exjjosition de Paris. ■— 
P. Anasta.se, Carme : Le sea pula iré et le Tiers-ordre de N.-D. du Moni- 


BIBLIOGRAPIIIE. 


503 


Cnymel. — Un prétre de la ¡Mission : Nitlire hialnrique .'<ur le colicué d'Án- 
lount (fin). — D*' H. Daraouni : La pvoduclion dea anlitoxhies. — 
M. A.-R. CRarr : Lea trenddemenla de Ierre (fin). — P. II. Lainmens ; 
Damas el ses noms historiqaes. — P. L. Cheikho : Dans un laljyrtnilie (finí. 

anuí 1000(11° 15). — P. M. ( ollangettes : L'Aslronomlesous les califes. — 
P. Anastase, Carme ; Les Souhhas ou Mandéens (suite). — M®'‘G. Mouccad : 
La relit/ion ehrélienne en face du ¡larjanisme. — P. G. Goudard : N.-D. 
da Fort au pays de ^Akkar (fin). — M. J.-G. Thabel : Le serret des armes 
damasqiiinees. — L'hisloire de VImprimerie en Orienf (suite). L'impri- 
merie eathoUque. 

15 aoút 1900 (n° 10). — L’abbé A.-S. Abrabina : La ric/iesse de la lanyue 
arahe — P.-L. Malouf: Im pnssihilite du mirarle. — P. Anastase, Carine : 
Le Troylodyle el l'Orfraie. — P. S. Ronzevalle : Xoles d'ejn'yrajdu'e 
oriéntale (suite). — P. L. Cbeiklio : La Chine el ¡a question ehinoise. — 
P. H. Lainmens : Xoles sur la yéoyraphie de la Syrie el de lu Palestine. 
M. Cb. Abu Nader ; Une nuil eliez les hriyands. 

seplemhre 1000 (n° 17). — A. M. : Exjjressions el mola etranyers en 
arahe. — P. .Vnastase, Carme ; Les Souhhas ou Mandéens (suite). — 
P. H. Lammens : Notes arrhéoloyiques sur le Liban : Le Liban el les let- 
tres de Telle-.imarna. — M. Cb. Kbouzam : La rale el ses fonelinns. — 

— P. L. Cbeikbo : Le Moqlalaf el la Dible. — P. L. Cbeiklio ; lUsloire 
de l'inijirimerie en ürient : Imprimerie rntliolique (suite). — M. Cb. .Vbu 
Nader : Uiw nuil ehez les hriyands. 

15 septembre 1000 (n° 18). — A.-8. .Vbrabina et P. N'asri : .\oliee liislorique 
sur les Chaldéens catholiques. — P. 8. Ronzevalle : Xoles d’é¡)iyraphie 
oriéntale (suite). — P. M. ‘ ollangettes : L'aslronomie snus les califes (fin). 

— P. L. Cbeikbo ; L'IIisloire de !'imprimerie en Orient (suite) : Imjirinie- 
rie culliolique (fin). — P. L. Cbeikbo : ¡.a Chine el la queslian ehinoise. 

— M. Cb. .Vbu Nader : Une nuil chez les hriyands. 

'.\pij.ovia (Atbénes, G. Bartb). Juin 1900 (n° 0). — 'O TOXiTtaijibs xatí] yXwacia 
Twv IvaxaXávwv £V 'KXXáot y.axa xtjv IA' IxaxovxaExriploa , vFo ’Avxwvíou 'lVj6to 
Aio'j/. (xáXc;). — M^7naxr(¡XT] xa'i aCT/áX-j-y.?, újrb IT. I. l'jvooivou. — ’K;:iYpa 9 T¡ 
’Azapvavía;, újrb P. Kwvíjxavxivfoou ; — “UxOsíji; xrj; osuxÉpa? Ey.íJxpaxsfa? xou iLxpaxáp- 
yoü ’OpLEO xaxa il-pazíwv, Om ü. Kopwvatou. — '^11 .Moví) Aacpvíou, ú;:b K. M. Kioví 7- 
xavxo;:oúXou. 

Juillet 1000 (il" 7). — 'H '0[jLr]pty.r) ’lGcEzr], •j::b P. ^I7;ápx. — ''ExOsoi? x^? 
OEUXEpa? Exíjxpaxsla? xou iIxpaxáp'/_ou ’Oplp xaxa 1-paxi'wv, ú::b IT. Kopwvafou (xéXo?). 

— 'AvÉxooxo? £;:'.axoXr] PpTjyopfou K’. OíxoupEvtxou Ilaxpiápyou. — Ta jiapaOEÍaia xai 
6 oijpLO? Baxr(, ú;:b t). N. ‘fiiXaoEX'pÉw?. 

Aoút 1900 (ll" 8). — Tb KápXrjXizai rj -jopoXoyfa auxoü «pi xa xeXt] xou 111' xa\ 
xa? ápya? xou 16' aioivo? xax’ ávÉxooxov naxpiapytxbv Eyypa^ov £x xou i'xou; 1703 
ú::b P. Kojvaxavxiv(oou. — ’AvatjLvrjíjx'.xbv ¡j.£xáXXiov xou Kprjxixou ayoivo? 18GG-1868. 

— Ta xaxa xóv flíov ápyafou taxpou, ú;;b I. nEp6avo'yXou. — .4iyu;:xiaxat ¡asXÉxai : rj 
7:avr(yupi? x^? Távxa?, ú;:b P. B. TíJoxotoúXou. — ’Apy ixexxovixt] xou vaou Iv xi] pov^ 
Aa^vfou, ú;:b K. VI. IvoJvaxavxoTOÚXou. 

Septembre 1000 (n° 9). — ’ApyatoXoyixal l'pEuvai Iv Kpi)xy„ vFo 1. Xax^toáxi. — 


506 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


’Ap(0[xr¡ats xai apiGp.b:, uzb I. rispSavoYXou. — ^’íxap 7 _os Eávtovo;, ’Axapváv p.úaTr¡í, 
U7ib SrEfflávou Ai. A-paYO’jp.r¡. 

But^avxivá Xpovtxá. (S.-Pétersbourg, Ricker), Vol. VII, fase. 3. — 'H 
áp'/^iTsxTOvixí) xai Toc iJirjcpiowTa toü Iv Kixaía vaou Koip-rjaEid? BeotÓxou, unb 
O. Wulff. — Iiup.6oXí) eÍstíJv íaropíav ÉXXrjvixr; XstTO'jpYtx^; £V ’'Avto AÍYb;:Tw, 
Ú7ib Mn. ToupáYiEff. 

The Journal of theological studies (Londres, Macmillam), Juil- 
let 1900 (vol. I, n° 4). — Rev. W. Sanday : St PanVs. equivalml for the 
<t Kingdom of ln^aven. » — A. A. Macdonell : The ancient iiidian concep- 
lion of the soul and ils fulure slate. — The death of St John the Baptiat, 
froin the Russian of Prof. S. Sollertinsky. — C. H. Tiirner : The early 
episcopal lists. — (.'. II. Turner : Documenls : Lat ín lists of the canonical 
Books. /. The Boman conm il nnder Daniasus, A. D. 382. 


Le Direcleur-Gémnt : 
F. Charmetant. 


Typograpliie Firniiii-Dulot et 0“=- — Mesnil (Eiirei. 




Librairie ALPHONSE PICARD et fils. 82, rué Bonaparte 

Barbel de Jouy (11.). Les niosa'éjues chrétieniies des 
l)asiliques et des églises de Rome, décrites et expliquées. 
P., 18o7, l vol. in-8 br., xxx-142 pages. . 1 fr. oO 

Verneilh ;F. de). L’architecture Byzantine en France. P., 
18o:2, 1 yol. in-4 br. (12 pL), r316 p. lo fr. 

— Des inílueiices Byzantines 18od, in-4 pl.) . . 3 fr. 

— Le premier des monuments Rotliiques (Basilique de 

Saint-Deiiys, collégiale de Poissy), in-4 br. . . 2 fr. 

Fierre Dubois. De recuperatione-Terre Sánete, traite de 
politique genérale du commencenient dn xiv® siécle, piibl. 
par Cli.-V. Langlois (fase. 9;, in-8 br., xxiY-144p. 4 fr. 

Duchesne ^L’abbé L.). Les preiniers tenqis de Fétat pon¬ 
tifical (7o4-1073). P., 1898, in-8, 224 pages. . . 4 fr. 

Mélanges de littérature et d’histoire religieuses, 

puldiés á Foccasion du juliilé episcopal de Cabriére, 
évéque de Montpellier, 1874-1899,in-8 br., y-371 p. 10 fr. 

Contenant dos articles dó MM. l'abljó Donáis, abbé Jaequier, Boissior, 

abbé Batilíol. Dom Morin, abbé Ducbesiie, barón Desazars, L.Boche, Dom 

Cagin. Bére Doussot. Bére DeniHe, abbé Boujol, etc., etc. 

Bibliothéque de la Compagnie de Jésus. Preniiére 
partie : Bibliograpliie, par les PP. de Backer; seconde 
partie : Ilistoire, par le P. Carayon. Nouvelle édition, par 
Carlos Sommervogel, S. .1. Strasbourgebis, pnbliée parla 
province de Belgiipie, 1890-1898. Tomes I-VIII; A.-Z et 
supplément Aage-Casaletti, 8 voL in-4 á 2 col. . 320 fr. 

Pisani (L’abl)é P.). La Dalmatie de 1797-18lo, épisode 
des couqiiétes Napoléoniennes. 1892, 1 vol. in-8 (xxxvi- 
490 p.), héliog., 10 cartes en coul. 10 fr. 

Belin (A.). Ilistoire de la latinité de Constantinople, 2® édit. 
préparée par Fauteur, revue, angmentée et continuée 
jusqu’á notre temps par le R. P. Arséne de Chatel, ex-pro- 
vincial des Capucins de Paris, ex-préfet apostolique de la 
mission de Constantinople, avec deux plans et des gra- 
vures. 1894, 1 vol. in-8 (347 p.), pl. et gr. ... 10 fr. 





DOCUMENTS RELATIFS AÜX É(JL1SES DE L’ORIENT 

ET A I.F.ÜIiS RAPPORTS AVEC ROME 

Par A. D’AVRIL 

3® édition, in-8® de 62 pages. — París, CHALLAMEL. — Prix : 2 fr. 50. 

LE ]nj:a.hométism;e 

LE GÉNIE SÉMPriQUE ET LE GÉNIE ARIEN DANS L’ISLAM 

Par CARRA DE VAUX 

In-12 de 232 pages. — París, CHAMPION, 1808. — Príx : 3 fr. 50 


BIBLIOGRAPHIE 

r DU 

CULTE LOCAL DE LA VIERGE MARIE 

Par Léon CLUGNET 


i"'' Foscicule (Province eccléeiaetíque d’Aíx). * 6 fr. 

-2\ ^^tísciciUe (Province ecclésíastique d’Albi)^.^. . 6 fr. 

Le fuscicide (Province ecclésíastique d’Auch) paraitra iirochainement. 
In-8". — París, PICARO, 1809. 


HYMNOGRAPHIE POITEYINE 

Par Dom J. PARISOT 

MOIN’E BÉSÉDICTIN 

In-S" de 30 pages. — LIGÜGÉ, aux bureaiix dn “ Pays Poitevin ”, 1808. 


LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 

DE L’ÉGYPTE 

Par Dom Paul RENAUDIN 

MOIXE BÉNÉDICTIX 

In-8“ de 30 pages. — Lyon, VITTE, 1800. 


Typographie Firmin-Didot et C ®. — París. 








REVUE 


DE 

L’ORIENT CHRÉTIEN 


RECUEIL TRIMESTRIEL 


5® ANNÉE. — N“ 4. — 1900 


PARIS 

LIBRAIRIE A. PICARD ET FILS 

82, RUE BONAPARTE, 82 


1900 






SOMMÁIRE 


PageB. 

I. — LE CHEMIN DE FER DE DAMAS A LA MECQUE, 

par n. Slemmaii. 507 

II. — VIE ET RÉCITS DE L’ABBÉ DANIEL, DE SCÉTÉ. III. 

Texte copte, publié par M. Ign. professeur 

á-rUniversité de Reme. 535 

III. - LES ÉGLISES ORIENTALES « ORTHODOXES » ET 

LE PROTESTANTISME, par le R. P. Rom Re- 

nandin* O. S». R. 5(')5 

IV — LETTRE DE JACQUES D’ÉDESSE A JEAN LE STY- 
LITE SUR LA CHRONOLOGIE BIBLIQUE ET LA 
DATE DE LA NAISSANCE DU MESSIE, par rabl>é 
F. Kan, professeur á Tlnstitut catholique de Paris. 5S1 

V. — UNE FORMULE MAGIQUE BYZANTINE, par le R. 

P. ÍS. Pétrides, des Augustins de FAssomption.. 507 

VI. — LES ÉVÉQUES JACOBITES DU VIID AU XIIP SIÉCLE, 

D APRLS LA CHRONIQLIE DE MIGUEL LE SYRIEN, 

par l’abbé «P.-R. Cliabot .... -. t‘»G5 

VH. — LES ÉVÉCHÉS DE L’ÉGYPTE CIIRÉTIENNE, parle 

R. P. Ermoní, de laCongrégation de la Mission. 037 
VIH. — MÉLANGES. — I.Lettre pastor.vle de S.v Bé.ítitude 
M^'*’ JOSEPH EmMANUEL 11, P.\TR1ARCI1E DE BaBYLONE, 
traduite du syriaque par l’abbc «P.-R. C'babot. (»42 
11. Histoire de Beder-Kiian, par le Ro» «l’Avril, mi¬ 


nistre plénipotentiaire. 649 

IX. — BIBLIOGRAPHIE. 654 


La Revue de VOrient chrétien (recueil trimestriel) parait par fascicules 
formant chaqué année un volume de plus de 500 pages in-8°, avec des textes 
en langues grecque, slave, syriaque, arabe, arménienne, copte, etc., et 
des planches. 

ON S’ABONNE A PARIS : 

A la X^IBRAmiE A. BIOARÜ, 

RUE BONAPARTE, 82. 

Prix de l’abonnement ; 


France. S fr. 

Étranger. lO » 

Prix de la livraison. 2 fr. 50 


ün peut se procurer les volumes qui ne sont pas épuisés á raison de 10 fr. le vol. 


Les Communications relalives a la rétlaclion floiveut éire cnvoyées ii M. LÉOIV 
LLLGIVET, secrélaire tic la Revue de VOriejit Chrétien, a Fresnes-Ies-Riingis 
(Seiiie). 

11 sera renda conipte de toul oaviage relatif á l’Orient, dont un exemplaire aura 
élé adressé á la Revue de l’Orient Chrétien, diez MM. A. PlCAllD et Fils, libraires, 
rae Bonaparte, 82, á Paris. 

















LE CIIEMIN DE EER 


DE DAMAS-LA MECOUE 


Depuis plusieiirs mois les journaux musulmans nous enlre- 
tiennent du futur chemin, destiné árelier la capitale de la Syi i(‘ 
aux lieux saints de l’islam. Le principal des périodiques musul¬ 
mans arabes deBeyrouth, le Tauuirát-al-Fonoúíi [ \ ), vient de 
publierá ce sujet (n° 1281) un article extrémement suggestif et 
suffisamment document*'-. On y trouve entre autres de cui-ieux 
renseignements sur l’itinéraire suivi par la caravane syrienne 
des pélerins de la Mecque. Voici la traduction de ce travail que 
nous ferons suivre de quelques remarques. 

I 

« Quelle joie n’a pas causée au monde musulmán (2) et á la 
patrie ottomane la nouvelle du dessein congu par nntre maitre 
le Commandeur des Croyants (Dieu Eassistc!) de construiré 
une voie ferrée de Damas aux districts bénis du Iligáz! 

« Mon intention n’est pas de démontrer maintenant les grands 


(1) Ce qui veiit <lire : iVuits des Sciences ». C’est le plus sérieiix, ou si Ton 
aime iiiieiix. le inoins frivole de nos journaux musulinans. L’accueil einpressé 
fait íison articli' parlapresse islaiuitc, turque, araba, etc., serait uno raison sul'li- 
sante pour le signaler á rattention de l'Europe. 

(•2) Cette expression, inconniu' il y a dnix ou Irois ans, est devenue d’un usage 
courant. Chaqué fcuille nuisulmane a maintenant une rubrique si)éciale: lípvue des 
ínlénHs de l'isliiin, Écliosdiinwnde musulmnn. ele. C(‘S formules attestent l'exjiansion 
du panislamisme souslárdente inqmlsion du sultán 'Abdulhamid. Ce prince, jadis 
liostile á la presse arabe, méine musulniano, a compris tout le pai ti i|u’en peuf 
tircr sapolitique. Cfr. M. \h\.v\.i\VAim,Der Iskmixvhe Oricnl, 1, p. b. Surl’arabe, 
comme langue universelle du monde islamite, cfr. £>'' M. Freih. von Oppi-nlieini, 
Vom Milteimeer ZK/n pcrsisclien Golf, II, 37(1. 
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avantages attachés á cette entreprise. Qu’il me sulTise de cons- 
tater la joie que cansera a tout cceiir musulmán l’exécution de ce 
grand projet, surtout si on vient plus tard á le compléter par 
deux autres lignes reliant au l.ligaz l’Iraq, le Yaman et la Syrie. 
.le renonce á évaluer les conséquences matérielles et morales qui 
doivent en découler. 

« Xous n’oublions pas les articles du « Taniarát » et d’autres 
journaux sur cette matiére. L’écho en aretenti jusqu’aux extré- 
mit<*s du monde et a enílammé d’un zéle patriotique et religieux 
les riches Indiens (1). Ces derniers se montrent lu'éts á mettre 
leurs ressources fmanciéres et leur influence morale au Service 
de Tentreprise, si toutefois elle demeure purement ottomane, 
comme il en est question pour le moment, et si notre maitre le 
commandeur des Croyants en accepte la présidence efrective. 
Puisse cette espérance du monde musulmán se réaliser! Ce sera 
le meilleur mi>yen de le rattaclier au centre sublime du cali- 
fat(2). 

« Pendant mon dernier voyage aux provinces bénies (3), 
j’avaisnuté soigneusement tous les détnils de Titinéraire de Damas 
á la Mecque,la sainte ville de Dieu, avec les puits, réservoirs, 
postes militaires, existants ou en ruines, ainsi que les distances 
diverses entre les étapes, distances calculées d’aprés la marche 
moyenne d'un chameau. Voici le resume de mes observations : 

« La route suivie par la caravane des pélerins syriens pour 
aller de Damas á la Ville lummeuse (4) est toujours la meine. 
De cette derniére á la Mecque, il y a trois cliemins différents. .le 


( 1 ) l’n (les olijectifsclii sultán clíins l(\s cncouragenu'nts iTccnits clonnii's ü la pi-ossc 
ar:ib(' a (H('‘ (rattoiiidi-c par son interiiK'diairí' h^s niusuhnans de rinde, (pii liscnt 
avidenient los journaux arabes do Syrio ot d’Égyjdo. Lo panislaniisine conipte 
lá-ljas do nonibroux et zélés pai’tisans. Le barón de Ilidjner ócrivait naguí'ro : 
•• Tout niusuliuan indion a au inoins un o*il touriK'* vcrs Constantinoplo. •• Dopuis 
la guerro turoo-lioll('-ni(|U(* surtout, on ¡(out ailirmor qu’il les toui-no tous lesdoux 
dans cotto dirertion. D'aprés le jdurnal olTiciel du vilayet do Reyrouth {lliu:i, 
bmai),les uiusulniansindiens viennentd’adoptor lo tarbouc/ie{ou fez) coninio signo 
d(‘loui-, attaclienu'nt ala dynastie oitoiuane; lesjoursde RTos ils arborentlepavil- 
lon ture au somnietdes niosqiiíjes, ot la plui)art de leurs journaux l’ont dí^ssiin!' 
(‘Il t(>to(le leurs tblitions. 

L(' r(‘ve de 'Abdulluiinid est do faire de Constantinople le (‘entro du monde 
uuisuliiian. C'est c(*que (lab. Cbarnies a fort bionappeK* la politi([U(‘ ducalifat •>. 
(:i) Du I.liííáz. 

(1) iM(‘(tino, comme la Mecque, est la ville hvnorvc. Ce sont des('‘pith(‘tos obliga- 
toires. 
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m’oceuporai siirtout de la route oriéntale. Celle-ci coinpte deux 
étapes di' plus que les autres. Seuloment comme elle est á l'abi i 
des attaques des Bédouins, les pélerins la prennent de préfé- 
reiice á Taller et au retour. 

« La premiére étape de la Mocque á Mcdine la lumineuse se 
nomine « Bir al-Bároíid » (1). Pour Tatteindre ilíaul S lieuros de 
marche, vitesse moyenne d’un cliameau, en calculant un pas 
par seconde et un peu moinsd'unmetre parpas :eette derniére 
estimation est d’un de mes compagnons de route. Voici les noms 
des étapes séparant Ies deux villes saintes avec la distance com- 
prise entre chaqué étape ; 


N td / iniis 

1. Rii* al-Dároiid . S lioiires. 

\V;i(li I-Laiiuoüiii . 7 

3. Al-3Iahioíiiia . 11 

4. Zohai.ia . 11 

5. Al-O..I)áb . l.á 

C). Rain riablatain . 11 


N Id lio lis I) ¡a Id neo .s 

7. Sofaina . D heun's. 

S. Sowairikiya (2). 11 

a. Abár al-lla.¿ar . 11 

Id. Aril al-Ooráb . .... 11 

11. Al-Hanaii . 11 


Enfm Médine la lumineuse. Que sur son lióte repose la meilleure 
priére! 

« Voici les stations entre Médine et Damas : 

La premiére étape fraiichie par la caravane syrienne s’ap- 
pellc « -Vbar 'Otmán » ou « At-Tatla » ou « Al-Garf ». Elle csl 
á une heure de Médino; on y i»asse la nuitpour se remetlre en 
route le lendemain. Voici le reste de Titinéraire : 


Slalioiis Iliül añera 

'2 Abar Oabr (3). 9 lioure.s 

3 Abár Násif . !• 

4 Salil taljt .\stabl 'Antar. 11 

5 Ila.liya.'. . 17. 

6 Al-Raráqa . ID 


Sld l ions b isid urea 

7 Rir al-Gadid . lo heures. 

S Az-Zoniorrod . O 

9 Sahl Motrán (4) . ID 

ID Ard al-Morabba' . 12 

11 Madáin Sálih . 22 


« Ce dt'rnier point forme la moitié de la route enti'e Damas et 


(1) C.-a-d. « le puits de la pondré •>. 

(2) Point de Jonction avec la caravane do Bagdad. Cfr. R. F. Rurton, bilfjri- 
maijf Id Al-Ma<linah and Meccah (^leniorial edit.),ll, 403. 

(3) Bir, « puits », pluriel Abár, di-noinination « caractóristiciuo dans un pays 
aussi sec que l’.Arabie. 

(4) Ou Sdhl ul-Molrñn, « la j.lainc do rCvóque » (comme ócrit la carte angdai.se 
du colonol Chesney : .4 inup of Arabia and Syria). 
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la Mecque. Entre Sahl Moírán et Maclain il y a une étape inter- 
médiaire, nommée « Abár Ganam ». La caravane s’y arréte ou 
la dépasse selon qu’elle a l’espoir de s’y approvisionner d’eau 
ou non. 

« Madáin posséde un fortín, tres bien placó au miliou de 
nombreux établisseinents d’Arabes nómades et sédentaires. Le 
petit cliáteau renferme un puits alimenté par unt' ahondante 
source d’eau vive, qu’une noria, mise en mouvement par 
des bétes, fait monter et verse dans un bassin placé en 
dehors. 

« A Madáin la caravane reneontre la colonne lé<jf're. C’est 
une troupe de marchands qu’escortent des soldats impf'-riaux, 
commandés par un oflicier spécial. Elle part de Damas au 
moment oü les pélerins quittent la Mecque afín de leur préter 
assistance et pourvoir á leurs besoins. La reneontre de la cara- 
vane et de la colonne légére dunne occasion á une foire oü les 
Arabes voisins viennent vendre leurs troupeaux, ainsi que des 
dattes et des fruits de la saison. Aprés deux jours de repos á 
Madáin les pélerins prennent la direction de Damas. 

« La premiére station s’appelle « Raf'at Alimad-Pacha », elle 
est á IS heures de Madáin. 11 y a une étape interni(‘diaire 
nommée « Saqq al-'Agouz » (1), oü fon faitlialte quand il y a 
de l’eau. Puis on se dirige sur « QaPatal-Mo'azzam » (2) éloigné 
de 19 heures. Entre cette derniére étape et Raf'at Ahmad-Paclia 
on reneontre au bnut de cinq heures de marche un fortin en 
ruine, appelé « Zahr al-llamrá (3). La caravane s’y arréte fré- 
quemment á Taller et au retour. 

« (,)aTat al-Mo'azzam, cháteau en excellent état, renfrrme 
une suuree ahondante et un beau bassin, comptant 100 coudées 
de long et autant de largo : on y recuoille les eaux de pluie de 
la plaine environnante. C’est le plus beau réservoir de la route. 
Onno peut lui comparerquo le bassin prés déla Mecque, sur la 
route de Miná. ‘Arahit (1) posséde un ou deux autres bassins 
presquo aussi vastes, alimentés par des eaux amenées de fort 
loin á Tépoque du pélerinage seulement. lis portent le noni 


(1) CVst-á-dire « la lente de la vieille >>. 

(■’) (Jiil'al siiínilie forteresse •>. 

(Od ou « Dar al-Haiurá », coiuine portent d’autrcs docunients. 
(4) l’ivs de la Mecqiie. 
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de Zobaida en souvenir de la femme de Haroún ar-Rasid, 
laquelle, assure-t-on, en aurait doté la Mecque. 

« La troisiéme station á partir de Madain est « Qal'at al- 
Ahdar á 11 heures de Qal'at al-Mo'azzam, avec une étape 
intermédiaire, « (iaiiáin al-Qádi », oü la caravane s’arréte soii- 
vent. La quatriéme station, « Zalir al-Mogr », está 15 heures de 
la pn'^cédente. La cinquiéme, « Taboúk », á7 heures seulement. 

« Taboiik, village ílorissant, au milieu de jardins produisant 
quantité de fruits, est habité par des Arabes payant leurs 
impóts, partie ala Porte, partie álbn Rasid (1). A l’époque de 
notre pélerinage en 1302 (2), ils refusérent la redevance aecou- 
tumée (3) aux représentants d’Ibn Rasid, lequel la rédame en 
échange de sa protedion (4). Une lutte engagée entre les deux 
partis fut fatale aux gens de Taboúk dont 25 seulement parvin- 
rent á se réfugier dans la forteresse. Ils y attendirent l'arrivée 
de Mohammad ísa'id-pacha, émir de la caravane précédente, 
qui se rendait á la Mecque. Le pacha laissa les hommes dans 
le cháteau avec des provisions suffisantes. Quant aux fenimes, 
il les condiiisit á Madáin, puis á son retour les ramena á Ta¬ 
boúk. La paix n’a plus été troublée depuis. 

« Taboúk est dans une vaste plaine d’environ 22 heures de 
largeur. La forteresse renferme un puits d’eau douee, et au 
dehors il y a trois réservoirs, servant á Pirrigation de la petite 
oasis, plantée de palmiers, de vignes, de grenadiers, d'oran- 
gers, de figuiers, d’oliviers, de tamaris, etc. (5). 

« De Taboúk á la station d’ « Al-Qá' » (6) 12 heures, ensuite 
« Qal'at Zát al-IIagg » également á 12 heures. C’est un poste 
fortifié avec un puits et un bassin arrosant des plantations de 
palmiers et autres arbres. 

« Voici les noms des autres stations, toujours distantes de 


(1) Souverain indépendant duXa^^d. 'Al)d-al-'Aziz lui a suca-dó en 18'J7; mais 
le tilrc d’Ibn Rasid demeure, au moins dans le langage populaire. 

(i) De l’hógire, c’est-á-dire il y a 10 ans. 

(3) Ou homvé , « [droit de] fraterniti* ». Les fellalis de certains distriets de la 
Mi'-sopotamie, contestés entre deux tribus bédouines, paient la « hoúwé ■■ á toutes 
les deux. Cfr. Max von Oppenheiin, op. cil., II, 05. 

(4) Celle du gouverneinent étant insuflisante. 

(5) Le grographe arabe A'áqoiit (1,824) faiten substance la mcniedescription de 
cette localiti*. Mahoinet y mena une expúdition. 

(O) üu Qá'as-Sagir. 
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12 heiires ruñe de Tautre : Modawwara, Zahr al-'Aqaba, 
Ma'án (1), Ard al-'Anaza (2), Al-Al.isá, Qalrána, Al-Balqa, Az- 
Zarqá, Qal'at al-Mafriq, Mozairib, Kotaiba, enfiii Damas. 

« La caravane s’arréte un jour plein á Ma'án. Aussitót un 
exprés quitte cette ville avec les messages et les lettres des 
pélerins. Onl’appelle « le messager » (3). 11 marche bride abattue 
et fait deux étapes en un jour. Cela lui permet de précéder de 
cinq jours ou plus l’entrée de la caravane á Damas. A l’arrivée 
du messager, les Damasquinss’empressent d’aller au-devant des 
pélerins jusqii’á Mozairib (4) ou Kotaiba. Pour pousser jusqu’á 
Qal'at az-Zarqá, il faut passer par Salí, et prendre une escorte de 
soldats, de gendarmes ou de giiides du pays (5). 

« Voilá ce que m’ont inspiré la publication de l’iradé impé- 
rial, relaíif au cliemin de fer du Higáz, et le projet de carte 
détaillée, confiée á iiotre état-major (6). Comme on a pu s’en 
convaincre, la voie traversera constamment un pays plat, oii la 
pose des rails ne rencontrera aucune difficulté (7). Puisse la 
Providence permettre au clicf des croyants de réaliser prumpte- 
ment ce noble dessein! 


« Cette ligne — tout le monde le sait — est religieuse, poli- 
tiquc, militaire et commerciale. Elle reliera les provinces arabes 
et les coeurs de la nation musulmane au centre du califat su- 
préme et les réunira sous le drapeau ottoman (8) dont il aug- 
mentera le respect et rinñuence. Le chemin de fer donnera une 


(1) A pai tii- do Ma'án le pa.vs e.st sufUsamment connu. 

(■¿) Ou Al-'ünaiza. D’aprcs d’auties docuinonts, les distances entre ces diverses 
stations varient. 

(o) « Al-niobassir ... 

(4) l’oint tenuimis du chemin de fer de I>amas-naurán. 

(5) Xous avons fait une i)artie de cette route n’ayant avec nous qu’un moucre 
de lo ans. 

(6) Excellente idee! 

t?) Excei)té h's ncfuioj ou sables mouvants et le reste. 

(8) C’est l;i une puré ¡Ilusión ou iilutut une llatterie á l’adresse de 'Abdulhaiuid. 
■< Le sultán ne peut se donner coniine représentant autorisé de l’idée islamite. 11 
est Ture d’abord, puis musulmán... En outre, le Ture n’a pas d’amis. Dans fem- 
l)ire ottoman il est également detesté des clirétiens et des musulmans non Otto- 
mans... .lamais .Stamboul ne constituera une forcé vivante, capable d’animer la 
grande masse de l’islamisme! » fe :m. Ihirtmann, oji. cil., 7-8. 
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nouvelle ¡inpulsion au FominercD, á rindustrie, á ra^’rirultuiv 
en ees districts lointains oü la civilisation pénétrera á sa suite. 
L’Arabie est riclie en productions minérales; sans parler de 
son iinportance pn'sente et passée, bien cunnue de ceiix qui 
l’ont parcourue, ont étiidié son Instoire ou examiné sa conditiun 
géog’raphique et sa situation réelle. » 

L’auteur de Tarticle que nous traduisons, se livre ensuite 
á drs considérations géographiques sur la péninsule arabique, 
ses limites, son étendue, ses provinces. Nous y relevons seule- 
ment le chiffre de la population, évaluée par lui á 20 millions : 
évaluation exagérée, croynns-nous (1). Puis il poursuit : 

« Au centre de ces bonnes provinces, ou mieux au centre des 
pays islamiques se trouve la Mecque la gloríense! La est la 
maison de Dieu dont la visite est obligatoire pour tout musul¬ 
mán. La nouvelle ligne contribuera puissamment á augmenter 
le nombre des pélerins de la sainte maison de Dieu et á assurer 
leur tranquillité... (2). 

« En outre, les contrées qu’elle doit traverser ou atteindre 
d’une facón quelconque ne resteront plus abandonnées, comme 
par le passé. II s’y produira au contraire un mouvement civili- 
sateur d’une portée considérable. On y verra aflluer á l’oinbre 
du pavillon ottoman des multitudes connues de Dieu seul. 
Quant aux avaníages stratégiques, ils sont incalculables! 

« Si nous venons ensuite áconsidérer les villages et les cons- 
tructionsdestinées as’élever le longde la voie, rimpulsiun qu’elle 
communiquera á l’agriculture, les besoins nouveaux qu’elle 
cn'-era parmi la population, laquelle dépendra presque entiére- 
ment pour sa subsistance du cliemin de fer, une conclusión 
s’impose, á savoir : que c’est aussi une ligne commerciale (3). 

« A la vue de tous ces avantages, quel musulmán hésitera á 
s’associer á eette entreprise? Que serait-ce si nous venions á 
énumérer les ressources minéralogiques du pays oü l’oii trouve 
jusqu’á des puits de pétrole (4)? 

(1) Coniparez ^epondant rostimation du ci'-lébiv Wotzstoin : Nach iiioiiuui, 

iiiit Bidiarrlichkeit, Ruhe und Xuchternlu'it aiiírofertigtoii Tabollfii ist das Xegd 
salir, vioilleiL'ht zu sehr bevdlkart •>. ZDMG, XI, dijo. 

(2) Xous sautons ici un paragraplia assez insignifiant sur l’avantage dos coni- 
iiiunioations rápidos ot sviros. 

(R) rniiolusion tout k fait inattendue. 

(1) II ost rogrottablo ipio notro ácrivaiii n'ait pas dóveloppó re sujot. 


514 


REVUE DE LORIENT CIIRÉTIEN. 


' « Sujiposons maintenant que le nombre des voyageurs aprés 
rachévement de la ligne soit de lOO.OüO par an (1) aller et 
retour, que le prix du transport varié de 5 á 10 livres (2) par 
personne, soit une moyenne de sept livres et demie. Cela donne 
un revenu total de un million et demi de livres. .Si le tiers de 
cetíe somme est absorbé par l’entretien de la voie (3), il reste 
á l’administration un million de livres par an, c’est-á-dire une 
rente d’au moins dix pour cent, en évaluant á 10 millions de 
livres les dispenses totales nécessitées par la construction de 
la ligne. Si une compagnie se forme pour l’achat des terrains 
immenses sitúes le long de la voie, si elbí les exploite en y 
envoyant des agriculteurs hábiles, comme cela se pratique 
ailleurs, á combien ne faudra-t-il pas estimer les revenus de 
cette sociétf'? 

« Nous nous réservons de revenir plus tard sur les avantages 
immenses de ce chemin de fer. Ce qui précéde est un appel 
general au public, en particulier aux musulmans des Indes. 
Ces derniers se sont engagés á subvenir á la majeure partie des 
frais de l’entreprise, pourvu qu’elle demeure purement musul- 
mane et turque. Ceci ressort des déclarations du Journal indien 
« Wakil » (4). 


«Je viens de me procurer des i-enseignements complémen- 
taires sur le chemin de fer Damas - la .Aíecque. Je les fais suivre 
ici, malgré certaines redites inévitables (5). 

« II y a quatre routes allant de la Mecque á Médine: la pre- 
miére, nomniée plus haut route oriéntale, d’une durée de 12 


(1) Nous diroiis j)lus loin ce qu’il faut penscr do ce chifl're, fortement exagén''. 

(2) Livres tui-ques. 

(3) II en faudra cortaineiiient davaiitage. L’entretien de la ligne sera coñteux : 
frais de oliarbon á faire venir ile l’Angdeterre, renouvellenient fn-quent du per- 
sonnel, ind<'ninit(“S aux Bédouins, etc. X’oiiblions pas un détaill La plupart des 
pélerius indigents d(*vront étre transport('*s « aux frais du Sultán », c’est-á-din* 
dt‘ la Compagnie. C’est 1<! cas de la ligne de navigation ottoniane « Maljsoúsa •>. 
Tout cela n’aniéliorera i»as la situation linanciére du futur chemin de ferl 

(4) Ce journal m’est totalement inconnu. Les musulmans de Linde ont large- 
ment souscrit. 

(5) Nous traduisons toujours le journal musulmán. 


LE CIIEMIX DE FER DE DAMAS-LA MECL>I E. 


ó 15 


juurs; I:i secoiide, ou route secondaire, d’une longueiir dr 10 
jours; la troisiéme, ou route céntrale, d’une longueur de 7 jours; 
enfin la ruute irapériale {sic), d’une longueur de 11 jours. La 
plus longue de ces routes, celle de l’orient, a deja r-té dé- 
crite. 

« Voici maintenant un autre itinéraire, assez sernblable, 
emprunté á une source officielle. Je le transcris littéraleinent, 
me contentant d’y clianger les noins de quelques étapes (1) qui 
me sont toutes connues, á l’exception de deux (2). J’y ajoute 
aussi les stations avec postes fortifiés, á savoir : La iMecque, 
j\lédine, Hadiya, Bir al-Gadid, Madáin Sálih, AI-Mo'azzam, un 
autre poste entre ces deux stations, puis Al-Ahdar, Taboúk, 
Zál al-Hagg, Ahsá, Qa1r;'ina, Balqa, Zarqa, Mafriq. 

« Voici le relevé des étapes de la noble caravane des pélerins 
de Damas a la Mecque, aller et retour, avee les noms des sta¬ 
tions et l’évaluation des distances : 


Stations. Heurcs. 

1. Damas . 

2. Kaswa . 2 

:5. Kotaiba . 1> 

1. Mozairil) . 3 (3) 

3. Ar-Ramto . 5 

6. Al-MalViii . ID 

7. Az-Zar<iá . 13 

S. Al-Bal<ia . 10 

í). Qati-ána . 11 

10. Ahsá . 13 

11. 'A liaza . 13 

12. Ma'án . ID 

13. ‘Aqaba .. IS 

11. Al-ModaMivaia . IS 


Stations. 

Heurcs. 

1.3. Zát al-lhiáí . 

. . . . N 

U). Al-Qa'as-Saüir . 

.... 13 

17. '.Vsi llarmá . 

.... 12 

IS. Ahdar . 

.... IS 

ID. Al-Mo'azzam . 

.... 11 

2D. Zalir al-llamrá { I) . 

.. . 10 

21. Madáin ktlih . 

.... bs 

22. Abár (.3) al-Ganam . 

.... 10 

23. Hir az-Zomorrod . 

.... 10 

21. Rir Gadid . 

•s 

23. lladiya . 


20. Fahlatain . 

.... IS 

27. Abár Násil. 

2S. Médinela lumincuse.. 

.... ID 

1 


Total, 321 heurcs. 


(1) Les annuaires et releves officiels, rédigés par des Tures, estropient fréqueni- 
ment les iioins arabos. 

(2) Cela lie m’ompéche pas de coiiserver des doutes sur l’orthograplie de plu- 
sieurs noiiis doiiilés liar l’auteur. 

(3) Le eheminde fer Daiiias-Mozairib, qui suit la route des poleriiis, a iDl k¡I. 
de long. Le cliilTre de la distaiice entre Damas et Jlozairib, doiiiió ici, doit étre 
majoré. 

(3) « Dár-al-IIanirá ■> (Cliesney, etc.). 

(3) Ou liiár, autre pliiriel de bir. 
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Route siccondaire entre les deux villes saintes. 


Allcr 



fíclnur 


Slations. 

Honres. 


Slations. 

Honres. 

1. ]Mr‘<lino . 


1. 

La Mccípio . 


2. Abár 'Ali . 

. .3 

o. 

Záhir . 

. 1 

Abár Más . 


3. 

Wádi Tátima . 


4. nadir . 

. H 

1. 

'Asfán. 

. 12 

■b Ar-Fí:iv;'iii 

in 


Rola isa 


(t. ümm ad-l)ibá' . 

. 12 

b. 

Qadima . 

.... 0 

7. Zalir al-"Aijaba . 

. 11 

7. 

Rábig . 

. 13 

S. Kábiú- (1). 

. 13 

S. 

Zahr al-'A(ial)a . 

. 7 

b. Qadima . 

. 13 


Rír Kadwán . 

. 12 



10. 

ümm ad-Dibá' . 

. s 

11. La Mocípio (2) . 

2<t 

11. 

Ar-Kaván . 

. . , 10 



12. 

üadir . 

. 12 



13. 

álódine . 

0 


De Médine á Damas 


Slations. Heures. 

1. M.'-dino . 

2. Al-Garf . 3 

3. Air as-Sagir . .b 

4. Abár Násif . 11 

b. Eahlatain . lo 

tj. Disat al-'l/.ám . 13 

7. lladiva . 0 

Slations. Heuros. 

20. Talunik . 3 

21. Al-Qá'as-Sagir . 12 

22. Zát al-IIaú’g" . 13 

23. Al-Modaw wara . S 

24. Batn al-Goiil . 1:5 

25. LVqaba . 0 

20. Bir as-So\vailia . 0 

S. Hará((a . 12 

0. Bir Gadid . 0 

10. Bir az-Zomorrod . S 

11. Sald al-Jlotrán . 12 

12. Madáiii Salili . 10 

13. (labal .Vboñ Táqa . S 

11. Zahr al-IIainrá H) 

27. Ma'án . 12 

2<S. '.\liaza . 10 

20. Al.isá.... . 12 

30. Qatráiia . 12 

31. Al-Balqá . 11 

32. Ar-Zarqá . 10 

33. Al-Malriq . 12 

ir>. Ma'ári.s al-Arz (3) . S 

10. Al-Mo'azzam ... 12 

17. Ganáin al-Qádi . K 

IS. Al-Aiidar . 0 

31. Az-Ramta . 10 

35. Mozairíb . 5 

30. Kotaiba . 7 

37. Kaswa . 3 

10. Zaliral-Mogr . 12 

Enfin Damas . 3 


Total, 338 lieures. » 


Dans un second article, le Tamarát est revenu sur les avan- 
tages du nouveau chemin de fer, et aussi déla nouvelle ligne 

(1) Lo noni complot « líábig Mahall al-lhrám » fait allusion á la córóinonio do 
r " il.irám .>. 

(í) Cotto route secondaire suit lo rivago do la mor. 

(3) Quo jo vocalise ainsi. L’absonce do voycdlos mo laisse dans rincertitudo jtoiir 
1 exacto transcriptioii do plusiours noms j)ropres. 
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télégrapliique entre Damas et la Mecque. Ce dí'rnier projet a 
cléjá regu un commenceiiK'nt crexéciition. S’il faut rn croire 
un correspondant dii Tamardt^ on aurait vu Ies Brdouins trans- 
porter gratuitementf/) á dos de chameau les poteaux destines 
au futur télégraphe. Mais écoutons le méme journal arabe nous 
énumcrer les avaníages ([ue la Syrie doit retirer de la voie 
ferrée du lligáz. 

« Par cette entreprise, dit-il, la ville de Beyroutli prendra 
de nouveaux développemeiits avec les flots de pélerins de la 
sainte maison de Dieu, que la iMéditerranée lui aménera des 
pays asiatiques, europeens et africains (1). Damas aura aussi 
sa part dans ce mouvement. Les transactions cnmmerciales 
augmenterontentre ces deux villes, lesquelles sur le continent 
asiatique se pavaneront, comme deux jeunes beautés, dans 
leurs brillants vétements broclu-s par le commerce et Lindus- 
trie... (s/c)! 

« Grácea cette entreprise la Sublime Porte pourrasolideinent 
asseoir son autorité et rétablir la tranquillité, si certaines me¬ 
nees (2) viennent á la troubler dans le lligáz et les provinces 
voisines, y envoyer ou en tirer des renforts militaires, en cas 
de besoin. Le gouvernement économisera les dépenses formi¬ 
dables, nécessitées par la traversée du canal de Suez et le re- 
cours á la conipagnie anglaise du télégraphe (3)... 

« Assurément la liaute intelligence de notre souverain apla- 
nira toutes les difficultés. Cela ne dispense pas la nation mu- 
sulmane en général et les Ottomans en particulier de préter 
leur concours á ce projet, la plus glorieuse sans doute des 
entreprises de S. M. Impériale! Ilsdoivent faire les plus grands 
sacrifices pour en promouvoir la réalisation (4). L’homme est 


(1) Xous rcviendrons plus loin sur celtc assortion. 

(¿) Ces menúes sont plus claireiuent (li’-sijínées dansle « Raid al-M¡sri journal 
arabe anglophobe d’Égypte. « La Porte, dit-il, gráce au nouveau cbemiii de ler, 
saura jirúvenir les menúes révolutionnaires de certaine puissance européenne 
(lisez l’Angletí'rre) chez les habitants du Yaman et du lligáz. • üutre la position 
d’Aden, l’Angleterre tienta sa soldé tous les petits sultans du Ha<jramaut et des 
nutres cantons de l’Arabie, voisins de l’ocúan Indien. On peiit sans étre taxú de 
témúrité soupeonner Fintervention anglaise dans les incessantes rúvoltes du 
Yaman. 

(3) Dont les tarifs sont rúellement exorbitants. 

(4) « La ligne du lligáz a dans le monde musulmán l’importance du canal de 
Suez dans le monde úconomique, j)Our ne ríen dire de plus ■>. {Ar-Ráid al-Misri.) 
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p<‘ii de chose, quancl il demeure isolé; il peut tout eii s’ap- 
puyant sur ses fréres. Le croyant est pour le croyant comine un 
édifice dont t<>utes les assises sont reliées et se soutiennent 
entre elles. Salut sur ccux qui suivent la voie droite! » 


II 

L’article dont la traduction vient de passer sous les yeux du 
lecteur, a fait le tour de la presse musulmane, turque et arabe, 
avec accompagnenient de commentaires enlliousiastes. 

Voici quelques détails complémentaires, empruntés aux 
journaux de Constantinople, de Beyroutli et d’Égypte. 

Depuis le rnois de inai une haute comniission fonctionne á 
Constantinople sous la présidence d’honneur du sultán. S’il 
faut en croire les journaux de la capitale, Sa Hautesse l’aurait 
méme uno ou doux fois présidée en personne. L’entreprise 
devani étre et rester purement ottomane, aprés bien des re- 
eherches on a pu inottre la niain sur six ingénieurs musul- 
mans (1). lis ont été immédiatement dirigés sur Damas, oü 
ils s’occuperont des études próliminaires. Doux bataillons de 
chemins de fer ayant chacun un effectif de mille hommes tra- 
vailhTont á la construction sous la conduite des ingénieurs 
militaires etcivils. A cet efíétla Porte a fait deinanderaux gou- 
vernements européens les renseignements néeessaires pour la 
forniation de ces corps spéciaux qui sont toujours á créer. 

La comniission avait d’abord décidé que la ligue serait á 
écartement normal. Réflexion faite, elle est revenue sur cette 
premiére décision. Le futur chemin de fer sera done á voie 
étro i te. 

Toujours pour affirmer le caractére strictement islamite de 
l’entreprise et aussi sans doute dans l’intention tres louable 
de favoriser l’industrie nationale, la Commission décida qu’on 
s’adresserait exclusivemeiit aux usines de l’empire. En fait d’u- 
sines métallurgiques, onconnait á Constantinople un arsenal. II 
s’y trouvait pour lors un stock de rails. Malheureusement ces 


(1) (In vif-nt do leur adjoindrc les commissaires tures auprés du chemin de 
ler Reyrouth-Damas et d(‘ la Coiupagnie du port de Beyroutli. 


LE f'HEMIN DE EEH DE DAMAS-LA MECQLE. 


319 


rails útant de 81 millimétres, il a bien falla renoncer á les uti- 
Hser. En outre, en examinant les dioses de plus prés, on cons¬ 
tata que l’arsenal dt' la Come d’Or ne peut produire que 1-23 iné- 
tres de rails par jour (1). Or la ligue est de 1.900 kiloniétres 
et doit étre achevée dans rintervalle de quatre ans. Ajoutez des 
raisons d’économie : les produits de Tindustrie ottomane étant 
sensiblement plus cliers que ceux de Tétranger, on se resigna 
done il recourir á l’Europe, c’est-á-dire á rAllemagne, toujours 
en faviMir depuis le dernier voyage du Kaisc)-. 11 faudra jtro- 
bablement faire deméme pour les wagons, lesquels dans le pro¬ 
jet priinitif devaient étre fabriqués ii Constantinople. Quant 
aux locomotives, on a des le principe reconnu l’impossibilité de 
se passer de l’intervention européenne. 

D’aprés les prévisions, plusieurs millions de traverses de bois 
seront nécessaires (2). Trois cent mille seront prises dans les 
foréts du vilayet d’Aidin (Sinvine) et autant dans celles du 
vilayet d’Adana. Et le reste? 8alonique en promet 20o.0o0. 

Nous craignons beaucoup pulir la bel le forét de ‘Agoún 
(Transjordanie voisine), du futur chemin de fer. Ses cliénes 
séculaires seront sans doute mis á contribution. 


111 

Et maintenant que penser de Eensemble du projet? Faut-il le 
prendre au sérieux? 

Jusqu’ici toldes les grandes entreprises industrielles et com- 
merciales dans l’empire ture, cheniins de fer, ports, compa- 
gnies des eaux, du gaz, etc., ont été exécutées par des sociétes 
étrangéres, n’ayant d’ottoman que le noin. La Turquie n’a pas 
encore essayé d’établir un tramway á vapeur. 

Aussi a-t-on le droit de se demander si 'Abdulhamid entend 
réaliser les espérances qu’il fait concevoir ii ses sujets musul- 
mans. Ou bien sentant son prestige ébraiilé, veut-il simplement 
se procurer un regain de popularité, opérer une diversión et 


(1) (^ette information a éti' diaiientie ])lii.s tard par les jnurnaux do la capitalo. 

(2) l)n songo ]iourtant á omployor aussi dos traverses de leí-. Quant aux traversos 
do bois. le gouverneiuent se los fora ofl’rir par los négociants en bois ; ooux de 
Salonique ot de Mortino ont deja reou dos invitations en co sons. 
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distraire l’opinion publique si douloureusemeiit émue par l’exil 
et la fuite des principaux personuages de l’empire ottoman (1)? 
L’aveiiir nous le dirá. 

Pour nous, notre convictiun est que le projet, tel qu'il a été 
coneu, ne sera jamais réalisé. En d’aulres termes, jamais une 
compagnie purement musulmane ne construirá une voie ferrée 
allant de Damas á la Mecque. Non pas que cette entreprise se 
heurte á des difficultés matérielles insurmontables. Au con¬ 
tra! re ! 

La ligne traversant surtout un pays de plaines, il y aura 
peu d'ceuvres d’art a exécuter (2). II sulTira d’amélinrer les 
K'servoirs d’eau existant, d’en construiré quelques nouveaux 
pour avoir peu á craindre de ce colé. L’envahissement des sa¬ 
bles nous parait pourtant á redouter, la route tles pélerins, que 
doit sLiivre la nouvelle voie ferrée, traversant quelques-uns de 
ces terribles « nefoiid » ou cirques de sables mouvants (3). 

Et riiostilité des Béduuins? Elle est réelle, nous ne le nions 
pas. Pour eux 'Abdulhamid reste «le sultán des musulmans » (4), 
comme ils Pappellent. Mais ici encore il faut se garder de toute 
exagération. D'aprés les journaux tures, les Bédouins dont le 
chemin tle fer traverse le territoire, se seraient deja offerts pour 
travailler gratuitement á sa eonstruction. Quoi qu’il faille penser 
de cette nouvelle, il est certain que depuis l’installation d’un 
moutcsarrif et d’une forte garnison turque á Karak, l’importance 
des tribus arabes parcouraiit le sud du vilayet de Damas a beau- 
coui» diminué. Si nous ne nous abusons, 'Adwán, Banoú Sabr, 
Balqáwiyé, Ilamaidi (.j), seront assez ñicilement amenés á faire 
eux-mémes la surveillanee de la voie. 

En deliors du vilayet de Syrie, les Bédouins seront peut-étre 
moins dóciles. La earavane de la Mecque formait leur unique 
ressource. Ils servaient de guides aux pélerins et leur louaient 


(1) iMahmoíid-iiacha. b('aii-fróro du sultán, Isma'íl Kaniál-bey, anclen valí di' 
Revroutli, noubtar-pacha Uazi, etc. 

(•.J) Entre Zát al-Uajij; et Qá'as-.'<agir, la carte de Cliesnej'^ marque une chaine de 
niontagnes ¿i traverser; ajoutez (|ueliiues délilés entri'Jlédine et la IMeciiue. 

(3) Renseignement d’un pélorin musulnian. 

(1) Clr. Mñdabá la villc drs Musanmes dans Éludes, ÍO déc. 1S97, p. 7'21. 

(.b) '[’i-ibus útablies dans la Transjordanie et au sud de la mer blorte. On en a 
di'-já eiiibrigadé un certain nombre pour la surveillanee de la ligne tcMégrapliique 
ilu Uigi'iz. 
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des chameaux. Or le chemin de fer c est la suppression du cha- 
meau, done de leiir gagne-pain. Que vont-ils faire? 

Le Traboii/os (1) rappelle á ce propos les protestations des 
ániers du Caire, quand une compagine belge voulutinstaller en 
cette capitale le traniwayélectrique. Eux aussi ne doutérent pas 
que ce ne fút la ruine de leur antique industrie, ot pourtant, 
ajoute le Journal arabe, « le tramway roule ses voitures á travers 
la grande ville, et les ániers continueiit á lui faire concurrence. 
Leur nombre a peut-étre diminué, mais en dépit des propliétes 
de malheur, aucun n’est mort de faim. L’établissement des 
chemins de fer en Égypte n’a pas davantage supprimé la navi- 
gation sur le Nil. II en arrivera de méme au Iligáz, concluí le 
Trahoulos. 

II sera toujours prudent de renforcer les postes militaires dtjá 
établis entre Ma'án et Médine. Peut-étre méme faudra-t-il en 
établir de nouveaux. Le gouvernement connait le systénie, es- 
sayé par lui depuis quelques années dans les déserts de la Pal- 
luyréne, systéiue ayant donné jusqu’ici d’excellents résultats. II 
s’agit d’établir á proximité des puits et des réservoirs d’eau des 
fortins, appelés fjisía. Quelques hommes suffisent pour teñir 
en respect de grandes masses de Bédouins. A l’approche des nó¬ 
mades la garnison se retire dans le poste et avec ses excellents 
fusils abat les plus audacieux des assaillants. De la sorte une 
demi-douzaine de soldáis suffisent pour teñir téteá descentaines 
de Bédouins et les empéclier d’approcher des réservoirs. Les nó¬ 
mades ne pouvant longtempsse passer d’eau, un siége prolongé 
n’est pas á craindre, encore moins un assaut en régle, étant 
donné les faibles moyens d’attaque dont disposent les Bédouins. 

Naturellementil faudrait aussi un petitcorps de gendarmerie 
montée, soit á dromadaires, soit á mulets, — comme dans le 
moLitesarrifat de Zór, — afín de ravitailler les différents postes 
et de maintenir leurs Communications. Un fait est certain : pal¬ 
ees mesures le gouvernement ottoman a énormément contribué 
á la sécurité en Palmyréne, dans le Haurán et la Transjordanie, 
oü voyageurs et caravanes étaii-nt jadis abandonnés á la merci 
des Bédouins. C’est justice de le reconnaitre (2). 

(1) .lournal arabo de Tripoli (Syrie), juin. 

(í) CtV. Mñdabá la ville des Musaiques, p. Tío, ct M. von Oppeiihoim. op. ci(.. 

I, ÍÜU. 
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Reste á savoir si la situation au lliiiaz est aiissi simple que 
dans la steppe syrienne. Nous nous permettons d’en douler. Les 
petits postes ottomans disséminés entre Damas et FEuplirate 
trouvent d’excellents points d’appui dans les grandes villes de 
la Syrie oriéntale : Damas, Qarialain, Homs, Zór, etc., dont 
aucune n’est á plus de deux jours de distance. II n’en est pas de 
méme au lligáz. Les tribus y sont sans doute plus puissantcs, 
mieux aguerries que les misi'-rables Bédouins de la Palmyréne. 
Quant á leur nombre, le Tetn¡is parle de 100.OUd ames, estima- 
tion qu'il nous est iinpossible de contróler. 

L’opposition la plus redoutable sera celle d’Ibn Rasid. Dans 
l'établissement de la voie ferrée ce clief puissant verra sans 
doute une meiiace pour ses États du Nagd. L’écrivain du 
TarnanU nous a dit plus liaut qu’il affidie des prétentions sur 
l’oasis de Taboúk. Son opposition juiurrait servir d’encourage- 
ment aux résistances des autres tribus. 

II y a done lá plus d’une inconnue, plus d’une difficulté, dont 
il n’est pas facilc de prévoir la solution, étant donné les maigres 
renseignements que nousposséclons sur les tribus de cette partie 
de la péninsule arabique. 


Mais la principale difficulté réside, selon nous, dans l’inertie 
et la corruption administratives des Ottomans. On nous per- 
niettra de rééditer á ce propos une remarque faite il y a 
«luelques années (1). Elle n’a ríen perdu de son actualité. 

« Une route á construiré est une si bonne aubaine pour un 
grand fonctionnaire : caimacam, moutesarrif, ou wali. Aussi 
en trace-t-on beaucoup... sur le papier; on en commence méme 
quelques-unes en se gardant soigneusement de les achever. II 
faut bien laisser quelque chose á faire et á grappiller aux suc- 
cesseurs. L’Europe* du « concert » est satisfaite de ces accésde 
zéle, la Porte aussi, et les fonctionnaires le sont bien davantage. 
Au bout de vingt ans, les villages voisins ont payé des milliers 
de piastres, les paysans fourni d’innombrables corvéees et la 
route est toujours á faire: une vraie ressouree réservée en vue 


(1) Sur la l'riinliere nonl déla Terre Prvmise, dans la rovue » Los Étudi's ■> do 
Raris. 
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des années oü la justice, la rentrée des dimes et les autres 
chapitres de IMr/ de mantjer rapportent médiocrement ». 

Les choses se passeront exactemcnt de la sorte pendant leta- 
blissement du chemin de fer Damas-la lAíecque, en tenani 
compte toutefois des difíerences existant entre la constriiction 
d’une voie ferrée et celle d’ime rente carrossable. 

La ligne de l.Iigáz traversant un désert, le tracé ne pourra 
donner lieu, comme dans les provinces habiti-es, á des expro- 
priations et autres opérations toujours lucratives. II ne pourra 
non plus étre question d’irnposer des eorvéesaux Bédouins afín 
de leur fournir, comme aux fellalis, l'occasion de se racheter á 
prix d’argent. En revanclie, á quedes spéculalions, á quedes 
fructueuses combinaisons ne donneront pas lieu le systérne des 
souscriptions spoidnnées, le rnaniement des fonds considéra- 
bles, la dvraison de l’important matériel, nécessaires á une 
voie ferrée de LdUUkilométres? Depuisles ministres et les wális 
jusqu’aux conducteurs et surveidants des travaux, tout ce 
inunde s’ingéniera á faire durer, á éterniser, s’il se peut, cette 
bienlieureuse occasion de revenus. 

On ne se fait lá-dessus aucune idusion en Turquie. Aussi 
certains souscripteurs ont-iis voulii prendre leurs prt'cautions. 
Une riclie famille de négociants musulmans de Beyroutli a 
promis 2.000 livres. Chaqué quart de cette somme sera livré 
aprés racliévement d'iine partie correspondante de la dgne. 
Un certain 'Abboud effendi de Constantinople a été encore plus 
avisé : il s’est engagé á souscrire une livre turque pour chaqué 
kilométre construit — si j’ai bien compris — du futur chemin 
de fer. 

D’aprés les journaux tures, la téte de ligne serait (^)adam, 
vidage tout prés de Damas, oü finauguration des travaux 
aurait lieu le septembre, 25" anniversaire de favénement du 
sultán. Pour moi, je persiste á croire que, Finauguration faite, 
on se décidera sans doute á utiliser les 100 kilométres du che¬ 
min de fer Damas-jMozairib. Les six ingénieurs déja arrivés á 
Damas ont dii commencer les études préparatoires : tracé, re- 
levés, cartes, etc. On va incessamment leur adjoindre des 
officiers d’état-major, plus ou moins familiarisés avec les études 

(1) Unautremusulmán fort riche,’qu¡aprisrengagement de verspi- llnlivrespar 
100 kilom., vient d’eiivoycr á la commission un acompte de 500 livres turques. 

ORIENT CIIRÉTIEN. 36 
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topographiques. Tout cela absorberá clu temps et des res- 
sources évidemment. 

D’aprés un bruit dont le Journal « As-Sám » de Damas (1) 
s’est fait Téclio, le sultán promettait de verser 7.500.000 livres 
turques. En réalité le souverain a bien voulu abandonner un 
mois de saliste civile, soit 50.000 livres. Une retenue mensuelle 
de 10 ^ a été également opérée sur les appointements de tous 
les employés du gouverneinent, chrétiens et musulinans. On 
espere réaliser ainsi un million de livres turques. Des mainte- 
nant, une souscription est ouverte. Le président de la commis- 
sion est le ministre des fmances, chargé de choisir les membres 
qui doivent la composer. On n’attendra pas pourtant la sous¬ 
cription pour commencer les travaux de construction de la 
voie ferrée. D’ores et deja un crédit de 100.000 livres est ouvert 
á cette intentinn. 

D’aprés le « Sabáb » de Constantinople, le chiffre total de la 
souscription est fixé á deux millions de livres. Pour la premiére 
souscription on se contentera d’émettre des bidets de 20 et de 
100 piastres, de 5 et de 10 livres turques jusqu’á une somme 
de un million de livres turques, seulement. Dans le cas oú 
cette somme ne suffirait pas (2), on émettrait de nouveaux 
bidets. 

Des sous-commissions serón! constituées dans les chefs-lieux 
des vilayets, des sandjaks et des cazas, sous la présidence 
des gouverneurs généraux, gouverneurs et sous-gouver- 
neurs. 

Les musulmans du monde entier sont invités á contribuer de 
leurs derniers á cette ceuvre pie. Ceux de l’empire ottoman 
seront certainement moins enthousiastes; l’expérience du passé 
ne peut plus laisser des idusions sur le résultat réel des sous- 
criptions ofíiciedes. Celles-ci, il est vrai, ne seront pas libres. 
Dans le vilayet de Beyrouth, le gouverneur général a imposé 
d’office les notables et les principaux fonclionnaires. Aussi avait- 
il fin juillet réuni 5.000 livres et assuré télégraphiquement la 
haute commission de Stamboul que la souscription de son gou- 


(1) Numero du ~'6juiu. 

(2) üii ne se fait aucune ¡Ilusión on liaut lien sur rinsuffisance do cotte somme. 
Mais il s’agit de ne pas effrayer le gros public musulmán, encore peu familiarisc 
avec les sublilités des grandes spéculations íinanciéres. 


LE CIIEMIX DE FER DE DAMAS-LA MECL>LE. 525 

vernement atteindrait certainement la somme de dO.dOU livres 
turques (1). 

Le wáli du Iliiiáz et S. A. Témir et la Mecque ont 
averti la meme commission que les notables de cette ville par- 
ticiperont ii la souscription pour une somme de plus de 200.000 
livres (¡). Le vilayet de Brousse (Anatolie) s’est engagé pour 
75.000. 

Et puis, comme on vient de le faire pour le télégraplie du 
Higaz, on taxera ceux á qui on devrait le moins songer en 
cette circonstance, nous voulons dire les chrétiens. Par l’appát 
des titres et des décorations on gaguera parroi eux certaines 
personnalitésiníluentes. Les autres, on les eílrayera par la crainte 
des vexations. Avant tout on mettra en avant lennin dequelque 
cliefspirituel bien en vue, afín d’amorcerla souscription. On a, 
croyons-nous, procédé de la sorte pour le télégraplie du Higáz 
pour lequel AP'’ Malatios, patriarche orthodoxe d'Antioche, a 
offert 25 livres (2). Le systéme est coiinu : inutile d’insister! 

De la sorte les ressources afflueront, sans qu’il en coúte trop 
au trésor ottoman, á sec pour le moment, ni á la cassette par- 
ticuliére du sultán, tres bien garnie, qui ne le sait? Avec les 
millions fournispar lessouscriptions—un iradé impérial décréte 
que pas un para n'en doitétre distrait (3), — avec ces millions 
on arrivera sans doute á construiré les 100 premiers kilo- 
métres au sud de Mozairíb. Cela ménera á peu prés á la liau- 
teur de la curieuse ruine de Alosatta, non loin de Mádabá (4), 
ou peut-étre jusque vers Karak, dont fimportante garnison a 
besoin d etreravitaillée fréquemment. Aprés quoi, avant de com- 
mencer un nouveau troncen des 1.650 kilométres qui restent, 
on attendra les résultats d’un second appel de fonds. 

Ce manége pourra durer longtemps. Du gouvernement ou de 


(1) Les vilayets cl’Alep et de I)amas vionnent de souscrire pour la niOine 
somme. 

(í) Quelque temps aprés on lisait dans l’.d/inD?? : .. Le patriarcat oecuménique di' 
L'onstantinople vient de reconnaitre ofiiciellement rélection du patriarche d'An- 
tioche.» Cette reconnaissance se faisait attendre depuis plus d’un an. Ne pourrait- 
on supposer qu’une pression a été exercée sur le Phanar par la Forte, satisfaite 
du zéle déployépar RF' Malatios donnanl! 

(3) Journal« JYaboulos», 28 juin. 

(4) Dans l’ancien paj s do Moab. Cív.Mádabd la ville des Mosaiques dans Eludes, 
20déc. 1897, p. 721; u janv. 1898, p. 44. 
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la popiilation qui se fatigiiera le premier? Pas le gouvernement; 
les souscriptions resteront oiivertes, s’ille faut, á perpétuité, et 
le cliemin de fer inaclievé. 

Cette deriiiére perspective, d’excellents musulmans Pont déjii 
envisagée. La Gazeíle de Francfort croit savoir que dans un 
conseil des ministres á la Porte, le Cheih-ul-Islam a exprimé 
de graves appréhensions au sujet de la construction du cliemin 
de fer de Damas á la Mecque. II a fait en particulier ressortir 
que la Turquie se rendrait ridicule devant tout l’islam, s’il lui 
était impossible de mener l’oeuvre á bonne fin. 


ÍMrís en dépit du gaspillage effrénó, dont cette entreprise 
fournira le spectacle, supposons un instant que les Ottomans 
trouveront les techniciens et les ressources nécessaires pour la 
mener á bonne fin. lis n’en seront pas plus avances pour cela. 
Pourquoi? Parcequ’il leur resteraá l’exploiter. II ne suffit pas de 
poser des rails : il faut encore y faire marcher des trains. Or cela 
suppose de Texactitude, de la régularité, de la prévoyance, une 
certaine lionnéteté, toutes qualitésadministratives faisant totale- 
ment défaut aux Ottomans. Au bout de quelques mois la voie ne 
sera plus entretenue, les réservoirs á sec, les postes militaires 
abRiidonnés; le matériel gaspilli'x les marchandises pillées 
servironl á indemniser les employés auxquels on négligera de 
payer leurs appointements. II n’y aura ni contróle ni surveil- 
lances effectives. Du liaut en bas de Téchelle administrative 
chacun appliquant a son profit le princii)e de la compensation 
ne songera qu’á réaliser le plus de bénéfices possible. Ce sera 
l’anarchie organisée, une réédition des faits dúment constatés 
aux arsenaux de la marinea Constantinople (1), d’oü Fon prétend 
tirer le matériel du futur chemin de fer. 

Ce n’est pas tout ; un chemin de fer suppose un trafic d’une 
certaine importance, a tout le raoins des voyageurs. De trafic 
il n’en peut étre question, le désert ne produisant rien. L’écri- 
vain du Tarnarát nous a parlé plus haut des ricliesses miniéres 
de FArabie. Nous ne nions pas leur cxistence, mais pour le 


(1) Oü los cuirassés sonl clóljitcs en dótail. 
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moiiientelles nesontpas exploitées: cela suffit. Quancl on con- 
nait la négligence et l’incapacité des Uttomans pour mettre en 
valeur les ressources minórales, existant sur d’autres points de 
l’empire iníiniinent plus accessibles, on a le droit d etre scep- 
tique á l’ógard des richesses problómatiqiies de l’Arabie! 

Kestent les voyageurs. Le joiirnal TamarcU cuinpte 100.UOO 
pélerins par an. O’est beaucoup! D’aiirés le relevé officiel de 
cette année, le cliiffre tutal des pélerins réunis á la Mecque s’est 
élevé á 220.OOO. Ce nombre, probablement grossi, est rarement 
dépassé (^1). En 1S07, 'Ali-bey compte 80.000 hommes, 2.000 
femmes et 1.00 () enfants réunis á 'Arafát, c'est-á-dire á une cén'*- 
monie dont aucun pélerin ne peut sedispenser. En 1814, Burck- 
hardt parle seulement de 70.000 pélerins. Quand l’Auglais 
F. Burton visita la Mecque en 18.53, il évalua Tensemble du péle- 
rinage íi environ .50.000 hommes (2). 

La majorité vient de Linde et de LArcliipel malais, du pre¬ 
mier pays surtout. Aussi d’aprés un témoin oculaire, le D'' Sa- 
leli Soubhi (3), la population d(' la Mecque est-elle en grande 
partie d’origine hindoue. 

Ces duiinées permettent déjád’entrevoir cnmbien il seradiffi- 
cile d’atteindre au cliilTre de 100.OoO voyageurs revé par le 
Tcunarát pour le cliemin de fer Damas - la Mecque. 

Pour arriver á un résultat moins fantastique, cherchons á 
noiis faire une idée précise de Limportance de la cara vano 
syrieime. Elle n’a jamais été considérable. Au départ de 
Médine, c’est-a-dire aprés lajonction avec la caravane égyj)- 
tienne, venue par la route de Sucz-'Aqaba, Burckliardt comph; 
5.000persunnes. Burton parled’environ 7.OOOpélerins et observe 
que leur nombre esttoujours fortement exagéré (4). 

Depuis Létablissement de nombreuses ligues á vapeur desser- 
vant les ports de la Méditerranée oriéntale et de la mer Bniige, 
la plupartdes pélerins syriens, sans en excepterlesDamasquins, 
préférent la voie de mer, la plus courte, la plus súre et aussi la 
plus économique. 

(1) Le D"' Siiloh Soulilii parlo quolquo part de ánn.dOd pélerins! mais dans son 
rapport au consoil sanitaire d’Égj pte il reviont au chiffre beaucoup plus vraisoin- 
blable do -^(lO.nCld. 

(2) Pilgrimage, 11,391. 

(3) Pélerinage á la Mecque, p.87. 

(4) Pilgrimage, 11, Gl, 331. 
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Voici les renseignements que M. P. Savoye, cónsul de 
France á Damas, a bien voulu demander pour nous au conduc- 
teur do la cara vane syi-ienne. 

Au déi)art de Damas le nombre des pélerins varié, suivant 
les années, de 100 á bOO. II s’augmente en roule jusqu’á Mabin, 
de quelques pélerins provenanl du Ijaurán, delaTransjordanieet 
de la Palestine. Au ndour de la Mecque la caravane est toujours 
plus importante par le nombre qui vario, selon les années, de 
lo.OOO á 30.000. Une partie de ces pélerins quitte la caravane 
a Médine pour Yambo' (1). A Ma'an, nouvelle séparation de péle¬ 
rins rentrant en Pnlestine. A l’arrivée á Damas leur nombre 
varié de b.OOO á 10.000. Celte aniD'e-ci (1900) il y avait a des- 
tinati«in de Damas environ 8.000 pélerins, dont un ceidaiii 
noudDre de Persans. 

L’établissemenl du cbemin de fer provoquera certainement 
une augmentatinii du nombre des pélerins; elle serait au 
moins de bO au dire du journal égyptien « Ar-Ráid al- 
Misri »; chiffre évidemment exagéré. Comme elle doit étre 
foui-nie exclusivement par la Syrie oriéntalo, oü il n’y a que 
trois (tu quaire grands centres (2), cette augmentation arrivera 
peut-('‘tre á doubler le chiffre des pélerins (3), soit environ 
20 . 000 . 

Or ce nombre reslreint de voyageurs ne peut f;dre vivre un 
cliemin de fer d’un entretien aussi coúteux que celui du Iligáz. 
Cette ligne ne sera en activité que pendaiit la période du péleri- 
nage, c’est-a-dire pendant deux ou tn.iis mois. Le reste d(' l’an- 
née elle devra se contenter de transporte!’ un certain nombre de 
fonctionnaires et de soldats ^4), transport évidemment gratuit: 
ce qui ne contribuera pas a sa prospérité financiére. 

Paraissant á Beyrouth, h* TaiaavíXt devait songer á intéresser 
les Beyrouthins á la nouvelle entreprise. II leur adoncfiiit entre- 
voir d’innombrables paquebots déversant sur les quais tout 


(1) I’ort sur la nu'r Rouge. 

(2) Damas, IJonis, llama avec de noniRreux chnMiens. Pour y trouvoi- 100.001» 
Itrlerins, presque toute la population musulmanc adiilte de ces villcs devrait se 
iTsoudre au voyage de la Mecque. 

(o) Rcaucoup de musulmans persisteront á prendre la voie de torre, n’adnu't- 
laut pas que lo péleriiiage puisse se faire autrement. 

(4) Les clirétiens (>tant formellemeiit oxclus du Uiááz, comme nous le verrons 
idus loin. 
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neufs de leurport« des fl< its depélcrins venus des payseuropéens, 
asiatiques etafricains ». Retranchons d’abord les pélerins afri- 
cains Pour euxlepassage par Beyrouth serait non seulement un 
détnurassez considérable, maiseneore une augmentationdefrais 
et d’ennuis. Quant aux pélerins de la Turquie d’Europe et d’Asie, 
ils poursuivront sans doute leur voyage par le canal de Suez, 
étant donn<‘ les conditions extrémement avantageuses que leur 
font les di^'erses compagnies de bateaux :i vapeur. 


IV 


Aprés les appri'ciations éniises par nous sur Tissiie probable 
de la nouvelle entreprise, n<ius serions mal venu de nous 
étendre longuement sur les lignes secondaires, destinées á com- 
pléter le réseau des chemins de fer de l’Arabie. Nous di'vons 
cependant mcntiniiner un eiubranchement projeté de la Mecque 
áDjeddah et un autre devantaboutir :i Yambu', port de Médine. 
De la station de Zahr al-'Aqaba nu de ÍModawwara un troisiéme 
embranchement ira pi-nbablement rejoindre la iner Rouge a 
'Aqaba, au sommet du golfo de méme noni (1). Ces projets, les 
deux preniiers surtout, ne sont pas vus de bon oeil par tous les 
musulraans; la distance entre la mer et les deux villes saintes 
étant de la sorte considérablciiK'iit diminuée, les infideles n’en 
profiteront-ils pas pour mettre le pied sur la terre de fislain? 

D’aprés une information du Temps, ce cliemin de fer extraor- 
dinaire comptera 35 stations. Les trains mettront dix-huit 
jours pour faire le trajet séparant Damas de la Mecqu<‘, car ils 
ne circuleront pas la nuit et laisseront aux pélerins le temps 
de faire leurs dévotions. 


« Et maintenant, se demande le journal « Traboulos », la Su¬ 
blime Porte pourrait-elle accorder la concession de cette entre¬ 
prise a une compagnie, composée d'un certain nombre d’étran- 
gers (2) ? La réponse est fort simple. La ligne en question 


(1) II poui-ra. ótre utilis('' par la caravano ógyptienne. 
C2) Lisoz : do noii-musulinans. 
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n’est pas exclusivement civile, mais encore religieuse. Or la re¬ 
ligión fmusulmanej ne peut tolérer de se voir soiimise á une 
intervention étrangére. Le goiivernement de S. M. I. le sultán 
n’agirait que d’aprés ces principes..... » 

Le inérne Journal s’est posé une autre difficulté : « Le futur 
chemin de lér n’ouvrirait-il pas la porte du Higazaux non-musul- 
mans, contre la prescription de la Loi sainte, qui leur en in- 
terdit le séjour? » 

Voici la ré'ponse du « Raid al-Misri » (1): « Cela supposerait 
une entente coinmune des puissances contre l’islam; entente 
impossible á réaliser. Les intéréts particuliers de chaqué puis- 
sance s’}^ opposeront toujours, comine les événeinents d’Armé- 
nie, de Gréce, etc., l’ont démontré. La situation de l’Europe vis- 
á-vis des niusulmans ne rappelle en rien la question chinoise. 
Pour s’emparer de Pékin, il suffit de niontrer les dents á ces 
laches Chinois. Mais une attaque contre la Ka'ba coiiterait á 
l’Europe des sacrifices incalculables. Les vaillantes arrnées ot- 
tomanes et les courageux musulmans de la Syrie et du Higáz 
verseraient jusqu’á la derniére goutte de leur sang pour la dé- 
lénse de la Sainte Maison. Et si leur courage était insuffisant 
pour arréter Linvasion étrangére, Ies Bédouins seraient la pour 
détruire la voie íerrée. Seulement un arcord entre les puis¬ 
sances pour la destruction de la Ka'ba est une hypothése invrai- 
semblable. Les États européens se préoccupent d’intéréts écono- 
miques et commerciaux et nullement de questions religieu- 
ses (2). Voilá Ies Anglais occupés á broyer les Boers, malgré 
l’identité du cuite entre les deux peuples, pendant que l’empe- 
reur d’Allemagne se proclame sur le toinbeau de Saladin 
l’ami de l’islam (3). 

« S’il y a un danger á craindre pour la Ka'ba, c’est du cóté 
de la mer. L’Angleterre, par exemple, peut empécher les 
approvisionnements d’arriver au l.ligaz ct faire mourir de 
faiin ses habitants. II est inaintenant l»eaucoup plus facile 
á cette puissance d’opérer un débarquement dans un port de 


(1) 21 juillct. La nklaction do colte fcuillo ógyptionne est composée do iiiusid- 
luans et de groes ortliodoxcs. 

(2) Voilá (lili est clair. 

(o) II était dillicilc á une louillo musulniane de no jtas raitpelor cotte incartado 
de rimperial pélerin. 
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cette province qu’il le lui sera apres rachévement du cliemin de 
fer. Car la Porte pourra alors envoyer á temps des troupes de 
Damas, de la Mecque et de Ba,u'dad... » 


Dans les ligues précédentes nous nous sommes principa- 
lement proposé de faire connaitre l’état des esprits musulinans 
en présence de la nouvelle eiitreprise. Dans ce but nous avons 
laissé parler leurs journaux les plus importants, qu’on peut 
avec quelque raison considérer comme les organes de l’opi- 
nion islamite. Les ingénieurs traiteront la question au point de 
vue technique :nous avons voulu donner des maintenant comme 
une consultation du monde musulmán. 

Si nous ne nous abusons, un fait s’en dégage clairement ; le 
sultán a été bien inspiré en lancant son projet. Diversión á opé- 
rer sur Topinion, réveil du sentiment religieux musulmán? Son 
but, quel qu’il soit, a été atteint et son appel entendu. Nous ne 
parlons pas du monde ottoman officiel, du monde des fonction- 
naires, composé de blasés et de sceptiques. Ceux-lá ont sous- 
crit — il le fallait bien; ils ont abandonné la dixiéme partie de 
leurs appointements (1); l'ordredu maitreétait formel! Mais on 
a vu des femmes rivaliser de générosité avec les hommes. On 
a vu jusqu’á des enfants, comme ces deux gamins de Cons- 
tantinople, dont parle le « Madoñinát », allant offrir á la haute 
commission de la capitule les quelques piastres, fruits de leurs 
économies. 

Les musulmans des autres pays ont également répondu á l’ap- 
pel du Commandeur desCroyants. Nous avons d(qá parlé du zéle 
déployé á ce propos par les musulmans des Indes anglaises. 
Ajoutons-y ceux de l’Égypte, de Tunis, de l’Algérie, de l’lnsu- 
linde, del’Afghanistan, des Khanatsde l’Asie céntrale iBoljf'tra, 
IJivd, du Turkestan, etc. Lasouscription réussira d’autant mieux' 
en ces divers pays, qu’ils sont plus éloignés de l’empire otto- 
maii. Les musulmans des possessions anglaises et hollandaises 
en particulier y verront une nouvelle et excellente occasion de 
narguer leurs maitres infideles et de faire une manifestation 


(Ij Ne l'oublions pas cepenclant : la plupart sont peu ou méine point payés. 
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en faveur clii Padichali (1). Les ressources ne pourront done 
faire défaut. Si Fentreprise éehoue, cet échec devra sans doute 
étre attriltué á Fuñe des causes signalées par nous dans la se- 
conde partie de ce travail. 

Syrii', la aoút l'JUU. 

II. Slemmax. 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 

En relisant á quatre mois d’intervalle ces épreuves avant de 
donner le bou á tirer, nous coiistatons que nos conclusions de- 
meurent dans leur enseiuble. 

Comine nous Fannoncions plus liaut, Finauguration s’est 
faite le F'*’ septembre, á «jadam, tele de ligue (2) de la fuíure en- 
treprise. Rien n’a manqué á la solennité : égorgement de nom- 
breuses victimes, distribution deviande, vmux pour le sultán, 
enfm inauguration d’un sebt¡ et d’une (jibia. Ruis on a remué 
un peu de terre du coté de iMozairib (3). II fallait bien donner un 
commencement de salisfaction á Fimpatience du monde isla- 
mite etaussi exercer une pression sur la compagniede Beyroutli- 
Damas-llaurán, dont on convoite le trunenn de ligue, allant de 
Damas á Mozairib. Des négociations seraient méme engagées 
dans ce but. 

L’arsenal de Stamboul s’estdébarrassé des ^ leux rails en dépót 
dans ses docks, Dieu sait depuis quaiid. Les paquebots de la 
uttomane « IMahsoiisa » les ont débarqués a Beyrouth en 
meme temps que plusieurs centaines de brouettes. Le tout a été 
txxpédié sur Damas. Quant au matériel sérieux, on en est encore 
á la période des adjudications : on Iiésite, paraít-il, entre une 

(1) Dans prosquo touslours niinit-ros lo Tamaritl et le Mn'^loumút publiontquol- 
quo attaquo tou joui-s tros violonte contre lo gouvernement dos coionios anglaises 
o-t hollandaisos. Lo llollandais sui-toiil (ou lo Fulamank, ooiiiiiie olio l’appolle) pa- 
raít pour le iiioment la bote nniro do la prosse iiiusulinano. Quoiquo colle-ci iiió- 
nago un pou plus la f’ranco, lo gouvornoiuent algi'-rien a sagoment fait d'intor- 
dire lo Tamari'il ot le Mnaui'imul. 

(í) Rrovisoire. on attendant raoquisition do la ligno de Dainas-.Mozairíb. 

f.'l) Cos torrassoiiionts ont été exócutós par los soldáis du bataillon doschornins 
di' lor dont nous a\ons parló j)lus liaut. Coiiiino onoublio do los pavor, loshoiuiiios 
so nioiitrout fort mócoutents. 
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conipagnie belge et une maison américaine. L'incapacité des 
ingénieiirs ottomans a dú étre bien constatée puisqu’un iradé 
inipérial met á leur téte un Italien, avec 20.00n francs d’ap- 
pointements et le titre d’ingénieur adjoint (mo'awin) : ceci 
pour inénager les susceptibilitt's musulmanes. 

Mais voici qui est bien plus fort. « Les travaux du cheinin de 
fer, lisons-nous dans le Ahrñm ' 1), marchent avec une lenteur 
désespérante. Celle-ci provient des diíTicultés tecliniques et des 
obstacles rencontrés sur Ir terrain (2). Pourtant le minislére des 
travaux [lublics s’était fait fort d’aclicvor les travaux avec le con- 
cours du génie militaire. Or il a fallu recouriraux lumiéresde 
trois spécialistes francais pour refaire le tracé de ligne, envityé 
par les ingénieurs ottomans. Évidemment le projet avait été 
étudié d’une facón insuffisante avant d’étre mis á exécution el 
soumis á la sanction impériale. Cette difficulté, mnisosons l’es- 
pérer, sera la derniére. » 

Les souscriptions n’ont pasnon plus donné tout le résultat at- 
tendu. A la place des milliuiis de livres annoncées á grand fin¬ 
cas, on n’a recueilli que des piastres (3). Encoré pour les premiers 
travaux a-t-il fallu prélever l'argent nécessaire sur Ies revenus 
de la douane de Beyroutli et sur les modestes fonds des banques 
agricoles. Comme début. c’est peu brillant et aprés Tenthou- 
siasme de la premiére heure Ton était en droit d’attendre 
mieux (4). D’aucuns méme se demandent oü a passé l’argent : 
celui de certaines entreprises européennes par exemple, forcées 
moralement de souscrire, celui des membres de la famille klié- 
diviale, celui decertains clirétiens amateurs de distinctions et de 
rubans. Or les uns et les autres — qui ne le sait? — ne s’obticn- 
nent en Turquie que par desesperes sonnantes. Les 50.000 livres 
turques prélevées par le sultán sur sa liste civile, Tont-ellcs été 
pour la forme? 


(1) N” du *29 novemiu’e. Ce journal turcojiliilo est généralomeiit liit-uaii courant 
dos alTaires de Constaiitinople. 

(2) D’oü il rossort que les oDstaolos sont plus sórieux que nous ne ravmislaissé 
(‘nteiidre plus haut. Nous aurions done plutót péehé par nptiniisine. 

(o) L’A/ií'íDa observe également que les journaux déla capitule insistent énor- 
iiiéiiient sur le suecésdes souscriptions partidles, sans inentionner le luontant des 
soinmes encaissées parla coininission céntralo de Constantinoplc, 

(4) A remarquer qu’en ces derniers teinps les journaux musulmans s’occnpent 
beaucoup nioins de la ligne du lligáz. 
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En attendant, le goiivernement comble de prévenances Ibn 
Raáid (1); il luí envoie des pelisses d’honneur et — ce á quoi 
r « émir » arabe tient surt<»ut — deiix officiers d’artillerie et des 
ingénieurs (2). En face des débuts hésitants de la ligne du Higáz, 
constatons le succés d’une antro entreprise islamite ou plutót ot- 
tomane, ces termes n’étant pas synonymes. Nous voulons par- 
1er du télégraphe de Damas á la Mecque. Au moment oü nous 
écrivons ces lignes, on est arrivé prés de Médine. La Sublime 
Porte, nous l’avons dit plus liaut, avait pris cette entreprise a 
Cceur. Mais alors tiendrait-ello moins au chemin de fer Damas- 
la Mecqui"? Peut-étre bien. 

III dóccnibre l'JUU. 


(1) Loqnol no s’est pas opposé ;i IV-tablisseincnl du bdógraplie. 
(:?) Nous nous domandons oü on a pu les trouver 


VIE ET RECITS 


DE L’ABBÉ DANIEL, DE SEÉTÉ 

^vr SIKCLE 


III 

TEXTE COPTE PUBLIÉ ET TRADUIT 

PAR 

M. IGNAZIO GUIDI 


nil^l()(: IIT(: liniIKOT AlillA AAIIIII.V ni2VI*()V- 

IHillOC ll'r(; "JIIIT II0II IIIA'lIKOllj) IITH lili (IBO'i'AI^ 
(;TA(|'Í'IIA+ (íptOOV. ()V()2 SU IIHi'¿0()V (PrA(|HTOII llll()(| 
ll])MT(| ll(; OOVII nillAliOT IIA>*J()li(: J)(;ll O V? 11) 111111 IIT(; 

4>t (1)- 


Vat. Cojil. 
L\ii. r. 3vs 


A.VIlOÍOO «) IIAII( = lipA + , ()V^(|>II|>I llt; <|>Í' jlfill lili 

üOovAii nTAt|, iieAAt) iiAti iiiii|>o(|>irnic eoo'/Aii iiip(](|(;|>- 
'l'A.VIII AAVIA Ijdll ll(K|'l'A.V'llipi()ll eT'rAlHOVT. A.VIIOCDC 
OVIlApAAIÜOO (;(|ll(i'¿ ll,"J^IIII IIIBíHI tiOlie? IIKApilOC 
HTíOAA, ii(j iiiiiim;, iií;U riiAiiKOiij) ntíí iiii (íodvaií 

(1) Salvo il caso di errori evidenti, l’edizione mantiene Tortogratia, talvolta poco 
corretta ((ítikí?. iiToov ecc.) ddl’ originalo. 

II códice non ha segni d’interpnnzione; nella stainpa. la virgola corrispondc 
ad un piccolo spazio lasciato in blanco nel cod., ed il punto al capoverso con 
lettera piíi grande. 
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TlipOV, lili HTAVipi U<h0VÜJ“J TH()() ll(j)+. UA.MÜTA llíi- 

iiicoT iievrovinnioc uto "jiiit, aiíiia aaiiih.v, (|)II irrAiiK 
(3r>C)A J)l:ll ApilTIl llir>i;il UT(3 IIIIIIIA (;ü0VAI>. llf3IIKí)T 
A<3 AURA AAIIMIA 11111 |)<3CI>VTepOC, t3TI Í|VII jieil ^IHT 
IIÍ3II ll<3t|KOVAI llUAnilTllí; l3llAí|,"JOII j)ATOT(|, (3riG(|pAII 
1113 AMA CepriíXJ, IM3II(3IICA 2AIIKOVAI A<3 IIG'¿OOV A(|l 
GROA j)GII (3(OIIA IIA'G AMA GOpiMOG. IIGIIGIIGA OpGl|GIIKOT 
AG IIAG IIIGOII, A(|T(Oll(| IIAG lllJ)GAAO, ARRA AAIIMIA, 
A(|0'l MGIIA(| MMGC|MAOMTMG, AC|“JG MAl| GpAKoi^. MG 
OVGOOlí MG (|)AI, GOpG 111111^+ MItOT MTG ."J11 IT I GpAKO+ 
MMMM^i^ ll"IAI, GOpG(|GpAMAMTAM Gil I Ap\TIGI MGKOMOG. 
(3TAV<|)02 ovil GpAKOÍ^ MAAM lA MTG MIG200V, AVMAV 
GOVGOM Gl|j)MK MOVAGMTIOM GAGII TG<| + IM, OVOe MIGOM 
MG OVGAAGG MG j)(3M MG(|MM, GpG 2AMKGGAA(3G (1) MO^yi 
MGMA(|, OVO^ * MA(|AGAG GROA (^) MAG MIGOM ¿(OG AG 
MA(|MGMAI| AM MG MAG MGI|eMT. (3l|^IOAGM GROA j)GM 
Í^AropA, G(|OV(OM, OVO? GI|Í^MMM GOMGMAC|, OVO? MGqpAM 
l'Ap MG MApKI, GI|VM ))GM MI?MMIOG MTG MIAMMOGIOM, 
OVO? MA(|Gp?(OR MMAV OM MG M(|)pM+ MOVGAAGG MAC|Aí|>0 ^ 
lip MApKlíOM MMMMI MAl|GMKOT MMAV MG. GROA AG OVM 
j)GM llip MApixlOM GTG(|A<|)Í) lIMtOOV, ^At|"JtOM IMR 
lljxiTOV MtOIK, OVO? MGÍOAM llAíjí^ lllltOOV MMG(|íyc)>HP 
MGAAG(3, OVO? A "fRAKI TlipC GOVtOMt| GORG TG(| IIGTGAAGC. 
ARRA AAIIMIA AG MGAA(| 11 MGl| 11AOMTIIG, AG IIO^I MA“JMpi 
ApiGMI AG ApG MAIGAAG(3 "JOM OtOM. TOTG At|^G MAC| 
A(|;*MMI, AVTAMO(| AG G(|"JOM j)GM MIVMMIKOG MT(3 MIAV- 
MOGIOM. IIGIIGIIGA OpG(|GpAMAMTAM OVM MAG MljlGAAO 
GMIApVMGMI(3KOMOG. GMGC|pAG+ AG A(|íyG MAC| MAG 

(1) II ms. GAAG. 

el) Lu copia di Tuki porta MA(|AGAGROA, cho Zoega correggo MAl|RG- 
AGROA ; Rcyron dá AGAGROA, iiia, come sombra, sull’ autoritá solo di questo 
passo, mal copiato dal Tuki. 


VIE DE L ADBÉ DANIEL. 


oo / 

llljxí.v.vo, KATA OVt)IKOI10UIA At3 IITÜ (|>Í', AqAIMI UUA|>K1 
IIIOA.VeG j)ATt3ll 1ITÍ3T|>A!IV.V«)II. GATOTtj t)VII 

Aq(|t()A’l íillO.V IIAG lllj)G.V.VO, A(|AIIOIII IIIIO(| At|«)"J GBO.V 
j)GII lll)|>tC)OV <jt|AtO IIIIOG, AG AIKt)llll AIIAV tU 

llipa)UI IITG PAKO+, Tt)'r<- lliGA.\(3G At)2ITt| Gjjpill _ 

At|OV(t)^T llllljxj.V.VO t)V02 OVIII^+ 111111 “J IIA(|OOVIIT 
(;pO(| IIG-, IIIIIAOIITIIG AG IIA(|Oei GpA'l'(| ¿l (|>OV(3l (3(|OI 
1120+ GUA"JCt). Illllll^ AG rUíAtOOV 11111|)(3.\\0 AG t)VGA\<jG 
IIG IIIIGpGAAl IIGIIA(| AH IIIIIKOG II ll(3t|“JO^ K. A(|Gp0'i'(0 
IIAG lllj)G.V.VO, IIGAAq lltOtIV, AG IIOttITGII GTt)l IIGA.VGG, 
KGI'Ap IlUOII |)tOIII j)GII TAIDAKI OVAG AIIOK ll(|>pilf ll(|>AI. 
AVÍ)«)OV+ AG IIAG OVIIII"l 11 K.\l I pi KOG, GVGtOtIVIl lllll- 
j)G.V.VO GVAtO IIIIOG IKVq. AG GTA IIAIGAAGG Gp t)V IIIIG- 
T2tCX)V IIAK, IIGAG lllj)f:.V.VO lltOtIV AG TAetXI HUI GpAT(| 
liri(3IIOO IIIIIApVIIGniGKOllOG. IIGAG lllj)(3.\.\0 AG 
liniApVIIGIIIGKOllOG, AG OHTtOG IIAItO'l' GOOVAU, IIIIOII 
OIIMI l)GII TAIKAKI ll<|>OOV, G(|TGIIOCOHT G<1>AI. TOTG 
IIIApVIIGniGKOllOG AqGIII AG A 11120)1» t)VU)H2 GIlOA lllll- 
j)G\AO GI»OA 2ITGII <I>+ GOr>IIT(|. Tt)TG AqTtOII(| IIAG 
niApVIIGIIIGKOllOG IIGII lllj)GAAt), AVOVtO;yT IIIIIGAAGG. 

* GVTApKO llllt)t| l)GII 2AIIIIII"I AG OV IIG riGK2(Or>- L W 
GTA(|20A2GA HTOTOV, At|OVtO^ G(|>a)T, 0V02 AqoV«)ll2 
1111120)1» IOUt)V fjl»t)A Gt|AO) IIIIOG. AG AIIOK AG, AIIOK 
t)VIIOIIA\OG GA IIIIIAOOG IITG +IIOpillA GpO'G GpOI HIG 
lipoiini, IIGIIGIIGA IIAI AG AIAt)G l)GII IIA2HT. AG IIApKI. IG 
IG lipoiini KpOAII IjGII +riOpillA GKOI III»( 0 K IIIIIAAAI 
AUOIII HTOTK ovil ^ATGKGp TOVyJGBKO, GKOI lll»0)K llll\G 
+ IIOV AG TtOIIK UA^G IIAK G+liAKI pAKO+ AIK IIGAAGG 
LlUAV GOliG í|)+ III lipoiini, ll<|>OOV IWp IIG nAO)K ll+l 
lipOLini IITG TAIIGTGAAGG. GTAVGtOTGU AG IIAG ll|l)GAAOI 
AVpilll GVGOII, A poV2l AG ^0)111 At|GIIKOT IIAG AliDA 
AAIIIIIA, GTA ^0)pn AG ^tOIII AqAOC U I IG(| Ll AOHTI IG, AG 
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IIA^JO IIAK liovi^ OAIIA IIApKI ¿illcK 11 TCiC| "J A11A GACUII 
llllATnil”in IIAII eTAC|^(3 AO llCtOCf IIAG IIICOII 

()VC)'¿ AC|:\(3U(| C3TAt|IIT()ll IIIIC)t| j)C3ll IKrC, AC|TACHOt| 
AC|TAII(: IIOC|ICC)T. ^ IlljXiAAC) A(; At|TAU(; M I A|) \ M (; 111C KQ- 
IIOC, OVO? A IIIA|)\ll(;lli(3K()ll()(: TAIK; 111CT p AT V A ATI IC. 
CATOTCJ A lIlbeAAC) OVtOpil 1111 n(| U AOIITIIC (3111(311 ATO 11 (1) 
(3()Aío iiiioc. AO iiApovo(oovi^ urii,**j(3, OVO? otoovi^ 
?ApOII OII"J(OI lllieilioi^ Tlipov (3KA(0 IIIIOC lltOOV. A'O 
AIKOllll TlipOV, ?IIIA IITOT(31l(ri OllOA 1)011 IICIIOV IIIIAI- 
AI'IO(3, llAipili^ AVI (3II"J(0! IIA(3 lllj)(3AAOI IIT(3 IIIOIIA- 
TOII (2) l)(3ll OVIll.'li^ lipA"JI, 11(311 ?Alir>AI NON ?AIIAAA 
IIA(OIT. OVO? AVKOO(¡ IIKAA(0(3, AVÍ^ (3pO() ll?AIIIIII“) 
IIOOOIIIOV(|I, ?(OOA(3 UTO ?Allllli;^ UTO i^llOAIO IIO^I 
Il0(0(|, OpO ?AIIKAATOO j)(3ll IIOVAIA, 11(311 ?AIIKVp(OII 
OVIIO?, (3V(OAI llll(3(OIIA llllir>(OK HT(3 <|)+ OliOA, (3Vpilll 
OOliO IIOlIKOT AMA IIApixl- OVÍ^íOOV ll(|)Í^, (|)ll O'l^f IIIIAI- 
lll»)Í^ IITAIO nuil (3011(31 IIIIO(|. 

AO”J(OIII A(3 Olí llOVOOll, (3p(3 IIOlIKOT (300VAIÍ AliliA 
AAiiiiiA \ii })(3ii \iiiii, non n(3(|nAonTno ^ oti (3vnATAooo 
oyniiT, nAV"JO-np iwp j)(3n (|)iApo n(3. otav(|)o? ao 
oovi^ni, noAO nijxsAAo * nnni(3(|-, ao (3) nAponnoni iiiiai, 
no(jnAonTHC ?(0(| nA(|\p(3npon e(|Aío nnoo, ao^aoiiav 
IIKIoi^ K(OÍ^ nAp(3n"J(3 IIAII (3“nnT ao. n(3A(3 nij)(3AAO 
nA(|, AO linón aaaa nAp(3nnoni iiiiai iiiiaiiiav, otavi 
A(3 (3?pni AV?(3iioi j)on onni^ nnii^ni ?(oo yjonno np(oni- 
iiiiiAOiiTiio A(3 on, n(3AA(g nnij)(3AAo, ao ?ApA onoT(3n 
iniAipni^ oopon?onoi iiiiaiiia n(|>pni^ n?Anpo(pyli^, icao 

(1) Nel rus. il serondo O e il 11 filíale sono aggiunti sulla linea, e le lettere 111AT 
sono, in parle, cancellate. 

(2) Ncl ms. il on linale é aggiunto sulla linea e le lettere 111(311 sono sopra una 
litura. II testo etiojiico non ha nñ qui né sopra, questo noine. 

fil) La copiad! Tuki ha nnni(3(| A(3; Zoega ha crédulo correggere, non so 
su (pial autoritá, lllll (3(|A(0 nilOO. 


VIE DE l’ADDÉ DANIEL. 
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IIAipilf lin, l(: IIApOII (jf (ÍKKMICIA ^A 11 (j( | j> Acf • lllJXLWO 
An IK-AAq. A’O IIIIOII A.V.VA 11 A|)OI I^OI IIIIAIIKOIT (:Ve(;ll(M 

At3, 11(3 A l'A|) ^(Olll 11(3, IIIIIAOli rilC A(3, A(|“i((>lll 

j>(3ll ()VA’((>HT (3j)(>'i‘ll (3lllj>(3.\.\(>. (311 (311^(311(31 ^llllll(3 1(3 
(>vj>(3.\.\(> ll|)((>lll A(|l (3A((>II, (3TA(|IIAV (3Ar>i;A AAIIIIIA, 
A(|+(|)l (3II(3(|(1A.\AVA*, (3(||>llil j>(3ll 0'i’(3 11 "J A.'M I * riAMIl Olí 
A(|(3|)A(3IIA'(.(3(30(3 11111 K(3I IAOI IT 11(3 (3(|A’(0 11110(3 11(00'/. A'(3 
T(3IIOIIIIO'/ A|)l ^AI‘AIIII IIA|>OII (3IIAIIO AIIOII .\(3 AIIIIO:')l 
ll(3CO(|, IIA|>(3 0'/<|)AII0(3 l'A|) IIO^ l)(3ll *I'(;(|A'IA, (3(|K(0^ J)(3II 
lllj>l¡), (30r>(3 lliri(3llll(00'/ <|)ll llir>(3ll (3T(3(|IIAA(3II(| lllllllll 
:‘iA(|yjOII(| (3|)0(|. (3TA(|(OM A(3 11111 j)(3.\.\0 (3II(3(|III, 11(311 

<|)ll (3TA(|A'(3II(| liyi(3IIIIO, A(|+ IIIIIIKOO'/ (3f.\AKAIII, A(|l(OI 
IIIIO'i’O’A.VA'/A Tll|>0'/, K(3rA|) IIA(|yiOII 11(3 j>(;ll ll(;(|lll 

IIIIA'/AT(|. (3ATOT() A(|V(0 I if T|>AI l(3(.A IIA^|>A'/ A'/0'/(0ll, 
ll(3ll(3ll(3A 0|>0'/0'i*(0ll A(3, A(|(0.\l lililí (3T A'i’(3(0 A‘11 (3|>(00'/, 
A(|'rillTO'/ IIIIIO'i'^(0|) IIT(3 lll^lll, <|)AI rA|> 11(3 ll(3(|(300(3 
IIA(|V(0 1X311 I1(3(|lll AH yJA ,“l(0|>ll- ll(3ll(3ll(3A IIAI A(3, 

A(|T(OII(| IIA'(3 ADDA AAIIIIIA, A(|(30K(| (3AII(3A, A(|(3|> 11 l(3A'(0|>^ 
Tll|>(| (3'/ (I) ... 

^ ll(3KAO(3 j)A 1(311 ^\l llliri'AUOK. AOIIIOII 11 A,"! 11 |)l, 111)>(3.\.\0 
(3T(3IIIIA'i*, (3'/AOriO(3 11(3 ll(3(||>AII, *r(3(|T(3 VI111 A(3 11(3 

0'i'|>(3(|KAeK(3(0lll 11(3, (3(|A'(|>0 IIO'i'KA(3 lllllllll J)(3II T(3(|*r(3- 
Vllll. A|>(3yiAII |>0'/^l :*J(OIII lllllllll, <|)ll 11(311 ll"J(3IIIIO 

(3riA(|.\(3ll(( j>(3ll lllflll, ,"JA(|0.\0'/(3II(3((III HT(3(|:M(3I lyjl ITO'/ 
lili A(3 (30IIA(3(0AII (3(>0(|, "JA(|OAO'i* I ri(3(|TI IITO'/ IIIIIO'/- 
'¿(O]) IIT(3 lll^lll DATA (|)|)ll^ GI'AKIIA'/ (3|X>(| OAI l'Af) T(3 
T(3(|AIII(3p2(OD l(3A(3ll G(|OI lIKO'/AI, eilllll(3 TAp (|VII j>(3ll 
p lipOIIIII ll(|)00'/ 11(311 20'/0, 0'/02 (l(r(3 'fAOll IIA(| OH 
G(|A’<|)0 HHIKA(3 HHHHI. j>(3H Hl(3'¿00'/ 1‘Ap (3101 HA.VO'/ 1(3 
eilll H|>OHHI, Al'¿(0.\ (3111^111 (3T(3HHA'/, (31^ HHAKO'i'A'l 

(1) Qui manca un foglio; la lacinia corrisponde alio lince 1(‘..>181 ilcl (esto etiópico. 


OKIENT C.IlliÉTIEN. 


37 
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REVUE DE l’oRIEXT CHRP’TIEN. 


ir> 

V. 


f. 43 


ii?cuB nyix er.oA, ota povei ^torii At|OAT Gnü(|iii, aiiiav 

GriGT(H|l|:>l llliotp cVI6|:>^(|>lipi GIIcV“J(U. IIAAIII oily GTAII 
OílcVlllcV, cVIGp(|)lieVI MTApOTII 1111 Al pCOI 11, AlGpil IIGTGVI11 
0V02 AlOOK 4- ^ f-RAOllAC TlipC, Glf^eO GtJ>4' ¿IIIA IITG(|Oa>^ 
GpO(| lieAIIIIII^S, (;()pn(|fipe()VO "JGLI^I lllll>yGUIItU()V. 
GTAIfjpilllGTGVIII lll'i' IIGI4AOIIAG, AipiUA'll fMIGOIIT AIGII- 
KOT eiTGII i'AGKVGIG. eilllllG AtpiVtOlie Gpoi IIAG «vptOIII 
IIOVU)llll IIGA'A(| MUI, A'G OV IIG GT"IOII IIIIOK AAIIIIIA- 
AIIOK AG IIGA'III IIA(|, A'G IG eilllllG AIIOK IIAO'G, Al4'AOI'()G 
IIGII IIO-G, AG ApG"JTGII IIO'G GÍOTGII GpOI, 1111 A(>VA?T(>T 
GOVíOll, GGliG GVA()|-|OG 111 KGeKGai 111, eillA I IT(H|OVLOpi I 
eApO(| IIOVGIIOV, IITG(|"J(-II"II lllliyjGlilKUOV, G"JTG- 
IIGpedir». IIOO(| AG IIGA'A(| lllll, A'G 111 l(]p(;p(3TI 11 IIIIAipil4' 
(pKVIIIIIOVT IVVp IIKAAtOG. AIIOK AG IIGA'III IIA(p A'G IIIIOII 
IIIIOII IIAO'G, AAAA IIOI IIA(| ^IIIA M'l'Gipip IIGOIIAIM;(| 
iiiii.**i(]iiii(oov, o'i'o? iri'G OVO II iiir>(;ii 4'toov iiiio'g. 
IIOO(| A'G IIGA'A(| HUI OH, A'G AIIOK 4'A'(0 HHOG 11AK A'(3 
(|OAHHIOVT HKAA(OG. ^ IGA'G \'OVíO,“J GOpOVf^ HA(|, IG Api- 
liyiTtOpi HTG(|'I'V\'H-, A'(3 AH (|11Al 10^(311 j)(3H HieoVO^ 1(3 
AIIOK 4 'Ha 4' HA(|. AIIOK A(3 H(3A'HI HA(| A'G HAO‘(3 K(o4' H(3A 
(|)HOe(3H HTG(|'I'V\'H GliOAeiTOT. (3IA'(0 A(3 HHAI j)(3H 

H^^OpAHA, AlAGirr etOG (31 Vil j)(3H OH (300VAr, 11 AHAGTA(3I(3, 
AHIAV (30VAA0V HOV(OHH, H(3A'(3 <|)H GTIIOÍH 11(311111 

HA(|. A'G 1(3 eilllHG, IG (J>ll GT"JT(^Opi H(3VAOriO(3, HOO(| A(3 
H(3A'A(| HHI A'G HAeOHK HKAA(0(3 A'G OVHI 4'HAK(o4' H(3A 
T(3(|'I'V\'H (3r,0.\ 2ITOTK, AIIOK A(3 H(3AHI HA(|. A(3 (3(3 HAO'(3. 
?(OG A(3 GIA'(0 HHAI (1) AHIAV Gp(OHI li (3VV(0 lieAIIHH^ 
HVpilHA j)(3H K(3H(| HGVAOriOG, GATOT AHI(3e(3l (3H"J(OI 
OVO'¿ AI(3HI A'(3 AV(3(OT(3H GHATtOlie Alf^íOOV H(J>4'. 


(1) L’amaiuionse av<\a qui ripetiito, per erroro, le parole A(3 (3IA'tO HHAI, 
clie poi sono State caucellate. 


VIE DE l’aBBÉ DANIEL. 


T)!! 

GV.VOriOC Afí, A(|T(()IV¿ ll<|)+ llllineoov GTGIIIIAV KATA 
TG(|CVIIIIBIA lllllllll. A(|e(0.\ GBO.V Olí, A(|(-|)^(OI’> GlIKOlll 
^ CATOT<( A(|K(O.Ve nOVII<;T|)A, A(|AGNC GC^OVíOOV GliOA, 
(;TA(|Ka).\e AGA(|AIIII I lOVCI 111AGOII 0(|IIGe IIV|>IIIIA. JlGIl 
+OVIIOV A(|;M(0III JíGII OVTtOIIT, (H|A‘(0 IIIIOC IIIIAVAT<|, 
A’G IIAIVpilllA IIAIIIICIIAIIAITIIG IIG, AIIIA(3p OV, AI"JAIIOA 
(|)AI GIIAIII, O'i'Oe (|IIAG(OT(;ll IIA'(3 MIApVtOH^ (|IIAOA(| 
IITOT. AAAA +IIAOAOV GIIOA G+VOJpA, HUIA (ÍTG IIIIOII 
ptOIII IIAGOV(OUT llj)IIT(|- (:AT0T(| A(|AIIII iiovaoi, 
A(|TAAO(| IIGII IIIVpilllA-, A<|e(OA G KtOGT Al ITI11OVI lO AlC , 
OVOe A(|GpiHOI'>."l lli^AI'AIIII GHTIip(|. A<(."JG IIA(| ."lA 
lOVGTIIIIAIIOG IIOVpO. OVO? A<|+ IIA(| IIOVIIII"i ll\'pilllA, 
A(|AI(| IIGIIApVOG OVO? A(|OAIIIO IIOVIII"J+ IIOVGIA, OVO? 
IIAipili^ A(|rJ(OIII jíGII OVIIGTO*AGI?IIT, OVO? IIAOllAI. 
IIGIIGIIGA pOIIIII GIIOV+, AIIIAV OH j)GH OV?OpAHA ?(OG 
GIVH j)GH +AHAGTAGIG, AIIIAV (HHAAOV HOVtOHH. ^ OVO? 
HGAHI j)GH HA?HT, AG ?ApA A<|OI HAyj HpH+ H<|)OOV HAG 
GVAOriOG. HGHGHCaiG AIIIAV GGVAOI’IOG (i'i'G(OK HHO(| 
G<1)HA IHHAAOV HOV(OHH. ?IOG (;<|?(OOVI GH?AH, GATOT 
AHIOVH"J (1 j })GH IH?opAHA, GI.'IOH j)GH OVHi:*J+ HGHKA? 
H?HT, GlAtO HHOG, AG OVOI HHI ílA IIIAtOr., AG AITAKO 
HTA'I*VAH HHAVAT. (jTAITCOHT AlO'l HHI HHIBAI, AiyJG 
HHI GHli^HH H(|)pHÍ^ AG AHIAÍ^ HHA?a)r> 11 Al A GBOA, AI?GHGI 
GIAOV**JT HGA GVAOriOG KATA HIGOOG, GOpG(|l HHI. GTA 
pOV?l AG "JtOHI HHHIAV GpO(|, OVAG HHG píOHI GAAI H(;HHI 
GTA OVj)GAA«) HG?Hil GHH GAíOI HGAHI HAC. AG <|)'/GI 
GpO (O TAHAV, HA‘*JG 11(3 AHIOVI HHI IH' HCOIK IITAOVÍOH, 
AG ovni UHA+OVÍOH H<|)OOV. AG"líí)lll AG GTAIAOG HAG, 
AGGpOVtO HGAAC HHI, A<3 KGHI AH AG HOOK OVAAOV. 

(1) II ms. ha i due ll uniti, iii modo rlio la seconda asta del pi imo é insicnie 
la prima del serondo; la copia di Tuki AIIIOVH^. Sembra essere errore dril 
amanuense, jier AIHOV^JH- 
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^ IMiTC^Jí- IIAK All ll(; 0?|>lll ííniflll, "JAII Külll All, 

A(j IIIIIOIIAVOí; (VI lllll(()|>(| (;pO(| IIIIAV llir>(HI- 

AIIOK A(; IKiAIII IIAC, A(3 \‘(0 IHH (íliOX, (iTAII l'Ap (3+ 
IIIIAKOVAI lieCOB IIAIA (3r.().\. Il(í()(3 A(3 llf3AA(3 lllll Olí, A(3 
ITA IIA ll(3K^(Or> IIAIA ll••J(0|)ll, OVOe 111 l(3|)eül 1(31 ."JAT(3 
pO'iYI "KOMI IIIIAI|)llf, l(3A(3 IIOOK OVII OI IA\()(3 ‘¿Ui\ 

(3"JIIIT. AIIOK A(3 ll(3AIII IIA(3 Olí, A(3 (|)V(3I (3|>0 
\A IIAIOAAI 11(3(0. lll|)(OIII .\(3 (3T(3|>eof j)ATeil ll(|)f 
(3T,"J(()II lllliyj(3llll(OOV (3|>()(| IIIIAIIIA, (|Ollj) II(|K)()V yjAII 
IIIIOII- 1100(3 A(3 ll(3AA(3 lllll, A(3 (O IIA(V(3 IIKOT, 0IIT(0(3, 
O'.'OII OV|)(()lll IIKA^K(3(()III IIIIAIIKOIT. OVIlliyj llll(30IIA- 
ll(3(| A(|AITOV lllll”J(3llll(OOV. (3TA ll(V(3 (3111 (i I l(3(|?r>l I OVI, 
A()+ IIA(| IIOV'^ll()T, ÍIIIIIK; (|OI ll(:IIA|)\0(3 ll<h()OV. (3TAI- 
(3(0'I'(3II A(3 (3IIAI AIA()(3 J)(3II IIA^IIT, A(3 AIIOK 11(3 (I) . . . 


^ T()T(3 (3TAlj)l(3l ll(;AIII, A(3 +IIA,"J(3 lllll (3"JIMT, (3"K()II (|)+ 
()'/(0,"l (3110^(311 IIT'I*VVII ll(3V.\()riOI3, (| 11 Al I (>'¿(311. AIIOK 

A(3 AIK(()+ ll(3A OVAOI, AIAIIII IIO'/AI IIT(3 |>AK()+, AIAMII 
(3|)0(|, A(3 IITA,''J(3 lllll (3TA|)I, l)(3ll 11A1110|)l A .\ 111 A(3, Al?llllll 
(30r,(; IIIIIKAe IIÍIIT. IIA.MII Olí AIIIAV (3j)OI jK3ll +AIIA(3TA- 
(31(3 (30()VAr>, ()VO'¿ AMIA'/ (3IIIAA()V IIO'/(OIIII Olí, (3(|^(3II(3I 
j)(3ii HUIA (30()VAn, o'í“oí a(|A‘()'i';*jt (3j)()vii (3 A(oi •xmi 
()VA(()HT, •¿(0(3A(3 (3I1().\ ^IT(3II T(3(|eO+ Al‘‘JOOpiOI) ll(|)|)llf 
IIOVA(Or.l (3|>(3 IIOIIOV Klll (3|>()(3, OVO? ¿I T(3(|eo1 
lllll"JA()'.'(()ll ll|)(OI (3HTII|)(|, A(|(;|)OV(()llll l‘A|) (;|)OI IIA(3 
IIA'eilT, ll(3A'A(| lllll, A(3 \IIAyj(3 IIAK All I IT(-K 11 O^ (3I30.\ 11 ( 1)11 
(3TAKA()(|, OVOe A(|(3|>K(3A(3'i'lll 11K j)(3ll Mil (ÍTO^I (3|>AT()V 
n|>()(|, (30|>0VA^yT (3li:y(OI, IIO(OOV .\(3 AVA"JT (3li()A ¿A 

IIKAei, OVO? II(3AA(| lllll. A(3 AIIAV llll(3|)"J(3 (30V?(()I1 

(3AI|VkOI UT(3KA0II, 0VA(3 1111 (3 |>OVA'^ül I (3AAI, OVO^ 


(1) Anrlii' qiii manca un foírlio: la lacuna coi’ris|ion(lo alie lince í4'2-3?(‘iij de 
testo etinjiieo. 
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iiiiiyjova)ii iiptoi íiiAyji totí- k; ovoiiii ac^jioiii 

ACI IIA(- fíTAIIIAV ACi C-pOC AI A'ti 111 lOI «VO^ 

iKíAiii MAC, An iiAi mil TA(V(;. iinAAi; iiiii A(í akova^j ov 
Olí OVO^ IHjAIII IIAO AO (:Oli(; 4^11T(0 |>l UTO OVAOI'IOO 
(ilA»JI OliyilOI. ovoe IKÍAAO MUI AO AIIOK flIAfeo OAIOK, 
0'l•0^ AIIIAVOpOO OOAIIOIII 111 K-l lO'A AAVA IIIIIAAOV, 0(;4^cJ)l 
OpiOOV. IIOO<| AO ll(;AA<| mil, AO AIIAV IIIIOpOAIIO ^.\l 
11^(01'» miAipil4^ lIKOOOll- AIIOK AO IIOAIII A(i IIIIOII IIAO'O 
Alopiior.l \(0 mil (:llO.\. TOTO AV(|)(;p(|)(OpT AV\AT (;j)pm. 
IIOAA<| mil AC; llAyiO IIAK OTOKpi, AIIOK 4^11A rA(:oo<| 
OTH(|TAglO UTO "lopil. OTAIIIOeOI A(3 AipA.'MI 0IIA."J(O 
oiAíO imoo, Ao Aiiio^oii ollOA ^A 4^miT"ji(opi irro 
(íVAOriOO, OVO¿ AlflOOV ll<|)f, Aiyjo mil OTApi. IIOIIOIlOA 
r IIAKO'I', AI0(0*T(;ll AO A(|IIOV IIAO lOVOTIIIIAIlOO IION'pO, 
AVCHOyj IIK(30VAI (3II(3<|IIA, OVO^ AV(3pK ATIII'Opill IIA(| 
(30KO r ll'¿VIIA*rOO, (3TC3 i i Al 11(3 IIO'/pAII, AOg;i K pA'l'l lO 11(311 
1101111110(3, 11(311 (3V.\OriO(;. Iiovpo ao A(|OVA^(3A¿m 

(30p0V(0.\l mi(3T(3HT(OOV ■nip(), ll(3ll(3ll(3(00 l|■|■0^■(0.\l 

iirovA(|)(3 irroii(|i. (3‘rA(p;(0'i'(3ii a(3 (3iiai iiao (3VA(H’io( 3, 
A(|\'(o iie(or> mi'>(3ii iio(0(|, A(|(|)(0‘r iia( 0|)'¿ (3r>o.\ j)(3ii 
K((m(3TAIITI IIO'i'IIOMO, llO'i’pO .\(3 A(|(;pK(3AOVm A(3 IIAI 
mi’>(3ll (3TOVIIAAmi ll(3*i'.\()riOO miAV ll(3(3j)OTn(3(| 
ll‘rcil(|l. (3ATOT(| A(|l OII(3(|4^m A(|,'*JIk4^ mi(3(|er>(0(3, 

A()fei(OT(| ll(|)pilf ll."JOpil. ovo? (3TA mp(Om IIT(3 ll(3(|f MI 
IIAV (3pO(|, AVI ?ApO(| Tlipov 0VA(O IIIIOO IIA(|, A(3 
AIIO(OT(3II AO AVAIK ll(3IIAp\()0 IIOO(| A(3 ll(3AA(| AI3 
0VII(30mil All T(3, AAAA (3mi’>OA (3l(3|)?(OI3. ^ OVO? AI"J(3 
Om:*IA(|(3 (300VAI1 AI,'*JAIIA, 1(3 ApilOV KOOVAI ll(3VAOriOO 
11(3, OVO? AIIOK All no. Toro (3(|?OII(3l miAVAT(( 
IIOAA(| A(3 T(OIIK (O mTAA(3ll(OpO(3 AAIOVI II m(3K(3N'()0 
IIKO?K(3Umi Api?(OK, (|>AI All 11(3 IIIIIAAA'I'IOII, mi(3pKlo4^ 
ll(3A IIAAATIOM IIMIKOO T(3 K K (3 A(|)(3 11 T0V?0 A11 (3(3 . TOTO 
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KA 

V. 


olí 


A(|(ri IIIIICKÜVOC IIK(i2KeíOIII, IIA(| fiíhutUIT 

llflieiT|)A t;TAí|,\llll IIIIIVpilllA IIIIAV, A(|K(of Olí, AO 
IIAIITiOO (|IIAA'IIII IIKOOVAI. A(|<|><0|>K AO IIIIAV ,*'JA (|>IIAV 
IIAAII Í!-, OVOe IIIIU(|A'OII ÍAI. TOTO (](|e(]|ICI (-(lipi U<|)IU3VI 
lllll\|)IIIIA, (3TA(|TAK<OOV 1101.1 III pOI 111^(01'., IIOII IIK|>AII- 
TAOIA TlipOV, OTOI|llj)MTOV, 0V02 IIOAACI IIIIAVAT(|, A'O 
TCOIIK Api^íOli, IIIIOII <|)AI no \lllll, OVOe lIKOVA'l KOVA'I 
A(|OOIIIII IIA'O IIO<|^IIT, eiT(;ll Milpeo UTO TOIMrO TlipOII 
+OOOAOKOO ooovAii iiApiA ovo^ A(|i (;iio(|rii nT(i ‘yopii. * 
KOl'Ap, OVp(;(|eill^O All IIO IIO'O (;Op(3(|Opi MOr.yj lllllJllOI 
IITfi yiOpll. OVO¿ IIOIKHIOA KOVA’I IIO'^OOV AI"IO lllll 
(;lll + lll OTOIIIIAV ^(OO (;IIIA+ IIIIAKOVA’I 11^(014 IIA’IA OBOA. 
OTA po'.vi AO yionil AI|0AT KATA +KAeO, 0V02 AIIIAV 
OpO(| tipo 0'i’llli:*l ;M0'/"I0V OA’(0(|. AIIOK AO AI(|IA^OII 

OIA’CO lllloo A’O ll<|>pil+l;TAVOpili:*J+ NAO ll(;K^HIIOVI lUVO, 
AKOAIIIO ll(;ll\'AI IIIBOII j)OII OVOO<|>IA, OVOe lllll IIIIOVÍ^ 
OTOl lllll,"J+ ll<|)pil+ IIIIOIIIIOV+, <|)ll OTTOVIlOO IIOV^IIKI 
(MiOA ¿A IIKAei, IKHI OVA'COB OKOA ^A OX'KOII|)IA, ll(3II^AII 
IIIIO'O eAIIATO’llllll IIIUOOV no. AIIOK IIO 111 pO(|(; pil OKI, 
AlO'IOI IIIIOI (-AOII IIOKeKIlO'i'l OIIA'IUTO TA'l''/\’n "1(3 

(311(3011*1' (3An(3n'h. 11(311(3110(00 A(|OA*l' (3111111, A(|l(OI IIIIA- 
O'AAAVA KAIA +KA■^0, O'/O^ A(|\A +TpAn(3Í.A IIA^pAII, 

11(3110110(00 Aiio'.TOii. * n(3A'ni nA(|, A(3 noK"jnn '¿aiiov 
11(3 IIAOOII (3VAOI'IOO, n(3AA(| lllll, AO (3101 IIIIOK^JAIIA 
opoi iiAKor (300VAK, AO AIIOK ovA(OK np(oni linón ^AI 
j)(3n IIAAIA- IIOAIII nA(| A(3 10(11(30 IIAK (3KOI IIATeM (3^0^(3 
opo ovon IITAK. n(3AA(| lllll, A(3 (3()KO OV IIAO’O IIKOI* 
AK(3pOKAnAAArí.(3(3()(3. TOT(3 AITAn()(| (3^(OK IIIKOII OVO? 
Alipilll 11(31.1 non(3pnov ITA IIOAAII IIIII OII. A(3 *I’(0K? (3A(0I 
IIAO’O IIKOT, irio IIO’O \(U lllll OKOA IIIIAIIOKI OVO? ,”JA 
(311(3? ^nAno"n 1110 ( 11 ) 11 ^^. ?nnn(3 (o nA"jn|>i ai'i aiiok (3?(ok 
IIIKOII, ovo? OII AO IIO’O +Aon nA(| o(|A(|>o iiiiikao nnnno 
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AiiAV iiiiepAto iiiIcVI(;aa:i ii'¿ai "kvtg iicrc iuv»iiiii. 

AIIOII 21UII llivpülli^toov lllKlIKrC IIIG ll\G, A(| rA(;()() 

IIT'I’V\II IIGVAOl’IOG IIKGGOn llll(;(|VA ll(3(|j)IGI UTOVTAKO 
HTOT(|. IIKOOV llCill IIITAIO IIOV(| 11(3 VKV Gll(3^ ¿Allllll. 

* AC^KOIII A(3 ll(3ll(3ll(3A IIAI, A lIGCOIT 1111 (311 KOI' AI3I3 [a] 
AAIIIIIA GKip (3nOA j)(3ll IIAI llir>(3ll OVOe IIAp(3 eAllllli:*l 
Gp(3rilOVIIIII IIG, G"IArilll GIIG(|GIIOV GOOVAli IIAAIGTA 
IIIIIOIIII IITG lili (300VAI3- IIGOVOII OVLIOIIII j)(3ll IIAIOO^ 
llOVlOr, GV\‘II lljllll'G IIA(3 '¿Allllli:^ 1111 ApO(3l lOG, IIApG 
ÜVKOVA’I IIOVGIA "ION lltOOV IIG, GV0'0¿ (3IÍOA llj)HTG 
llllieilKI 11(311 lli;*l(3IIIIK)()V- IIIAIABOAOG A(3 111 l(3(p‘l(| Al 

G|>0(| (3(|IIAV GIIAIIIiyii- IIAI'AOOll, (3T(3 IIIIIAI 11(3 GTOVipi 
UIIO(| 11(311 O'i'OII llir>(3ll. A(|^^(3 IIA(| (3j)()VII (3II'¿UT IIOVA<|>(3 
IIGOIII j)(3ll IIIO'III (3TGIIIIAV (3()p(3(|()'l IIGIIA(| llllip(()lll 
TlipOV (3*l'()l ll(3()IIG G'I'IIO.'MI ll(3IIA(| J>(3II íl 1(3A'K)p'¿i (34^1101111 
6TGIIIIAV HT(3(|;*IOAG. (3TA(|AlO AG IIIIIGAA’I 111 IG(| p(OI 11 
AVpA^yi (3IIA"UO, (3ATO I'OV A(3 AVI (34^1101111, IIAv4^ II^OIIOV 
GpOG 11(3 A(; AVIIAO'ITG IIA"I lipilf^. ()V()^ IIAVA'IMI llllipil + 
All IIG, A'(3 OVNI IIAp(3 IIIGOI3T IIT(3 4^*1101111 TAA'pilOVT 
IIKAACOG IIG IIIGIIKOOVI AG GTAVIIAV GTOVI IGTATA'OM 
AVGpilKA2 II2IIT. IIIAC^G 11(30111 A(3 A(|GAAI ll(3ll(OOV (3(|AK) 
11110(3, A(i IIIII+ IITGT(3llipi KATA ())pil4^ g4^IIAA‘0(3 IKOTGII, 
IIIIOII "lAOH IIIKOTGII (3K)AI II2AI GliOA lljoiTG. IIO(OOV AG 
ri(3A(OOV IIA(|, AG <|>ll GTGKIIAA()(| HAII T(3IIIIAAI(|. II(3A'A(| 
lUOOV, AG T(00'/II0V I ITG'I'GI IA1111 IIHI I I^AI I2li(0(3 IIIIOIIA- 
\OG, OVIIAAAIII ll\AIIG IIGII OV\AA(|T GTII(32 IIGTAVpOG, 
llllllll IIABDA AAIIIIIA IITG ^yiHT. (3"ICOIl IITG HIIIAV 
GpnpOKOlITIII 4^IIATIIIT0V 2I(0T, IITAO'I IIO'i'liAl j)(3ll 
TAAIA, f^llAKlOAe ^lpGII <|>pO llf^llOIIII. 0V02 G"l(OII MTOV- 
IIAV G|)OI GGIIAAOVCOII Mili (30r>IIT(|, 0V02 AIIOK ¿(O 

f^llATAIKOTGII ll\(OA(3ll IITGTGI lO ITG j)(3ll OVIITOII. 
GTAVGtOTGII AG GIIAI AVpA^I GIIA^IK), OVO'¿ AVKCof^ j)(3ll 


f. í» 
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«VCIIOVAII (1), llcV(| llllieiuix; KcVTcV +j)n GTA(|A()C 

IKDOV * OVO? (ÍTA IIIIIAV "JtOill, A(|T(OII(| IIAG IIIA<|)G 
IIGOIII Aílt lllir?li(00 ?l(OT(|, A(|(ri IIOVIUVI T(}(|AI3: A(|l 

<|>|>0 ll + IIOIIII. (]'I A(|K(OA? (;j)0'i'll A +IIIIO'/T (:()0'i’t0 
IIA(|, AG IIOOK <|)A 0(011 IIAKOT, IG (;KG|)(3 II V|)IA MOV. ll(>0(| 
A(; IIG:AA(| IIA(o A(i llAyiG 11(3 AAOG ll+AIIIIA, AG AI’.liA 
AAIIIIIA lllll|)(3Gr>V'r(3|)OG IIT(3 yjlllT, (|0?l (3|)AT(| ?I|)(3II 

Hipo, A(: "JOMT (3p() "JA ?AIIAT()()'/|. rhllllOVI’ A(3 A(;"JI3 
MAC, AGA((> IIIIAICAAI llÍ~AIIIIA, A(; ll(3lll(OT ADRA AAIIIIIA 
llllip(3(:i>VT(3pOG IIT(3"JIIIT, (|0?l (3pAT(| ?ip(3ll llipo, OVO? 
IIAI A(|A(>roV HUI (30piA0T0'.' 11(3- j)(3ll 11A11 IOp(3(;G(0'l'(311 
AG ADRA AAIIIIIA ?ip(3ll llipo, AGT(OIIG GA'I'O'I'G 11(311 IIIG- 
IIIIOV TII|)()V, AVOOAI GROA ?ip(3ll llipo, AV+il)! (3ll(3IIO'A- 
AA'iW llllip(OIII, A'/(3II(| (3j)()'i*ll j)(3ll O'i'TIIIII- Í^AIIIIA A(3, 
11(311 lll(3IIIIOV, Avi^ IIIIIIKOO'.' (3Í^AAKAIII A'.'KOI llll(3(|0'A- 
AAVA (3R()A. OVO? (3TAVO'/(()."l (30p()V<|)(()p,"J IIA(| GAII^KOI 
IIÍ~II(>IIII, A()TA?II() IIIKOOV ^ (3(|A(0 IIIIOG, A(3 (|()llj) IIA(3 
IIO'C A(; Í^IIAG(3II IIAIIIA (3ROA All, "JA ^‘l(Opll• (3‘1'AVKIIII 
(3VI(OI llll(3(|0-AAAVA (3R()A A +AIIIIA O’l (3R()A jK3ll I IIIKOOV, 
AGV((> ?IAGII ‘r(3GA(|)(3 11(311 ll(3G?0, IIAipili^ Olí IIIGIIIIO'/ 

TlipO'.*, IIA'i'OI (3R()A •)(3II IIIIKOOV IIT(3 Í^AAKAIIII, (3 'i*\(() 
(3AGII TOVA<|)(3, 11(311 ll()V?() j)(3ll ()'/IIA?+. ll(30V(>ll O'.MKOlll 
JjGII IIK'.IIIIOV (3GOI IIR(3AAII IGA(;II TGGI l(3TK()VA I, (3TAG- 
G(OT(3ll ?(OG (3llipA."ll 111(3 111(31111OV, ll(3AA(3 IKOO'i', A(3 
IIOI Mili ?(() GROA jjGM IIIIKOOV MT(3 MijjGAAO. IKXOOV A(3 
AVAMOMI 11110(3, A'/(3M(3 (3A(3I I Í^AAKAI 111, A(3(0,"J (3R()A (3(3A(0 
11110(3, A(3 (OOV MIATK IIOOK IIAKOT (3(>()VAR ARRA AAIIIIIA, 
<|)Í^ 11(311 M(3K|>AM IIAI Mili, O'.'O? A(3M()? M‘r(3(3AIA IIIKOOV 
A(3?IT(3 (3A(3M M(3(3?0, jx3M toVIlOV AGMAV MROA. (O OVIip 
11(3 MKO"J (3IX>A, 11(311 MipA"JI, 111(3 MI(3MM(>V l'lipOV MMMIA'i' 
(3T(3MMAV, (3VO'()AI, (3v1'(|) (3M(3MO-AAAVA MMip(OIM 11(30111 


(1) II ins. ha ()V(3M()AM • 
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* Iiec)'/C) A(; Olí CrrACÍllA'.* llliO.V (;CCO"J (iliOA 0(;ACO iiiioc. 
A(í COOV IIIATK IIOOK IIAICOT OOOVAli, AO ^ITOII IllIKOOV 
HTC; IM-KO’AAAVA, AK+ 11 (|>OVCOI 111 lllll IIK(U:OII. IIIACOA 
IICOIII AO OTAC|IIAV C3IIAI, A OVOOC3|>T<;|> 11(311 OVeo+ 

TA¿0(|, II(3II(3II(:A 0|)(3 IIIOIIIIOV *ril|)OV ^llllll, IIOO(| A(3 
llll(3(|(3IIKO'r (3irni|)(|, AAAA IIA(|e(3ll(3l 11(3 (3(||)llll yiA'IO 
ll(3(|(3|>ll(()()VI e(()|)ll IIIIIKAei (3(|A(0 11110(3. A(3 OVOI lllll 
AIIOK J)A IIIA(Or> ll|)(3(|(3|)IIOI’>l, A(3 AlO’O IIIIAOllOV 'ni|)(| 
(3IÍOA IIKAK(0(3 •)(3II OVIIiri+ 111 l(3T(3<|>AI lOV l(3A(3 IIAI|)(OIII 
IIIIAVAT(|, AITAAO 1111 (3( | |)AI I (3|)OI, A(|0|)(3 IllIKOOV IIT(3 
IIAOWAAVA + ll<|)OV(OIIII llllir>(3AA(3'.’, 1(3 OVA"! Il|>ll+ 11(3 
lll|)(OIII (3T(3IIIIAV. OVOI lllll, AIIOK jlA IIIA(Oi’> 11 |)(3(|(3|)l lOlil, 
A(3 AiyKOlll (3101 IIAII(3A(3(3 (3IIAOVAAI. IIAI A(3 (3|)(3 111(30111 
A(0 IIIKOOV (3()I)IIII, ll(3(||)(OIII A(3 ^(OOVAV(3|>^ lll(3A(0|)e 
Tll|>(| 'ei|)(3ll lll|)0, 11(311 lll(3ll(|l, (3VOei IIA(|, (30|)(3(|0'.'(0I I 
IKOOV, OVO? IIA(|0'I(3IIII (3|>(OOV 11(3, (3(|V(0 ll|)(0(| llll(3(|- 
(3AAI. (3TA IIIOV(OIIII A(3 I (3KOA (3'i*VII ?I|)(3II lll|)0, Il(|>j)ll7^ 
H?AII0V(0|), A'i’KOTOV (3IIO'/IIA IIK(3(30II j)(3ll ()'.-**I 1111. 
(3ll(3(||)A(3f A(3 A(|T(OII(| IIA(3 111(30111, A(|l (3l’>OA j)IT(3ll 

111(311110'.' j)(3ll 0'.'?l|)llllll. (3(|IIO:*ll A(3 ?l lllIKOir, A 

lll<3lll(00'.'l K(0+ (3|>0(|, ll(3A(00'.' IIA(|, A(3 O'.' 11(3 (3'rA(|."l(OI 11 
IIIIOK III lAI (3A(0|)? 'ril|)(|. II(3AA(| 11(00'.' A(3 IIIIOII ?(or> 
lirill ll(3IKO'l'(3ll IIK(3(30II, ll(3A(00'.' IIA(| A(3 (3(jr>(3 O'.', 

IIOO(| A(3 A(|'l'AII(00'.' (3?(OI> llir>(3ll (3 l'A'/^KOI 11 IIIIO(|. 

(3A'ro r(| A(|+ llll(3(|OI (1) (3:‘llll r yiA ll(3lll(0'l' (300'.'AI1 AlillA 
AAIIIIIA, A(|(3|>A(IOAA(f.(3(30G U?(Oli 1111,(311, (3A(|"l(OIII (2) 
II0'.'(3(0 Til IIIIOIIAVO(3 yJA lll(3'?(>0'.' I rr(3 ll(3(|IIO'.'. 

A(3"J(0(II A(3 Olí j)(3ll 111(3110'.' (3IIA(|OI II0'.'|)0, IIA(3 IIIA- 
^(3(31,11(3, IO'.’(3'rilllAIIO(3 (1)11 (3'rO'Aj)(3l I, <|)ll (3 rA() "IO()|>'r(3(> 


(1) Cosí il nis. o la copia <li Tuki per IIIIG(|0'.'0I. 

(■2) Losi il nis., forse é stata oniessa qualclie parola, o deyesi togliere il G di 
(3At|,*y(OIII; ncl margine é serillo ;qA. 


f. 30 
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ll'hoiKOVIKíllll TIIJíCi llCíll +KA()0.\IKII IKjKKMICIA jxill IIAI 
limOII. A(|eiTOT(| t3TA3C|>0 llIllllAet UTC20V0pT, IITü 
tcVIIOAOC (ÍTO'AJxíII lirn \AAK(;AUJII IxíII IIAI IIIR(3II, 
«voe lllioei IKICIOOV HT(3 I lAC A<| Af)pi| (iliOA, 11 lO 11ICKOI lOC 
llf)|>()OAl)gC)C: llfill IIIApVIIHIlICKOllOC, Af|(>-OAI lICtOOV 
filiOA ^IA•t3ll liovopoilíx;. «voe llllt;t|^(0 (3p()(| IIAO IIIACtj- 
r.iic i<)V(:TiiiiAiioro aaaa A<|()V(i)pii iiiiiAcnr.iic iitoiioo 
UTO AC;(t>ll, <|)ll (;TA<;(VITf| IIAO fACOlilK; IICVIIOAOC UTO 
\AAKHA(l)ll. «VO? A(|f)Vf)pil(| OllOA Jxill IIAI lllli(-ll OT\ll 
j)A IIOl)AIIA^I, OOpOVOpeVII()KpA(|)lll Op()(| TlipOV. 
(;TAVOIIf| AO oj>pill 0\lllll A OVIlIVif liyiOOpTOp "JtOIII 
IIIIIIIIOTOr: Tllpov, IIOpOOAOgíX; (;T^ori jx;ll fxTDpA UTO 
\lllll. ()V02 AVOIX| ojipill OIIITtOOV OOOVAli lITCi^lllT, AO 
eniA^ IIT(; ll(3lllof OpeVIX)KpA<|)lll fípfX). IIOlIKOT AC: OO- 
OVAB AliliA AAIIIIIA OIIIAII IIOfX| IIA(|OI IIXOT (¡"JIIIT IIO, 
IIIIIOIIOV OTOIIIIAV, A IXVO OTOpil llllie(Or> IIAt| (3BOA 
IIIIATOVOIX| O^IMT. ll(X>f| AO <|)ll OOOVAli, AtlíXOOvf 
ojiOVIl llllijíOAAOI TlipOV, A(|TAIKOOV (illll OTA llO't; 
O-OpilOV IIA(| OCOA. OVOe Afl+OhO) IXOOV TlipOV 
OOpOV^tOIII OVTAA’pilOVT jiOII IIIIIA^f OTfíOVTÍOll, "JA 
Ojjpill 0<|)IIOV Oi^TOMAtOA (XIOA. OTAVIIII AO IIIIITOIlOO, 
(•Olio? IIIIOTA(30lillO lllliOII UTO A(:(OII 11111 Ap A110110(3 
ojíOVIl OIIITÍOOV (jOOVAB UTO iyillT, IIA(; IIIIIATOl UTO 
IIOVpO. A(|l OliOA IjAAíOOV NAO IIOlIKOT (iOOVAB AliliA 
AAIIIIIA, lll?Vr()'i*ll(;IIOO (:Op(;(|(;pAriAIITAII (ip(0()V, 11(311 
?AIIK(3IIII“I lljjOAAOI UTO lili (ÍOOVAB 1111(3(| pi if. OVO? 
(;TAV(;pAIIAIITAII (KIIIIATOl NAO ll|l)OAAOI, AVI III OBOA 
IIIIITOIIOC (3TII(;? IIIIOTAO(-BII(3 AV(3(0()'i*TOI I llll(X| (3111- 
j)(3AAOI (3VA(0 IIIIOO. ^ A(3 IIOVpO 11(3 (3TA(|OVA?OA?111 
(30p(3T(3ll(3p?VII()KpA<|)lll TlipOV, (31 l(3VI I BO AOII IIIIIIIA?f. 
A()(3p0'i'(0 IIA(3 ll(3lll(OT (3(X)VAB AliliA AAIIIIIA, IM?'iT()V- 
IIOIIOO (3T(3IIAptOOVT, IIOAA(| IIIIIIIATOl, AO A"J 
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54Í) 

IICVIIIiOAOll IITf; IIIIIA^i^ 11(3 (|)AI- llf3A((JOV IIA(|, A(3 <|)A 
IICÍVIIOAOC IIT(3 \AAKIIA(()II 11(3 Olí (3TAV()(OOV+ 
(3|íO(; IIAG IIIVAA ll(3lll(3K()nO(3. n(3lll(()T A(3 AllllA AAIIIIIA 
A(|ll()e (3I30A j)r3ll llieilOT IIT(3 IIIIIIIA (3()()VAr>, A(|(|(()AI 
(3>)()VII A(|AIIOIII IIIIIT()II()(3 (3()ll(3e 111 l(3TA(3(3r>l IC llir>(3ll 

(iTeilllAV At|<|)Aj)(| A(|(0,“J (3G()A (3(|A(0 IIIIOC 1111111 ATOl. A(3 
AIIAO(3UA (3TCVII()AO(3 (3T(rAj)(3ll 11 A'A AK 11 A(()l I. AIIAO(3IIA 
(3()V()II llir>(3ll (3()IIA(3|)KOIII(()lllll ll(3IIA(3, AIIA()(3IIA (3()V()II 
IIIG(3II (3TIIAe+ KATAflOC- AIIAO(3IIA (3()'i*OII llir>(3ll (3rA(OA 
(3r.OA IIIIIIIKAVe IIOVAAI HT(3 ll\(3. ^ AIIOII A(3, 111 l(3(3"J(() 111 
IIIIOII, (30|)(3II(}’I IIIIAieopOO IIIIAei^ (|)AI IJA(3(3llll(3 yiA (3ll(3e. 
AAAA T(3ll(3pAIIA()(3IIATI'(.lll IIOVOII 11113(311 (3T(ri llll()(|, 
11(311 lili enilA^i^ KA'rA|)()(|. anón A(3 (3IIIIA^Í^ (3(|)I(()T, 11(311 
liyilipi, 11(311 IIIIIIIA (300VAI3, +T|>IA(3 IIOIIOOVCIOC (3(;j)(3ll 
(>VII(3TIIOV+ ll()V(OT, "lA ll(:lllll(|l llJ)AI(3- A(;"J(OIII A(3, (3TA 
IIIIIATOl IIAV (3+lll,"J+ llll(3TAA|>eilT, HT(3 11 (311AI3I3A A Al 1111 A, 
11(311 llipilf (3TA(|AI(|, AVIlOe IIA(OIIT (3IIA"J((), AVAIIOIII 
IIIIO(|, AV+ IIA(| lieAIIIII."jf IH3A(3AII()(: ^((H3A(3 HT(3(| >)(()HT 
(3(|>IIOV "JAT(3II KOKOVAh 0013(3 IIA,*'IAI 1111 l(3|>j)OT (3TA VTI11- 
TOV IIA(|, lllJ)(3AAOI AO Olí, AVIIII (3A(OOV 11^ Al I K(3111 lyj 
llj)l(3l, 11(311 eAHT^(3IIKO (3VO"l, ?(0(3A(3 IITOV(3((J|í (3I30A jl(3ll 
TA(0|ÍA Tll|>(3 ll\lllll. ll(3lll(OT A(3 (300VAB AI3I3A AAIlillA 
j)(5ll IIAIIIOp(3(|IIAV OIII,"JOOpT(3p, A(|TU)II(| A(|l (3\lllll 11(311 
ll(5(|KOVAI IIIIAOlITIIC, A(|"IG IIA(| GTAIII3(OK, OVKOVAI 
ll + lll iri(3 Vlllll * OVO^ A(|OAIIIO IIO'i'KOVAI niioiiii 
CAIIGIIGIIT lllllflll, A(|(3pilGI\A'((JII lljoiTG II2AIIKOVAI 
ll(3200V, G(|f(OOV IIIIGIIOG IMG ll\G. IIA(|ipi Olí 11(3 ir¿AII- 
llli:*J nilOAIITIA IIATO'llini IIIKOOV, ?tOGA(3 IITG ll(3(p3(OIT 
Iloe nilAI 111(3(311, ovoe IIG(3+(00V II(|)+ (3T"I0II II(3IIA(|. 
A(|yj(OIII j)(3ll MUIA (3TGIIIIAV II^AIIIIII^ ll(3200V, "IA'r(3 
IIO-G “JAipi (;IIIAG(3I3IIG IIOVpo lOVGTI 111 Al 10(3 IIT(3(|IIOV. 
ll(}0(| AG (llJ>GAAO GOOVAB ABGA AAIIIIIA, A(|T(OII(| Atj^G 
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SriO 

llcV<| filllTíílOV CiOOVcVIl lITCi lipA^I, 

ci<|C]p(|><)|)iii iiiiiVAoii iiT<- +oiioA<)i-icV. ciTAvc;a)Toii iiA:e 
IIICIIIIOV Tlipov, cVVTíílOVIlOV AVI KIUÍA j>AA'«)<|, AVOV- 
IDyiT IIIIC)(| TlipOV, CiV"JC)ll j)Cill C)'/lli:*l+ ll|)A“ll- C)VC)^ 
AC|:*l<j IIAC| CijiOVIl (ill(;C|(;illlAC;<)ll, A(|+Ct)OV lllKlIKrC IIIG 
IKMKMICA IIC;?C)C)V All ICACHI ÜTAC|TAC;0()C| 

All IIAC; lUilllíO'l' AIWiA AAIIIIIA- * A'.M IIA’(; 111 llApi’iApOC 

V. 

CljlOVIl Cilll'IÍDC)'/ íiOOVAli, CiVyiCC)<| 1111 l'l'OI I OC, 
llllljXiAAOI C-'/(;|><;\MAAíí)'l(lVIII I l'^AI lO'i'OI I llj>IIT<)V 
C;TC)V\íl)|>A. AllAíOO, IIAVTAKC) M<i I IT AIA l'ÍO l'l I MlldlIlO'h, 

jxili iio'i'er.iiovi iiyio'iMioc^. (iviiii ci^piii cíacoov ir¿Aii- 
iii"i+ iijiici, iiCHi íaiioav'Imc ac;:'icc)iii aií iicíiioiica 

IIAI, ll(;A'C: IKilllCOT AliDA AAIIIIIA 1111 (H| 11AO NT 11C, A’(3 
IIA“III|>I T<()IIK IIApOII <illlllAli:'l«)lll, (|>ll CillAliyiOII 
ll.blITCI ll."jC)|)ll, (;T(; i^llOIIII TI; UT<; TAIIIUOK- <)VC)^ 

A<|'r<oiiC| ii.\(i ixHiuor (U)()'/Ar> ai.iuv aaiiiiia, a<|."i<í iiac| 
licni ii(i(|iiAnii‘ni<: (-iiiiia (í'I'Cíiiiia'í', A<|yi<()iii oii j)(;ii 
^AIIIIl;•|+ IIACKVCIC. C;TI Olí (:<|:‘IOII IIIIAV AVOTOpil IIA(| 
OliOA ^IT(ill OVAI-ITiAOC IIT<; ll<r<;, xa AVjxOllT C;j)OVII llAíi 

iiiC;'¿oo'i' irro ii(íka'iiio'í‘<o r(ir> oiíoa jxiii iiikociioo, C)'í‘C)'¿ 
iiT(;K."io iiAK "lA <|)ii (rrcH;ii(-i iiii<x| ii\<:. no covai 
IIIIIA liOT llAyiOIX; 1X3 llioeoo'i' Ci'ITil 111 A'»* * C3TA<|T<OIX| A<3 
ll,\<3 llljXiAAO (3(X)VAI1, A<)OC<X)V+ IIIIIOIIIIOV C3Tei IIIIIV|>- 
roo IX3A'AC| IXÍX)V AC3 AvjxOllT CijxiVIl NAO llICi^OOV 
II ro iiAiiov. <:A'ro'r<| A<|<3iiKO'i' a<|."xoiii ixíovii iiiia.'toix;. 
IM3IM3IX:<00 A(|KOT(| NAO I X3(| 11AOIITI lO A<| + V(3|JA IJA<|, 
OVO'¿ IIIX3C|AeilAOII IX3|>0'/<0 IIA<|- IX3AC3 11111AOMTI lO IIA(|, 
A<3 IIAXOT CíOOVAI’., OV IX; C3T,"IOII IIIIOK lx|xX)V. A<)C3|>OVX) 
IX3AA<| IIA<|, AO IIArill|)l, A IIAAAO <l'AOIIA(3ll C3|>OI lx|)ÍX)V, 
A lllllO'/ r N I C; IIA(3X)IIA AíOll 0'i'0'¿AIIII C3TIlO';’T ( 1) j>íOI 11* 


(1 ) Cosí il uis. Ibrsc jrt otiiovt. 
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IIVATOIOV t-liOA, ('IX; IIKA'¿I. IIAK()T(| (:IIKA?I IIKdCOII. 
(>^*(>^ (|)+ ll(; íiTCCOOVIl A(j +TA.\(:II((>|>(>(; ll'l'VVII IIA"J(j 

MAC (3()(OII, ll(;A'(3 11 (;(| 11AOI IT 110 IIA(|. AO IIAKOT eA|)A 

K(3|)e()Í^ e(OK IIOOK OVI'dAKX; I IT A111 Al 11. IX;AA(| IIA(|^ A(3 
IIAyill|)l A|X;:*IAII Ar>|)AAII^ 11(311 l(3AAK, 11(311 IAK(()I'> I IIIIA- 
ll(X>, ll(3(3A(X: MUI A(3 IIOOK OVOIIIIM +11 AT(; I I^OVTO All ^ 
(O OVOI ll|XOIII llir>(3ll ll|)(3(|(3|)IIOr>l IIIIAipilh. Í^A((> IIIIOC 
IIAK (O IIA:'III3)M A(3 IKOVCIIC (|)II (3TA(|(:AAI 11(311 (|)+ ll<|x) 
11(3011 11(311 lllll|)(x|>IITII(3 11(311 lili (3(X)VAr> TII|)()V (3(3(3|)e()Í~ 
j)AA(()0 iri'AIOVIlOV OAI. KAII 11(311 A(3 ^AIIOIIIII 11(3, AAAA 
(:(3jxX3l IIA(3 TAIOVIIOV OAI ll|)(()lll IIHX3II (3T,“X>II ?IA(3II 
IIKAei (O IIA.“III|X. AIIAV IIAK (3IIIK()'i'AI I lOVAI l(3p((>+ (3T(3 
Mil 11(3 (3(X>V(3IIO-|, A(3 (3"X(>II IIT(3 <|)+ VI1111 ll(;((X>V, A(3 II ((X: 
(:(3jxx:i IIAV) lipili^, K(3ll(3p 1111(3 lili (3T(3IIIIAV CONTOII (|)ll()r>l 
(3irnip(|. (O IIAVMipi, IIIIKOII' (3Í^IIA^(()A (3p(X|, lllll^(OA 
(3p(X| (3ll(3e, III(|AIVMIII (3()IIII()V 11(3(01, IIIIIIIAV (3II()V^() 
(3ll(3e- llie'i*ll(3p(3‘l'll(: (3(XIII()V 11(3(01 ^AIIVJAI’>I (1) ¿O ||(3, 
OVO? IIIIAVO-I A(()p()ll ll(3(3VAT (3r.(>A, (>VA(3 Olí 1111 A'.'VI 1111 
•>AT?II IIIIA(3\'III ll(>V?(Oll l-Ap 11(3 (|)AI (3T(>V(XIVJ (3p(X|. IIAI 
A(3 (3'rA(|A()'l'()N‘, IIA(3 11111AK Api(X3 AAIIIIIA lll’>(3pi IIIIIA?r> 
llll|)()<|)IITII(3 1X311 T(3(|I'(3II(3A, A(pXO+ llll(3(|?() (3IX3A ll+A- 
IIATOAII ll(3AA(| llll(3(|IIA()iriTI(3. A(3 JxOllT (3jx)VII (3poi 
IIAVMipi A(3 A +(>'.MI(>V (|)(>? (3p(X, AIIOK j>A llljX3AA() IIATOK. 
A(|AIIOIII IIT(3(|AIA (3IIOV+ A(|VAV (3A(3II ll(3(|r>AA (3(|A(0 
UII(X3. A(3 IIAO'C 111(3 IIV(3 (|)l I (311 (XT HTA'|-Wl I, ++ IIIIAIIIIA 
(3j>pill (3II(3KAIA. <|)AI A(3 (3TA(|A(X|, A(|i- 1111(3(| 1111A (3II(3IIAIA 
IIIIO*(3 jX3ll +OVIIOV ll(3(>VII IIIIIAI’.OT IIAVX)II(3. A(|K(0(3 
llll(3(|(3(()IIA (3(X)VAr> IIA(3 ll(3(|KOVAI 1111AOIITI 1(3 11(311 lili 
(30II(3IIA(| AVVA(| jX3ll OIIOIIII IITAIII’XOK jx3ll ()V((X)V 11(311 
OVTAK). (()()'/ IIIAroV lip(()lll 11113(311, (3(XIAipi IIO'.'IIAI 


(1) II II di ?AII e srrilo sulla liuoa. posti'riornioute. 



iin 

V. 


r)7y2 REVUE DE l’orient chrétien. 

Iipili- lliriOII j)í;ll II(H|PAII, j)OII lioeoov, IIT(Í IKKpMIIC:- 
IIKOT (iOOVAli. A'G C| 11 A"J(() 111 IIGIIA(| j)(ni OIIOTOVpO 
iiiii<|)iinvi, HUIA niiA(|\ii iiiioq iiag iigiikot o^iovAr. 
AlilWV AAIIIIIA, lll2V|-()'iMinil()0 GTTAIIIOVT IITf3 ^IIIT. 
C;cn"j(()iii iiAii Tiipov (-opeiiGpiiGiin^JA uiioc, ei-rnii 
lll?IIOT, IIGII Í~IIGTIIAipa)lll IITG IIGIIO'G, OVOe 111-11111)'/+ 
O'/Oe IIGIIClOTIip IIIG IIVC. <|)AI l-TG GROA ei'rO'r(|, GpG 
(()()'/ IIIRGII IIGII 'l'AIO IIIRGII IIGII 11 pOGK'/l 11IGIG IIIRGII 
(3piipGIII ll(|)l(()T IIGIIA(| IIGII IIIIIIIA GOO'x'AR 11 pG(|TAI I J)() 
O'i'Oe IIOIIOO'i'GIOG IIGIIAip +ll()'/ IIGII IIGIIO'/ lllli(-ll IIGII 
;*JA (;IIGe HTG lll(;IIGe TlipO'i'. Allllll. 


IIO-G IIAI HIIIA'IOR GTA<|Gj)AI \AIIA '/ IIATOl T\GeAI 
Allllll. 

IIO'G + IIIKA+ HIIGIII()+ lip(;(|(()“J IIIAI GApAlIKOll IIGII 
IIIAI IIIIIIA Allllll. 

IGAA IIIGAAVIGTOG lip(;(|(()"J í|)+ ,*•)(: I l'¿l IT J)ApO(| TG(|\(() 
IIA<| GROA Allllll <|)+ <|)ll GTIIAAOG AG Allllll <|)+ \(0 IIA(| 
GROA e(0(| OO (?). 


llipG(|GpilORI GG'/lipilG {SiC) (|)+ IIAI IIAq Allllll. 



TRADUCTION 


La vita del nostro padre santo Abba Daniel egumeno di Scete, 
colla vita dei santi coi quali stette; e il giorno nel quale morí é 
rs del mese di Pasons, nella pace di Dio. 

0 miei diletti, veramente « é mirabile Iddio nei suoi santi » 
ha detto il santo profeta salmista David, nel suo salterio vene- 
rato. Veramente un giardino pieno di ogni specie di alberi pieni 
di dolci frutti é la vita e il vivere dei santi tutti, che h'cero inte- 
ramente la volontá di Dio, specialmente il nostro padre egu¬ 
meno di Scete, Abba Daniele, perfetto in ogni virtü dello Spirito 
Santo. 11 nostro padre Abba Daniele, il prete, era ancora in Scete, 
col giovine discepolo che abitava presso lui, il eui nome era 
Sergio, ma dopo pochi giorni morí Apa Sergio. Morto il fra- 
tello, sorse il vecchio Abba Danielo, prese seco il suo discepolo, 
e aiidd ad Alessandria, poiché era costume che il gran padre 
{Abhaté) di Scete andasse in Alessandria, nella grande festa 
(¡ella Pffstjifd, per far visita alT areivescovo. Giunti in Alessan¬ 
dria all’ora ID del giorno, videro un fratello cinto nei fianchi 
di un panno; quel fratello avea aspetto di stolido, ed altri stolidi 
camminavan con lui, e quel fratello barcollava(?) come íosse 
dissennato, portava via dal mércalo cibi, maiigiandone e dan- 
done a coloro che erano con lui. Chiamavasi Marki [Marro), e 
dimorava nelle scuderie (?) pubbliche, ed ivi lavorava come uno 
scimunito, qarl luroro che piib fnr ano sciocco, guadagnando 
100 arkion al giorno, ed ivi dormiva, e dei 100 arkion che gua- 
dagnava, con 12 di essi comprava il pane, e il rimanente dava ai 
suoi compagni scimuniti. Tutta la cittá lo conosceva per la sua 
stoltezza. Ma Abba Daniele disse al suo discepolo : va, figliuol 
mió, informati dove abiti questo scimunito. Quegli allora ando, 
dimandó, e gli fu indicato che abitava nelle scuderie (?) pubbliche. 
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Dopo che il vecchio, .1. D a ni ele, ebbe falto visita all’ arci- 
vescovo, al dimani, ando il vecchio, per disposizione di Dio, 
trovo Marco lo scimunito innanzi al grande Tetrapylon. Sidoito 
il vecchio balzó fuori, lo prese, e grido ad alta voce, dicendo: 
venite, vedete, o abitanti di Alessandria. Allora lo stolido si 
prostró, veneró il vecchio; e una grande moltitudine si era ra- 
dunata verso lui, ma ¡1 discepolo, eo/npfnfno di Ahbñ Daniele, 
se ne stava lontano, in grande ti more. La gente disse al vecchio : 
egli é uno scimunito, non parlare con lui, che non ti abbia ad 
oltraggiare. Rispóse il vecchio e disse loro : voi siete scimuniti, 
imperocché non evvi alcuno in quesla cittá, e neppur io, che sia 
come costui. Si radunarono molti del clero, che conoscevano 
il vecchio, dicendogli: che ti ha falto di malequesto scimunito? 
Disse loro il vecchio : porlatemelo al cospetto delL arcivescovo. 
Disse il vecchio all’ arcivescovo : in veritá, o mió santo padre, 
non vi é oggi alcun giusto in questa cittá, da comparar con 
costui. Allora conobbe l’arcivescovo che la cosa in riguardo di 
lui, Míirco, era stata rivélala da Dio al veccliio. Sorse allora 
l’arcivescovo col vecchio, venerarono lo scimunito, scongiuran- 
dolo molto, dicendo : qual é la tua condizione? Essendo stretto 
da essi, volea fuggire, e manifestó loro la sua condizione, 
dicendo : io sono un moñaco cui la [tassione del la fornicazione 
hadominato per 15anni. Dopo ció dissi fra me medesimo : Marco, 
ecco da 15 anni sei precipitato ndla fornicazione, essendo 
schiavo del \emico, d<’l diaeolo; contienti dunque fin che 
compensi essi, colf essere schiavo di Cristo; sorgi ora, va alia 
cittá di Alessandria, fatti lá scimunito per Iddio, per lU anni — 
poiché oggi é il compimento dei It) anni della niia balordaggine. 
I vecchi Abba Ihmiele e l'ítrcivescoeo, all’udire ció, piansero 
insieme; si fece notte e Abbá Daniele riposó. Quando fu il 
mattino, disse al suo discepolo : va, chiama Apa Marco, perché 
preghi su noi, innanzi che ce n’andiamo a Scete. II fratello 
andi» a cercarlo, ma lo trovó che si era addormentato nel Si- 
gnore. Tornó e ne informó il vecchio, il qualc ne informó l’arci- 
vescovo; Tarcivescovo ne informó lo stratelatés. Immediatamente 
il vecchio invió il suo discepolo al monastero di Enaton dicendo : 
che si adunino al stiimo drl sacro legno; e raduna su presso 
noi tutti i nostri padri, dicendo loro : venite tutti per prendere 
della benedizione di questo santo. In tal modo salirono i vecchi 
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di Enaton in grande letizia, c<tii palme e rami di olivo, e lo sep- 
pellirono bellamente, profondendo aromi, tanto che una molti- 
tudine di cittadini lo seguiva (// moría) portando in mano rami 
e ceri accesi, portando al sepolcru il corpo del servo di Dio. 
piangendo per il nostro padre Apa Marco e lodando Lidio, che 
si grandi onori da a coloro che lo amano. 

Avvenne un’ altra volta, che stamlo il nostro santo padre Da- 
niele nel basso Egitto col suo discepLlo, e ritornando a Scete, 
navigavano sul Xiío, e giunti ad un villaggio, disse il vecchio 
ai barcaiuoli; approdiamo qui! Ma il suo discep<*lo mormorava, 
dicendo; fino aqüando andremo vagando? andiamocene dunque 
a .Scete! Dissegli il vecchio : no! ma piuttosto approdiamo ora 
qui. Saliti che lurono, sedettero nel mezzo del villaggio, a guisa 
di pellegrini. II discepolo disse al vecchio; sta egli bene cosí, 
che noi sediam qui come ubbriachi?se é cosí, nc dobbiam per- 
nottarr, andiamo alia chiesa fino al dimani. Ma il vecchio nli 
disse : no! ma sediamo in questa via. Sedendo essi cosí, poiché 
si era fatto notte, il discepolo sta va adirato con tro il vecchio. 
Sedevamo (1) ed ecco un vecchio venne verso noi, ed avendo 
veduto Abbá Daniele, ne bacir» i piedi, piangendo amaramente; 
abbracció quindi anche il discepolo, dicendo loro; sorgete, fate 
la cortesía, venite in mia casa! e noi lo seguimmo, che teneva 
nella mano una torda accesa, girando per i crocicchi delle vie, 
cercando i pellegrini; chiunque ogni giorno egli trovava, lo por- 
tava pressn di sé. Condotto che ebbe in sua casa il vecchio cogli 
altri pellegrini che avea trovato, mise l’acqua nel catino, lavd i 
piedi di loro tutti, poiché egli abitava solo nella casa; appose 
súbito la mensa innanzi a loro e mangiarono. Dopo che ebbero 
mangiato, tolse quello che loro era sopravvanzato, e lo diede ai 
cani del villaggio. Perocdié tale era il suo costume, di non las- 
ciar nulla in sua casa fino al domani. 

Dopo ció sorse Abbá Daniele; si ritiró da parte e tutta la 
notte (í)._. 


tu non dicessi avanti ad alcuno, non ti lio informato. Dunque, o 
figliuol mió, quel vecchio, il suo nome é Eulogio. II suo mestiere 

(1) Come ha notato il Zoeea, il rarconto passa qui dalla terza alia prima per¬ 
sona e viceversa. 

(2) Lacinia, v. s. 
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era di lagliapietre e guadagnava uiia pieeola monela al giornu, 
(•<*1 suu mesliere. Ogiii gioriio quando annotlava, quei pelle- 
grini che Irovasse iiel villaggio, li portava alia sua casa per 
ministrar loro, e quel che gli restasse, lo prendeva e lo dava ai 
caiii del villaggio. siccome tu hai veduto. Tale é il suo agire fin 
da quando era giovine, poiclié oggi ha lUi» anni e piu, ma il 
Signore gli da forza, e guadagna gioriialniente la pieeola moneta. 
Peroeehé quando io era ragazzi», sono ormai do auni, venni in 
quel villaggio, a vendere i lavoretti delln mia mano; quando fu 
sera, mi eondusse alia sua casa, vidi qutdlo che egli faeeva e ne ' 
fui grandemente meravigliato. Quando di nuovo venni in questo 
luogo, mi rieordai della virtü di quest’ uomo, digiunai e 
passai tutta la settiinana, pregando Dio che gli assegnasse 
iiiolte j-irrlte::c, per poter maggiormente serviré i pellegrini. 
Avendo digiunato d settimane, eaddi giii e m’addormii este- 
n lidio per la grondr penitenza. Ed ecco mi apparve un uomo 
risplendente che mi disse : che hai, Daniele? ed io gli dissi ; 
(‘(•eo io, o mió signore, lio ]»romesso al Signore che non tornerei 
a iiRingiare prima che mi esaudisea in riguardo di Eulogio il 
tagliapi(‘tre, affinehé gli niandi benedizione, rirchdzzc, ptu-ehé 
possa serviré i pellegrini e non la\ orare. Ma egli mi disse : non 
dimandare eosi,[)oiehé eos) come é, é ben fatto. Ed io gli dissi : 
no! no! mió Signore, ma dágli riecliezze. affinehé possa operare 
il bene coi pellegrini, e eiaseuiio dia gloria al Signore; ma 
eo’li di nuovo mi disse : ed io ti dieo ehi* eos) eoui’ é, é ben fath»; 
dacehé vuui che gli si dia di piü, sii tu mallevadore della sua 
anima, che si salverá nell’abbondanza, ed io gli daré rierh(‘zze. 

Io gli dissi : ripeti da me la salute della sua anima. Mentre io 
dieeva questo in visione, mi irovai come se stessi nella santa 
Anastasi, US. Sepolcro di (¡enisalenune: vidi un faneiullo lu¬ 
minoso, e quegli che mi ac<-ompagnava, gli disse : eceo! questi 
é il mallevadore di Eulogio; ed egli mi disse : bada bene! poiché 
io rieercheró la sua anima da te; ed io gli dissi: si, mió Signore! 
Cosí dieendo, vidi due uomini che ponevano assai rieehezze in 
grembo ad Eulogio. Súbitamente mi svegliai su, e conobbi che 
la mia preghiera era stata esaudita, e lodai Iddio. Eulogio poi 
pregó Iddio in quel giorno, come era sua consuetudine quoti- 
diana, usci a lavorar le pietre, ma ad un tratto, hatté su una 
pietra e trovó che era vuota; battutala, trovó una grotta piena 
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di ricchezze. Subitanienír* fu iii istupore, <l¡cendoda sé : queste 
rk-cliezze soiio degli Ismaeliti; che faro? se le porten» in luia 
casa, lo udirá il governatore e me le togliera; le porten* nel 
liaese,lá dove nessuno mi conoscerá. Súbitamente trové una 
nave, vi monté colle riocliezze, and<'> a Costantinopoli. e dimen- 
ticé affatto la carita. Ando presso rimperat<»re Giustiniano, gli 
diede m»»lte ricchezze, onf/rlo creé governatore(1), e fece molte 
ricchezze. Per tai guisa divenne superbo e senza misericordia. 

Popo due anni, di nuovo vidi in visione, come se fossi nelT 
Anastasi; vidi il fanciull»» luminoso e dissi fra me : che é dive- 
nuto oggi Eulogio? dopo cié vidi Eulogio trascinato al luogo 
dove era il fanciullo luminoso, come un condannato. Mi contur- 
bai súbito per la visione, essendo in grande angoscia e dicendo : 
guai a me, poveretto! io stesso ho dato a rovina la mia anima! 
Sorsi, presi il bastone, aiidai al villaggio per vendere il mió 
lavoro: sed(‘t1i. aspetlando, secondo il costuine, Eulogio che 
venisse da me. Quando fu sera, io non lo vidi, né alcun nomo 
parí»'» con me. Passamlo una vecchia presso me, io le dissi : di 
grazia, o madre, va e portami tre pañi permangiare, poiché 
oggi non ho peranco mangiato. Avvenne che quando le dissi 
cosí, rispóse e mi disse: non sai che tu sei un giovine, né ti con¬ 
viene di andaré al villaggio? ovvero non sai che il moñaco deve 
sempre essere in ritiratezza? lo le dissi : scusami, poiché 
sono uscito per vendere i lavoretti della mia mano; ma ella mi 
disse alia sua volta : vendi il tuo lavoro domattina, non sedero 
cosí fino a sera; dacché sei un moñaco, va a Scete. Ed io le dissi: 
di grazia, lascia queste parole; quelf uonio, timorato di Dio, e 
che qui raccoglieva i pellegrini, vive oggi o non vive? Ed ella 
mi disse ; o mió signore padre! veramente eravi un tagliapietre 
in questa via, che fei-e molto bene ai pellegrini. 11 Signore, 
conosciute le sue opere, gli ha accordato grazia, egli oggi é go- 
vernaíore. Quando udii queste cose, dissi fra me : sono io(2)... 


allora, stanco, dissi : me n’andré a Scete; se Iddio vuol salvare 
Paniina di Eulogio, sará salvo, lo poi cercai una nave, ne trovai 
una di Alessandria, vi montai per andaré alia mia celia. Mon- 

(1) Il testo ge'ez (1. 2091 dice cliiaraniento che Eulogio diede il t 'soro trovato all 
iniperatori', il iiuali' lo creó governatore. 

(2) Ladina- v. s. 
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tatovi, mi addormentai, vinto dal dolore dell’ animo; di nuovo 
mi vidi neir Anastasi santa, vidi quel fanciullo luminoso che 
sedea nel luogo santo e miró me, irato, tal che per la paura di 
lui, io tremava come una foglia mossa dal vento, e per la paura di 
lui non polea aprir bocea, poiché il mió animo divennedi sas- 
so (1); mi disse : tu non andrai a compire quello che hai detto? E 
comandó a due di coloro che stavano presso lui di sospendermi 
Jegatn, in alto, ed essi mi sospesero da térra; e mi disse : guarda 
bene! non andaré a cosa sopra le tue forze e non dir parola! ed 
io, sospeso cosí in alto, non pote va aprir bocea; allora fu, s¿ tal'/ 
una voce ; é venuta la regina! Al vederla io mi confortai, e le 
dissi: abbi misericordin di me, o miaSignora! Ed ella mi disse : 
che vuoi? le dissi : per la malleveria di Eulogio io sono sospeso 
in alto. Ed essa mi disse : io pregheró per te. E la vidi prendere 
i piedi del fanciullo e baciarli. Edegii mi disse : guarda di non 
farpiü alcun che di somigliante! Ed io risi»osi: no, o mió Signore! 
ho peccato, perdonami! Allora fui sciolto e lasciato giü; mi disse : 
va alia tua celia, ed io lo restituiré, L'uiotiio, al suo primo 
grado. Quando mi destai, mi rallegrai assai, dicendo : sono 
libero della malleveria di Eulogio! diedi gloria a Dio, e andai 
alia mia celia. Dopo tre mesi udii che era morto Giustiniano 
imperatore, ed un altro era stato messo al suo posto, e presso di 
lui furono accusati tre governatori, dei quali questi sono i nomi: 
Doxicrates, Psimpios, ed Eulogio. L’imperatore comandé di to- 
gliere loro tutti gli averi, e quindi di recidere loro la testa colla 
spada. Eulogio all’udire cié, abbandoné ogni cosa, fuggi di notte 
da Costantinopoli; ma l’imperatore comandé che ovunque si 
trovasse Eulogio, fosse ucciso di spada. Súbito egli, 
andé al suo villaggio, cambié gli abiti, e si vestí come dap- 
prima. (guando la gente del suo villaggio lo videro, andarono 
tutti verso lui, dicendogli : abbiamo udilo che sei stato fatto 
governatore; ma egli disse : cií» non é vero, maessendo fuori, a 
lavorare, andai nel santo deserto e pregai; forse (jueilo che co't 
dite, é un altro Eulogio e non sono io. Allora sedendo solo, disse : 
sorgi, o misero, prendi gli ordigni da tagliapietre e lavora; 
questo non é il Palazzo, non cercare il Palazzo, che non ti ab- 
biano a prendere anche la testa. Prese allora gli ordigni di 

(1) Coiroiiiri il A(|(]|)()V(l)INI dol lus. in A(|(3p(l)lll. 
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tagliapietre, ando alia via della pietra, dove avea trovato le 
ricchezze, cercó di nuovo se ne trovasse ancora. Scavó la, fino 
allora sesta, ina non trovó milla. Allora sedendo, rispensava 
le ricchezze che avea perdiite e i servi ed il fasto nel quale 
era, e disse a sé stesso : sorgi! lavora! non é questo l’Egitto? E 
a poco a poco si tranquilló il suo animo, per le preghiere della 
Signoradi noi tutti, la santa Aladre di Dio, Alaria, e venne nella 
sua condizione di prima, poiché il Signore non rigetta, dimen- 
ticandole fatiche an^eriori. 

Dopo pochi giorni andai a quel villaggio per vendere i miei 
piccoli lavori. <^mando fii sera, Eulorjio mi condusse secondo il 
costume, e lo vidi, e molti lo lodavano, ed io sospirai dicendo : 
come son grandi le tue opere, o Signore! tiitte le cose hai fatte con 
sapienza; e qiial Iddio é grande come il nostro Dio che suscita il 
povero dalla térra ed il misero dallo sterco? I giudizi di Dio non 
sono sindacabili; io peccatore mi levai (jindice sulle tue opere, 
per manilar la mia anima alT inferno. <,|uindi mi condusse alia 
casa, mi lavó i piedi, seconde il costume, ci appose la mensa e 
quindi mangiammo. Gli dissi : quali sono le tue notizie. o mió 
fratello Eulogio? dissemi : acculgu la tua preghiera su me, <> 
mió santo padre, poiché soni) un prtveru nomo che non ho nidia. 
Io gli dissi : meglin per te che sei senza alcun che, di quedo 
che se l’avessi; mi disse : pendié, o mió padre, ti srandalizzi? 
Adora gli manifestai ogni cosa e piangemmo insieme. Quindi mi 
disse : prega per me, o mió signore padre, affinché Iddio mi 
perdoni i peccati, e sempre io cammiiii cosí. 

Ecco, o mió figlio, ti ho mostrato ogni co.sa; e Dio gli da 
ancora forzadi guadagnare la i)iccola monetaogni giorno: guarda 
di non dire queste cose ad alcuno, finché il Signore non mi 
visiti, linche io niiioia. Diamo anche noi gloria al nostro Signore 
Gesti Cristo che ha un’altra volta ricondotto raninia di Eulogio, 
e non ha permesso che le sue antiche faticlu' gli andassero 
perdiite : gloria e onore Gli son propri in eterno. Amen. 

Avvenne dopo ció che la fama del nostro padre Abbá Daniele 
si sparse ovunque, e molti desideravano conseguiré la sua santa 
benedizione, specialmente i monasteri dei santi. In queda regione 
eravi un monastero, nel quale stavano molte vergini che posse- 
devano una piccola sostanza, con cui sostentavano i poveri ed i 
pedegrini. Ala il demonio non potea sostenere di vedere queste 
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grancli opere buuiie, cine la carita clie facevano con tutti; entró 
nell’ animo di un capo di ladroni, che era in qiiei liioghi, perché 
prendesse seco tutti i ladroni che andavano con lui, alia sera, a 
quel monastero per derubarlo : detto questo ai suoi uomini, ne 
furoiiM lietissimi. Andarono súbito al monastero, pensavano in 
qual modo prenderlo, manon trovarono il modo, perché il muro 
di cinta del monastero era ben forte. I ladroni, quando videro 
la propria impotenza, furono abbattuti di animo. Ma il capo ladro 
parló loro, dicendo : se non farete come io \i diró, non potremo 
prendere milla da esso monastero. (di lásposero coloro : quel 
che ci dirai, noi lo faremo. Disse loro: sorgete, trovatemi delle 
vesti di moñaco, un mantello ñero con una cocolía, piena di croci 
a somiglianza di Abbá Daniele di Scete. (juando Tora sará 
avanzata, mi vestiró di essi ahi/i , prenden') un bastone nella 
mano e busseróalla porta del monastero : quando mi vedranno, 
mi apriranno per riguardo di lui, d\ 1 bha Daniolr, ed io stesso vi 
significheró prestamente, perché possiate tranquillamente 
prenderlo. Quando udirono tali co.se, si rallegrarono assai, e 
cercando prestamente, gli portarono gii abiti,come avea detto 
loro. Quando fu il tempo, sorse il capo dei ladroni, si vesti degli 
abiti,prese un bastone nella mano, e andó alia porta del mona¬ 
stero. (filiando ebbe picchiato, la portinaia gli rispóse: donde 
sei o mió padre, e che vuoi? E disse a lei: va e di’ alia badessa che 
Abbü Daniele, il prete <11 Scete, sta sulla porta dicendo : dammi 
ricetto presso te lino al domani mattina, di buon’ora. La porti¬ 
naia andó e disse queste parole alia badessa : il nostro padre 
Abbá Daniele il prete di Scete, sta sulla porta, e mi ha detto 
questo, perché lo dicessi a te. (juando essa udi che Abbá Daniele 
era sulla porta, sorse immantinente con tutte le sorelle, accor- 
sero alia porta, baciarono i piedi deiruomo, e l’introtlussero con 
grande^ onore. La badessa colle sorelle misero l’acqua in un 
catino, e gli lavarono i piedi, e quando volevano preparargli il 
letto sopra, nel monastero, le rattenne dicendo : Vivaddio! io 
non oltrepasseró questo luogo fino al d<;)mani. Terminato di 
lavargli i piedi, la badessa prese di quelLacqua, ne pose sulla 
testa, e sulla faccia e cos'i tutte le sorelle presero delLacqua del 
catino, mettendola sul capo e sulla faccia con fede. Eravi fra esse 
una sorella cieca fin dalla fam iullezza; anche essa, quando udi 
la letizia delle sorelle, disse loro; date anche a me dell’ acqua 
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del vecciiin. Esse la presero e larondusserD sopra il catini»: grid'» 
dit-endo : « Te beato, o mío padre AbbA Daniole, Iddió é col liiu 
nome! abbi rnisericordin di me! » Ed empita la mano di acqua, 
la gitto sulla facciae immantinente racquistñ la vista. Oliquantu 
fu in quel momento il gridare e il rallegrarsi di tutte le snrelle, 
che accorrevano a baciare i pi(‘di di quel ladrone, specialmente 
colei che avea ricuperata la vista, gridando e dicendo : « Te beato, 
o nostru padre santo, puidié permezzo delTacqua dei tuoi piedi, 
mi hai di nuovo data la luce ». II capo dei ladroni, al vedere 
queste cose, fu preso da turbamento e timore; dopo che tutte le 
sorelle si addormentarono, egli non dormiva punto, ma sedeva 
piangemlo, tanto che le lacrime bagnarono la tena, e diceva : 
guai a me, povero peccatore che ho sciupato tutto il mió tempo 
malamente, in grande vanitá, ecco! quest’ uomo, solamente col 
porre io su me il norae di lui, ha ñitto si che l’acqua dei miei 
piedi desse il lume ai cieclii; oh qual iinnio mai egli é! Guai a me 
povero peccatore, che ho vissuto incurante della mia salvezza! 
Mentre queste cose diceva, piangendo, il ladrone, i suoi uomini 
passarono tutta la notte alia porta del mondstí-ro colle spade, 
aspettandolo che aprisse loro, ed egli li ascoltava tacendo, e non 
parlando. Quando fu giorno, stando essi alia porta come cani, 
se ne tornarono di nuovo, scornati, al loro luogo. AI mattino 
sorse il ladrone, usci dalle sorelle, in pace. Mentre camminava 
per la via, i ladri lo circondarono e gli dissero : che ti é avvenuto 
tutta questa notte? Disse loro : nulla io ho piü di comiine con 
voi! Dissergli : perché? Ed egli narró loro tutto ció che gli era 
avvenuto. Prese súbito la via di Scete, verso il nostro santo padre 
Daniele, abbandonó ogni cosa e divenne moñaco eletto lino 
alia morte. 

Accadde anche, allorché era imperatore l’empio Giustiniano 
impuro che conturbó tutto il mondo e la chiesa cattolica do- 
vunque, imprese a corroborare la credenza maledetta delE im¬ 
puro sinodo di Calcedonia in ogni luogo; disperse il gregge di 
Cristo, perseguitó i vescovi ortodossi cogli arcivescovi, li cacció 
dalle loro sedi. Né bastó alf empio Giustiniano, ma mandó I’em- 
pio « tomos » di Leone, ricevuto dall’ empio concilio di Calce¬ 
donia, e lo mandó per ogni luogo soggetto al suo dominio, perché 
fosse da tutti sottoscritto. Quando lo portarono nelT Egitto, fu 
grande turbamento di tutti i fedeli ortodossi che erano nel paese 
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di Egilto. E lo portarono su, al santo monte di Scete, affindié i 
padri lo sottoscrivessero. Ma il nostro padre Abbri Daniele, poiché 
eraTabbatedi Scete in quel lempo, il Signore gli rivelO la cosa 
prima che lo portassero, il lomos, a Scete. E il santo radiinó tutti 
i vecclii, mostró loro quello che il Signore gli avea rivelato, e li 
ammaestrü tutti, perché fossero forti nella retta fede fino alia 
morte, per non rinnegare. Quando i soldati delf imperatore por¬ 
tarono il « tomos » piono di ogni empietii, di Leone trasgressore, 
nel santo monte di Scete, il nostro padre santo Abbü Daniele 
superiore usci ad incontrarli, con multi vecchi dei munaci santi 
come lui. E quando i vecchi incontrarono i seldati, trasser fuori 
il « tomes » pieno di empietá, lo porsere ai vecchi, dicendo : 
l imperatnre ha cuinandato che voi tutti sottoscriviate il símbolo 
della fede. Rispóse il iiestro sanie padre Abb:i Daniele, superiore 
benedette, e disse ai soldati: qual simbolo della fede é cedesteV 
Gli dissei'M : quello del grande sínodo di Calcedonia, nel quale si 
radunaronu i Gd l vescovi. 11 nostro santo padre Abba Daniele, 
pieno della graziadello Spirito Santo, balzó su, prese quel « to- 
iiKjs » pieno di ogni empietá e lo laceré, gridande e dicendo ai 
soldati: anatema sulf impuro sinotln di Calcedonia, anatema su 
chiunque é in comunione con esso, anatema su chiunque crede 
in conformitá di esso, anatema su chiunque rinnega i dolori 
della salvezza, lo redmzionr di Cristo. .Ala non sará che noi 
ai-cogliereiiio quesC empia regola di fede, in perpetuo, ma ana- 
tematizziamo chiunque la tiene, e chi crede in sua conformitá. 
Noi lino al nostro ultimo respiro, creiliamo nel Padre, nel Eiglio 
e nello Spirito Santo, Trinitá consustanziale in una sola Divinitá. 
Avvenne che ([uando i soldati videro la graiitle fermezza del 
nostro santo padre Abbá Daniele e come egli si comporté, assai 
si empirono d’ ira; lo presero, grinllisserograndi tormenti, tanto 
che per poco ne fu presso a moriré, per le iiinlte ferite che gli 
diedero. Anche i vecchi sopportarono molti travagli e molti 
supplizi, tanto da disperdersi i>er tutta la térra d’ Egitto. II 
nostro santo padre Abbá Daniele nel vedere i turbamenti, sorse, 
andé in Egitto, col suo piccolo discepolo e andé a Tambok pic- 
colo villaggio di Egilto, costrusse un piccolo monasteroad occi¬ 
dente del villaggio e stette ivi tranquillo alcuni pochi giorni, 
lodando il nostro Signore Gesii Cristo. Eacea multe penitenze in- 
numerabili, tanto che la sua fama empi ogni luogo, ene lodavano 
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IcWio che era con liii. Stette culá inolti giorni, finché il Signnre 
fece ammalare e moriré Tempio imperatore Giustiniano. E il 
santo vecchio Abbfi Daniele sorse e ando al santo monte di Scete 
in grande letizia, cinto della corona di confessore. Allorché tutti 
i fratelli udirono ció, sorsero e gli uscirono incontro tiitti, lo 
venerarono con grande gi«'ia ed egli entrñ nel suo antro {mn- 
imstvrn) lodando N. S. Gesii Cristo. Gupo non molti giorni che 
era tornato a Scete il nostro santo padre Abbá Daniele, i l>arbari 
entrarono nel santo monte, portando desolazione nel luogo, 
uccidendo i vecchi. portandi) schiavi alquanti di essi nei loro 
paesi; in una parola, misero in ruina il soggiornodei padri, con 
pessime opere, intliggendo loro gramil travagli e assai tribola- 
zioni. Avvenne dopo cié, che il nostn» padre Abbñ Daniele disse 
al suo discepolo : s orgi, figlio mió, andiamo all'abitazione dove 
abitavamo dapprima, che é il monastero di Tambok. Sorse il 
nostro santo padre Abbá Daniele, e ando col suo discepoln a <iuel 
luogo, e stette di nuovo in grandi mortificazioni. 

Mentre abita va cola, gli fu rivelato per mezzo di un angelo del 
Signore, dicendo : é ricino il giorno della tua partenza dal 
niondu per andaré presso Golui cui tu ami, Crish». Era quel 
giorno il principio del mese di Pasons. Snrse il santo vec<diio e 
raduno i fratelli che erano nella torre, e disse Ion»: é ricino il 
giorno della mia morti', e subih» si coric»» e ammali» il 2 di Pa¬ 
sons. Dopo cié torné il suo discepolo, lo saluté, ma non poté 
rispondei-gli. Disse il discepolo : o mió padre santo, che haioggi? 
Rispóse e gli disse : figliuol mió, la mialingua é legata oggi. le 
giunture del mi»» c»»rp»» si disfannu. le membra (?) si arricinaiu» 
al Ion» cessare; la térrat'»rnerá di nuoro alia térra, e Di»» sad»»re 
andrá la misera anima. Dissegli il su»» discepol»» : »» mi»» padre, 
temi anche tu, perfetto in tal misura? Dissegli:»» mió figliuol»», 
se Abram»» c»»n Isacco e c<»n Giai-obbe f»»ssen» in mia presenza. 
a dirmi: tu sei giusto! io n»in avrei fidm ia. Guai ad »»gni uom»» 
peccat»»re in tal m»»d»». Ti dico, o figliuol mió, che M»»sé il quale 
parí»» insieme con Di»», oTu rolte (1), c»»n i pr»»feti e i santi tutti 
temoiio di quest’ora drihi morte; ancorché sia giusto, in 
quest’»»ra é pien»» di ang»:»scia »,»gni uomo che é sulla térra, »» 
figlio mió. Guarda i picc»»li lattanli, quei » he p»»ppan»», se Dio 


(l) Cosí anco r»‘tiop.: <|)()=ii¿() a faccia a laccia? 
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li esaminasse, in qual modo sarebbern angosciosi! quantunque 
cnstoro an cor n<>n cminscano punto il peccato. 0 figliuol mió! 
la via per la quale andró, non vi sono mai andato, i messi che 
verranno dietro me, mi cohíJk momo, non ho mai veduta la 
loro faccia, i serví che verranno dietro me sono di diverso as- 
potto, né accettano doni per rilasciarmi, né han riguardo alia 
canizie, poiché tale é Topera loro assegnata. Dette queste cose, 
il beato Daniele il giovine, il secondo profeta nella sua genera- 
zione, il novcUo Danicic volse la faccia verso Toriente, e disse 
al suo discepolo : avvicinati, o figiiuol mió, poiché é arrivata Tora 
per me, povero vecchio. Prese le due sue mani, le pose sugli 
occhi, dicendo : o mió Signore Gesü Cristo, diletto della mia 
anima, consegno nelle tue mani il mió spirito! Detto questo. 
consegnó immantinente il suo spirito nelle mani del Signore, 
agli 8 del mese di Pasons. 11 suo piccolo discepolo con coloro 
che erano con lui, sepellirono il suo corpo lo posero nel mona- 
stero di Tambok con ghiria ed onore. Beato chiunque faccia 
misericordia, iimosino, in qualsiasi modo nel suo nnme, nel 
giorno della morte di lui, Ahhñ Ikmiple, poiché sará con lui nel 
regno dei cieli, Ix'a/o chi foccia miserirordia nel luogo dove 
stava il nostro padre santo Abbñ Daniele, superiore venerato di 
Scete. Possiamo noi tutti esscrne degni per la grazia e Tamore 
dogli uomini del nostro Signore e nostro Dio e nostro Salvatore 
Gesü Cristo! Per cui mezzo ogni gloria e onore e adorazione 
conviene al Padre con Lui, con lo Spirito Santo vivificante e 
consustanziale con Lui : orae in ogni tempo fino ai secoli dei 
secoli tutti. Amen. 


f,l st/ivrr.) 


LES ÉGLISES OllIErsTALES 


« OliTHODOXKS » 

ET LE PROTESTANTISME 


I 

La pensée de s’unir aux églises dissidentes de EOrient appa- 
rait á l’origine méme du protestantisme. Poiir repondré aux 
catlioliques qiii leur opposaient l’universalité successive et si- 
multanée de I’Église romaine comme une démonstralion frap- 
pante de sa inission divine, les disciples de Lullier, nés de la 
veille, prétendaient trouver des ancétres directs dans les siécles 
antérieurs et clierchaient des alliés parmi les chrétiens du 
Levant. C’étail du méme coup vouloir échapper aux reproches 
des adversaires et communiquer á la Réforme quelque cliose 
du prestige de ces antiques églises, dont le nom seul rappelle 
tant de génie et de vertus. 

Les Hussites, que les protestants revendiquent comme leurs 
précurseurs, avaient eu cette idée avant eux, mais l’entreprise, 
contrariée par une opposition fonciére de caractére et de doctri¬ 
nes, avait échoué misérablement. Nulle part, les envoyés de 
Prague ne trouvérent une ressemblance quelconque avec leurs 
croyances et leurs pratiques nouvelles; aprés avoir parcouru 
presque tout EOrient, laOréce, EArménie, laPalestine, EÉgypte 
et méme la Moscovie, ils revinrent en Bohéme assurer á leurs 
fréres que ces anciennes cornmunautés étaient toutes devenues 
les victimes de Eerreur et de la superstition (1). Si Ton en croit 


(I) Carnorarius, rit(* i)ar Hnsí;uot.///s/o/rr f/rs' varintions ilrs é;/l¿se>t prolcstantfs, 
1. II, II. 177. — Hottiniíoi-, Hist. ral. Xdví Trst<unciüi, IIi‘¡(lt‘lln’i-g, 10.07, t. IV, 
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certains récits, les Grecs lirent bou accueil aux Hussites; peut- 
étre méine faudrait-il attribuer aux théologiens du Phanar l’ini- 
tiative de ce projet d’union. « Primitiveinent, écrivent-ils aux 
docleurs de Tuniversité de Prague, nous avions entendu dire 
sur votre couipte des choses fácheuses; un affirmait que, loin de 
vous opposer aux innovations de Roine, vous combattiez les 
antiques traditions de l’Église uiiiverselle des chrétiens; mais 
nous savons que depuis quelque temps vous ressuscitez, pour 
ainsi dire, en revenant á la religión commune des serviteurs du 
(’lirist et á la vraie piété, et qu'enllammés d’amour pour la vé- 
ritable mere, vous la cherchez avec ardeur. » La lettre porte six 
signatures, parini lesquelles celles de trois évéques byzantins et 
de Sylvestre Syropoulos, grand dignitaire de l’Église de Cons- 
tantinople et auteur d’une histoire du concile de Florencedirigée 
centre les Latins (1). 

De quelque colé que lurent faites les premieres avances, il est 
certain que le succés ne répondit point á l’attente des deux par¬ 
tís. Les négocialiuns durérent peu; quand on se c<»nnut, de part 
et d’autre les divergences apparurent si profondes que tout es- 
pnir d’union s’évanouit Identót. Le fractionnement des llussites 
en diverses sectes, les troubles de la Bohcme contribuérent sans 
douleaussi ala rupture des relaüons; car riiistoire n’a conservé 
le souvenir d’aucun rapprocliement entre les Grecs et les tlia- 
boriles ou les calixtins. Les tentatives des réformés pour s’unir 
aux Orientaux furent plus sérieuses et plus persévérantes. Des 
discussions auxquelles elles donnérent lieu, des témoignages 
réciproques fournis par les orthod'»xes et les protestants se dé- 
gage une legón que la tbéologie et Pliistuire doivent précieuse- 
rnenl enregistrer. 

Trente années environ aprés la diéte d’Augsbourg (1559), le 
patriarche de Constantinople, Josepli II, chargeait le diacre Dé- 

]». — 1(1., Toporjvdjjhia érelesiaí<lica, IR^kk-lbí^ríí, IGbR, j). 15. — Pcrjieluilé de 

la l'oi ((‘d. iMiiiiic), 1.1. c. o5S. 

(1) ■< Eí yáp xai TipÓTEpov oOx áyiGx; Tiepl t,ijl(üv eí/oijl'v 9 r,aa;, úk oO Tai; '1’wp.at- 
xat; é.pEupÉcr£oiv avOi jTaaávwv, (xaX),&v Tai; (xp/aíai; tí;; xaGo/ixíj; éxx).y]iT!a; t¿5v 

XpiffTtavwv Tiapa&íí'jE'jtv é^avTl'>up.£vwv ¿v t^Xeíoctiv a/X á? ó).iyo‘j xaipoO ¡jlíx/Xov áva- 
Éiwijxeiv, ó); eÍTiEÍv, £7c).y]po;popyi0r,pi£v, xai Tipo; txjv y.&ivr,v twv XpiaTtavwv xai 

EÜffEgE-.av ETiaviávai, oOoe Tr,v piyiTÉpa xaTa/.iiJLTiávEtv, aüá tw 7ióet¡) tí;; (x/viGiv^; 
IJLY-iTpó; ExxaioiJLEvou;, xai TaÚTr,v eti ír,ToüvTa;,7iov£iv. » C'('tto con-Csp(jU(lance, (jui lai- 
sait partif' de la IdbliothéipK* du Vollcijiaia im/ieriale de I’rairiK', a ('dé publ¡(^e á 
Francfort. luS!. — Schcktrat(\ Arla orlenlalis ecelesiw cualra Lulheri hseresim, 
Ronue, 173!». diss. 2, c. 1. 
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métriiis Mysos de visiter les églises réformées. Malgré Tétat 
d’isolement oü la tyrannie des nouveaux maitres tle Byzance 
réduisait l’Église grecque, le briiit des querelles religieuses de 
TAllemagne était parvenú aux oreilles du patriarche, mais les 
tendances des réforinateurs lui échappaient. Quedes que fureiit 
les intentions de Joseph en confiaiit cette mission á Déinétrius, 
le diacre grec demeura six mois a W'itteinberg, oii les théolo- 
giens de Tuniversité, livrés aux fantaisies du libre examen et 
aux ardeurs de la lutte centre le catholicisme, entretenaient une 
perpétuelle effervescence qui contrastait singuliérenient avec 
l’immobilité relative de TÉglise orthodoxe. II put voir combien 
était radicale ropposilion entre les principes mémes du protes- 
tantisme et les croyances fondamentales de son Église. Accou- 
tumé aux formes ampies des antiques liturgies que r(.)rient a 
soigneusement conservées, il dut étre choqué des rites froids 
du cuite luthérien, d’oü étaient bannisles honneurs rendus aux 
images et aux reliques des saints, si dieres aux orthodoxes. Un 
seul point le rapprochait des partisans de Lutlier, l’aversion 
commune pour l’ancienne Home; sur tout le reste la divergence 
était complete. 11 prit le temps de tout examiner, visilant les 
principaux docteurs, leur parlant de l’état des églises en Asie, 
mais sans faireaucune avance. La se bornait son róle; il le rem- 
plit parfaitement et le patriarche eutlieu de s’applaudir d’a^ oir 
choisi pour une si délicate mission ce grave vieillard, dont les 
réformateurs parlent avec éloges, quoiqu’il ne semble pas avoir 
été favorable á leurs entreprises. 

Quand, aprés un séjour de six mois á Wittemberg, le diacre 
songeaá regagner Conslantinople, un des plus savants et des 
plus hábiles théologiens delafoi nouvelle, Philippe Schwarzerde, 
plus connu sous le nom grécisé de Melanchthon, lui remit un 
exemplaire de la confession d’Augsbourg traduite en grec, avec 
une lettre destinée au patriarche, et concue en termes hábiles. 
Mélanchthon se réjouit de ce que Dieu a conservé son Église au 
milieu de la fureur de ses ennemiset de ce que .Íésus-Christ est 
adoré et invoqué selon toute justice parmi les orthodoxes. « Quant 
á nous, dit-il, nous gardons religieusement les Saintes Écritures 
tantdes Prophétes que des Apotres, nous suivons les défmitions 
des saints Conches touchant le dogme et nous restons attachés á 
la doctrine des Peres, Irénée, Athanase, Basile, Grégoire, Épi- 
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pliane, Théodoret, et dos autres qui sont d’accord avec eux. 
D’autre part, nous réprouvons les erreues de Paul de Samosate, 
des Manicliéens, des Maliométans et de tous ces liommes exé- 
crables que condamne la sainte Église. Selon nous, la piété 
consiste dans la vraie tbi et l’obéissance aux lois divines, et non 
dans les superstitions et les pratiques inventées par l’ignorance 
des moines latins. Ainsi n’ajoulez pas foi aux calomnies que les 
ennemis déla vérité ont répandues sur notre eompte (1). » 

La li'ttre tuute srule eút peut-étre trompé Joseph; niais les 
articles de laconfession d’Augsbourg durent le renseigner plei- 
nement et il renonea, s’il en eut jainais la pensée, á entrer en 
communion avec ces réformateurs dont les doctrines lui parais- 
saient étre la négation des dogmes traditionnels. Versé dans la 
Science ecclésiasíique, il avail disceriD* promptement les v('“rita- 
bles caracteres de la Réforme que Melanchtlmn lui présentait 
comme la plus fuléle exprcssion du clirislianisme priinitif. II 
laissasans répnnse la Irttre dii d<*ctrur allemand, et cesilence, 
qui élait un refus, blessa vivement la íierté des prote^tants. 
Quelques années plus tard (ir)65), une assend3lée de prélats grecs 
réunis á Constantiimple condamnait Josei»li á la peine de la dé- 
position pour cause de simonie, ajuste titre, s’il faut en croire 
certains auteurs, par jalousie au contraire, si l’on ajoute foi au 
récit de Théodose Zyg(«malas, qui loue hautement la piété' et le 
zéle de l’infortuné patriarclie ¡2.) 


(1) •• ... Nos vera piotato nainiTi-sacras littoras laiii l’n)|>lictaniiu (piaiii .\]ios- 
tnlorum, sanctanmi ctiain SyiKHlin-uin do doiímatiliiis caliónos, atipit* l’atriiin 
dnciriiiain. Iroiuoi. .Uliaiiasii, Rasilii. (Iroyorii. Eiiijilianii. Tliooirni-cii, alidi iinnpio 
qui cuín liis cousciitiuiit. Votora aiitoiu dolirauiouta Saiuosolaiii. Mauiclia>ni uiu, 
Maliouictistariuu oiiiiiiiiuiquo oxociaiidoiuiii lioiiiiiiuiu. (|uus n'iiroliat saucta 
Ecclosia. dt'ti'staiiiiir; ac doci'iiius pictatoui osso voraiu lidoiu, ot oDodioutiaiu 
Juxta loiíos iliviiias uol)is traditas. iinii siiporstitiouos aiit ciiltiis liiiuiaua aii- 
tlioritato institutos, ipios iiidocti latiiiDniiu luoiiaclii oxcogitariiut sino uiaiidato 
Doi. Uraiiius igitur ot vos, (|ui sapioutia oxcollitis, lu' lidoui liaboatis caluiu- 
iiiis, ipias liiiguiit contra nosliostos qnidain voritatis. » E¡>islvl¿v MclanchUionis. 
lil). 111, op. — Crnsins, Tiirro-drspciit, Ralo, lySl, 1. 1 ot 11. — llottingor,///s- 
loi ta erclesiaslica, sa“c. XVI. — L. Allatins, De pcrjjrhia ecclesiep occidentulis ah/iif 
nrii'iilalis con><cnsioiu\ c. vni. n. l'iclilor. Desdiiclile iles ProleslanUsnms 

in ilrr iirienUtlisdifn Kirdi im XVII Jalirhunilrrl. Miinicli, 18(i2. 

(i) Crnsins, /. c. — LaltRo, Sanosiincta conciUa. I’arisiis, l(i72, t. XVl. p. 7S-‘>. 
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II 

Le voyage de Démétriiis Mysos avait attiré rattention des 
lutliériens sur TÉglise grecqiie; ils eiitreteiiaieiit Tespoir de 
sceller une unión qui leur serait avantageuse ii tant d’égards. 
A partir de ce inoment, ils se niirent á étudier les croyances 
et les coutuines des Orientaux sans se laisser décourager pal¬ 
les divergences profondes que leur révélaient les alTirinations 
dogmatiques des orthodoxes. David Chytra'us, eléve de Came- 
rarius et aini de Melanclithon, íit preuve, dans ce diflicile 
travail, d’une grande activité, sinon d’une paríaite indépen- 
dance de jugement. La Reforme n’eut pas d’apotre plus 
dévoué; de la ville de Rostock, oü il exerga pendant de longues 
années la charge de professeur, il ne cessait de contribuer 
par ses écrits, par son influence, á rextension du luthéra- 
nisme. Un séjour qu’il íit á Vienne en LjG 8 l’ayant mis en 
rapport avec quelques Grecs, il composa son Discours sur 
l'rtat des E/jlises de Grere, d’Asir et des nutres contrées de 
ÍUrient, ouvrage écrit avec passion et dans lequel les Grecs 
ne sont pas toujours mieux traités que les Latins. On ne peut 
comprendre que son désir de procurer une entente ;ivec les 
Orientaux ne l’ait pas rendu plus circonspect. L’effet des éloges 
qu’il leur prodigue, quand il trouve leurs croyances d’accord 
avec les siennes, est bien vite détruit par ses diatribes contre 
le cuite de la Sainte Vierge et des images, l’invocation des 
saints et la priére solennelle. Chytra-us eut le tort grave de 
ne pas imposer silence á son prosélytisme; ses dispositions 
Tempéchérent d’apprécier sainement les pratiques des églises 
orientales et d’atteindre le but qu’il poursuivait; au lien de 
rapproclier, il éloignait par ses accusations d’erreur et de 
superstition. En pouvait-il étre autrement avec des dogmes si 
opposés? 

« Les Grecs surtout, dit-il, ont conservé intactes la doctrine 
et les observances de l’Église primitive, comme on peut le 
\oir dans leur liturgie et par les relations de gens dignes de 
foi : ainsi, diez eux les assistants communient toujours aux 
messes privées, et dans le canon, il n’est dit nulle part que 
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le sacrifice du corps et du sang du Chiást soit offert pour la 
rédemption des vivaiits et des morts. Frieres, actions de 
gráces, louanges adressées á Dieu, pratique de l’aunióne 
recominandée, tout indique un cuite spirituel, Xatpcíav. 

En outre, ils distribuent le sacrement aux fidéles dans son 
int('‘grité, c’est-a-dire sous les deux espéces, et permettent le 
mariage á leurs prétres. Mais la superstition gíite tout, lá-bas 
comme en (Jccident. Toute la piété du peuple et des prétres 
consiste dans le cuite de la Vierge Marie et des iniages; ils 
ont confiance non seulement dans les priéres et Fintercession 
des saints, mais aussi dans leurs mérites et leurs secours. On 
trouve parmi eux des exeniples de cette invocation horrible 
et pleine d’idolatrie dans les priéres qu’ils font ii toutes les 
heures; ils rendent aux iniages des saints des honneurs su- 
perstitieux (1). » It’aprés cet exposé, d’une singuliére portée 
sous la pluine d’un protestan!, la religión de'5 Orees ressemble 
beaucoup á celle des Latins et s’en rapproche plus que des 
nouveautés précliées par Luther. Loin d’apercevoir cette con- 
séquence, Chytra'us donnait libre cours á son animosité contre 
l’Église romaine dans l’espérance de gagner plus siirement 
les Orientaux; c’était un moyen habile pour se faire écouter, 
mais incapable de triompher des obstarles qui séparaient les 
Orees ortliodoxes des partisans de la confession d’Augsbourg. 
Xéanmoins, Chytrams agit auprés de Jean 111, roi de Suéde, 


(l) <■ Etsi (l(‘ v(‘t('ris ('t luii'ioris Efi-lcsi.e doctrina ct i-itiiais :di(Hianto plus rc- 
Ii(|iuiiii apiid Gnecos maiisit, ut ex litiiiyiis ipsorum ct iiarrationilms lioiiiimuii 
lide diiinoriiiii apparct, nec niissas privatas ali.sqiic conimunicantihusalj cis cclc- 
lirari solcn'. ncc ullaiii iii coriiin caiionc. sacrilicii coriHiris ct saiiiíuinis Cliristi 
]iro rcdciiiptionc vivoruiii ct inrirtuoruiii olilati nicntioncin licri; sed Xoiixrjv li- 
tpííav, lioc cst preces, gratiariun actioiu's, laudes D(d et elcíaiiosviias in usus 
pauj)eruiii praicipue olferri. ut verl)a canonis sonant... Draderea iiitecruin sa- 
craiiientuiii S('u utraiinpn' specieiii pojndo etiaiii distriltiii. et saeerdotiluis eoii- 
juiiiuni non iut(*rdici... Tauien aliof|UÍii oiniiia inm iniiius quaiii apud uosti-os 
.superstitionuru plena esse intidli^o. Tota vuliti et sacerdotuin jdetas tere in culta 
Maria3 Viryinis et iinairinuin ((|uas tanien non sculj>tas sed pietas soluinniodo 
halient) posita est. Xec tantuni intercessione et precilnis. veruin etiain ineritis 
et auxiliis Sanetoruin conlidnnt, ac tetne et idolatrieie invocationis non modo 
exeinpla in eorum teinplis (jiiotidie conspiciuntur. verum etiain forniuke in illis 
jtreciRus Iluroloiiii Gra-coruin soleninilnis in sinyulis lioris pra>script;e sunt. •> 
Cliytranis, 0/(d/o t/c statu ccclesiarton in Grípcia, Asia, A frica, fíohemia. Witteni- 
Rergas 1575. — Sclielstrate, l. c. —Trivier, Cyrillc Lurar, c. i, i>. 4. Voir aussi 
D. Cliylríei cjiislulíe, Hannonia*, 1014. 
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coinme si Tunion ótait au moins possible, sinon deja accom- 
plie; il envoya á ce prince le Disrours sur l'état des écjlises, 
afín de combatiré par la finfluence que le pieux et savant 
jésuite Possevin avait acquise á la cour de Slockholm et qui 
menagait son propre prest ige. 

C’est pendant son secoiid séjour (mai 1380) en Suéde que 
Possevin écrivit á Chytra'us une lettre amicale dans laquelle 
il relevait les erreurs contenues dans son ouvrage et lui dé- 
montrait avec la science d’un théologien et le zéle d’un apótre 
la nécessité de revenir á PÉglise romaine, seule gardienne 
de la foi et héritiére des promesses de Jésus-Christ. Les dis¬ 
cordes entre lutliériens et calvinistes, leurs doutes communs 
sur les points fondanientaux de la religión lui fournissent un 
argument victorieux. De toute rigueur, la condition des chn'*- 
tiens exige qifil n y ait qu’une seule foi, que le nombre des 
sacrements soit bien determiné et qu’il existe sur terre un 
tribunal chargé de décider les questions religieuses en dernier 
ressort; autrement Dieu n’aurait pu assurer á son Église ni 
Punité ni la possession certaine de la vérité. Pour reconnaitre 
en quelles mains se írouve le pouvoir de régir la société cliré- 
tienne, il suffit de constater que le siége de Rome, par droit 
de succession apostolique, jouit des priviléges accordés á saint 
Pierre lui-méme. Quant k l’état des églises orientales, Chy- 
tnvus a été mal informé, et plusieurs de ses affirmations 
manquent de fondement; mais, cliose remarquable, il prouve 
sans le vouloir que la créance de PÉglise latine a toujours 
été celle des églises de Gréce, d’Asie, d’Afrique, et que la 
méme foi, qui n’est point la doctrine d’un homme privé ou 
d’un pape en paríiculier, anime PÉglise eatholique depuis les 
chrétiens et les martyrs des premiers siécles jusqu’aux temps 
présents (1). Et Possevin invite en termes affectueux le dóc¬ 


il) Tiit*¡nor,z.f/ Suéde et le Saiut-Sié;/e, Irad. Cohén, l’ari.s. 1N4¿, t. 11, p. 17:2-171; 
t. 111, 1». 201-203. La lottiv do l'ossoviii est ivprodiiito on ontior ilaiis rajipondict' 
(lu tomo troisióiiio, n. cux, p. -lOü-411; nous on dótaehons ce jiassaiío : 

■< Aliad airons, ostondis tamon id quod in Latina Ecclosia croditnr, croditnin 
soinpor in Gríecia, Asia, Africa sic fnisso. nt non privati honiinis, vol Pontiíicis 
nnins aut altorins, sed Ecclosiaj totins cath(ilica\ et qiiidoni antiquissinue. ipsn- 
rnmque adoo onininin, vorornm Martyrnin eaindom fnisso sentontiain et lidoni, 
qiue apiid catholicos vig-et, qiuoquo ad Indias usipio roinotissiinas passiin prc- 
pagatnr, ut Evangeliuin veriiin in toto orbe aniiuntiotur. • 

:í<» 
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teur réformé á ne pas mi’priser les appels de la miséricorde 
divine. 

Hélas! Chytra^us ne voulut rien entendre. Son ouvrage, tres 
répandu en Suéde et en Pologne, contribuait beaucoup a 
éloigner du catliolicisme les hommes les plus iníluents de ces 
deux royaumes. Possevin l’ayant trouvé á Varsovie, á la cour 
iiirme du pieux roi Étienne, crut devoir le réfuter dans un 
écrit qu'il intitula lletectio imposturarum Davidis Chrijtrnñ 
(1583) et qu’il envoya aussitót á Jean III, roi de Suéde. Chy- 
tra'us, mécontent de voir ruiner ses principales affirniations 
et de sentir son inlluence menacée, composa une réplique 
qu’il dédia au méme Jean III. II s’eífoivait de maintenir ses 
attaques centre la messe, la communion sous une seule espéce, 
le célibat ecclésiastique, le purgatoire, l’invocation des saints et 
le cuite des images, inais il protestait surtout n’avoir jamais 
eu l’intention de demander aux Grecs une confirmation de la foi 
lutliérienne. Le Pére Possevin reprit encore une fois la plumo 
centre Chytra‘us et dévoila sans crainte les faussetés conte¬ 
nues dans la réponse de son adversaire, auquel il reprochait 
avec raison d’avoir présente comme nouveau au roi de Suéde 
un écrit vieux de quinze ans. « Vous avez eu beau, lui dit-il, 
répandre vos mensonges dans les États de Jean III; la censure 
royale vous sera moins profitable encere que celle du patriarche 
de Constantinople aux docteurs de Wittemberg et de Tubin- 
gue (1). » II fait ici allusion a la premiére tentative d’union 
qui se présente á nous. Avant de la raconter, il faut produire 
les sentiments des Grecs orthodoxes de Venise sur les points 
essentiels de la doctrine protestante. Nous ne. retrouverons 
plus Chytra'us; les réponses du savant jésuite avaient porté 
un coup sérieux á la réputation du docteur réformé qui semble 
n’avoir pris aucune part aux négociations des luthériens avec 
le patriarche Jérémie. 


(1) Tliciiior, /. í’., p. íu3, n. — Scliolsti-atc. l. r. — Los doux oiivragos do l’os- 
sovin soiit iiiiitrimós dans sa Moscuvia, Colonia', 1587. Sur los travaux do vail- 
lants apOtros, voir los ouvragos du savant l’óro Piorling, S. J. 
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III 

Les efforts des pro test ants pour se concilier la faveur des 
Orientaux n’avaient point écliappé á la vigilance des catlioli- 
ques. Afín d’enlever aux novateurs toiite possibilité d’appuyer 
leurs doctrines sur une ressemblance quelconque avec les 
dogmes de TÉglise grecque, le cardinal de Guise, dont le role 
dans les affaires religieuses de France á cette époque est bien 
connu, s’adressa aux Grecs résidant a Venise, oíi ils formaient 
alors une communauté puissante (1). II leur posa douze ques- 
tions tres précises concernant la Sainte Eucliaristie, le cuite 
des iniages, la confession, le purgatoire et autres points con- 
testés par les disciples de Lutlier et de Calvin. Coinme on le 
pense bien, les réponses ne trahissent aucune parenté ave'- les 
fausses opinions des Réforinés, sauf pour la communion sous 
les deux espéces; elles contiennent une preuve éclalante de la 
croyance catholique. C’est un calviniste, Jean Léunclavius, qui 
nous les a conservées, et qui les a traduites du grec en la¬ 
tín (*2); en pareille matiére, le témoignage de cet bérétique a 
une valeur spéciale que personne ne saurait mettre en doute. 

« Les Grecs, demande le cardinal de Guise {Qiia>st. /), 
croient-ils que la substance du pain et du vin soit cliangée au 
corps du Christ, de telle sorte qu’il ne reste que les accidents 
sans substance qui les soutienne?— Xous croyons, répondent- 
ils, et nous confessons que le pain est tellement changó au 
corps du Christ et le vin en son sang, que ni le pain, ni les 
accidents de sa substance ne demeurent plus, mais qu’ils 
sont changés {transelemententiir) en une substance divine. 
Ainsi l’enseigne cet illustre docteur, saint Jean Chrysostome, 
expliquant le chapitre vingt-sixiéme de l’évangile de saint 
Matthieu : « Quand Jésus-Christ, dit-il, prononce ces paroles : 
« Ceci estnion corps, il fait voir que le pain qui est consacré sur 
« l’autel n’est pas une figure du corps du Seigneur, mais son 

(1) Ct's Groes avaiont roiiipu l’iiiiion avoc Romo (of. P. Pisani, Les rlirrUciix ilr 
l ile vricntal á Venise et dans lesjirovinees véniliennes, l’aris, liS!t6. p. 9-ll),I>ans 
lo oas oontrairo, il oiit ótó inutilo (lc> lain* aj))»'! á lour tóinoi<niairo. 

(2) Lóiinolavius a publiólos (pn'stions du oardinal do Guiso ot los n'-poiisi'S dos 
Groes á Balo on 1571. 
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« corps méme; car il n’a pas dit: Ceci est la figure, mais : Ceci 
« est mon corps. Par une vertu toute-puissante il s’opére la un 
« changement, quoiquele pain nous paraisse subsister. Faibles 
<c comme nous sommes, nous n’aurions pu nous résoudre á 
« manger de la chair humaine; c’est pour cela que l’apparence 
« est celle du pain, tandis qu’en réalité c’est de la chair (1). » 
Et ils rapportent encore les témoignages, tout aussi forméis, 
de Saint Jean Damascéne, de Xicolas Cabasilas, évéque de Dvr- 
raehiuin, et de la liturgie de saint Basile. Rien ne rappelle 
dans cette déclaration authentique de la foi grecque ni la con- 
substantiation enseignée par Luther, ni Vimpanation d’Osian- 
der, ni la prese nce /i gura tire de Zwingle, ni la p7'ésenee de 
vertu de Calvin. Pour les Crees « orthodoxes de Venise, 
Notre-Seigneur est réellement pr^sent par lui-méme, et en per- 
sonne dans la Sainte Eucharistie; ils vont meme plus loin que 
la majorité des catholiques et nient la permanence des acci- 
dents aprés la consécration. 11 en pourrait étre ainsi, car le mi- 
racle de maintenir toutes les apparences d’un pain aprés la 
destruction entiére de sa substance et de ses accidents est pos- 
sible a la tuute-puissance divine. Alors les espéces eucharisti- 
ques n’auraieni aucune objectivité; les impressions que les ac¬ 
cidents du pain et du vin exercent sur nos sens seraient 
produites par Dieu lui-méme. D’anciens auteurs ont raisonné 
de la sorte, et depuis le dix-septiéme siécle, les théologiens qui 
admettent en philosophie l’opinion de Descartes sur l’essence 
des corps, sont obligés d’en venir á cette explication de l’Eu- 
charistie, puisque, d’aprés leur maitre, il n’y a pas de distinc- 
tion réelle entre la substance et les accidents, et que la triple. 


(l) « Qito'stio 1. Cn^ilunt no Graci pañis ac vini substantiam in Christi corpas 
nintari, nianontibus tantuiii pañis acciclcntibus sivo suI>j<'Cta substantia? — lli-s- 
ponsio : Crodinius ot confitomur panoni in Christi corj)as, ac siuiili rationo vi- 
nuin in Christi sanguiiK'ra ita mutari ut noque j>anis, noquo substantiiv? ii)sius 
accidontia manoant, sod in divinaiii substantiam transolmnontontur, do qiio magni 
l'atris illius Clirysostoiiii tc'stimonium, cujus oxtant vorba in Evangolii i)or Mat- 
tliamni luomoriie proditi XXVI cajiito audito. (Jiiion Chrislus uit: JIoc est corj/iis 
meion, panem r/ui consecralur in ara, non signum sed ijjsius Dumini rorpus esse de- 
mouslral. \on enim dixit : JIoc est sif/nani, sed : lioc est cvrjnis meiun. Qaijipe ci 
iptadam iinniuta/iili sit undatiu, taiiietsi nohis pañis esse videatar. \ain qnuni iw- 
heriUes nos sanias, et projderea tina cradae, tmn Junnanae carnis rnandacationcm 
neiiaaqaani atlinissari, idcircu nubis qaidern esse pañis videtar, veram reipsu caro 
est. .. 
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dimensión de longueur, largeur et profondeiir est essentielle á 
tous les corps. Cette opinión, qui d’ailleiirs est secondaire au 
point de vue de la controverse avec les protestants, ne ré- 
pugne pas absoluinent á la foi catholique (1); de ce clief, les 
Grecs de Venise ne se séparaient done pas de l’Église roinaine. 

Les protestants refusaient a la sainte Messe le caractére de 
véritable sacrifico pour ne voir en elle qu’une simple commé- 
moration du sacrifice du Calvaire sans valeur propitiatoire. Le 
cardinal de Guise demande aux Grecs ; « Le Saint Sacrifice 
est-il en méme temps eucharistique et expiatoire pour les pé- 
chés des hommes? » {Queest. IV). Et ils répondent par une longue 
citation de Nicolás Cabasilas oü il établit que la messe a pour 
but premier de rendre gráces á Dieu, sans exclure les autres 
effets qu’elle peut produire, comme la rémission des pécliés, 
raugmentation de la gráce, une facilité plus grande d'arriver 
au ciel, selon les textes des liturgies de saint Basile et de saint 
Joan Chrvsostome (2). Quant á la messe privée et aux hom- 
mages qu’ils rendent á la Sainle Eucharistie, les Grecs aflir- 
inent que « le prétre célebre la sainte Messe, méme en l’ab- 
sence du peuple, mais toujours avec un ministr<‘ qui puisse 
répondre en certains endroits du sacrifice; et lorsque les lai- 
ques assistent, ils se prosternent avec un religieux respect 
jusqu a, torre devant le Sacrement (3) ». D’aprés eux, fliabi- 
tude d’invoquer les saints remonte aux premiers temps du 


(1) Ballus, Di' mudo cvideider possibili Iriinsubslanlialionis, Papi:»*, ICai. 

(2) « Qiuvstio IV. Qualo sacruin hoc osso statuunt, actionis-rn* i;ratiarum an 
hoc pcccatis oxpiatoriuiu? R. Ilanc <*tiam quaístioin'm tibí divinus illc Cabasilas 
(•a?toriquo Thfologi solvent. N'am cai)ito LII Cabasilas inquit : Di;/n>nii rt illud csl 
di' quv ¡nquiroliir; qimm sacrum hoc ct ipalianim acliunis caima sil iiislilidam el 
supplicatioiiis, qunmubrem non ab idroi/nc numen ci dalnr, sed a f/ralianim arlionc 
lanilum? Ximinim ab cu ipiod majorcm in co lucum sibi vindical: jdnres cnim hnir 
se i/ratias a;/cndi qnam snjiplicandi ocrasiones offei nnl... Basilius autem viTiini 
ill(' divinariiin intt'rpros in quadam IliiTiiiriaisuíF procationo : Da, inquit, Domine, 
ni pro jieccalis noslris el bnjnsce pojntli ii/noralionibns sacrnni hoc noslrnm sil ac- 
ceplnm. Itaqno tain liinc quam inde appart't i)roprie divinuin hoc sacruni et ex- 
piatorium et gratiarum actionis diei. » 

(3) « Qiuestio VI. Xuni sacerdos ali(iuando rem sacrani iteragit popido non 
pi-iesente, sed tantum lioniine uno? Et an laiei Eucharistiara congenulando ve- 
nerantur? — R. Oinnino sacerdos qnilibet rem sacram peragit, saltein uno ciini 
init'ro, qui aliquibiis in lucis sacra* hujus actionis ei resimndere possit. Cui qui- 
dam actioni cuín adsunt laiei ad terram nsque coram Eucharistia rt>ligiosa enm 
reverentia jirocidiint. « 
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christianisme (Quaest. VII) (1). La pratique ck* la confession 
auricLilaire que Luther rejetait avec violeiice ne pouvait iiian- 
quer d’étre l’objet cbune questioii spécialo de la part du cardi¬ 
nal. « C’e.^t un sacrement institué par le Christ en vue de noíre 
salut, discnt les Grecs, et on doit y faire rénuinération des pé- 
chés, comme nous renseií;-nent ces deux grandes luiniéres, 
Basile el son frére Grégoire, évéque de Nysse, et les autres doc- 
teurs qui ont suivi leur sentiment... Celui qui confesse ses pé- 
cliés doit les énumérer tous avec leurs circonslances pour qu(‘ 
le pére spirituel puisse imposer une pénitence seLm les insti- 
tutions des saints Péres (2). » Enfin ils terminent en affirmant 
le nombre septenaire des sacrements, c’est-á-dire le Baptéme, 
rOnction (Confirmation), la Coüimunion, rimposition des mains 
(Urdre), le Mariage, la Pénitence et l’Huile Sainte (Extréme- 
Onclion). « Telles sonl les réponses que nous avons voulu faire 
ii v(»s douze questions. (’ esí la ce que nous devons tous croire 
et garder fidélement comme transmis par les liérauts du Saint- 
Esjirit et par les Péres dirigés ])ar Dieu lui-méme. Car le Saint- 
Esprit parlait par leur bouclie. Que personne done ne change 
ce qui nous vient d’en liaut, mais «lue tous lo gardent et l’ob- 
servent avec respect (3). » 

L(‘S protestants ne pouvaient assurément pas découvrir dans 


(li Ex «livinoriiiii ratruiu piisca traditiom^ sic dicoiv consiHniimis : Sunrle 
AjtoKlulc Pcliv (vcl qiiicumqiK' tand<Mii apostoloruin fucrit) tlrjtrecalor jiro nobis 
jirn iihiribiis rulo. Consimilitcr ajipidlara singulos sanctoriini ordini's solomus, 
3Iart\ ros, roligiosos ot alies. • 

(•2) O (Jiiiostio XI. Tradiint-no conf(‘ssionoin osso iiuie qiiidom ipsa sit Sacra- 
rnontiirn, a Cliristo institutum, ad saliitom nocossarium'? Xiini itom oxistiuiant, 
iii oa singuloriiiu peccatoruiii cmiirioi-ationoni faciondiam •'sso:'* R... A Cliristoad 
salutoiri ost institutum pocratoiaim cniimoratio liori dobot qiiomadmodiiiu illi 
inagni vorum divinanim privcoiios atquo lumina Basilius ot ouiii fratre conson- 
tieii.s Antistos Xyssío Groguriiis aliiquo hoc siibsecuti doctoros ]ira‘cipiunt... Qiiam- 
obrom is qui confitotur, viris spiritualibus jteccata singula latori debot una 
cuín loco ot modo":’ Lt nimirum spiritualis pat('r atlhiboro modii-inam oi socun- 
duiii instituta sanctornm l'atrum jmssit. » 

(o) o Qiuostio XII. Quot ot quinnarn sunt sacramonta —R. Suntoninino soptom, 
niniiruni Baptisiniis, l'nctio, Coniiuunio, .Manuuni impositio, ronjugium, Rami- 
tontia ot Ülouin sacruin. Ihec ad qiuostionos tuas Xll rospondoro tibi voluinius, 
«pao quidoni ita crodm-o ac sm-van' corto dolioimis omin's, quoniadiuodum a pra-- 
conibus sancti Spiritns ot gubornatis a Deo Patribus sunt tradita. Xon enini ipsi 
orant qui loqiiobantur, sod sacor illo Spiritns. Quaniobroin inininu* limitos ador¬ 
nos (piisquani loco inonoat aut inutot, sod accopta divinitns ac patrita colonda 
sunt ot ri'tinonda. Valo. » 
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ce laiigage une affinité avec les doctrines de la Reforme et 
avec l’esprit qui animait les docteurs du lilire examen. II sulTit 
d avoir rapporté ici ce qui concerne les croyances, puisque les 
queslions qui se rattachent aux matiéres rituelles et á la disci¬ 
pline ecclésiastique constituent un dcmaine sur lequel on peut 
avoir des manieres d’agir diverses sans briser l'unité de la foi. 


IV 

Les variations et disputes interminables, dans lesquelles le pro- 
testantisme dépensait inutilement ses forces sans jamais arriver 
á une parfaite unité de doctrines, inquiétaient les plus clair- 
voyantsparmi les prétendus réformés. Jacques Andrem, surin- 
tendant de Goppingen etchancelier de Tuniversité deTubingue, 
voulut remédier á ce mal et chercha á établir une orthodoxie 
luthérienne que les hérétiques pussent opposer sans honte á l’u- 
nité catholique. Doné du génie de l’organisation, il usa sa vie 
et ses talents á combattre le morcellement du parti protestant, á 
s efforcer de réunir dans une confession commune les troncons 
épars de la Réforme; il ambitionna méme de s’en faire le pro- 
pagateur en dehors de son pays natal et s’assura dans ce but 
le concours d’un humaniste bavarois, Martin Crusius ( Krauss), 
professeur á cette universitédeTubingue, quiétaitdevenue l’un 
des plus ardents foyers du luthéranisme. lis reprirent pour leur 
propre compte les idees de Melanchthon ettentérent de gagner 
la faveur du patriarche grec par une lettre dont les termes 
étaient habilement calculés, avant de demander Tunion qu’ils 
recherchaient (1573). 

Depuis le 15 mai 1572, lesiége de Constan tinople étaitoccupé 
par Jérémie II, celui-lá méme qui devait tranférer á Job, métro- 
polite de Moscou, ses droits patriarcaux sur la Russie; il succé- 
dait á Métrophane III, obligé de renoncerá sa dignité par suite 
de la révolte de certains prélats qui Taccusaient d’étre simonia- 
que. JéréiViie avait á peine quarante ans. II était né á Anchialo, 
pt'tite bourgade de pécheurs adossée aux escarpements mt-ridio- 
naux du Balkan, sur une falaise de lamer Noire, á l'entrée de la 
baie de Bourgas. La vocation ecclésiastique l’avait conduit de 
boniie heure diez le métropolite de Tirnowo, théologien de grand 
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renom. Le haut clergé de l’Église grecque sortait exclusivement, 
comme aujourd’hui, soit des monastéres, soit de cet état-major 
de jeunes diacres, promis d’avance aux honneurs, que Ton ren- 
contre dans les maisons épiscopales, qui figurentaux cérémonies 
solennelles, tiennent la comptabilité du prélat et apprennent á 
cetteécole l’administration matérielle d’un diocése autantque sa 
conduite spirituelle. Jéréraie sut déploA^er dans ce stage des 
qualités qui plurent á ses protecteurs, car ils le désignérent, 
malgré sajeunesse, pourle siége métropolitain de Larisse. Use 
trouvait á Constantinople lors de l’élection qui lui destina le 
troné patriarcal (1). Les biographes officiels et le protestant 
Crusius lui-méme vantent hautement sa piété, son zéle pour la 
pródication, son amour de la Science qui lui faisait consacrer 
une partie de lanuit á l’étude de la théologie, de la philosophie 
et de toutes les questionsecclésiastiques (2). ('et éloge est á re¬ 
teñir pour fixer plus tard la valeur du témoignage de Jérémie 
répondant aux apotres de la religión luthérienne. Le nouveau 
patriarche, fort attaché aux traditions de son Eglise, regut non 
sans surprise, le 5 octobre 1573, la visite d’un ministre protes¬ 
tant, Étienne Gerlach, autrefois répétiteur á l’université de Tu- 
bingue, qui avait accompagné á Constantinople, en qualité de 
chapelain, l’ambassadeur de Maximilien II, David Ungnad. 
Gerlach remit au patriarche une lettre de recommandation du 
chancelier de l’université, une autre de Martin Crusius et un 
fragment, traduit en grec, d’un sermón d’Andrea?, que Crusius 
qualifiait d’évéque pour rehausser son prestige aux yeux des or- 
thodoxes. Du projet d’union qu’il caressait, le professeur ne dit 
pas un mot et se contente d’affirmer en termes généraux que la 
foi des Wurtembergeois est conforme á la doctrine du Christ, 
le Sauveur unique, et á la tradition des Apotres. II valait mieux 
laisser a Gerlach lesoinde renseigner Jérémie sur lescroyances 
des protestants, ce qu’il saurait faire au moment voulu, de 
maniere á préparer le patriarche aux derniéres révélations. Le 
ministre luthérien, porteur du message, arriva á Constanti¬ 
nople au mois d’aoút 1573. II se rendit immédiatement au 
Phanar, oü le patriarche l’accueillitavec bienveillanceet prorait 

(1) V‘- E. d(> Yogin-, Dr Bi/zunre ñ Moxcdu. Les vnya'jes d'un palriurcfte, daiis 
Hlsloires orienlales^ Paris ISOo. 

{'2) Crusius, Tilreu-Graería, 1. '2. 
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de répondre aux lettres qui lui étaient adressées. Neuf niois se 
passérent dans une attente pénible pour nos docteurs. Jérémie, 
occupé á la visite de ses églises, ne trouvait pas le moyen de 
teñir ses engagements; c’est du moins le motif qu’il donne de 
son retard, d’oü la prudence n’était pas absente. Mais les pro- 
fesseurs de Tubingue perdaient patience. Le l.j septeinbre Lj 74, 
Andrea^ et Crusius écrivirent de nouveau au patriarclie et lui 
envoyérent un résumé de la foi luthérienne, qui n’était autre 
chose que la Confession d’Augsbourg traduite en grec. lis lui 
demandaient de leur faire connaitre son sentiinentsur les divers 
chapitres qu’elle contenait. Jérémie, toujours absent de Constan- 
tinople, dicta á son secrétaire une n'-ponse, dont les termes va¬ 
gues etgénéraux cachaient une legón discreto á l'adresse despro- 
testants. Le prélat remerciait les deux docteurs de riiommage 
qu’ils avaient rendu á la foi des ortiiodoxes et les exliortait á 
garder avec soin le tlépót de renseignement écrit et traditionnel. 
La légitimité du pouvoirecclésiastiquequi a sa source en Jésus- 
Christ, premier pasteur et médiateur entre Dieu et les liommes, 
la nécessité des borníes ceuvres accompagnant une foi sincére, 
l’obligation de rester fidélement attacliés k la doctrine n'-vélée 
que nous ont transmise les Apotres et que les Saints Peres avec 
les conciles ont préchéede tantde manieres, le devoir de main- 
tenir en soi-méme le royanme des cieux, c’est-a-dire la véri- 
table croyance, tout cela est affirméavec une modération et une 
netteté qui durent causer un certain embarras aux tliéologiens 
de Tubingue. « Tous ceux, dit le patriarche, qui gouvernent le 
bercail spirituel des clirétiens, en qualité de disciples et de 
successeursdu Clirist, et imitent sesexemples, accomplissent ses 
préceptes et deviennent riclies en borníes ceuvres... Que le Sei- 
gneur Dieu, vrai prince des pasteurs, daigne \ ous accorder par 
sagráce d’étre fidéles a notre foi immaculée, de ne vous en écarter 
janiais et de ne pas vous laisser aller aux nouveautés; qu’il vous 
préservede vouséloigner des enseignements divins que nous ont 
donnés notre Sauveur Jésus-Christ, les Apotres, ses disciples, 
les sept saints conciles et les Saints Peres qui ont brillé par la 
vertu et les miracles; qu’il fasse que vous gardiez tout ce que 
PÉglise du Christ regoit conime lui ayaiit été* transmis par la 
tradition écrite ou órale... Le royanme de Dieu ici-bas consist** 
dans la connaissance vraie de ladivinité... et dans une vie quasi 
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réleste qui ne laisse pas les passions dominer la conduite, car, 
selon la parole du Seigneur, Celuiqui m'écoute et croit á celid 
qui nía envoqé, a la vie éternelle. Vous le voyez; il dit : Celui- 
la a, et non pas : aura. Ceux qui tombent peuvent se relever 
par lapénitence et par l’obéissance aux préceptes de l’Église du 
Christ. Au reste nous prions le Clirist, notre Dieu, de ne point 
permettre que vous reconnaissiez un fondement de la foi autre 
que celui qui a été posé et qui est la pierre angulaire, c’est-a- 
dire le Christ, la vérité méme, ni que vous écoutiez la voix sans 
autorité de ceux qui cherchent á établir des nouveautcs et qui 
n’entrent point par la porte de rÉvangile, ni de la doctrine des 
Saints Peres et de nos djvins docteurs; et nouslui demandons 
pour vous la gráce d’obéir a Notre-Seigneur, pasteur supréme, 
et á son Église, qu’il a rachetée de son sang et centre laquelle, 
selon sapromesse, les portes dePenfer ne prévaudront pas (^1). » 
Chaqué inot semble étre une condamnation de Thérésie protes¬ 
tante. Jérémie, il est vrai, ne dit point quels sontces pasteurs, 
cette Église, qui continuent en ce monde la mission du Christ 
sauveur; il lui suíTit d’avoir exposé les principes de la société 
chn'dienne, principes dans Pisquéis personne ne saurait recon- 
naitre ceux de laprélendue Réforme. 

[A suivre.) D. Paul Renaudin. 


(1) « Ilivte:, oí Tr,; ).OYixíi; Ta-jTr,; 7iO’fJL><r,; twv jfpioTtaviüv TTpoíoTáfJLEvoi, oooi ezeÍvou 
( jLa6r]Ta! slai, xai oiáSo^roi á).ri6Eí;, xai y^p'.csTO[i.i[ir,ztí)- Pioüvte;, toü exeívou £vTa).p.áTwv 
EXTT^riptüTaí EÍatv, Epya 7 :).outouvte; áyaSá uetsc lííaTEw; áxpatsvoü;. . . úfia; •/.•jpto; ó 
<-)eó; ó á).yi5ri; áp-/i7roífJMf]v á'iwaEiE Tíj; úytoü; r¡p.iüv tt'otew; íeí íytndai, xai jit; -/tü).aívEtv, 
IxyjOÉ vEtoTEpí^Eiv, Y] aTToaxá^Eiv ev toí; Oe'w; XaXriOEiaiv újtó te toü ffWTiipo; r¡fJLtüV toü 
X pioTOÜ, xai Tiüv óytwv ’AtiootóXwv, xai fJLa6r,T¿í)v aÓToü, tcüvte Upwv étití ouvÓowv, xai 
AotTióv Ososóptüv áyitüv TraTÉpcov, ¿n’ ópET^ oiaXapnLávTwv xai eaOfiaoiv á/).á óia^u/ár- 
teiv, oaa r, toü XptoToü Éxx).r,aía Eyypáíw; te xai áypi^Mí; Trapáí.afíEv... líaoO.EÍa toü 

Ocoü EOTi xai -i] aTTEvTEÜ^EV Toü 0EOÜ yvcLcTi; ópb/¡;_ "Oiav yáp ettí TÍj; PaoísOvTE:, 

(L; EV oOpavw TroyiTEUcLpLEba, fi/j £|i.7:ft6(ij? ^wvte:, paoO.EÍav EyrofjLEv oüpavwv. Aló xai ó xú- 
pio; 9r,<7Ív • 'O TOÜ AÓyou pioü áxoOtüv, xaí ttktteúwv tw TiÉfJi'iavTÍ jjie, e/ei ¡;wr,v aiwviov, 
xai eí; xpíoiv oüx EpyETai. 'Opa;; áTTEvTEÜbív lysi, xai o'J-/i eEei • Oí Ó£ TÚ/ov TtapaTiE- 
(jóvte;, xai piaxpubÉvTE;, xai oiá piETavoíai; ETiavEpyópiEvoi, xaTauyáíovTat aü6t;, tó. t^ 
£xxÁr]aía toü XptoToü óoxoüvTa ippovoüvTE;, xai toútoi; EfjifJiEvovTEi;... 'rTró^iTrov Se eutiv 
EÜ^ aobai aÜTo) ¿pyiTroípiEvi XpiaTw tw 6£w •ÁiP.oiv, xai ú[Aác aÜTÓbi p.r,5Éva á).)>ov 6EfJi£).i''jv 
Tr,; TTÍffTEiü; Tr,p£tv Ttapa tóv xeíií-Evov, o; eotiv áxpoíwviaío; ).t6o; XpiuTÓ; -i) aÜTÓ ¿Ar,- 
6Eia‘ [AYIOE íÉyri; tpwvíj; v£iüT£pi;oÚTtüv Tivwv áxoÜEiv; twv (jl/j 6iá Tíj; 6úpa; toü EÜayyE/.iou 
EiaEp-youÉvtüv, xai t^; oiday9¡' twv £7iotxooofji-/i(7ávTtüv áyíoiv TraTÉptüv, xai Oeíwv oioaoxá- 
).tüv vi|i.¿üv, á'/X aÜTOÜ TOÜ ápyiiíoifJiEvo; xupío'j -/¡(Jitüv ¿xo-jEiv, xai Tr,; aÜToü áyía; áxxAr,- 
oía;, r,v tw ioío) aíu.aTi É?r,:pópaaE‘ xai r,; 7i0)>a; ioou iay] xaTtayOoEiv aÜTÓ; » 

Tiircu-Gra’ria, 1. VIL — Schelstratc, l. c., p. 1I1-14 ü. 


LETTRE 


DE JACQUES D’ÉDESSE A JEAN LE STYLITE 


SUR LA CHRONOLOíRE RIRLIQUE ET LA LATE 
DE LA NALSSAXUE DU MESSIE 


IXTRODUCTIOX 


Nos auteurs placent en général la naissance de Notre-Seigneur, 
c’est-á-dire la preiniére année de nntre ére. Tan 10U4 de la créa- 
tion du monde ou pliitót de la création de Thomme, et Tan 31-2 
de lere des Séleucides (1), qui commeiice ainsi Tan 3()92 du 
monde. 

On passe done d’une année de notre ére á l’année correspon- 
dante de 1 ere de la création du monde en lui ajoutant 4003 ans, 
et á l’année correspondante de Tere des Séleucides en lui ajou¬ 
tant 311 ans (2). 

Ces nombres différent toutefois suivant les auteurs. Jean le 
Stylite(3) constata que, jiour Eusébe, Tere des Séleucides com- 
mence Tan 4888 du monde, tandis que, pour les auteurs grecs, 
elle commence Tan 5180. Cette différence assez considerable 
l’étonna fort. — II remarqua de plus que Jaeques d’Édesse(4), 
dans une de ses lettres, placait la naissance de X.-S., non pas 


(1) Cette ére commence douze ans api-és la mort (rAIexandre, á la 117® olyin- 
piade. Petan, Ualionariuni temporum, partís tertiie, lib. 111, cap. xiii. — Voir 
ci-dessons, pape 589, note i. 

(•2) Les liistoriens orientaux datent souvent los évé-ncments de l’ére des Orees 
011 d'Alexandre ou des Séleucides. Ün retranche 311 ans pour avoir les années 
de notre ére. 

(3) On sait seulemenl que ce correspondant de Jaeques d’Édesse habitait au 
couvent do Litarba, prés d’.Alep. CL R. Du\ al, La Hllémture syriaqiie, p. 378. 

(4) Ni‘ versüdO, mort en 708, l'un des plus célélires auteurs syriaques. Cf. R. Du- 
val, pp. o7ü-378. 
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Tan 312 de l’ére des Séleucides, mais bien Tan 309. Cette ano- 
malie ne laissa pas encere que de letonner. 

Dans la lettre inédite que nous publions aujourd’liui (1), 
Jacquesd’Édesse reproduit ces deux questions de Jean le Stylite 
et y répond. 

11 fait remarquer avec raison que les années a partir de la 
créa!ion du monde s’obtiennent en additionnant les anin-es des 
patriarches et des rois, telles que res années nous soní fournies 
par les Saints Livres; mais les nombres différent avec les textos 
et les versions des Ecritures, on trouve done des totaux divers 
suivant que Ton additiunne les nombres de rhébreu, des Sep- 
tante ou du texte saínaritain sans compter que Ton peut encore 
coiiibiner entre eux et réviser de diverses manieres ces trois 
textos. On ne trouve done pas, dit Jaeques d’Édesse, deux ehro- 
nologistes qui soient d’accord entre eux sur le nombre des an¬ 
nées écoulées depuis la création du monde. 

Quant á la naissance de Notre-Seigneur, Jaeques d’Édesse 
rapporte d’aburd les quelqut'S textes des Évangiles qui permet- 
tent de la dater; il écrit ensuite que s’il difiere de trois ans avec 
Eusébe (309 au lieu de 312), c'est parce que ce dernier a coinpté 
trois ans de trop dans la chronologie des Lagides (ou des Pto- 
lémées), et que cette erreur a vicié son canon clironologique 
jusqu’á la fin. 

N< *us ferons remarquer toutefnis que l’idée de placer la nais¬ 
sance de N.-S. Tan 309 des Orees n’est pas due á Jaeques d’É¬ 
desse. Elle lui est antérieure, car elle se trouve déjá <lans la 
chronique d’Édesse (vP siécle) uíi on lit : ^lo 

« En l’aimé'e 309 naquit Notre-Seigneur (2). » 

M. Land a publié aussi (3) l’intéressant texte suivant: 

^IS\Lo |oO) : | - ir>, .mo;, I ■> HÍÓISM Nxi.-> 

|.3V{ ISwi_3f );..pi JLofOvfO : I yi\v ^ ova ]oc>) 11 IS^Lo Eli 1 an- 

née 309 de Tere d’Alexandre le Macédonien eut lieu l’appari- 
tion de notre Sauveur dans le monde, il fut dans ce monde 
durant trente-trois ans, sr/on le témoigníKje (¡ne nous avons 
irouré dans les livres aulhentiques des archives d'Edesse. » 
Aiiisi cette différence de trois ans pour la naissance d<‘ N.-S. 

(DD’apivs lo mami.scnt du Rritish JIuseum, .If/d. l^lTí, fol. Ul-Ol. 

(2) Cf. ódition Ilallior, IV. 

(o) Anccdohi Sij7'iara, t. I, p. llíT. 
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était antérieure á Jacques d’Édesse et lui était coimnnnc avec 
tous les aiiteiirs qui avaient utilisé ou utilisaient la chronique 
d’Kdesse ou plus géuéraleriK'nt les archives d’Edesse. 

II sera iiitéressant de rapproclier la présente lettre de la cliro- 
nique de (Jacques aimant lo tracail ou Jacques 

P/ulopoitHs) publiée par M. Brooks dans la Z.D.M.G. et attri- 
bu<'-e par lui, non sans de bonnes raisons, a Jacques d’Edesse, 
a insi que de la chronique de Michel le Syrien, publiée actuelle- 
nient parM. l’abbé Chabnt et qui dépend en partie de celle de 
Jacques d’Édesse. 

(Jn reiuarquera aussi que certains nombres attribués par la 
présente lettre á Ensebe ne se trouvent plus dans les fragments 
de son canon qui ont été conservés et serviront ainsi á rétablir 
le texte primitif. 

Ce nous est un devoir de remercier ici Grafíin qui a rendu 
cette publication possible en nous prétant la transcription et 
la photographie (1) du luanuscrit de Londres. —Nous nous pro- 
posons de publier ensuite les lettres les plus intéressantes d<‘ 
Jacques d’Édesse áJean le Stylite, et de résumer celles c|ui pour- 
raient intéresser moins les lecteurs. 

F. Nal. 


^ Olic^ oj^9 01^9 


(lo ^o^io |oA( o/ .p{ ^<poo p/ >ov^ p( <^{ 1 <m\naoo .i 

.■o)\~v-iO ’*^(.«.aoo ^oi I«L.Via 1 .q2^ (^(o 1-°^ 4^/° :^ca (-.1^^ ^ 

^ooii.3 ju/ tf^l (lo . ^^oi ^ (^ '^3 "^o ,-... \:\\ o 

'^(jiooo (J^ ^ pO) (juu jO : (.igiNo^ ^ooCi. v^qjO) 

^ov^i .p/ «.oo./ (joo ./i^; 1«-’jXo oC^ t^l (ooo) ^ ¡11 .0 )\^.. oiNt-^o (1.^úi^ 

(lo ; Vie-i ^p-í (Joo; p( v>.p (lo : yPl^/o ^ vXS(j ^>n « o pO)* (C^ ya xvi 

❖ ^ W..JO/0 ; oA [ 1... 11 ^.^; wO) v>.oys/j ^ 

wOi .|l.(:p^co (lió IS^(ji ovoo ■wl.Oi.-icQ.'io loó. (C^^sl. to (jloj^^ N.oto p..^|0) L 

^ (^ (,«0 : [ n «gimo (.VI A» (o^yo 001 ;o.a\o ow^c/; 

/■a-A^/ P* wOi .ova; ^^ovao |Il^aL.NaLa ova Ip. ^ (jioi .aaOO) ^^'ío ova* ^^01 

^jao ^ '^vvi.o )LPa^cí>;o ^owC^f [Lp..^«>; KaaOji( .y. \»-> (o 

: aaX (.xal. (3Na.o *Oa.(o (La3uj_ , ^ovxao (^ ^^ova p( ■ r». m n p( . 

p;,j.ao aju(o aaX ^0Q.AqLl^ao ¡¡ (.L^ao .aaX (xa ¡¡ (Laa.o lUVaLano (NjvP^ wjaa{o 


( 1 ) A rexception des pages GS'" et 94 ". 
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)Ld^o>.^^3 ^Ov\ )Lo))o |La.axQ.\o yO)lo) > ^r o 

.« O .X 1 ^Noi^o >a1-l';j^ ;n ..Xj ^LVL«o .^OjR^aro >a1Xv NJlBO){o Cv.ooO){ aaISwo.>L>o 
aS/ : aaLiJL ^ aS/o Joi^/ ^ aS/o a ta a-aI/ ovio \o )¡i ; )Niv> -> >.iN '3 .aL..ao Ca^ow 

ISoCA3t )I^aaVa>{ ^ovaI^aa/ ^VO) ^i.A -)j> |l a i.).a o p/ (Laa.; [LoVa»^ o^. 

.ILVa^U ovJ) 

Rcnv-»»/ '^A¿ooj [i.Tio.. ^^1 «'i».,v>; ^a^/ p.io Nja^oo* ^ |Caa^,.o .Í2 

^Ló>oo ^\ov^ .t.^\v« ^ovaCaa/’ a v> a ro ^¿11 aSloo | « v>.. ■> : l-AtdAt ^Tm‘=>» 

.nn A .^1 a.3j> ^a>aO) ^aJIJLa.^ l-LSOgO : pO] pL3>.3 yLO^. j-aaa/« pO] PaJOa.* pUJL^t ^a^aO) ^3>Ca3 

•Pajoa* ^a>aO] 1-^0^; pA^ ^ovA^AA/t |J ^ : ^ a 1* ^^1.0 j> pop. JL( ^aXo) po ^AA);..J_^ 

^IdA,; )po/ a3í.; PÍ pj 1 ^\ ..QJ> pO) ovio OO) p.^ .p.^Lo aSO IpQJL^Lo ^£SÜ./ J J)/ 

.^LVL ^a^aO) po ^LOa.}» )Caaa^^ IEaxoL wO) |«0) . ^ Ait aSloO) ^a^aO) ^O) ^L/ Pa/ poo 

po a£){» P/ ;-Amo^pqQ.^ p» P>a^’ a^íLqa P; pV.ao.'Ao aaIa^U» 1*0] pqifioo .3 

'^A¿AÍO ^p .^jIoa Pj ot^AAp 0)kv.^:b0> p^A:>a2A\ aS{ )iO) Na^aíoo aaO) |LPEaa ^ CaaÍa^L/; 

•:• aaN.a.a Lofl^to )n«a aCio |\-v> -) ^A^AÓ* ^a^aO) 0)IS. ^¿ a^ vaoVvi\ p{ PoíCam aaO) poo] ^pl ^aaaaaJ 
pao; >a.»aPo ao?»aP aaaOjlío; PaJU ¡ | opo po aJlj / t^l P; ^ ( 1 ) CAAOops -loPI ^ou-» o¡ 

f- í)a'' po ;OaAo 0^0 .;oo.; pLo); ^a^aO] PaS{ P{ ^p'tvo; ^a^aO] ;OaAo Pvi\m poji ^ovA^AA{ 

ICOaoo po ^AAPX^ |;0) >a.»afp. ^ ^AA/o .Ra -iaO pp PlaO po aSJ P{ .|;o] PaOOo | tiVi-) 
ovA^AA( poL^AA* |oO) P; : |po{ aaOjO^P p IfA-áPl Lo^; aaOj popo pq\oo |.. a «V); pioo^o 
p OjCa^a^aOo |Lp{ JCAOOpo p .otJLSü; PaJ^; P^a^ojlo yOj/ ^ooo p{; ^a^J p'po pLoj >a.»afp. 
JISaX»:^ 'i.p aJljí P; po/ Pvi\^» I v>\aa» ooj pLoj '^a^aOo ^AAp^JAO pLsj '^a¿aOo; P/qj»; OjIíaía^aOo 
: po/ a£ilqdo/ op. ooo) ^a\) t vi; ^a^aO) / mo S ->; potCQCo.\ ''^a^aOoo .ppió Po ./.ooOa^o aaO| 
po po, t. vi\v:^ op. ^AA/ poj pioo >i.P; ^AA/ aJlj/ P ^po; IíaaO PlOa/ .p/ ^/ p/ )p P3/; 
^a^ao, .a£ 1 loo, Lpo/; ^A^AO, pCxji ^ovA^AA/ t- ^Ys ; aaO,qj3); |LoPI^ q.\o .pop. pop ovaIQo 
p -AÍi /LqjUaOoPoo ^po P_La. ^ovA^AA/ p/ .Poa; ^a^ao, pP» ^ps p a w a fo ; 

pjúi o « JLT Vi\ ^oPo poo : QaOa. |N a \'aV >o |Caoí /LdaiAj^; p; pjo, pVpm.a.'^/ 

^A^Aop. POQa IP; aaO, )Lo.loo. \ *oo jaa/ : )*jQ..o P; P;Q-o AiotAOo p^aCao; ^a^ao, pLo); 

IVp; )[.v :•■■>« pi -A«..J A^oop; P^la/ : ^po pVoBo pVL oaaoo ^opo ^ovaPo qjulo Pspo, I^aP 
P ^/ : . -A« .>i ^aJl'á poo, ^A^Aop ^op aS/ aS/ p\>f> yoovpoo : ^00,10 ^. ^ a ^a ooCajpo; ^a>ao, 
Pvi\m pCxJt ^ovaCa.a/ /-*{ .pt^voojpo ^P.3p P; ''^a^aOo aaoP. op. pA tA 

<•^1 a jaco ^AA)^AAtAA. 

pop |^AA*p; piojk po; ppj LQJp^ooo piO ; n .. \o .roo a -¡.cool o^.; >^;L; ^ wO;J piCp 
yoopoo; .o,!No po aS/o wOpoop, po aS/o : |;o, pP/ Ip^co aS/ P/ ^.a; ^a^aO, pLop 

aaOjqjp) ^ps po; OO, .poojpiAp/ .3/ |opcljl ^ ^o^jc/ p'^^; ^/; p.^/ ^oot^l^l 
.po,; AAO,aA./ Acooi^po a 3 /o .poo|)tp/ a 3 /o .poo|.¿Poo;.¿a£d 00, aCO « v> «\f> ^/o .poo-pvcdo/; 
Acoojp/ a 3 /o Pp/ aJlj/ aPoSo;o;.^^ a 3 /o .|;opoo poosoAq/ PlaP, 00, .. mo/,c»\o 3 .. / .9/0 
w.p/; wO,o^AA/ .A^ao aCOO a -laoo/; pp, iCp oó, AgoaoAioip/ ^9/0 P?, tmi\/; 00, Pp; 

;Qa> \ o oía Pp/ aO-< 0)P> poj*; P^) Vio OAlSwiA0a\ >..01/ p ^oopio ^o .pP>o AjtApo 


( 1 ) Liro tAApops. 
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oíiw.; lio. VI -1 -) 0)A P/ -I»- |j^ |L oi\V 5; Ll3)j pcuuxijao [■yi.K.o'^-. 

^op..a2>c:.oji );0)0 -jl-V-'j.a yOJOj -IpC^ ojuus) ^ .t^Poji c'y^l (jjjj I- 

<• p;o.a .Vi¿o; |LQ.~lv.\«y» 

yOj/ ^A.mj¡ ^Qjil p .roo«imofo PV-/ Q Viro; ^>^Oi ^ovC^{ 

>..> \ |. i i \ Ao/; oó] vo v.» viN ^ ^^{ pv>0] .^oA «ov^tooo ^coojp/t 

'^IVCQ-P Oi IV «; yOJO] piójtCL^; p^o/;o .t Vi» vi aOO p; ^o,-3A; a£>/o .'^..o | v i « . rr. 

^.^O) : ^ paji p; yOJLVuii 0 )Lq.m ^ ILqjulaÍ P; aS/o .PaIS paji pV; ^cuó) p.3>j» 
aaO) pLaj Lqjli>1>a -m . i •> . roo a iro o/ p 'ÍaaOOj ^>^oA ❖ |j> paji I<.aa 3/ ^oAa ^xuEoc! 

yV'jjo V); .tu; \i.3iy.cQvio tu/ |po tu/ |p ^>^oA ^;i P vP* 

|;p; pa.xdA.ji; ^a/ tA. io yOavXJo; ^a^Oj pV,iroi\/ oj>to/; ^a^Oj ^»o uso-aJiioo/ ^ rn ; ^aNo; 
|tuU^; wO] pto QJ»,Vi\ tu/ P o : tv.ato; pJL./ |¡a.cA |Vl» oaocso dropL/t ^\Of 

<■ oAa pO) pAjOyO oó¡ \i.¿Aaos <-oj>tA3/; ^a^oj qviV»/ tuppAjLJo pojo pLaj \iA¿Aao 

tAlJui; : ^LcIa./ LcA; aaOj aaP; JtAdAt^aa p/ Nviro^cA pao \i.¿Aao; : ^VL; OO) \v.¿aío Í. 

pcipA OO] IP^ aS/o : ^V»/ aOlaji tAULo axio-aoiso/ : pAxao pL/ pd.; PaU-vi; a^a» 

AA.'vi.V) /LPa^có .|Lqjo_a£ 1 lcd op tAA|;o /.oo-aN.. aJu/ ..oto poo] : -“ir. 1 pov\ <.3 : 1 1 pfopo u^ao 
^^oao : ■ .lo nom po aaLo^aaa.3o \iA¿Aao p/ .aCdOaaOooo/; |;oio; 0);o 3 V viniiN .^aopcA )oO] 
pj ;dAAo jtuVoa.) : IPa^cd /.Aaga ^ aooL p/ ao;1 ^o : p/ ApAi^lro P; ^ói ''iiA¿Aao aS/o ); 0 ) 
^OO) ^oaao/ P/ .p v otAae; aaOj; jtAX^A LcA ^'Vo« j; ^..náéi; p/ y);; ^aNO) : ^ v.;qji/; p/ 

<• Pxió; ^0)10 VI .. Vi AA>A.o yVao|tAao; p.O] 

: ^ IOaaOc; ^ iA.. i »a o ^aCD P; 0 QJI o/ jtAVao P Pa3/o PP^o/; pu^^ pto ^oopoo ..J 
^/o .PaooP ov»—; po) 'ii^Aao o/ p .« »3o ; ojLouAa 'ii.^Aao o/ .psuj.. poj o/ JtAji» o/ pod. 
.ItAlx Po ^ v.;qji podA p aaOioo/ PV3j Loi.; ^IaaQa; 0)',od0D 'iiA^Aao pcA / ¿A mV^ io/ ;do/ 

O) .PV3J | 00 ) ovao»; JAA pov3 : P;Qa; p\ ao AmA;oio]; Oit.aodA.3 Jooj; : ;jio/ ;aAAa ); 0 ) P/o 
P/ .|tu.» po podA po v.;qji po) P p.»»yi; )Lou^ r^op; PJ ^ aS/o Laaoj •• i 

op .l-íjp ovad»; PVaV^; /tULA^acA )op/ po pPwao '^ppi.^ AA^tA»/ * |tA»; PVaao; ;dA.Ao 
podA o/ p .pd.^ao; |tuL).ao 'íi^Aao ptA»j; pj p [.^odX^Jo/ aaÍaJo aS/ 11000^0 

V.QJU : po/ ;dAA V a P/ .pd^^ao; ^ooituLpo; oÍA.; o/ .p. >»yi; /LoPSa.; o/ : )tAjL» o/ 

^O) í-^VxioP ol/ Pupo ^ |0) -P^ao A£aA;oio) AVaodAAO );oo)a; ^o-A Naii AaL/ 

P; ^O) po .pAAjLao; /Lo^Aa.; paj 'ii.^oo : p.X.^op ^V^aJo/; QA.aiLaA tu/ ;dAAa '\a3oi 
^A^O] ,do . p . A »VI ^L/ AAtAao/; ; vi) .vi\o tujtuLl^ |)>.ao\o oa.;otA».an\ ^ tu/ JtAjL» Po Poqa 
^ la o A iro op\ o/ ^ o/ . 0 ]LoAu; podA o/ )tAjL» o/ : po) v.pQÍ. ^ pou p/ po ^VjL¿Aao /.laoj 
La/ P; tupOA^A^o tupLaa ^ aCoxciS/o .p/ po; ^ po/ p/ .^Oj popoi. JtOxa ^ |oO); ooj 

<• |;0) Loi.; )LdlA;ovao aa. 3.» j |lp/ jtoo; ^io; .a i| \ 

QAAatA » . an\ pA /.^a£cA.^o/ Pj : poau; uOj Loi. ;oovA ppdaao pA.dA; 0 ]tuLpo ''4>A¿Aao p 
;oo)a; pdao,^0) |oO) uO]Otu/ p .pop ACOdA»|dA ¿ ; 0]Lcijppo; .ov; |tAX»o : paoj po/ 


( 1 ) On lit on marge po/ Noadmo pii.ju 
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_^Vo .JOO|-«J<1 moNo . roci‘=\.'\*.‘30 asu><0^0) OOOj yO^IS^fo ■ mn .c, . ^ in ci 

■ »o ..\ 1 |ISX:>o ^O) IjO) •:• O);^ ^l^cu loO) j-Suoso pov3 

|Lor^; M-=) '^>.¿00 .yo^ ;ao|.^ \ o U .. ^\ ^coQ^jL ro o/ ^s/o ^ wS/o ^ovlia; wOj 

v ^).a o\ v' • ojLOj^j ^ p_3j \>.¿ooo Í-OV»—; |jlsj ^s/o !■>>>.-i-jao; 

.^CC^L ‘r^ ^ |oO) wOjOl^^/ >».oju. ooj* .|;^I» ^Oj 

.^^O) <^to; ,0..^; yQ_ll.V^O^-^ %• 1_L30) ^. - . l ..liOO w 30L OVlL^; 1-1-3) 

: wji-lío oó) yO|. ^ > a . n 3 •:• DVo-.; |.amq )oo) : ova* o¿i yO|A£).o 

%• J-Vo-.; | imq JoO) -3 u.Vjí : yjt ooj ^o) \q i o OO) DVo-j )j).b. Jooj -^ojoCwf 

OO) yo) % . q i o . pvX^ ^á ó » oo) DVo-.; Ivi.^ )oo) -^^o : ov3j oo) yOt^aoj 

)j.3oCO ^OVJ-^O; (-LO.-{ ..^O.i< oiyioa 3 |-»oi ^ *-' [•«mo |oO) 

1. 93'' ^^O) ^ .O)»VI3. >t^ '^ ->fO ; OO) ^-oo^S 0)Jl-.j lJ-3)i^ : Cwt »i.. o^NcQNa'^ 

Q..^,.3Ci\ ts^l yOO)NjLi^ ^ao-.Co» pC^-^oó; |V)3. ^VL ^^o íN-s ^ ^a3l.!Sj; | n^e'. |V)^ ''^^aOO) 

^3o> oo) aooL M-sjo 0)»v> 3. >N.3 t.»A«.3o» |Loj;-3^> ^outí^l PCJLA ^aLVL* IS-.I v>..\ ;ao|.3Q.\o 

^o^ ^oovJ> N-aO t-3»Q. a^ ; «m.. ^IS-< |.a.Va |_jl3cla.> )N1'); |>o.¿aj>> ov3\o fin\ |.3o^ 0)»v>3. 

^N\l. .|--V- I « 3 0 .^0 ^aJl'Íl ^LiLo ^tAL |j.i/ ''^>3. t k'i Ai-^ yoj^t |.aa^3o; oiaSoO)» ).Xjla 
•:• O) n\o fin\ |-3o^o 0)»v>3. ok^>^o ^LVLo |Cw>Q.3nx~>o 
Ps.o 0)JL.;.3 y/ J_i.o ^ 1-^0 1 A.. » V ) ^303; -000-.;; aA¿» O)-.» wO) JI^julo '\a.30) 

^ ;.A^ oii. .o) ^\nt 3 0).=> ol o)-3a:>.oji of 0)L3j.3a-3 y/ J_i.o .|;0)j |-a3o-^ 1-a.V-a^ vf 

^ tw{ .^A-iS.Vi3o; yOJO)» |_iVaX>/» )-.Voji aS{ ^a\3.o1S.cq3o : )-«-lji; ^ 0 )-aJUi'^ lt^3{ -roOfaVo 

^ acoo-.>|-3lja¿> O)l oiN VI » l-AXt ^ ^^{o : ^ V aOl í .» ^^O) I .'it 3 y>IS.fn->\ ^a 3»0) ^3 |) ..3a\ 

LoO)> ISa»! ..i ..o ISa»! i 1 A 3 IÍ 00 ;v»|.3Q.\o AC>ma.v>\o oVa^^o aJ>:3> i -'■« ^o^ aS/ o( .OK^vao 

.0)I qt l \ 30» aOl3o> aaO) )CsUl3 o{ .Afoa¿¡ACOQA^o/» 1-30 aaO) l^xa; o)^\o 13 o{ 1 .«-..taa; )Lo,.a^ 
ILOr^i^f \>>jaOO) (-1-3) \>.^a 30 •:• (. ■> . \3Ó ; yOO)J^o{> k^^) ^ v^*-* 1-^! 

* V^ l Nrt\ tA I 1 - 1 N^\ ( A ‘1 . 1 -v\ tS-tl A r> .X A I I A fSj I ... A V- A 

^a.'ÍA aO tOJ : I-L30) ;V»|.3 Q . \ ^ Caa/ -aJLa. 0)-3; aaO) I^JL» 0 / OVILa.; 0¿) aOOL (-LO) \>.¿a30 

^ao^ ^f»N.fOO ■Aroo-i»(3LA¿; 0 )a> aaO) |^AllL3 |oO)« oó) .0 )aV>3.» (-Lo) ^a atoado ov.^a£)o 

o{ .Aroo-.}(3LA¿; aaÓ) |^JL*> O)3n\n t 3 o{ omla. )oO)f .OK^-ao ^ 0/ ol 

^ üaa/ « 0A.X3 ^^O) •:• aaÓ) jlXiji; oó) D;o-.; (oxoSlo; (3a.»a .aaaaj aaÓ) |IUji; )»ei¿ Q,^ 

.ovila.>o 0)aV>3.;o (aaaaJOo; 0 )LOaai^; |jl3) \i.¿a3o ;.3 e|-3Q.\o (i..3a.\ 

'4a¿a3o )I^..LDaa.i aaÓ) ^ j^j Caa)(a;.» yi. p/ );0) \>.¿a3o oi^Vo (-Ó.O yorOo aooLo .() 

^L( aCOO^axdQa^/• ^3o> aaO) INjljlo; (-aIa; oó) poxci 3 ^olJim IXa3o( aCOQ-aJ3xdo( |< 0) 

aSlcdo/ IVaI^ 1-1-3) t fiema Pa^ yOO)-.VtAO .0 )JLa, |oO) aTOPaHola ^ ; a^j -aO) |CsJljl3> aooLo .(aaaaJOo 
;.30p> ^ aOOL (JL30) \iaOO) ^ '^¿a30 .(.3to> |Ce\30t pOO) |oO) aOO)I» (.30 OÓ) ^ 

11 «l i o; .aOlaaJl; aaÓ) |Njui-3 PaaaJOo; (LOaai^; oó) (-1-3) aaO)OI^../> yoJOf -ILp-/ aaÓ)-3 aSJ ^ PPa/; 

• DA(.& aS/ 0)DsX¿a30< IXa3 aaÓ) P¿ jaÍ. ^A3líOJ (-LPa/ wó) (CaJLIlo pov^ O),VICO (-Ó.O PaJ<Ía« 

.^aXO)^(> (^3-303. AJ>^ ^AAA30f/0 .y.lQ^l 

.(íji. '^3fio\ ^0)^L1-3) yojo ya^\ jO .)lo->\3fi\ yojo Caa| v>..\ cC3; tAA(-3o,.o 

yo^o ^o^JLio Iaa. Ijaa^; OJO) aaDaa.L> ^ovJ.3e) 13-,/o .^¡ yixrD aaÍaí; tw/ 1-^/ 

aOOL Paa.^ ^0.30 .0)Eo0> ^ OvÍe3)-3 0)^OJ1 )Lp.(Ao 0)IX30; ,^30 OVJ^o{> pSojl O^ «.03 
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.yOO)CoJ>o«o yOC>v»i..->) pv^Qjxsf |.v(Q.'i (1) yoNjuo t-3L^o r^^-* I » ' < « >^l!o t \N :ao; yootxito 

.o^lAci^S ^Ojot t‘■i.Vao; .|^Q- 

Lo^uJt ^.'i « IS^L .^1^0 Iv-^ I -'■« 4 *gof» t-o o * fc oLs; ^a^ov^o 

: L^üa; yOoUf^l; |vi\ot —¿va .(—.auoo; |Lov->^; ooj Ijlsj 0)Iíooj ^ 
ova^-if l-n.ijf ^ l■a>->^; oói ilSw^ Lq^LL/« L^^oV« oÓ) pi^o/ ^ > « jLL/o 

|_»JQJO poxo OÍV3 ^/o I»a|.3 |jL30l3 .y>lt C>\L ^Ao) ^O) LdauJ °®) '^l! '•°®< 

^tCQ.OQ \ .m pQJ-O OO) »0 .0) ' l ft\ Q. « ^ ^1- ^ OO) 

y >t t »3 fi.1 l-iJjif )oO) wO)oC^{ )-«->^! Po) t-i-Ai-V) |;jl:^ ovJ-ío; o6) .p^f» P>^^ l-aVio 

».^roo/o t-a?^ro.T\f; ^a}:>«)0 | - Ka>.3 QJO) .p>J<P yooi^t oo) ps.oa_«-3 oüLs 

^£Q_>OfO)> .NjLJLJtO ...COQ.^ttlQ^/f NjLJLJ) |Lo,.>:^ LoO)» Pi.30) pOiC» ^0.3 

|tS^aa¿«jk> |L‘^C^ t IS^L ^Ao) ^0)0 .^'¿t 0^0 ^ |oOi poxo; |_tJQJ N-a.3 >3 

^ Njljlj) |oO)f OO) poxo» ot'io'^Q.»^ pOt^ poxot |jLjaX3 ovo ^ V á-.l-t |Aio 

.p.0.aUL3f ^O) .. It |Cv^rO >^0«OVlOJX> OoULOLf OVO* ' fOO ' ‘ fc^fOO O» 

vO^.^« ^a^O) tXH ^OVa^-a{ |L‘^Na« 0)\ |<Xaa{« wÓ) ^LOaalA ISwOlSO LO^l^ 

|l^‘^( |p:^coo 4a.a.«.vi; iLo^.,:^ ^r°J P-^^o : P^o^; |-i^; a.3 >co n . ->cif io; 

wlniim v> 'I t\j>.. ovo )oO) t^l Qi.f : |L;^ovlo ll-pNa |LojL.aaa.oa^» ^1 *pp; ^©¡oiai. ^CoNj; Loo) f. ?•'* * 

Na|;^OVl ^LOaa/ pJOCOLOO OliiOO . | ipC^CO > q\ a. ^ pf pO / ) »- . | I P -> waaüOOLU 

ipLoa ovloo; uO) >íTf>Q.o¿^>jo; |N.a.^^ uO) |tujL ^ |jlooL p^ p .^a^VO) pjíji; Paa^^a.3 ^O)0 n .A m\ 

NjlloL{« wtoo/ asaLA^OL^v^DOLO» «o Njljlo ^Vl* oO) poxoi ov^\aP pop : pO) p ai v) 
ovo ^*‘i^>^>0O» Nj( AaAO.JL^ ^VL p>J.& ¡-^¡o .11 n a L-'t .aO) |Cv^P >.£D0I0VIC1£D 

pVOjQO.» pCLAoVyOOpO J.O .wO) |tO)^^CO.^ >vJV1l\ 1*0)0 .^ajú (' 2 ' Q\xD ^^O) puda* I l«l.v>-| 

a£CO«OJOJX> 'daOO) í- Í1^IlL31¡ P>jdi* odxD NjLJLO* .tkjpp,^ ^>OVOD IpO-aJ* ..CDOtOJOXD \v¿oo* 

.OoULOLf pajda» p_aJLOO* Q\.CP IPjlO* ^«OVOD p«0)do.0 : OoULOL aCOn l a l ¿¡aCOQ.0» o IPjlo 

^^0)0 polfi -) ovo 0)d ^jlSO |LpNa ^aJú C^j PX^ '¿Xco poifi -> julo ^* .ron «imol 

•> P .A t OO* |Lo»aX. OO) pLSp .IVav^JA* ^aikO) Pj-IO )tO-»a PvS ^SSDolt Ipoj* ^a}VO) ^OV>Na{ 

IPO px.; .|Lpo/* |L-plP ^a^VO) pÜJl ''í>>^PO : |*p ^CLaaiO |0)d/ ^CLaa* o/ jOOPO 'XaSO) ^ IP / 

..tal* wO) {IPJLO |oO) PO .PaaJOO XaL/ p>jda* NJL«.0 ^'S. ^aON.0* waO) OU^ I jl-PP V 

Pf ^pCLO ^yVaXa aaOO) í- 0)CXi0Í. 0)QJLaaO P »3 Ppí '^l 0)d OSVQJO aCOO a ICOOl ^tO* pLia / 

■ I lYOaa* pJQJ ^^O H a.^CO p aaO -> -) ^ p/ «.oCO* ^a^p ^a.oL/0 ..aX PJO | 1 a "k aa 

(!) lairo ypagou* OU plutnt ^ooNju». 

( 2) On t ron ve en niarge : alevín. 
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TRADUCTION 


1. Exonlo. — i. Dromióre quostion sur Tére du mondo. — 3. Róponso. —d. Sc- 
condo qiiostion sur la naissance du 3Iossie. — 5. Eixation, d’aprós les Évan- 
giles, de la naissance et de la nioi-t du Jlessie. — G. Erreur de trois ans dans 
Ensebe. 

1. Je témoigne et conviens aussi que ton dessein est beau et 
Ion zéle louable, ami de Dieu et de la vérité; tu n’es pas blá- 
mable, ni devant Dieu ni devant les hommes, d’avoir souci 
d’interroger toujours chacun sur chacune des dioses dont tu 
doutes. Le seul moyen de réussirpour quiconque estpossédé de 
Lamour de la Science, est d’avoir le dessein que tu as et le souci 
d’interroger avec amour du travail autant qu’il le pourra. Tel 
est ton dessein et telle est ta volonté, mais que puis-je y faire, 
moi que des difficultés de ce genre oppressent, entourent et 
reliennent, — que ne pourrais-je pas dire encore? — elles m’eni- 
péchent de faire connaitre a Ta Cliarité ce qui la préoccupe, 
comme de satisfaire á tes demandes et de les remplir. 

II y a un certain temps, Ta Fraternité a envoyé a Mon Humi- 
lité une letíre dans laquelle tu posais beaucoup de questions. 
J’ai á peine pu lire cette lettre d’une lecture simple et rapide 
sans m’appliquer acomprendre aucunes des dioses qui y sont 
écrites. Mainíenant que j’ai regardé ta lettre et son coníenu, 
pour ne pas te blesser ni t’offenser, j’ai trouvé qu’elle est tres 
longue et que beaucoup de demandes sont au-dessus de ma 
forcé et au-dessus de ce que je puis et de ce qu’il m’est donné 
de faire; car chacune me demande une grande atteníion et 
(m’oblige) ádierclier dans les livres et á rassembler mespensées 
troublées et dispersées. JMes forces et mes yeux me traliissent 
et je n’ai personne pour m’aider. A cause de leur nombre, de 
leur difficulté, du travail qu’elles nécessitent et de la faiblesse 
propre de mon corps et de mon esprit, j’ai reculé et ai détourné 
mes yeux de la multitude de ces questions, deu.v seulement 
m’occupéreiit; je donnai touíe mon attention á ces deux seule¬ 
ment, du moins en partie, afin de ne pas étre absolument con¬ 
damnable devant Dieu et devant ma conscience, et pour que Ta 
Fraternité ne puisse pas me reproclier, non pas mon peu de 
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forcé, mais la paresse de ma volonté. Ces qiiestions sont les 
derniéres que tu as écrites dans ta lettre. 

2. Voici la premiére: Pourqiioi noiis tous, qiii faisons un com- 
put au sujet du quatorziéine (jour) de la páque des Juifs(l), siip- 
posons-nous toujours qu’il y a 5180 années du monde? Nous les 
ajoutons ensuite au nombre des années grecques qui est regu 
maintenant par’nous, et nous obtenons ainsi ce que nous vou- 
lons. — Eusébe prend un nombre plus petit jiisqu’á de 293 aiis, 
quand il ne prend que 1888 ans pour les années du monde avant 
celles des Grecs. Ta Fraterniíé dit qu’elle veut comprendre cette 
variété et d’oü viennent ces 5180 années. Telle est la premiére 
question de ces deux (derniéres). 

3. Cela suffit pour me jeter dans un Iravail sans profit et dans 
l’ennui de paroles sans fin, quand bien méme, á mon avis, la rai- 
son de cet excés te serait donnée. C’est pourquoi j’ai dit que le 
travail qui duitconduire á ce résultat est sans profit. Cependant 
pour te tranquilliser d’une maniére telle quelle, je vais m’appli- 
quer á te dire á ce sujet tout ce qui convient, briévement et selon 
ma capacité. — Sache d’abord, ó homme pieux, que personne du 
genre humain ne peut connaitre et savoir le nombre des années 
du monde, non seulement les années á venir, mais pas méme 
les années écouIées(2). Et ce n’est pas seulement caché aux 
hommes, mais a toute nature créée et faite. Et tu connaitras cela 
avec évidence par la parole et le décret du Messie, notre maitre 
et notre Sauveur, qui répondait á une demande de sesdisciples : 

« II ne vous appartient pas de connaitre les temps et les époques 
que lePére afixés par le pouvoir ({ui lui est propre », et dans un 
autre endroit au sujet d’une demande analogue sur les temps 
et, en particulier, sur la fin du monde, il dit: « Personne ne 
connait cette heure ni ce jour, pas méme les anges », et, á cause 
de l’importunité des enfants qui l’interrogeaient, il ajoula : 

« pas méme le Fils, mais le Pére seul ». II s’ensuit qu’aucun 


(1) Le comput ecclésiastique avait pour objct de fixer la date de la lete de 
Pilques. — Cette fete niobile doit tomber 1° aprés le quatorziéme jour de la 
lime pascale; le jour de réquinoxe du printenips (21 mars) ou aprés ce jour; 
et 3° un dimanche. 

(2) Fabricius, citant les diverses dates données par los chronologistos á la nais- 
sance de N.-S., en reléve cent soixante-quatorze diflerentcs qui s’étagcnt de l’au 
3188 jusqu’á l’an G484 du monde. Bibliogmphia antiguuria, Ilaraburgi, 1700, 
p. 256-265. 
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homme ne sait le nombre d’amiées* écoiilé depuis le commen- 
cement du monde jusque mainteiiant, et que le nombre d’années 
que tu m as donné, 5180, que nous plagons avant les années des 
(Irecs, n’estpas l’expression exacte de la durée du monde, mais 
une opinión et une conclusión des computistes alexandrins qui 
firent une conjecture et, avec grand et louable zéle, se mirent á 
additionnec de partout les nombres d’années écrits dans les Li- 
vres saints, sans en omettre, d’aprés la tradition des Grecs (la 
versión des Septante). lis trouvérent ainsi ces 5181 ans, puis, en 
se basant lá-dessus, imaginérent diverses regles et divers procé- 
dés pour calculer, á leur aide, l’époque destetes qu’ils célébrent. 
C’est d’eux que nous avons regu le procédé de calculer á l’aide 
des 5181 années, bien que nous ne prenions pas la derniére, 
parce qu’elle n’est pas complete (1). Mais on n’a pas choisi ce 
nombre comme s’il représentait exactement les années du monde. 

Tu dois savoir ensuite qu Ensebe n’est pas le seul qui ait íait 
une histoire depuis le commencement de la création jusqu’á 
notre époque, mais beaucoup d’autres, avant et aprés lui, s’appli- 
quérent á ce travail. Parmi ceux-ci, pour te citer quelques noms, 
se trouvent : Africanas, avant l’époque d’Eusébe; Clément, 
l’auteur des Slruinates; Andró et son frére Magnas (2) Ilippo- 
hjle, le Saint évéque et martyr; et un autre (nommé) Mótrodure; 
ei Anianas, moine d’Alexandrie; et aussi Andrunicas, qui est 
beaucoup plus récent et plus moderne qu’Eusébe. Aucun d’eux 
n’a pu taire une histoire (un comput) qui concorde avec celle des 
autres, non seulement pour la comparaison et la position des 
années des royaunies les unes en tace des autres, mais ils ne 
sont méme pas d’accord sur le nombre des années de cette durée, 
les uns mettent plus, les autres moins, et cela á cause des ditté- 
rences des versions des Livres saints. 

Ensebe ne jugea pas á propos d’accepter les nombres donnés 
par les autres écrivains, comme Anianus les rácente et les 
expose; tu dois savoir qu’ils donnent 130 ans au fils d’ylr- 
pba.rad (3), á Ccanan qui engendra Ealó (4). Ils donnent en- 


(1) Cola signifie sans doute que l’on trouve 51b0 ans el un certain noniltro de 
niois. 

(•J) Sorait-ce Ma¡jnus Carrrmis, cité par Jt'an Rlalalas? 

(d) L(' l<‘xt(‘ de .larqnes )torto Arphaxar. 

(1) Eo liélu-eii ne ineiilioiiiie pas ce Cauian. 11 Iait fie Saló le lils d’Ar- 
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core (Jix ans au juge Labdon (1), cent onze ans á la suprémalie 
(les nations qui subjuguérent Israel, et disent qu’aprés la mort 
du juge Samson, les Israéliíes furent quaraníe ans sans cliefs (2). 
Ces nombres additionnés forment 291 ans qu’Eusébe ne placa 
pas dans son liistoire (3). Ainsi tu ne dois pas t’(Honner, quand tu 
vois, lis et étudies que les nombres d’Eusébe sont différents, et 
moindres que ceux des Alexandrins; — tu as regu les nombres 
préparés et places par ces derniers pour les calculs des fétes, á 
peu prés 293 ans comme tu Tas écrit. — Car on ne peutpas tirer 
des Livres saints ce qui est exact au sujet de la elironologie; 
aussLles écrivains ont donné diverses versions; voilá tout (ce 
que je répondrai) á ta prendere question. 

1. Dans la seconde question (tu demandes) pourquoi j’ai nds 
dans ma lettre k Ta Fraternité que le iMessie est né Tan 309 du 
comput des Grecs, tandis qu’Eusébe donne Tan 312. El aussi 
cet liomme saint {ou l’évéque) Mar (1) qui le suil, en a 

écrit autant, et c’est lá á coup sur un liomme savant et capadle. 
11 y aurait certes beaucoup á dire au sujet de cette erreur d’Eu¬ 
sébe; mais, á cause de ma faiblesse et de mon irisuffisance et 
aussi parce que je ne le puis jias, et parce que je fuis un buig 
travail, je ne veux t’écrire que le peu de cliose que je juge suf- 
fisant pour te conduire á la connaissance de ce que tu demandes. 
Applique ton esprit á ce qui va étre dit et vois, la portée des 
paroles. 

5. Dans tous les saints Livres des Évangiles, nous ne trouvons 
méme pas une parole ou une indication qui nous indique un 
jour, une ann('‘e, ou une époque déterminée pour la naissnnce du 
Messie ou pour le temps de sa passion salvalrice. Et, bien que 


pliaxad. (Saínan figuro au contraire dans lo toxtc dos Soptanto. Voir La Sainic 
Blble Polyi/lotte, t. I, p. 60, Gencsc, XI, y 13 dans los Soptanto. Voir aussi Chro- 
nique de Michcl le Syrien, p. 16. 

(1) Liro Abdon, -Jugos, Xll, 13; uiais corlains niss. portcnt Labdon. V. La Sainic 
Bible Polyi/lulle, t. 11, p. '212, variante du v. 13. 

(2) Sic Chrunique Paséale ^A. Jl.) 4346-1386. 

(3) 11 est exaot qu’il existe de grandes dillorences entre los clironiqueurs, mais 
Eusóbe ne coinmet pas tontos les omissions nientionnóes ici. Voir Chrunique de 
Miehel le Syrien, p. 54-58, ot Bligne, P. L., t. XXVII, col. 01. On y trouvera : 
Labdon, huit ans. 

(4) Le ins. porte en iiiarge : << il parle do colui do Nisibe et Sabokt ». — Ce Sé- 
vcre Sabokt, évéque de Qennesrin, fut le maitre do Jaciiues d'Édosso. Xous avons 
publié le traite qu’il écrivit sur l’astrolabe i)lan. I’aris, Leroux, 1890. 
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révangéliste Liic parle de l’annonce de Jean a Zacharie, il 
ii’indique ni jour ni année, inais dit seulement : « Au tenips 
d’IIérode, roi des Juifs, il y avait un prétre nominé Zacharie (1).» 
Quand le méme évangéliste veut nous parler de la naissance 
du Christ, il ne nous indique encore ni temps, ni jour, ni année, 
mais dit seulement : « Au sixiéme mois. Tange Gabriel fut 
envoyc' par Dieu á la ville de Galilée nommée Nazarethi^). » 
De méme Matliieu Tévangéliste, quand il veut nous raconter 
Tarrivée des Mages, ne nous désigne ni jour ni année, ni pour 
la naissance du Messie, ni pour Tarrivée des Magos, il dit seule¬ 
ment : « Quand Jésus fut né a Bethléem de Juda, au temps du 
roi Hérode, voilá que les Mages vinrent de TOrient á Jérusa- 
lern (3). » On ne trouve que ces paroles dans les Évangélistes 
au su jet de Tépoque de la naissance du Messie. C’cst a Taide de 
ces données, ne renfermantni jour ni année, qiTil nous faut voir 
avec attention, témoigñer et dire quand est né le Messie. Quand 
toLit cela est ainsi caché, comment pouvons-nous, nous ou 
Ensebe, trouvcr Tépoque, Tannée, ou le jour de la naissance, et 
quel motif avons-nous d’affirmer? Je vais t’exposer d’oü cela vient, 
et te montrer complétement et définitivement qu’il n’est pas 
donné á quelqu’un de tirer d’un autre endroit un achemine- 
ment vers cette solution. 

Quand Tévangéliste Liic veut raconter Tarrivée de Jean-Bap- 
tiste en Judée pour baptiser, il dit: « La quinziéme année de 
Tempire de Tibere Crsar, quand Ponce Pílale était gouver- 
neur de Judée, qunnd llérode, Philippe et Lysanias étaient té- 
trarques, Anne etCaiphe étant princes des prétres, la parole (le 
verbe) du Seigneur fut sur Jean, fils de Zacharie, dans le dé- 
serl (1). » Voila la seule parole d’oü, nous et aussi Eusébe, nous 
puissions décider et dire quelque chose, au sujet de Tépoque de 
la naissance du Messie et de sa passion. Nous pouvons parler de 
la naissance du Messie, si nous remarquons la parole du méme 
évangéliste d’aprés laquelle Jésus avait trente ans quand il fut 
baptisé (5); nous pouvons aussi en conclure Tépoque de sa mort 

(1) Luc, I, 5. 

(2) Luc, I, 20. 

(3) Mattli., II, I. 

(4) Luc, III, 1-2. 

(51 Luc, III, 23. 
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en raisonnant de la maniere suivante : Dans l’Évangile de Jean 
nolis trouvons, au chapitre vingt-cinq : « La Páque dos Juifs 
ótait proche (1); » et, au chapitre quarante-cinq : « Aprés cela, 
c’était la féte des Juifs, celle des Tabernacles (2). » Au chapitre 
cinquante-sept: « La Páque des Juifs était proche (3) » au cha- 
pitre quatre-vingt-cinq: «La féte des Juifs, celle des Tabernacles, 
était proche (4''; » au chapitre cent douze : « La Páque des Juifs 
était proche (5). Le Saint Esprit nous a marqué cela par la 
bouche de Jean afín que nous puissions en dt'duire, de maniere 
conjecturale, répoque de la passion salvatrice du Messie, iiu’il 
supporta á cause do nous aprés son baptéme. De ces trois fétes 
de la Páque qui sont écrites Tune aprés Tautre et de ces doux 
fétes des Tabernacles qui les séjiarent, on peut imaginer (T dire 
tres convenablement que la vie du iMessie aprés son baptéme 
fut de deux ans, et le temps depuis son baptéme (G) jusqu’á son 
ascensión sur le mont des Oliviers fut de cinq mois á peu prés, 
de sorte que tout le temps du séjour du Messie sur la terre avec 
les hommes fut de trente-deux ans cinq mois: trente avant son 
baptéme et deux ans et demi depuis son baptéme jusqu’á son 
ascensión. 

S’il est écrit que le Messio fut baptisé durant cetto quinziéme 
année de Tibére, il ne nous est pas connu si c’est au commen- 
cement ou durant les premiers mois de cette année, ou au milieu, 
ou vers la fin, ou á la fin méme, car le commencement du pou- 
voir de ceux qui régnent ne coincide pas nécessairement avec le 
commencement d’une année. Nous voyons done, en retournant 
en arriére aux années passéos, et en retranchant quatorze ans 
et demi en sus des années du régne de Tibére, ou méme en 
retranchant les trente-deux ans et deini, que nous pouvons rai- 
sonnablement placer la naissance du Messie, ou bien á la fin de 
la quarante et uniéme année d’Auguste, ou bien durant la qua- 


(1) II, 13. 

(2) V, 1. On no lit pas dans nos éditions : celle des Tobernaclcs. Ces mots se 
trouvent cependant dans ciuclques cominontaircs et nianuscrits. V. Tischendorf, 
Novum Testamenlum grxce (editio critica inajor). 

(3) VI, 4. 

(4) VII, 2. 

(5) XI, 55. 

(6) Ce passage est alteré. 
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rante-cleuxiéme année de son régne (1), et cela parce que no\is 
ne connaissons pas l’époque du commencement des régnes des 
rois. Voila tout ce que les homnies peuvent compter et diré sur 
le temps de la naissance du Messie. 

Quant k l’époque de sa passion, ou á Taniiée duran! laquelle 
il souí'lrit, nous dirons ainsi: Si nous ajoutons deux ans etdemi 
a l’époque de son baptéine qui eut lien la quinziéme année de 
libére, ce qui donne la dix-septiénie année, ou la dix-sepliéine 
année et deinie, nous dirons que sa passion eut lieu, ou bien á la 
fin de cette dix-septiéme année, ou bien dans le courant de la 
dix-Iiuitiéme année et évidemment á la Taque des Juifs de cette 
année. Voilá tout ce que Ton peut conjecturer et dire sur le temps 
de la naissance du Messie, de son baptéine et de sa passion. 

G. A ce sujet, j’ajouterai encore autre clmse, sans entrer dans 
tous les détails, et te dirai qu FitscOe s’est certainement écarté 
de l’exactitude á ce sujet (juand il a dit, c’est-á-dire écrit, dans 
son canon des années, que le Messie naquit la quarante-troisiéme 
année d’Auguste(2) et souffrit la dix-neuviéme année de li¬ 
bére (3). II ajoute deux Paques de plus que n’en donnait l’intel- 
ligence de la parole du livre (1). En conséquence, il nous reste 
á dire commeiit il s’est encore trompé en plagant Tépoquede la 
naissance du Messie en 312 du comput des Grecs et non en 309, 
comme je t’ai écrit queje Tai additioímé. C’est á ce sujet que Ta 
Fraternité m’a interrogé et m’a jeté dans de tels Iravaux. 

II s’est li\>mpé d’abord en ne plagant pas bien les dynasties 
quand il les a disposées en regard (5), mais ily en a qu’il a placees 
trop haut et d’autres qu’il a placées trop bas; c’est-a-dire que 


(1) C’osl la dato donnóc jiar Eusóbc dans Migue, I\ il., t. XIX, col. 53Ü-o31. 

(■J) Mlgno l\ (l., t. XIX, cul. 53(J. 

(3) ILid., P. G., col. 535. — La noto (b) de Migue, tiiée de Syncelle, qni J'ait 
inourir Notre-Seigneur la dix-liuitiéme année deTibére ne rci)roduirait done pas 
l’idée d’Eusébe. 

(1) Levangile ne inontionne cJCfAivilcmcnl que trois Paques entre le baptéine 
et la nuirt de Xotre-Seigneur, inais Scaliger en trouve deux de jilus iniplicilemenl 
désignées, et donne ainsi raison k Eusélte. I>e emenilalivne letuporum, lib. VI. — 
Petan, coniine Jaeqnes d’Édi'Sse, conipte trois Paques ct deux ans et qucl(|ues 
mois, entróle baptéine et la niort de N.-S. Itatiunarium temporiim, partis tertiie, 
lib. IV, cap. IV. 

(5) II s’agit ici des tableaux chronologiques. Voir le texto syriaque de Micbel 
le Syrien; la pliipart des pages sont tenninées par ces tableaux. Cf. pp. ¿6, 27, 
28, etc. 
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poLir cliacune d’elles il a avancé le commencement de sa puis- 
saiice en dehors de sa place, et il a retardé sa fin á son époque 
en dehors de sa place. Sons cliacun des rois il écrivit plus d’an- 
nées et il transposa les indications des événements en dehors de 
leur époque et de leur place; par exemple, dans la succession des 
rois grecs, c’est-á-dire de ces rois Lagides d'Alcj andric appelés 
Ptolémées et de ceux d'Antioc/ie appelés rois d’Asie. II écrivit 
la trois ans de Irop, et, par suite, fit descendre la naissance du 
Messie trois ans en dessous de sa place; car, ayant retardé la 
fin de l’empire des Grecs, et l’ayant fait descendre de trois ans, 
il s’ensuit nécessairement que le commencement de l’empire 
des Romains, qui suit celui des Grecs, était retardé des trois 
mémes années, et ainsi de proche en proche pour tout le canon 
et Tassemblage des années depuis cette époque jusqu’á la fin. 
Comme ce canon du comput des années était de 1701 ans avanl 
le régne de Scleucus, premier roi d’Asie, auquel commence 
Tere* des Grecs (1), et comme d’ailleurs il ajouta á ce nombre 
312 ans produits par la succession des rois grecs, c’est-á-dire 
d’Asie et d’Alexandrie, la naissance du Messie eut ainsi lieu 
l’an 12 d'AiKjiiste et l’an 33 d'lid rodé {2), le total du canon étant 
alors 2ülGans (1701 -i- 312) (3). Ruis ces trois années de surplus, 
inútiles et injustifiées, continuérent á courir dans toute la suite 
du canon jusqu’á la fin qui arriva Tan 20 de Constantin, année 
durant laquelle se réunit le saint concile des 318, á Nicce. 

J’ai écrit cela á Ta Fraternité selon ma furce, pour Lui mon- 
trer que ces trois années, écrites par Eusébe dans la succession 
des rois grecs avantla naissance du Messie, sont superílues. On 
pourrait écrire beaucoup d’autres dioses á ce sujet pour faire 
une démonstration plus ampie et plus claire, si Ma Faiblesse 
avait la forcé de s’étendre en longs détails. Je veux du moins te 
donner une raison en place de beaucoup; Ta Fraternité verra 
clairement par lá combien est vaine l’addition de ces années: 
— Si tu comptes depuis la premiére année de Séleucus á la¬ 
quelle commence cette ere (des Grecs) jusqu’á la fin de ce canon 

(1) Migne, P. G., t. XIX, col. 494. L’an 1701 d’Aln’aham commoncc a rcgncr 
Sólcucus Xicanor ». Eusébe ajóme ijue rérP il'Édesse coniinence alors. 

{•2) P.G., t. .XIX, col. 5o0-üol. J.-C. est né la 42' année d'Auguste et la o2e année 
d’IIérode. 

(oj Ou plutut 2015. P. G; t. XIX, col. 530. II lautdonc ajoiiter 311 au lieu de 312. 
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(d’Eusébe) qiii se termine Tan 20 de Constantin (1), á la réunion 
du Saint concile de Nicée, et comprend 2313 ans, tu trouveras 
que 639 (2) ans de Tere des Grecs se sont alors ajoutés (écoulés), 
et chacun sait que ce chiffre est inexact, parce que toutes les 
relations du concile de Nicée montrent avec évidence qu’il 
fut réuni Tan 636 des Grecs (3). Si done le concile fut réuni la 
vingtiéme année de Constantin et si les histoires témoignent 
qu’il le fut Tan 636 de Tere des Grecs, il cst évident qu’Eu- 
sébe a mis trois ans de trop dans son canon quand il place ce 
concile dans son canon en Tan 039. Ce sont ces trois ans qu’il 
a njoutés á tort, comme je te l’ai dit, aux aniU'es des Lagides, 
á une époque antérieure k la naissance du Messie. 

Tu as maintenant quelques détails, ó ami de Dieu et de la 
vérilé, au sujet des années que j’ai dit étre en trop; il s’ensuit 
qu’il est exact, comme je l’ai écrit, que le Messie est né Tan 309 
des Grecs, et non pas l’an 312, comme l’ont écrit Ensebe et les 
autres a sa suite, parce qu’ils ne contrólérent pas son récit. — 
Porte-toi bien dans le Seigneur, ó frére cliéri, et étudie-ce que 
je t’ai écrit avec grandes reclierches et nombreuses méditations. 

(A sfN'L'rr.) 


(l) Cf. Mi-nc P. G., t. XIX, col. 587. 

(¿?) Le maiiuscrit ])orte ici (KIG, et, en martíe, 039; c’est en effet ce deniier 
nombre qu’il faut prendre et non (i30. 

(3) ün trouveraP. CL, t. XIX, col. 587, que la 2U” année de Constantin tombo la 
33U® année de J.-C., et (pie le concile de Nicée s’est réuni en 325 {Ibid., col. 5S0), 
la quinziéme année de Constantin. — D’ailleurs, dans la vie de Constantin, En¬ 
sebe place la fin du concile de Nicée la viníítiéme année de ce prince. Cf. Petau, 
Raliunarium Icmporum, partís tertiie lib. IV, cap. .\n. 
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Sous ce titre, M. A. Fournier a tracluit et commenté (1) un 
texte bizarre publié d’abord par A. Vasiliev(2); bientót aprés 
M. II. Benigni en reprenait rétude dans un article : L'n(t for¬ 
mula macjica bizantina (3). Ce dernier Iravail, plein d’érudi- 
tion et de sagacité, me parait cependant susceptible encore de 
nombreuses améliorations de détail : on me permettra d’ex- 
posercellesquem a suggérées un nouvel examen de laquestion. 

I. Voici d’abord le texte publié par A. Vasiliev, texte em- 
prunté á un codex Barberini, III, 3, fol. 69, daté de 1197 : 

rispi OTav xiác-/; tsv avOpoirrov. 

’üífcÁsTc ttcisTv ríjv ajTTjV zixzy.\\') AEiTCjpvíaic t eIc aeT'}iv gi\t- 
v/jí e' y.xÍTíT) craSoatío. y.al va to eíc ■rraóav XsiTEupYÍav aTrávo) sl- 
-oü -¡XGycvzoq. y.ú va t'ov píy.rr, su Ta ayia y.aí s’u oXou s;uc7T£piv/¡v 
XsiTOupYÍav. va t'o Ypá'P'íl 7^9'^ csSptavwv y.aíva t'o osv^ st^ -bv ayysva 
Toj 'jrác'/cvTCí "ajTa. 

iíooovóp. cra^Ow y-OGzy. yoyor¡\. ¡jsAs-pbp. áSiáX. ccvas. jy.s-sóp. 
•'(c'kybX. á-sú6. vccroSsóp. puOcóp. sxAiso. áp.TjváG. OsvsobX. OavaotX. 

Tbv ipapipSoup. xal ccuy.a¡A5>a33. oa[AOJA. ¡pap.oÚA. os v;bp,£t. Kaorap, 
MsAyioípi, Ba'AiaCáp, ¿YO Osos, íoyopó;;, oiyioq aOávaOo^, woavva, üouoava 
áyaO-^, Aaisiay-o^, MsvsO, Aap-iavó;, Aíva, !i]y.s'A-o’Jí , T^t-ptávoü^. 

Aó¡aiv£ T^socup. Kpúis, (piAÍy.O’jc o£y.ptaAT-/¡o-/¡p. Toup.. AiSs'pa os íoTO- 
p.op8bp Tispp.s'pTi p.-sa TaSsp-ouí ky'kupicu'Ca sO 'juspoou ^payo a-rooTOA- 
po'jv TCSipó ef) TiajTa sOav loü oóvaTt. ¿AXa loíóp., ap.sv. 

’Aorpáap., ’ATupaap., y,ai á-paYp.oij? (fáxsi, cráy.si, p.ivúa£i, y.a'i t'o 
'Kxzsp -/¡p-wv y' £ou3’j , sí^apoí" , é^apéi. 

XpioTE, £)v£-/3(70v. Kópis, IXs'/joov Tov oouXóv CTOü óostva á-b t'o caip.o- 
viaxbv ay.íov otuou syst, 

y.al £'-£ aíiTw slg t'o os^ibv avTOy (otÍov. 


(1) Mévioires de laSociélé de linguisüque, l. IX (1896), p. 399-405. 

(2) Analecla grceco-byzanlina, premiéro partió, Moscou, 1893, p. 336. 

(3) Bessarione, t. II 1897-1698), p. 374-388. 
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Les alinéas inrliqués sont de moi, le lecteiir verra leur raison 
crótre. En attendant, étudions ensemble le texte phrase par 
phrase. 

11. Dans le titre, M. Benigni propose de corriger o£>v(pi'/,ou; il 
sous-entend TuáOou?, et traduit Jemal de Delphes, c’est-á-dire 
riiystérie, l’épilepsie, une deces maladies mystérieuses qui ont 
toujours frappé rimagination du peuple et oíi il se plait á voir 
une intervention surnaturelle. Nous trouverons plus loin qu’il 
s’agit réellement de l’épilepsie; á la fin du document la ma- 
ladie est positivement attribuée á une forcé diabolique. J’écri- 
rais done volontiers As>v^t7.oD, nom propre masculin d’un 
démon malfaisant, du démon accusé d’amener les. accés épi- 
leptiques. Si M. Benigni ne peut alléguer aucun exemple en 
faveur de ccX^t/.bv rM)oq, pour désigner une maladie nerveuse, 
je puis au conlrairerapproclier mon du féminin AsX^iy.f^, 

empluyé comme nom d’ange dans la Cabbale juive (1). 

Le docte professeur traduit ensuite T.ú<jr^ i)ar tounnenler et 
de plus sous-entend rSayzv-y.. B sera plus exact de donner au 
verbe bien connu r.iá'/M son sens ordinaire de saisir. 

IIL La phrase qui vient aprés le titre contient les i)rescrip- 
tions á remplir par celui qui veut faire usage de la formule. 
Cette phrase est incorrectement construite : on y parle d’abord 
il la deuxiéme, ensuite á la troisiéme personne. Ne nous en 
cffrayons pas : nous aurons ii saluer des monstruosités d’une 
autre taille; et inéme, pour finir, nous retrouverons la deuxiéme 
personne. 

11 faut seulement corriger BsSpiavwv en ¡SáSpivov. Le o-íj ¡Sptapbv 
de M. Fournier, accepté un peu ii contre-coeur par M. Benigni, 
n’a rien qui plaide en sa faveur, pas méme l’apparence d’une 
signification plausible. Au contraire, une formule sans aucun 
doute proche párente de la nótre, citée par Ducange (2), ren- 
ferme l’expression síg yjxpvr¡w pá6pivcv, sur parchemin. Xáp-a est 
un barbarisme, sur lequel l’italien carta peut súrement reven- 
diquer des droits de paternité. 

Je me sépare complétement de M. Benigni au sujet de la 
traduction de TvstToupYÍaic. Ce mot signifierait d’aprés lui une 

(1) M. SciiWAn, Vocabulaire de l’ovt/ckdogie, dans les Y'l/cmo/rí's do l’Acadóinie 
dos liisci ii)tiüns ot Rollos-Lcltn'S, t. X, p. -,>15. 

(-2) Glussarium, suh verbo M£[j.6páva. 
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partie de la formule magique, et comme il y a cinq AEitcjpYíai- 
indiquées, il partage le texte méme en cinq versets. Mais 
Xzi7oupyía signifie couramment messc : pourquoi ne pas le tra- 
duire ainsi? Quoi de plus commun, de nos jours comme aii 
moyen age, que l’emploi abusif de la messe dans les pratiques 
superstitieuses des devins, sorciers et autres exploiteurs de la 
crédulité populaire? Ma traduction, outre qu’elle garde au mot 
le sens qu’il offre habituellement, laisse parfaitement claire toute 
la phrase, ce qui n'est pas précisément le cas si on le rend par 
portioii de foríÉiule. Que signifierait alors en effet l’ordre de 
réciter la formule á chaqué 

Aci'itv n’est pas une forme exclusivement moderne, comme 
le prétend M. Benigni, car elle est citée par Apollonius Dyscole. 
II était en tout cas inutile de la remplacer par íVasi-íiv. Si on ne 
devait se servir déla recette que les jours d’éclipse delune, 
Temploi en était bien peu pratique! 

N’oublions pas en oulre que l’auteur nous parle du jeudi et du 
samedi : cette détermination de deux jours distincts suffit á 
prouver qu’il ne s’agit pas d’un jour d’éclipse, mais de jours 
sans lune, peut-étre de l’époque oü la lune est nouvelle. On 
n’ignore pas quel role ont toujours joué les néoménies dans la 
superstition byzantine. Peut-étre aussi l’auteur a-t-il simple- 
ment en vue les jours oü le brouillard, un temps couvert, etc., 
permettent de conjecturer qu'il n’y aura pas de lune. Le souci 
d’éviter la lumiére de Lastre d’argent dans les opérations ma- 
giques existe encore dans les pratiques superstitieuses de cer- 
taines campagnes de France. On trouve déja dans Dioscoride 
ou un de ses interpolateurs : Ty¡v pá;Avsv v-v xiq áfpy; ¿v asi-Iotsav-vm 
•/. ai , WíjiSAci «fápixaxa '/.al ávOpoWo’jv; ^aÚAcuc (1). 

Est-ce bien i)arce que le jeudi et le samedi sont des jours de 
bon augure qu’ils sont fixés pour la célébration des cinq messes? 
Ne serait-ce pas plutót tout simplement parce que les prétres 
grecs, en dehors du dimanche, disent surtout la messe oes 
jours-lá? 

'Píy.Tr; ne signifie pas conduire, comme le pense M. Benigni 
aprés M. Fournier, mais Jc/er. Jetrouverais bien singuliére la 
recommandation que, selon ses commentateurs, ferait l’autour 


(1) Apud Olcanoe , o/i. cil., sub verbo A£i'Lo'7sXr,vov. 
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de la formule, d’amener l’esprit du malade aux dioses saintes. 
Cherchons ailleurs. Ta ayia désigne souvent en grec le saint 
sacrement, les saints dons, et cela méme avant la consécratioii. 
En outre, on pratique encore aujourd’liui en bien des villages 
la coutume de faire étendre les petits enfants sur le passage du 
prétre et du diacre lorsqu’ils transportent solennellement les 
oblats á la grande entrée de la messe : je crois que nous avons 
ici une dévotion analogue appliquée aux malades. 

Modifions enfin la ponctuation, en plagant un point aprés £?(; 
Ta ayia et en supprimant celui qui suit XsiToupyíav. 

IV. Aprés l’instruction préliminaire, nous abordons le texte 
de la formule proprement dite, qui se compose de plusieurs 
parties distinctes. 

Elle débute par une espéce de litanie de seize mots qui, 
d’aprés M. Fournier, n’appartiennentsans aucun doute á aucune 
langue : tout au plus vcaoSóp pourrait-il étre le grec vóaog avec 
un suffixe de fantaisie. 

M. Benigni creuse davantage la question. II corrige p^ooóy en 
[j-soóp, oovaá en oovaáX , fait passer y.ai oouxa[j.6A'.ó6 avant t'ov zpx- 
ix¿p6cup,, etc., et finit par se fabriquer une canliléne rimée <f de 
métre quinaire. » Ne le chicanons pas trop sur sa maniere de 
compter les syllabes pour arriver chaqué fois au nombre de 
cinq. Félicitons-le plutót d’avoir songé á rapprocher de son 
texte les noms de démons égyptiens fournis par Celse, 'Pa¡j.avóp 
et 'Pstavcóp (1). 

Mais on peut aller plus loin dans cette voie et affirmer sans 
crainte que la plupart des termes mystérieux auxquels nous 
avons affaire sont d’origine juive. Je dis la plupart, car un cer- 
tain nombre d’entre eux doivent étre amenes simplement pour 
les besoins de l’assonance et de Fallitération, toujours si re- 
cherchées dans les formules du genre de la nótre. 

Le dernier tenue de cooovóp, par exemple, n’est-il pas riiébreu 
7W?-, lumiére, fréquent dans les noms d’anges de la Cabbale, 
comiiie E.mor (2). On serait porté á voir MoAr/ dans MoBó*/ et 
le fameux nom Aclonai dans Acvaá (3). FoXyiX ressemble fort á 

(1) ürigí;ne, Contra Celsuni, viii, oS, Migne, P. G., t. XI, col. 1004. 

(2) M. Schwab, vjj. cil., p. 188. 

(3) IbkL, p. 153, 384. 
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r=AváX (1) ou á IVavía (2), ’Az£táO á Abiad (3) ou á Abiotli (4); 
’A¡rr,váO a aussi un aspect tout hébraíque. Je laisse á plus docte 
et mieux outillé que moi le soin de conlinuer ces coiiiparai- 
sons. 

V. Ala suite de la litanie cabbalistique, viennent quelques 
mots qui en feraient partie d’aprés M. Fournier : il reléve seu- 
lement ^pxiJ.ópScvij. = írans rnorbum et rapproclie y¡v¿¡j,st de v5¡j.o;. 
M. Benigni, je Tai déjá dit, fait passer xx\ ccu7.xj;-6mó 6 dans sa 
cantiléne, et explique le reste de la phrase par une invocation 
latine transcrite en caracteres grecs : Adiiiva] contra rnorbum 
famul [í/ni tiium vel] famul[am tuam] Del nome[n\ i[nvo- 
cantem. C’est la une restitution ingénieuse, surtout dans l’ex- 
plication du redoublement de c¿x\j.z\}'k par les textes liturgiques 
latins oíi on lit fréquemment famulus tuiis vel familia lúa. 
Mais pour sagace qu’elle se niontre, l’exégése de M. Benigni a 
le tort de supposer gratuitement, iei et dans les passages qui 
suivront, que le copiste avait sous les yeux un texte abomina- 
blement corrompí!, composé de fragments liturgiques latins 
pris cá et la au liasard et sans ordre, dont lui-méme transpo- 
sait certains mots, dont il supprimait quelques-uns, dont il 
tronquait les autres. 

Laissons les liypothéses de cóté, et partons du seul fait évi- 
dent, á savoir que le scribe grec qui a transcrit notre morceau 
ignorait le latin. La répétition de peut éíre imputable á 

une distraction. Ceci posé, nous restituerons : Contra rnorbum 
caclucum... famul[us] Delnomen. J’avoue ne pouvoir rien tirer 
de pXioo : c’est peut-étre un verbe. Le sens serait : « Contre le 
mal caduc, que le serviteur de Dieu invoque son nom », ou 
« les noms qui suivent »? Ou encore : « Que les noms suivants 
protegen! le serviteur de Dieu »? 

La lecture du nom des trois Rois Mages et celle du trisagion 
grec n’offrent aucune difficulté, pas plus que celle de racclama- 
tion liturgique ujawá et du nom propre '^z-j^xvx] ces deux der- 
niers mots nous raménent en pleine Cabbale, et le second n’est 
probablement la que pour la rime. 


(1) Ibid., p. 206. 

(2) IbüL, p. 208. 

(3) Ibíd., p. 118. 

(4) Ibkl, p. 149. 
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Qiiant aux noms qiii leur succédent, guidé par une plirase 
du canon de la inesse latine qu’il a eu mallieureusement le 
tortde suivre jusqu’au bout, M. Benigni les interprete ainsi: 
Agatha, Dacicuius (ou Latiamis), Clemens, Cosmas et Da- 
mianus, Limis, Cletus, Cyprianus. 

J’adinets bien Agatha, tandis que M. Fournier voyait dans 
áyaO-í^ une épitliéte de Usucavá. Mais qu’est-ce que ce saint Da- 
cianus ou Latianus? II suffisait ici d’une correction fort simple : 
le copiste a mal divisé les mots. Je lis sans liésitation : Agatha, 
Lucia, Cosmas et Damianus. Quoi de plus naturel que Tinvo- 
caíion de sainte Lucie accolée á cello de sainte Agathe? Les 
saints Come et Damien sont les grands guérisseurs : mais saint 
Clément disparait. On n’avait songé á lui que sous l’influence 
du canon romain. Faut-il le dire? Le dernier nom, Cypriauus, 
me rappelle le saint Cyprien vénéré á cóté de sainte Justino, 
qui fut magicien avant de mourir pour la foi chrétienne, plutót 
que le saint Cyprien de Carthage inséré au canon. Enfm est-ce 
que sous Aíva, ^y.éATcouc, au lieu de saint Lin et de saint Clet, ne 
se cacheraicnt pas Énée, dont le.pouvoir surnaturel lui permit 
la visite des demeures infernales, et Celso, le philosophe juif? 

VI. M. Benigni, continúan! sa cueillette de débris liturgi- 
ques, a recours cette fois au Gloria in excelsis Deo, de nou- 
veau au canon de la messe, enfm au Benedictus, et á l’aide de 
qiielques additions de son crii, que je me dispenserai d’indi- 
quer typographiquement, il arrive á ceci : Domine lesiim 
Christe, fdi, qui sedes ad dexteram Patris, tu solus altis- 
simus, lesiim Christe, cum Sánelo Spiritu. Liltera eum de 
isto morbo per merita beata virtuosa et gloriosa Virginis 
Mariie et per suffragium apostotorum Petro et Paulo el 
A}idrece, tu dona ei? salulem (ou : ad dandam?)‘l Amen. 

lei encore, est-il vraiment nécessaire de suppléer tant de 
mots .soi-disant omis par le copiste? Celui-ci est-il alié vrai¬ 
ment puiser sos phrases dans trois documents différcnts? Je ne 
le pense pas. Avec qiielques retouches dont il me semble inutile 
de fournir le détail fastidieux, nous pouvons aboutir á une 
oraison á peu prés convenable : Domine Jesu Christe, fdius 
D(‘i altissimi, eum libera de isto morbo, per merita beata, 
virtuosa et gloriosa, et per suffragium aposlolorum Petri el 
Pífuti, et ndrrnam? tu dona ei satutem . Amen. 
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Tniit n’est pas certain, disons-le, dans celte restituti«>n; la 
fm surlnut est sujette á cauliun. Aprés les noiiis de saint Fierre 
e( de saint Paul, jai pensé á lire : et sancti Donad. Alleluia. 
Amen. II s’agirait d’un saint Donat, muine et martyr de Mes- 
sine, fété le 5 octobre (1). 

VII. Aprés cette oraison latine, nous trouvons presente la 
triple récitatiun du Daten, entre deux petites phrases com- 
posées de inots cabbalistiques. La premiére de ces phrases pa- 
rait bien, comme le reconnait M. Fournier et malgré l’avis 
contraire de M. Benigni, renfermer les noins d’Abrahain et 
d'Isaac, le premier répété trois fois. Dans la seconde serie, je 
signalerai ííjoj á rapproclier de mots magiciues connus par 
ailleurs, icUcU et iedidi (2). 

VIII. On remarcjuera rinvecation Xsittí, £A¿y¡7=v, qui est en¬ 

coré un eniprunt fait á la liturgie latine, le ritegrecn’einployant 
que Kúp-.e, et la bizarre construction uü semble 

prendre le sens de délivrer. 

Au lien de ts... g/.íz') que M. Benigni traduit par ténébres, il 
faut au moins lire tgv... IV/.iov, ornbre.U. Uspenskij, réminent 
directeur de Tlnstitut arehéologique russe de (’onstantinople, 
veut bien me suggérer une autre correction plus satisfaisante 
pour le sens : izb -zr^'i cat[XGvia7.r,v L'/JV ír.Z'j [t'gv] 

IX. Je sépare enfin le dernier membre de phrase de tout ce 
qui précéde : il ne saurait entrer dans la formule dont M. Be¬ 
nigni le croit partie integrante. Que voudrait dire cette priére 
adressée á Dieu de parler ¿i Foreille droite du malade? C’est á 
l’opérateur qu’on recommande de le faire. — Ajtí) doit étre cor- 
rigé en aj-:b. 

X. 8i le lecteur a eu la patience de me suivre juscju’au bout. 
il adú constater que j’obtenais un texte notablement différent 
de celui de mes devanciers. En voici une vue d’ensemble, avec 
la traduction des passages grecs : 

« Du (démon) de Delphes ciiiand il saisit l’homme. » 

« II faut célébrer dans le méme ordre cinq messes, les jeudis 
et samedis oü il n’y aura pas de lune; dire la formule á chaqué 
messe sur le patient, et jeter celui-ci au passage des saints dons 


(1) Acia Sanclorum, octobro, 1.111, p. 05. 
pi) M. ScHWAii, op. cil.j p. 4ul, ¿52. 
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á la derniére raesse; écrire la formule sur une feuille de par- 
chemin et Taltacher au con du mnlade : 

« Sodonor, safil, modnch, clioclioél, bolotror, abial, donaé, 
scopoor, golgol, apéiath, nosoboor, muthoor, écliub, aménath, 
tlionobol, thanabil. 

« Contra morbum caducum... famulus Del nomen. Gaspar, 
Melchior, Balthasar. Hagios otheos, bagios ischyros, liagiosatlia- 
natos. Hosanna, Susanna. Agal ha, Lucia, Cosmas et Damianus, 
Linus, Cletus {.Eneas, Celsas?), Cyprianus. 

« Domine Jesu Cliriste, íilius Dei altissimi, eum libera de 
isto morbo, per merita beata, virtuosa et gloriosa, et per suf- 
fragium apostolorum Petri et Pauli, et ajternam tu dona ei sa- 
lutem {et sancti Donati. Alleluia?). Amen. 

« Apraam, apraam et apragmous, fakei, sakei, miniakei. 
Patee noster, trois fois. Edydy, ézarot, ézaret. 

« Christe, eleison. Kyrie, eleison (c’est-á-dire : Seiynenr, 
itéliveez) votre serviteur un tel de la forcé du démon qui le 
lient (ou : de t'onibee du démon dont it est affiájé). » 

« Cela, dis-le-lui á l’oreilh' droite. » 

XI. II nous reste á examiner quelle peut étre la patrie de ce 
curieux documcnt, á quelle époque il remonte et qiiel en est 
l’auteur. C’est la premiére question qui est le plus facile á ré- 
soudre. Le mélange dans la formule des deux langues grecque 
el latine, et de priores usiti'-es dans les deux rites grec et laíin, 
indiquen! un pays mixto de rito et de langue. M. Benigni pro¬ 
pose la Pouille ou la Calabre. Mais Timportance particuliére 
d<»nnóe, parmi les saints invoques contre Lépilepsic', á sainte 
Agathe, a sainte Lucie, ot peut-étre á saint Donat do Messine, 
Iraliissent, á n’on pas douter, une origine sicilienn*'. 

Au sujet de l’auteur, nous ne pouvons constater que deux 
dioses : il ignorait absnlument le latin et ócrivait tres incorrec- 
tement le grec. A quel rite appartenait-il? Le dire est difíicile, 
je pendierais cependant plus volontií'rs vers le rite grec. Quant 
au temps oü il a vécu, je ne vnis rien qui oblige a le reculer 
au déla de la date du manuscrit, c’est-a-dire du xv® siécle. 


Coiistantinople. 


S. PÉTRIDÉS, 

des Aiiiíiistins de rAssoinption. 


LES ÉVÉOUES JACOBITES 


rnj Mil vu XIII sií;cLi: 

flAl’llÉS LA CIlIidMon-: DI-: miciikl lk svriea 
[Siiile ( 1 ) ) 


XXX. — Atmaxase Vj, patriarclie, surnoiiimé Talhaya (-2), 
dii couvent de Mar Aliaron de Sigara. II fut institiié en l’an- 
née 12118, le jeiidi 21 (3) de tésliri (oct. 986), dans le village 
de (Jatini, dans la región de Gilion. Lazare, inétropolitain d'A- 
nazarba, lui imposa les mains. 

II ordonna ceux-ci: 

1. Pavl, métrojjolitaiii de Tarse. du monastére de Mádiq. 

■?. Andhé. inétropolitain de Cyrrhns, du monastére de Mrid. 

Jk\n. évéque d'Arsamosate, dn monastére de la Mére de Dieu dans la 
réíiion de Callisiira. 

4. IswL , évéque de Callisura, du monastére de Ser.iíisyeli. 
ó. PiKRiu:, évéípie de Saroug, du couvent de ^lar ParCauma. 

0. Jkan, évéqiK' de Mardé, Kesldayna et Kejdiar-Touta, de Sergisyeli. 

7. PiiiLuxENE, métroj)olitain de Dara. du couvent de Qartamin. 

8. ( iiRisToDoi'i.os, évéque de Balbek, du monastére de MarVonan, qui est 

á Damas. 

9. ( YRiLi.K, évéque d'.Vrménie, du monastére de Mar Élisée. 

10. ^Iitisi:, évéque de Samosate, du monastére de Xalira de Qarira. 

11. Basii.i-;, inétropolitain de Balesli, de la région d’Antioclie. 

19. TiMiiTiiÉK, inétropolitain de Mabboug, du monastére de Mauri- 
cius A'- 

( 1 ) Voir la Upvui*, I. IV. p. 144 i‘l IID. 
i 9 ) C'pst-á-dii'p ; originairc de I'alali. 

(o) I.t* IOS. jiortp : le jciidi 27 (;i Inri). 

ID Móriqi, sigiiifit' aiissi Uuiiniisqur: mais il est pivlibablo il’v voii- ini 
110111 propre d'houiiin'. 
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13. Jean, métrü])olitain de Ilérat, d'Amid. dans ce couvent. 

14. Gréokiri;, évéqiie de Birta, du monastére dii Cursor d(' Méliténe. 
ló. McTse, inétro})ülitain de Callinice, du monastere de Mar Jean de Cyr- 

rliiis, á Méliténe. 

16. PiiiLoxÉNE, cvéíiue de Tella-Qastra, du couvent de Bar-dági, á Méli¬ 

téne. 

17. Igxace, métropolitain de Tagrit, dii monastére des Quarante (li, de 

Bar-GAgi, á Méliténe. 

18. B asu.e, évéque de 'Arqa, du monastére de Baitaya (2), dans le monas¬ 

tére de Bárid. 

19. Jean, évéque de Zeugma, du couvent de Bárid. 

20. Ion WE, métropolitain d’Édesse, du monastére de Bar-Gági. 

21. Dioseuiu:, métropolitain d'Émése, du monastére de Mar MAmma. 

22. JosEiMi, évéque du Tour 'Abdin, du monastére de Qartamin. 

23. Thom\s, métropolitain d Anazarba, du monastére de Mashra'a, A 

BArid. 

24. Denys, qiii est le syncelle (3), évéque de Claudia. 

2.'>. Timotiiée, évé([ue d'Aidirali. du monastére de Mashra'a. 

26. Jean, évéque du Tour 'Abdin, du couvent de Qartamin. 

27. Gabhiel. évé(pie d’.Vkq), du couvent de Mar Salomón. 

28. Tiiéodose, métroj)olitain de Mai})lierkat, du monastére de Mar 

Jean. 

29. Jean, évéque d'Arsamosate, de BArid. A Mar Domitius. 

30. PiiiLítxÉNE, métropolitain de Mabboug et de Gishra, du monastére de 

la Mére de Dieu. 

31. J\< \»rES, évéque de Balbek. du mona.stérc de Mar Jean. 

32. Daniel, évéque d'Arménie, du monastére de Kipha des Arzanéniens, 

á BArid. 

33. Tiiomas, métropolitain de Tibériade, du monastére de iMar Mat- 

thai. 

34. PiERRE, évéque de 'Arabissus, du couvent de M;ir Bar-( ’auina. 

35. Ahrmiam, évéque de Zeugma, du monastére de la Mére de Dieu de 

Mar Bar-Caiima. 

36. Jean, évéque de Dolik, du couvent de Mar Sliéna. 

37. Éli\s, [évéípie] de Simnadou, du monastére de Pierre. 

38. Ignace, évéque d'Arzoun, dans le couvent de Mar Bar-Cauma. 

II administra le patriarcat pendant seize ans, et il mourut 
dans le couvent de Mar Bar-Cauma. Son saint corps fut enseveli 
dans la sacristie (4), qui est sur le cote nord de l’église ancienne. 
— Que sa priére soit avec nous! Amen ! 


(li Sans (loiiít* des (Juaranlc inarü/rs de Sebasto. 

(i) Dioncstirns; ar. : nl-'dusáb; peut-étre á corriger en : Dcil-Qenaya (cf. XLI, 18). 

(3) Si/ii'/rllti; ar. : iil-'iiiiiiqil, <. pi-ociireiir ■>. 

(4) Litt. : ■■ dans le Ircsor 


LES ÉVÉL)UES JAUORITES DL Vlll'" AU XIIl" SIÉCLE. 


(>07 

WXI. — Jeax [VIIIpatriarclie, qu¡ est líar-\{hdoun, de 
Méliténe, moiiie de la iiiontagne Noire. Son ordiiiatinii eut lien 
le jeudi 6 de tamouz de Tan Idlo (juill. I()01), dans le monas- 
térede la Mere de Dieu de Koinidouqah (1\ dans le pays de Goud- 
phai. F’ierre, évéque de Harran, luí iiiqDosa les mains. 

II ordonna évéqiies ceux-i i : 

1. Tiiumas, métropolitain (lo Sainosate. »lo la montaírne Noire. 

■J. Jkw, métropolitain dWinid, de Mar Atonnos; son discij>le. 

3. SÉvÉin:, évíNpie d'Arzoun, dn monastére d(' Qartainin. 

4. Atiivwsk, inétroj)olitain de Tarse, [du cunvent] de Sermiis et llac- 

olins. 

ñ. Ic.NACK, inétroj)ol¡tain de Méliténe. dn’monastérede Uainan, delladeth. 
»>. .\tii\N \si;, métropolitain de t'allinice. dii couvent de Mádiíj. 

7. .Ii:\N, métropolitain du dioeése de llanran de Ilitliynie, de Téiilise 

(le Laura. 

8. Bvsii.k, niétroj)olitain de Hérat. dn couvent de Qartamin. 

0. Ji: w, évéque de Hadeth et de Ra'bán, du couvent de Mar Lazare 
de 'Arqa. 

10. Anr!\ii\M, évécpie de (’allisnra, du monastére de Sergisyeh. 

11. PiKitUK, mcHropolitain de Callinice, du monastére de 'Abdalier. 

13. ^Mauouta, évéípie de Tibériade, de la ville de Balesh. 

13. Simeón, évéqiie de Shaizar, du monastére de Mashra 'a. 

14. Bvsile, métropolitain d'Anazarba, du monastére (r.\bonlhaour[i] (?). 
Iñ. Is\\(X évécpie de '.Anpi, du monastére de Bar-L,ági, secrétaire dn jia- 

triarclie, et qui par la suite se íit cbalcédonien (2). 

B). Ei.ivs, évéque de Zeugma, du monastére de ^lar Julien. 

17. Mattiiiee, évéque dn Ségestan, du monastére de Mar llanania. 

18. .\ni)UÉ, évéque de Kaisoiim, du monastére de Tabesh, de cette 

ville. 

10. Bvsii.e, métropolitain de N'isibe, du monastére de Qartamin. 

20. SKnuius, évéque de Saroug, du monastére de Julien de Kaisonm. 

21. Je\n, évéque de ReslLayna, dn couvent de Mar Hanania. 

22. Je\n, métropolitain de Dara et Hab(.'ira, du couvent de Barid (3). 

23. Timotiiék, évéque de Qarna et Telia d’.Vrsanias, du couvent de Mar 

Bar-Cauma. 

24. Simeón, évéque de Telia et Láqabin, du couvent de Mar Domi- 

tins. 

2'). ( vniLEE, évéque de Hámám, du couvent de la !Mére de Dieu qui est 
á .\ liazarba. 

20. Jean, métropolitain de Dara, dn monastére de Mar Abhai de Qélat. 


(1) .Vr. ; Boundouqi:ili. 

(-2) C est-Á-dire : catliolique. 
(3) .Ms. : liüdir. 
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y7. Tiiomvs. cvtViue di* Claudia, du monastúre do Nalira de Qariro. 

‘J8. Jean, iiiétrojiolitain do Jériisalem. du iiionastóre de Shóna d’An- 
tioche. 

‘JD. Tiiéouose, métropolitaiii do Damas, du inonastóro do Soumaija, de 
Karshéua. 

30. Atii \\ \si:, métrojxilitain de 'I’a.íírit, du monastóre do la .Méro de 

Dieu. 

31. B\su,e, uiótro])olitain d'Ainid, du monastóre do Bar-Gá.ui. 

‘.V2. Ai’.h \n \m, métrojiolitaiii de Tarso, du monastóre de .\alira de ('allinioo. 

33. Atiiawsi;. métrojiolitain de (loudpliai et Karshóna. du monastóre de 

Sóbolata 0'- 

34. loNAoE, évóiiuo do Ilamám, du monastói'o d'Aboulliaouri. 

3.3. CuÉiatiui:, évóque de Birta, du monastóre do Haroaplita. 

:’)(). Cyiui.le, mótroi)olitain do Cyrrlms, du monastóre de Mar Saba. 

37. Dknvs, mótropolitaiu do Maiphorkat, du monastóre do Zaruoiuia. 

.3s. Piiii,uTiii:i;. mótro])olitain d'Aplirah. du monastóre de Mar Mat- 
tbai. 

39. Piiii.oxém:. méti-ojiolitain de Jóriisalem. do Bar-Gáiri. 

40. B\sile, óvóquo de llari-au, du couvent deQartamiii. 

41. Moíse. évóque de Hosna do ZaVd. du eouvent de Mar .Miaron. 

49. Atiunasi:. qui est //oi/yo, évóque iPAr-samosate, du oouvent do Mar 
Aliaron do Siíjara. Celui-ci devint patriarohe. 

43. óvóque do Dolik. du monastóre d Aboulbaoiiri. 

44. .Vnit\u\.M, mótropolitain de Samosate (2). du monastóre di* Sóbe- 

lata, dans le monastóre de Pharrin, de Mar Cliristojiliore. 

43. Dknys. óvóque de Telia dWr.sanias, du monastóre de Sóbelata. dans 
le couvent de Mar Bar-Cauma. 

40. Basii.i;. évóque di* Claudia, du oouvent do Mar Bar-Cauma. 

47. Jea.n, mótropolitain d’Arzoun, du couvent de Qartamin. 

Ce bieiiheureux ordonna encere d’autres évéques, mais parce 
qu’il fut pris par les Crees et eminené en e.xil, ainsi qu’il est 
raconté dans son liistoire ó*crite plus liautdaiis ce livre (3), les 
iioms de tous n’ont pas été cunsignés. 

II e.xerca le patriarcat pendant vingt-six ans et il mourut 
Tan 1341, le *2 de sliebat (féA'r. 1030), en exil dans le pays des 
Bulgares, dans un vrai martyre. Que sa priére soit avec nous! 

XXXII. — Dexys [IV], patriarclie, qui est Ihajija, supérieur 
[du couvent] de Lazare, dans la réglen de Méliténe. Son ordi- 

(1) Id ost ; Sca/aruni. 

(2) .Ais. : Shamil. 

(3) Dans l;i Chrontiiue do Mirliel. Voir lo rósiuin* dans Ií\r-IIébiu;us, ('hron. 
ca l.. I. 42.3. 
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nation eut lieu le jeuili 11 de teshri P’’ de Tan 1343 (oct., 1032), 
dans le moiiastéi e de Mar Domitius de Claudia, daiis le teinps 
de la persécution (excitée) par les Chalcédoniens. Les évéques 
s’élaient réiinis [á Thamenin, daiis la región de Claudiai (1). 
Mar Abraliain de Callisura lui iinposa les mains : 

11 ordonna ces évéques : 

1. PiiiLoXENK, iiiétro})ol¡tain de Sininadou, [dii couvent] de Mar Bar- 

('aunia. 

2. I(;n\( E, évéqno de Birta, qiii est /.sv/iVq de Harra})hta. 

3. Jean, évt-(iiie de 'Arqa, du coiiví'nt de Tell-Patriq. 

4. GitÉGOiitE, évéque de Mar'ash. qiii est Mor Ltizan-. 

5. Atii ANASE, évéque de Cdhon. du luonastére de Séraj)ion. 

0. Jean, inétro})olitain de Méliténe. du iiionastére de Mar Shéna. 


Ensuite il s’en alia, á cause de la persécution des Orees, 
et il résida á Ainid, dans Tenipire des Arabes (2). 

7. Timdtiiée, inétropolitain de Bah'sli. du iiionastérc' df* Mar Atoiiiios. 

8. Atuvnase, inétropolitain d’Kdi'sse, qui est Jasiié id), supérieur du 

couvent de Mar Abliai. 

9. Je\n. évéqiK' de BalBek, du inéine couvent. 

10. Jean. inétropolitain d'.Vnazarba. du inonastére de Koiiqñ. dans le cou¬ 

vent niénie. 

11. B\siee, éA'éque de lladetli, du couvent de Mar Aliaron. 

12. Jean. évéipie du Tour 'Abdin. qui est Za’.ni, du inonastére de 'Abd. 

13. ('MULLE, inétropolitain d'Einése, du inonastére de (Jaleph. 

14. Je\n, évéque de Tidla et Láqabin, de Bar-fiágí. 

ir>. Jean, évéque de llesna de Zaíd, qui est Bar-Ciiiuiifi, de Baríiági. 

10. Tlmotiiée, évéque de (Adlisura, du inonastére de Mar Abaron. 

17. PiiiLOXÉNE, évéque de Mabboug, de 'Arsalis (?) qui est Mal/iiisalfili. 

18. Athanvse, inétropolitain.(4), de Bárid, á Ainid. 

19. Je\n. inétropolitain de llérat, du inonastére de Pliaris. 

20. M \Rc, inétropolitain d’Aphrah, du inonastéri' de Xalira de (Jariré, 

21. Jean, inétroiiolitain de llérat, du couvent de Bar-Gági. 

22. Atiianvse, inétropolitain d’Éinése, du inonastére de Qaleiili. 

23. Basile, évéque de 'Arqa, du inonastére d'.\buulliaouri. 

24. GiíÉtioiHE, inétropolitain d'Arinénie, du inonastére de Mar Geurges. 

25. Timotiiée, inétropolitain de Tibériade, du inonastére de Zarnoiiqa. 
20. Ba.sile, inétropolitain de Tagrit, en Pan 1349 (1038'. 

(1) é'oiiqiléti'r aiii.si la plirasi* d aprés Bak-Ulbréus. Citrón, ecd.. I. 13:j. 

(i) (M. BAn-lIiÓBKÉLS. f ’ lirón, red. , l. 134. 

(3) Islló' — Josué Olí Jéslis. 

(1) Le noiii du siego ost oiiiisdans li' nis. 
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27. Gréroire, niétropolitain de Callinice, de Bar-Gági. 

28. Arrmi \M, évéqiie d'Arsainosate, du nuiiastére de Sigara, qui est á 

(largar. 

29. Je\n, évéque de Circesium, de Bárid. 

30. IgnALE, évéque dWrzoun, du munastére de B>ar-Boushir. 

31. Jean, évéque de Kaisouin, de Mar Julien, le Cüuveut-Ruuge. 

32. Ign \l e, métrupolitain (rAinid, de cette ville. 

33. Bale, évé(pie de Mardé, du couveut de Qartaiiiiu. 

II administra [le patriarcal] pendant di.\ ans et mourut le 21 
d’adar (mars 1012). Son corps fut enseveli dans la grande église 
de la ville d’Amid. 

XXXIII. — Jean [IX], patriarche, du couvent de Bar-Gági. II 
était le fds du frére de Mar Jean 'Abdoun. II fut ordonné en 
Tan 133d (^1012), lemardi..., á Pharzaman, sur les ronfins de 
Ra'bán. Mar Elias de Zeugma (1), président du synode, lui 
imposa les mains. 

11 ordonna ceux-ci : 

1. Jean, évéque de Zuubtara, qu’il ordonua de forre en res jours-lá. 

2. .Vtuanase, évéque de Msibe, du iiionastére de Qartaiiiin. 

3. Jean. évéque de IIad('tb, serrétaire de Sa Paternité, 

4. Z\( ii\RiE, niétropolitain de Jérusalem, du rouvent de Bárid. 

5. M \Rc, évéque d’Arzoun, tlu couvent d’Blisée. 

0. Basiee, niétroi)oIitain de l’arse, son serrétaire. 

7. Basiee, niétropolitain d‘.\.nazarba. du inonastére d'AIioulhaouri. 

S. PiERRE, évéque de Iláinain et Balinag (?), du inonastére de (2). 

9. Timotiiée, évéque de Iladetli, de Bar-Gági, á Iláni. 

10. Sergies, évéque d'Alep, tlu inonastére de llabib. 

11. Basiee, évéque du Tour '.\bdin, de Qartainin. 

12. PiERRE, niétropolitain de Nisibc, du couvent de (Jartaniin. 

13. Tmomis, niétropolitain de Jérusalem, du couvent de (Jartamin. 

14. Atiian \se, niétropolitain de Saniosate, de Mar Lazare. 

Ib. Jean, évéque de Karshéna, qui est ’A/jíI le nioine. 

10. TtioMis, niétropolitain du Ségestan, du inonastére de lláni, dans 
cette ville. 

17. Eei is, niétropolitain de Balesli, qui est .4/iou//u/.s.sYin, diacre de Mai- 

tlian (■?) 

18. Jean, évéque de Birta de Gargar, qui est David, du inonastére de 

Mar Julien de Kaisouiii. 

19. Basiee, évéque de Hesn-Mancour, á Qanqrat. 

(]; L’ordro d«'s iiiots jiarait intrrvcrti dans le ms. 

[i) C’cst-á-dire : dos Viidllards. 
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20. Denvs, évéque do Sainosate, á Labitür. 

21. Basile, iiiétropulitain d'Aphrah, du iiiunastéro do Haní, dan.^; cotte 

villo. 

22. Jean, évóquo de Callisiira, do Tell-Patriq. 

23. Hasile, ÓA'éque do 'Arqa, du cüuvent de Pliaris. 

24. (¡RÉfKMiiE, évéque do Mardé, Toll-Bosmé et Resli'ayna. 

25. Atiivnase, inétropulitain d'.Vrzouu. du cuuvont do Ibn-'.Vbdoun (?). 

2(e Jean, évéque do Goubbo.s, du iiionastéro do Mar I>ar-('auma. 

27. PiERHE, évéque de Claudia, du couvont de lIuur-'Pl)ar. 

23. PiiiEnxÉNE, évéque de lláuiám, de Bálinaii' et do la villo do Sanour- 
nou (■?), du monastére de la Mero de Diou, dans la inontajíne Noire. 

20. Je\n, évéque dWb'p, du inuiiastére de llabib, dans la iiiontagne 
Noire. 

.30. Denys, inétropulitain de Saniosate. du monastére do Bar-Gági. 

11 exerga [le patriarcal] pendant qiiatorze ans et dix mois, 
etil accomplit ces ordinations selon l'opération efficace de l’ins- 
titution de Xotre-Seigneur. 11 inourut le samedi 2 1 de ’iyai- de 
Tan 13G8 (mai 1 »).j 7) et fut enseveli dans Téglise de la Mere 
de Dieu, á Amid, sur le cóté nord. 

XXXIV. — Atiiaxase [\1¡, patriarche, qui est Haijud, autre- 
fois évéque d’Arsamosate. 11 fut ordonné deux fois (1), con- 
traireiiient aux convenances, dans le pays de Pliaris; Basile 
de Barran lui imposa les mains. 11 fut blñiné pour la secunde 
ordination. 

11 ordonna évéques ceu.x-ci : 

1. Gréooire, évéque de Kaisoum. 

2. Ir.NACE. éA'éque de '.\rqa, du monastére d’Argoula. 

3. Timotiiée, évéque de IIosn-Patri(i, du couvont de Mar Abaron do Si- 

gara. 

4. Timotiiée, évéque do Tfdl-Patriq, du mona.stére do Beit Ba/out do 

Hesna de Zaíd. 

5. loNACE, inétropulitain de Simnadou, de Bárid. 

6. Atiianise, inétropulitain d’Éinése.do cette villo. 

7. PiiiEoxÉNE, évéque dAr.samosato, de la maison patriarcale (2i. 

8. M vTTiiiEU, métropolitain do Samosate. 

9. Jean. inétropulitain de Maipberkat. du monastére de IIour-'Ebar. 

10. 'l’iMoTiiÉE, éveijue de Mar'asli, de Mar Sbéna. 

11. Ignace, métropolitain de Daina.s. 

(1) On pivtondit quayant tléj:i óté ordonné éveíjue anti'rionriMUont, il nc* 
pouvait recevoir le patriarrat. Cf. Bak-Héureis, Chrun. eccL, I, l.jN. 

(¿) Litt. “ de la eellnle patriarcale ». Le sens parait étre « attaché á la 
personne du patriarche poní- une fonction (luelconque. 
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I?. lUsii.i:. niétropolitain (Ip Hollxjn. dc' la montagne .\oire. 
i;>. TiiÉnDusK. t'vi'qup de Ka'bán. 

14. PiKHRK.évéquede 'Arqa. ('elui-ci est/>ay-d/-/AYí, qui, aprésétre revenu 
de rexil. se fit chalcédonien, á cause d'une querelle. 

IT). (litÉGoiHE. [évéquc de] Birta de Cargar. 

IG. Axil \NASE. éveíjue de Rehabót. 

17. liiN\c E, uiétropolitain de Méliténe, fils de la steur du patriarche. 

II ordonna ericore d’autres évéques; á cause du trouble qui 
survintpar suite de l’incursion des Tures, ils ne furerit pas ins- 
crits. Le patriarche lui-méme, taridis que les Chalcédoniens 
le conduisaient á Constantiriople, en vue d’une discussion, 
mourut en route, en Tan 1371 (10u3). Son corps fut enseveli 
dans le couvent de Mar Aliaron de Sigara. 

XXXV. — Jean [XJ, patriarche, qui est Dar-Shouslian, de 
Méliténe. II avait été ordonné á Amid, á l’époque de Hayya, 
et avait cessé ses fonctions jusqu'á la mort de celui-ci (I). Kn- 
suite les évéques se réunirent et lui firent violence; il accepta, 
et exerga ! le patriarcal . 

II ordonna ces évéques : 

1. biNACE, j)Our Uélat et.Dara, de Uélat. 

L*. SiMÉnx. évéque de Kaisouui, .syncelle (2) de uotrePére. 

3. TiMtixiiÉE, ])Our Marran, de l'église des Édes.séniens, dans celle-ci. 

4. Tiv.otiiée, éveciue (!('('laudia. du monastére de Harcaplita. 

T). Atiiawse. uiétropolitain de Simnadou. de Bárid, á Marran. 

G. Basii.e. évé(|Uc de Láipdiin, du monastére de Lazare de 'Arqa. 

7. Denys. évéque de Cuubbos. de Bar-Cági. 

5. Jew. évéque de 'Aripi. di' Bar-Cági. 

n. M \TTiiiET', évéipu' de Saroug, (jui est rinimondo (3), qui abandonna 
son diocése. 

10. Piiii.oxÉNE. pour le Ségestan; et comme il n'y alia point, il fut dé- 

posé. 

11. l(iN\CE, évéque d’Arzoun, de la región de Maipberkat. 

12. Timotiiée. uiétropolitain de Jérusalem. d'.Vmid, á Mar Abliai. 

13. Ignace, uiétropolitain de Callinice, de Marran, dans cette ville. 

14. lUsiLE, évéque de Mardé, deCartamin. 

13. AxinwsE, luétropolitaiii de Saniosate. du monastére de .Vsbouatl. 

IG. b;N\( E, évéque de Dolik, du monastére de Aboulhaouri. 

17. Ji:\N. évéque de Mardin. qui est Saü/, de Qartamin. 

vi) Cr. r.AK-lli'.uiiias. Cliru». (‘irl.. I. i:>8. 

(•2) l.itt. ; .. fils do la cclliilo cr. XXX. 21. 

(Mi l’ii/ilisliii. 
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II exerca le patriarcal pendant neuf ans; et il moiirut le 
mardi 27 de tesliri II, en Tan 1384 (nov. 1(»72). 8on corps fut 
enseveli dans Téglise de la Mere de Iñeu á Amid. prés du 
tombeau de Mar Jean 'Abdoun, son inaitre. 

XWVI. — Basile nij, patriarehe, du couvent de Mar Bar¬ 
itimia de Sliéna. En Tan 138.7 (1074). 8on ordination eut lieu 
á Hesna de Mancour; Atlianase, éveíjue d’Edesse, lui imposa les 
mains, le G de kanoun II (janvier). 

II ordoima ces évéques : 

1. lUsiLK, iiu'-tropolitíiin d’AiKizarha, du inoiiastére d<' Mar Ahhai. 

2. (.liiÉuoini;, évéijiK' d'Alrp. du luonastéiv d’Asliouad et de Mar Har- 

('auiiia. 

a. Ji;an, métropolitain de Sininadou. de Rar-Gájii, dans 1<' Cüuv('nt de 
Mar Bar-Cauma. C'est 'Ahdnmi le patriarehe. 

4. .Vtii\n\se, évéque de Hesna ih' Zaíd. á Mar Bar-Camna. 

7. Atii\\\si;, métropolitain d'Édesse. dans le monastén' de Mar .\hhai. 

G. Ath\n \sk. évéqin' de Karshéna. dans la résidenee du patriarehe de 
Uanqrat. 

7. Ji;a\. métropolitain et maphrian de Taurit. de (Jartamin. 

II exerga le patriarcal un an et six mois. II mourut et fut 
enseveli dans Téglise de Maipherkat, la ville des Martyrs (1). 

XXXVII. — Jeax [XIJ. qui est M6 í/ü¿í/í, qui avaitété fait mé¬ 
tropolitain de 8imna<lou, et ravit le patriarcal par la violence. 

11 ordonna ceu.x-ci : 

1. Jkan, })our Telia, de llamdón. 

2. Annociius. pour 'Anja. 

B. hiwri:, pour Mardé. 

4. F.t Bnuziin (2), qui ensuite se íit musulmán,á Amid. 

Ce 'Abdoun demeura en vie sous quatre patriarclies. 

XXXVIII. — Dexvs [\ ,, patriarehe, qui estLazffre, dixiéme (3 1 
supérieur ilu couvent de Mar Bar-Cauma. 11 fut ordonné dans 


(1) MuHi/ropoUs. 

("2) Bak-11kbukis, Clir. ecch, I. 4.jo, l’appolli^ : Kórizti: l'aralie esl d'arconl aver 
notre ms. 

(:j) Aii lien (le (Vcsni. <■ (lixiéme ■•.pout-étre faut-il lire siiiqdcirK'iit (¿'tií/z/i/o, « du 
couvent (■?) 
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ce couvent. Mar .Tean, métropolitain de Tagrit, lui imposa les 
mains en Tan 13S8 (1077). 

II exrrga le patriarcal pendant un an. II n’ordonna aucun 
évéque. II mourut á Ilesn-Mangour. 

XXXIX. — IwANXis, patriarche, qiii est Jeax [XII j; moine du 
pays de Karshéna. II futordonné á iMéliténe en Tan 1301 (1080). 
Ignace, métropolitain de Méliténe etde Ilesna de 'Amali, lui im¬ 
posa les mains. 

II ordonna ces évéques : 

1. Ji:\N, métropolitain d(' Jórusalem, de Bárid, dans ce coiivent memo. 

2. Timutmée, évéque de Callisura, de Mar Bar-Cauma. 

3. Atii \n \si:, évéque de Dolik et Mabl)oug, de Bárid, en ce lien. 

4. lUsii.K, métropolitain de Maipherkat, aussi d(‘ Bárid, en ce lien. 

5. Cki.iha, évéque de Bálinag ('?), du méme couvent, et dans ce lien. 

II exerga le patriarcal un an et six mois, et mourut dans 
le couvent de Bárid; son saint corps y fut enseveli. 

XL. — Denvs [VI], patriarche, qui est Mure, supérieur du 
couvent de Bárid. II y fut ordonné en présence d’un petit 
nombre d’évéques. (Test pourquoi il fut déposé et ne fut pas 
regu; mais enfin il fut admis á cause de'Abdoun qui excitait 
du trouble. 

II ordonna ceux-ci : 

1. Piiii.oxÉNK, évéque de Mar'ash, du monastére de Mar Bar-Cauma. 

2. M \TTiiii:r, évéque de Ra'bán, du couvent de Shanmoug (?) 

3. lUsii.E, évé(|uede Barran, du méme couvent. 

4. Jeax, évéqued’Arsamosate, du monastére de Qaisa 'Abia (l). 

b. Piiii.oxÉNE, évé(|ue de Hesn-Mancour, du couvent. 

6. Aii\U(»\, métroj)olitain du Sé,gestan, de Mar Abaron, qui est dans la 

montagne Bénie. 

7. B\sile, qui eatS/ialnidi, évéque du Tour 'Abdin. 

CnÉíanRE, qui est Lazare, pour le méme diocése qui fut divisé. 

t>. JnsrÉ, métropolitain d'.Vnazarba, d'Aboulliaouri méme. 

10. lUsiLE, métropolitain de Kepliar-Táb et Éniése. 

II exerga le patriarcal un an et demi, et il mourut dans le 
couvent de Zarnouqa. 

XLI. — Athaxase [Vil], patriarche, qui esl Aboulfam(j, 


(1) I>n Ilvis-diir. 
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(l’Amid, moine et prétre du couveiit de Mar Bar-Caiiina. II fut 
ordonné [dans Téglise du Cursor] de Méliténe (1), le di- 
manclie I®® de kanoun 1®^ de Tan 1402 (d<'‘C. 1090). Mar Timo- 
thée, de Tell-Patriq, lui imposa les mains. 

II ordomia ceux-ci : 

1. ('yhilli:, métropolitain de Jérusalein; car il est écrit que le coinmen- 

cement vieiit de Jérusalem (2). II futa])pclé du couvent de Mar Bar- 
rauma. C’est Sn'dmin . (?) 

2. .Ii:an, évéquc de Bálinas:, de Bithynie (Sj, á Bárid. 

B. Ji:\N, métropolitain de Méliténe, (pii est Sn’id JJnr-Oihoinii, (pii fut 
iiiassacré. 

4. Basii.e, pour Birta de (largar, de Mar Abliai. 

5. líiNAC'E, métropolitain de Tell-Patriíj (4), de Mar Aliaron. 

(). Dk.vys, métropolitain (rArzonn, du monastére de Ilabib. 

7. B\sii,i;, métropolitain d’Édesse, qui est Bar-Oihoiini : il fut dépo.sé. 

8. Denys, évéiiue de Kaisoum, du monastére de Mar Bar-Cauma. 

{). Piiii.oxÉNE, métropolitain de Mabboag,du monastére de Kásalioud (?) (Sb 

10. Basii.e, métropolitain de Simnadou, de Bárid. 

11. Timotiiée, évcqne d’.Vr.samosate, de Mar .Vbhai. 

12. Je\n, évéque de Tell Patriq, du monastére de Sarsai) (?) 
l:i. Bvsii.e, évétpie de Saroug, de la montagne d'Kdesse. 

14. (liíÉc.oiRE, évéque de Claudia, de Mar Bar-t'auma. 

ló. Timotiiée, évéque de Karsbéna, de Bar-Gági. 

IG. Je\n, fils de Thomas, évéipie pour Lá([abin, de l'église de Méliténe. 

17. David, métropolitain de Jérusalem. de la A allée d'Klias (?) (•)). Celui- 

ci eíit S(i’cluiin, qui fut noj’é dans la mer. ' 

18. Basile, évéque de llesna de Zai'd, de Beit'Qenayá. 

10. (iRÉnoim:, évéque de Pia'bán, du monastére de '.Vrnisli. 

20. Timotiiée, métropolitain de Tarse, du monastére de Habib. 

21. Jean, éA'éque de Saroug, de la montagne d'Édesse. 

22. Timotiiée, évéque de (largar, de Sergisyeb. — Cehii-ci était fils de 

Basile. 

21). Je w, évéque de Raqab, de l’église de Balesh. 

24. Jean, métropolitain de Méliténe, qui est Éltsñ-, á Mar'asb. 

2b. Denys, qui est Mo'isu-, de Bárid, mapbrian pour Tagrit, k Mar'asb. 

2G. Basile, pour Hesn-Maneour. .Vu bout d'une année, il abdiqua; il 
vécut encore un an et monrut. 

27. Igxace, évéque de lláni du Tour 'Abdin (7). de cette ville. 

(1) Conipléter ainsi d’aprés Hau-IIébkéls, C'/ir. ercL, I, 4(il. 

(2) Luc, \xiv, 17 (selon la vers. syr.). 

(o) Peiit-étre á corriger ; de Boit Qeiiayá, au lien de liithynic (cL XLI, IS). 

(4) S/c aralie; nis. : Tell-Pharit. 

(5) Ou liasalioud; la lu-eiiiién' lettiv est douteuse (íñaslivd or Baslivd). 

((>) Arabe : min djadir al-lail. 

(7) Arabe : de Iláni el du Toiir'Abdin. 
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ÍS. Timiitiiée, évétjiie de Mar'asli, du couvent des Moines, á Uouair. 

2í». Timutuée, évt‘i|ue de Tell-Patriíj, du monastére de Qüqá (1). 

:}0. Ignace, éveqiie de Kepliar-Tab, de notre couvent qui est á Jérusaleiii. 

31. Basilk, évé(|ue ])our le couvent de Qartamin, de ce couvent. 

32. lGN\c i:, qui est IlasjiouH, iiiétropolitain de Jérusalem. 

33. ('vmi.i.i:, metropolitain de Kephar-T;ib, de ce lien, á Douáir. 

34. Piiii.oxém;, pour Hálinag (?), du monastére de Mar Shéna. 

35. Ignace, métropolitain de Maliboug. de la montagnc Noire. 

3b. Timotiiée, métropolitain de Samosate et llesn-Mancour, qui est Fnu- 
rdif/, édessenien. 

37. biN \Gi:, métropolitain dWrsaiiiosate, de Harcaphta. 

3S. Jea.n, qui est Mure, métropolitain de Maipberkat. 

3b. Ti.motiiéi:, évécpie de Claudia, dans le couvent de Mar Bar-Cauma. 
4ü. Jean, évecpie du Ségestan, de llesna de Zaid. 

41. Ji:\N, métropolitain de Callinice, du monastére de 'Arnisli. 

42. Ji:a\, évéque de Callisura, du monastére d(‘ Mádiq. 

43. Igwc i:, métropolitain d’Edes.se, de notre résidíuice (2). Celui-crest 

B<ir-G<id¡ii(i (3). 

44. Basii.e, évéque de Cdlion, du monastére de Rounianah. 

45. Basilk, (jui est Diir-\\bb<(s , métro])olitain de Mardé, de la montagnc 

d'Édesse. 

46. Dknys, évéque de Hesna, de Mar .\bliai. 

47. Jkan, évé((ue de Hesna d(' Zaid, de notre résidence. 

48. h;N \cK, évécpie de llarran.de notre i'ésidencc. 

4b. CiRÉGuiiu:, éveípie de Karshéna, de Bárid. 

50. Jea.n, niétro])olitain de Damas, de 'Arnish, á Mar Bar-Cauma. 

51. Ji;\N, métropolitain de Resh'ayna et Mardin, á Mar Bar-Cauma. 

.52. Basilk, métropolitain de Maipberkat, á DanqraC 

53. Dk.nvs, évéque de (loubbos, de Sergisyeli. 

54. Jkan, métropolitain de Mabboug, de notre résidence, á (Janqrat. 

55. Jk\n, métropolitain de Mardin, qui est /oicp/i; celui-ci fut fort illustre 

en son temps. 

56. Piiii.nxÉNK, évéque de Karsbéna, á Kaisoum. 

57. Timotiiék, évéque de Haza, á Kaisoum. 

58. Simeón, métropolitain d'Anazarba, á Kaisoum. 

5b. Basilk, évéque de Hesna de Zaid, dans le couvent de Mar Bar- 
Cauma. 

60. Ign \( K, évéque de '.\rqa, dans ce méme couvent. 

61. Jk\n, métropolitain du Ségestan. dans le méme couvent. 


11 administra le patriarcal pendaiit trente-huit ans, et il 
mouruí le 8 de haziran, en Tan 1440 (jiiin 1129); son corps fut 

(1) Arabe : de Qá.sa. 

(2) «Jelaitan. l’eiit-étre un noin proiire {■>). De mibue au.x ir'47, 18, 51. 

(3) Arabe : Ibn (íininu. 
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ensevoli daiis la sacristie de rancionne éü’lise dans le couveni de 
Mar Bar-(_'auma, oü avait été déposé Allianase de Calali. 

XLll. — Jeax [Xlll , patriarche, qiii Maudiana, supérieur 
du iiionastére de Douair. 11 fut ordonné á Tell-Baslier, tandis 
que Gosselin occupaitle pouvoir, et ses grands étaient présents 
au synode. Denys, le maphrian, lui imposa les mains. L’ordina- 
lion eut lieu le lundi 17 de sliébat (1) de Tan [1 111] (íevr. 113(3). 
11 fut élu deux fois (2). 

11 ordonna ces évéques : 

1. Atiiv.wsi:, mrtropolitain de Maiplierkat. du moiiastére d'Antioche. 

3. Ath\n\sk, métropolitaiii d'Kdesse, de cette ville. 

B \siLK. métropolitain de Kaisoum, (pii Ahuidl'nr<ui Enr-Slíoimunm. 

4. B\sili-:, évéqiie de Láciabin. de 'Arnísh. II fut ensuite destituí'. 

5. Jean, évéqiie d’Adana. de Dáouáir. 

t). Atiiv.wsi:, évéque de Cadad, de Mar :Matthai. 

7. .\th\n\sk. qui est Znkni, de nutre couvent de Mar Bar-('auina, puur 
Anazarlia. 

s. Ji;\N, évéque de Sihaberek, du inéine eouvent. 

Bvsii.i-;, niétrupolitain dWniid. du munastére de Jérusaleni. 

10. Df.nvs, métropolitain de Damas, d'Édesse. 

11. MATTiiiKU, métropolitain de Simnadou. du monastére de Beit-Qenaya. 

rj. Rvsilk, métropolitain d Arzoun, de eette ré.aion. 

11 exerca le patriarcat pendant liuit ans. II mourut dans le 
couvent de Douáir, et sun saint corps y fut enseveli. — Gue sa 
priére soit avec nous! 

XLIII. — Vtiiaxase [V1II|, patriarche, Bar-Qatreh (3), qui 
est Josué, diacre de Méliténe. II fut ordonné dans la ville 
d’Amid, le dimanche 4 de kanoun P’’ de Tan 1 loO (oct. 113S). 
Mar Denys, le maphrian, lui imposa les mains. 

II ordonna ces évéques : 

1. líiNAí i;, métropolitain de Méliténe. 11 était bis de la soeur du patriarebe. 

‘3. loNACK, métropolitain de .lérusalem, ipii estmoine de Méli 
téne, du couvent méme. 


(1) Sk I’.AK-lIi'uRtis; iiis. : lo '27 (á toril. 
i2) Cf. Bar-Hkhréls, Chrun. cccl., I, 182. 

(3) Ms. : Ilar-fjoik/i; mais plus bas Bur-l^alreh, qui ost la locoii constante 
do Bar-Ilébréus. 
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3. J KAN, inétropolitain de Samosate: ¡1 fut appelé de la inontapne d'Édesse. 

4. Ir.NACK, évéípie d’Alep, aiissi de la mentagne d'Édesse. 

5. IdNAfK, majilirian. de Sergisyeli, á Mar Abaron de Sigara (1). 

0. Cyrillk. évéíiue de Saruug, du monastere d’Aboulliaour [i], á Méli- 
téne. 

7. PiiiLoNÉNK, évéque de Mar'ash, de cette ville, á Méliténe. 

S. Jkan, évéque de Kaisoiim, de .Madiq; secrétaire du patriarclie. 

9. TiMt>TiiÉK, évé(iue de Cargar, qui est Jose/ih: il suceoinba (5). 

10. Piiiloxém:. évéque de Kepliar-Táb, de Doiu'iir, á Kaisouin. 

11. Jkan. évéque de Callisura, de Méliténe, dans le couvent de Mar Bar 

Cauina. 

1?. Jkan, évéque de Liiqabin, de Sergisyeb. 

1‘5. Jkan. niétropolitain de Raiiab, dans la ville d'Amid. 

14. Basilk, évéque de Claudia, de Mádiq. 

17). hVANNis, évéque de llesna de Za'id, deMaciréna, diseipledu patriarrbe. 
10. Basilk, niétropolitain de Sininadou, de Mar Abaron (pii est dans la 
montagne Bénie. 

17. Timotiiék, pour Arsaniosate, du monastere de Mádií]. 

18. Jk\n, évéque du Tour 'Abdin, du inonastére de Qartamin. 

19. loNACK, évé([ue de Telia d'Arsanias. de Sergisyeb. 

20. Dknys, })our Mar'ash, et ensuite })our .Vmid, qui est Jtfcfjucít le rbé- 

teur, de Méliténe. 

21. Simeón, métropolitain d'.Vrzoun, du couYont de Mar Hanania. 

22. loNAL K, évéque de 'Arqa, du inonastére de Lazare. 

23. Jkan. évéque de Háni, qui est J/o'ós-r, de Mar Hanania, h Méliténe. 

24. Timotiiék, évéque de Harran, du monastere de 'Ezrñn C?), A Sergisyeb. 

25. Jkan, évéque de Cibon, bis du frére de l'aneien (3), du vivant inéme 

de rancien. 

20. Jk\n. niétropolitain de Ibimam, dans le couvent de Mar Bar-Cauina. 

Celui-ci parut comino un bomme excellent. 

27. Ignace, niétropolitain d'Amid, de Mádiij (4), dans le couvent. 

2S. Jkan. évéque d'Arsamosate, dans le méme couvent. 

29. loNACK, évéque du Tour 'Alidin, qui est CV//y/v'c/, de cette région. 

30. liKNYS, évéque de Láqabin, de Méliténe. Par la suite il abandonna 

cette ville. 

31. Timotiiée, évéque de Coiibbos, fils ilu frére de l'aneien (5), (pril 

ordonna tandis que celui-ci vivait encore. 

32. B\sile, évéque de Mar'asb. de Bárid. 

33. Je\n, inapbrian, supérieur du monastere de Mar Jaeques, dans la 

montagne d'Édesse. 

34. Timotiiék, évéque de Karsbéna, de ce pays. 


(1) :Ms. : il Sigara de Mar .Miaron. 

(2) Cf. Bar-IIéekécs, C/ir. cccL, I. 521. 

(3) Basilo (XI.I. 41]. 

(1) Ms. : Máiluv. 

(5) Di'iiys (XI.I, 53). 
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II exerca le patriarcat penclant vingt-sept ans et sept mois, el 
il qiiitta [cette vie] le jeudi 14 de tamoiiz de Tan 1177 (jiiill. 
1166). Le vendredi, féte de Mar Abhai, son saintcorps fut déposé 
dans le tombeau qui est daos la sacristie de l’église ancieniie 
du couvent de Mar Bar-Cauma. De serte que la sont Atlianas(‘ 
de Calah, Atlianase d’Amíd, et cet Athanase deMeliténe (jui est 
Bar-(^)atreh. — Que sa priére soit avec nous! Amen! 


XLIV. — Miciiel [L’'], qui, je le dis en vérité et non par fi¬ 
gure, n’étais digne ni du saint ministére du patriarcat, ni de 
ce titre; mais [il en est ainsi] par les jugemenls incomprehen¬ 
sibles de la providence divine (1). — Le saint synode se réunit 
dans le couvent de notre seigiieur Mar Bar-rauiiia. | Étaient 
préseiits : ] 


Mar Jean, le maplirian; 

Mar Basile, d’Édesse (2), pré- 
sident du synode; 

Mar Basile, de Gilion; 

Mar Denys, de Goubbets; 

Mar Athanase, d’Anazarba; 
Notre seigneur Mar Ignace, de 
Méliténe; 

Mar Jean, de Samosate; 

Mar Jean, de Kaisouiu; 

Mar Basile, de Claudia; 

Mar Jean, de Qartamiii; 

Mar Ignace, de Birta; 

Mar Denys, le docteur (d); 

Mar Siinéon, d’Arzoun; 

Mar Ignace, du Tour 'Abdin; 


Mar Ignace, de 'Arqa; 

Mar Denys, de Láqabin; 

Mar Timothée, de Ilarraii; 

Mar Jean, lejeune( l),deGihon; 
Mar Jean, d’Arsainosate; 

Mar Timothée, le jeune (.j), de 
Goubbos; 

Mar Timothée, du Beit ’Ara- 
bayé; 

Mar Timothée, d’Adherbaidjan; 
Mar Jean, de Beit Nouliadran; 
Mar Jean, de Beit Boumana; 
Mar Jean, de Nisibe; 

Mar Jean, de Callisura; 

Mar Jean, de Calliiiice; 

Mar Basile, de Mar'ash. 


(lI Olí voit par la tciieiir de' coito iiotice<nio la ródaclioii dos listes ost IVciivro 
do Michol lui-iiióiiie. 

(2) Lo dernior óvóqiie d’Édosso nonimó dans los listos est .l//af« osé; (XLII, 2). 
11 y a i>eut-ótre ici uno orreur do copisto. Bar-llóbróns dit ipio l’i'-v. d’Édosso piv- 
sidait Icsynudo, inais no donno pas son noin. 

(3) D'Ainid (?). Cf. XLILI, 2n. 

(1) Cf. XLIll, 25. 

(5) Cf. XLIII, 3!. 

Or.IENT CIIRÉTIEiN. 42 
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L’ordination eut lien le mardi 18 de tesliri P% de Tan 1478 
(oct. 11G6). 

Ensuite fiirent ordonnés cespontifes (1) : 

1. Je.vn, mótropnlitain de Damas, áJérusalem; deserte que « le com- 

mencemcnt vienne aussi de Jérusalem (2) ». II fut ordonné le grand 
dinianclie de la Résurrection, en présence de (luatre évéques. 

2. Ji- AN, métroiK)litain de Tarse. Celui-ei était de Douáir. 

3. Atiuwse, métropolitain d’Anazarha. Celui-ci était de Kasalioud (3). 11 

fut ordonné á Antioelie. 

4. Ji;AN, évéque d'Arsamosate, aussi áy\ntioclie; syncelle du patriarche dé- 

funt. 

5. le.N\('E,métropolitain de Maijjlierkat, quicst Abnu-Gtileb, ducouventde 

Mar Bar-Cauina. 

G. 1*1111.oxÉNF,, métropolitain de Mabboug, de Kasalioud. II fut ordonné dans 
le couvent. 

7. .1i;an, inétro])olitain de Samosate, (jui est Théoilorr, fils du frére de Bar- 

Andréas. 

8. Timotiiéf, évéíjue de Láqabin, qui est Cün!<l(iHl[inus^, supérieurdu ino- 

nastére de Sigara, de Mar Abaron. 

. 9. le.NAri:, évéque do Telia d'Arsanias, (|ui est Btir-Oninift, sujiérieur du 
rouvent de Sergisyeh. 

10. Jkan, évéque de Sibaberek, du eouvent d'-Vliaron, qui est dans la mon- 

tagne Bénie. 11 fut ordonné dans le couvent de Mar llanania. 

11. Atii\n\si;, évéque de Clibon, qui est Aboii-Cnlrh, moine. 

12. Atiian \s]:, métropolitain d'Édesse, (pii est Babban Ih-nlin, de cette 

ville. 

13. Basii.i:, évé((ue de Ra'bfin, qui moine. 

14. GiiÉc.oiiu:, évéque de Kaisoum, de la montagne d’Édesse. 

Ib. Auiímum, métro])olitain d'.Vmid, de cette ville. 

IG. Timotiiéi:, évé(|ue de Claudia, sui)érieur du eouvent de Mádiíj. 

17. Ji;\N, évéque de Kaisoum, du inonastére de Celiba (4) (|ui est dans le 

Tour 'Abdin. 

18. Jkan, métrojiolitain de Callinice, du monastére des Sbainité (b) (pii 

est dans la région de Mardin. 

19. Jk\n, évéque d’Arsamosate, qui est Sem'toi, du monastére de Mar Aba¬ 

ron, qui est dans la montagne Bénie. 

20. Basii.k, métroi)olitain de Simnadou, du méme inonastére. 

21. Jkan, évéque du Tour 'Abdin, (jui est hanc, du couvent de Mar Bar- 

Cauma. 


(i) bitl. : <■ priiiccs des prétecs ». 
(;*) Ef. ci-ilcssiis, .\I.I, 1. 

(o) Cf. ci-dt‘ssus, XLl, !>. 

(1) l)c la Croix. 

(5) iJisialcealonim (?) 
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22. Basii.e, mctropolitain du Ségestan, de cette contrée; inais ilavaitété 

elevé dans notre résidcnce (1). 

23. Denys, mctropolitain d'Émése, de Mar Ilanania. 

2-4. Jea.n, évéque de Slialabdin (?), du méme monastére, dans le couvent 
de Mar Bar-Cauma. 

25. Abraiiam, métropolitain d'Amid, du couvent de Slia'ba. 11 toniba 
dans Terrear de Bar-Walilioun (2). 

2G. Atiiaxase, métropolitain de Jérusalein, qui estmon frére cbarncl. 

27. Denys, pour Beroé (3), qui est Móbavuk, moine édessénien. 

28. Jean, évéque de llesna de Zaid, qui est Josué, secrétaire, duTour 'Ab¬ 

din. 

29. 1(;n \t'E, métropolitain de Maipherkat, du couvent de Mar Bar-raiima. 

30. Denys, métropolitain de Méliténe, qui est Griphus Btir-Samku (?), (pii 

fut élevé dans notre résidcnce. 

31. Basile, évéque de llesna de Zaíd, du monastére de cet cndroit. 

32. Jean, pour .Vinid, du monastére de Mar .Miaron ; il futordonné áMéli 

téne. 

33. Jean, évéíiue de Ra'bán, de Tolla d’Arsanias, du monastére de Mádiq. 

34. líiNACE, pour Láqabin, de cet endroit; il fut appelé de notre résidcnce. 

35. loNACE, pour Barran. Celui-ci passa á Damas, et lá se fit musulmán 

dans le tcinjis de la persécution; de Jérusalera, il s'cnfuit en 
Égypte(?). 

30. Étienne, métropolitain du Ségestan, qui est Síépluwc, suiiériciir du 
couvent. 

37. Bvsii.e, évéque de Birta de (largar, de notre résidence. 

38. Basile, métropolitain de Callinice, (jui est Bcnjinuin, moine de la re¬ 

gión dWntioclie. 

39. C.iiÉGoiRE, métropolitain, arcbevéípie pour le siége de Tagrit, c’est-k- 

dire maphrian, qui est Jaeques, fils de iiion frére cbarnel et [mon] 
fils spirituel, homme éloipient, qui'fut appelé de notre résidence. 
II fut ordonné en Tan 1590 (1189), en présence de cinq évéqiics. 

40. Ignace, évéque de Mar'asli, du monastére de Kasalioud. 

41. Jean, évéque de Callisura, qui est Bar-Qnnoun, qui passa ensuite á 

Méliténe. 

42. Jean, pour Mardin, qui est Maudiatui, qui ensuite succomba á. 

et se fit chalcédonien. 

43. TimüTUÉe, évéque de Claudia, du monastére de Mádiq. 

44. Jean, évéque de Césarée de Cappadoce, qui est Dominus, moine du 

monastére de Uoumanali. 

45. Jean, métropolitain d'Amid, qui est Mika; il fut appelé du couvent 

de Mar Bar-Cauma. 

40. Jean, métropolitain de Damas, qui est Grégoire, moine antioebénien. 
47. Ignace, évéque de Goubbos, du couvent de Maqróna. 

(1) Cf. ci-dessus, xi.i, 13. 

(-2) Cf. Bar IIébréls, Chr. ecclés., I, 578. 

(3) Alep. 
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48. Basile, métropolitain d'Édesse, qui est Phnrns, supérieur de la Mon- 

tagne. 

49. Basile, évéque d'Alep, qui est Consl[(fntiutis], supérieur de ce luonas- 

tére d’Abou-Galeb. 

50. PiiiLoxÉNE, évéque deRoumanalqde ce lieu, qui est 

rieur du couvent de Roumanali. 

51. Grégoire, évéque de (.'laudia, du mona.stére de Mádiq. 

59. Ion ACE, métropolitain de Jérusalem, qui est S-jhiht, supérieur du cou¬ 
vent méme. 

53. Basile, évéque de f'allisura.du couventqui est sur laniontagne Bénie. 

54. Denys, évéque de Gibon et du couvent de Bárid, de ce couvent méme. 

55. Jean, évéque d’Émése, du monastére d’Abou-Galeb, qui est yo.scyy/í. 

d'Amid. 

ICI FIMSSEXT CES LISTES QUI PONT CONNAITRE POUR CILVCUX DES 
PATRIARCIIES, COAIDIE.X d’ÉVÉqUES IL A ORDO.N.XÉS, QUELS SONT CEU\ 
QUI ONT ÉTÉ ORDONNÉSET POUR QUELS PAYS. — QUE CELUI QUI LIT, 
PRIE POUR LE PÉCIIEUR MiCIIEl! 


TACLES 

Le clocument que je viens de tradiiire renferiiie li's noins de 
9 lu évéqiies. Pour uii petit nombre d’entre eux la date de leur 
ordiiialion est indiquée avec précision; pour tous elle est doiinée 
approximativemeiit par les années du patriarcat sous lequel ils 
oiit été ordonnés. Oes dates peuvent servir, par voie de syn- 
clironisme, á étaldir celles de plusieurs événements historiques. 

Pour rendre plus pratique l’usage de ces listes nous n’avons 
pas reculó» devant le granel travail qu’exigeait la confection de 
tables alphabétiques (1), et nous disposons ici successivement : 

P la liste alphabétique des patriarclies; 

2° celle des évéques; 

3" celle des siéges metrópolitains et épiscopaux; 

(I) Ce.s tables renferment toas les iioiiis conti-iius daiis les listes, et cependant 
elles lie soiit que provisoires ; car elles seroiit reroiuliies dans les tables analogues 
qui coiiq)léteroiit l'édition de la Cbi-üniíiue de Micliel id (|ui embrasseront égale- 
iiieiit la période antéi-ieure au viii" siécle. 
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1“ celles des couvents et autres lieiix mentionnés incidem- 
meiit- 

Le cliilTre roiiiain renvoie au n" place devant l’article consacré 
á chaqué patriarche; le chifíVe arabo au n” placé devant le 
nuin des évéques ordonnés par ce patriarche. Lorsque le chiffre 
roinain n’est sui\ i d’aucun autre, le nom se rencontre dans la 
nutice placée avant ou aprés la liste des évéques. 


1. — LISTE DES PATRIARCHES. 

Abraham (OG?) . xxvuí 

Atlianase leq Gnmala (503-G35) . . . vi 

Athanase II (6S4-GS7). x 

Athanase III (734-744; . xiii 

Athanase IV, Snuddlnju (c. 7GS) . xv 

Athanase V, CVí//(^/>/rí (9SG-1002) . xxx 

Atlianase VI, //«'/////« (lOof^-1063) .(xxxi,43) xxxiv 

Athanase VII, Ahitulfarruj (1090-1139) .. XLi 

Athanase VIII, Jdmé Ihir-Qiilreh (113S-llGl>) . xliii 

Basile B*- (933-934) . xxiv 

Basile II (1074-1075) . xxxvi 

Cyriacus (793 IS17). xvii 

Denys h q de Tell-Mahré (818-845) . xviii 

Denys II (897-909) . xxii 

D<‘nys 111 (957-9Gli . xxvii 

Denys 1\', ( 1033-1043) . xxxii 

Denys V, Z.rt-íí/-e (1077-107SJ . xxxviii 

Denys I, Mare ( 1079-1 OSO ' .. .. . XL 

Élias (709-733) . -Xii 

Ephreni . .. . . ii (n. 3) 

Euplirasius ... ii (n. 3) 

Georges (7G0-790) . xvi 

Ignace D*’ (878-883) . -xx 

Isaac (c. 758). . xiv (n. 3) 

Jean D'’, de Sédnt (63G-G18) . vii 

Jean II (744-758) . -X>v 

Jean III (84G-873) . xix 

Jean IV (910-933) . -XXiii 

Jean V (93G 953)'. . -xxv 

Jean VI (954-95G). -xxvi 

Jean Vil, Sarighla (965-985). -XXix 
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Jean VIII, Bar-"Abdoun (1004-1030). x\.\i 

Joan IX (1042 1057). xxxiii 

Joan X, Bor-Shomhan (1004-1072). -.... xxxv 

Joan XI, ^Ahdoun (1070)..(xxxvi, 3) xxxvii 

Joan XII (10S01081). xxxix 

Joan XIII, Maudiana (1030-103S). xi.ii 

Julien I®*-(591-503). ‘ . V 

Jiilien II (087-708). xi 

Micliel R-*’ (1100-1199) . xliv 

Paul de Beit Oukaina. iii 

Paul leJuif.. 11 (n. 3) 

Pierre de Callinice (mort en 591). iv 

Serííius (c. 541). ii 

Sévére (511-540). i 

Sévóre, Bar-Mashkc (OGS-080) . ix 

Tliéodore (049-007) . viii 

Théodose (887-890) . xxi 


II. — LISTE DES ÉVÉQUES 


M6í/(Joan), do Karshéna. xxxiii, 15. 
Ahdüciius, de 'Arqa, xxxvii, 2. 
Abou-Galrb (Athanase), de Gilion, 
xuv, 11. 

Abim (Ignace), de Maiplierkat, 
xi.iv, 5. 

Aboulfítrag (Basile), de Kaisoum, 
XLII, 3. 

Abaulhnssnn (Elias), de Balesh, 
XXXIII, 17. 

Aiuíaiiam, d'Alej), i. 

d’Alep, XX, 5. 

— d'Alep, XXIV, 20. 

— d’Ainid, XIX, 49. 

— d'Ainid, XLIV, 15. 

— d’Ainid, XLIV, 25. 

d'Anazarba, xx, 2. 

— d'Aphrali, xxii, 17. 

— d’Arabie, xviii. 53. 

— d'Annónie, xxv, 20. 
(rArsaniosate, xxxii, 28. 
deCaIlisura,xx.xi, 10;xxxii. 


Auraiiam, de Cireesiuin, xx, 9. 

— de Cyrrbus, xviii, 72. 

— de Dolik, XX 111 , 4. 

— de Doula, xxii, 20. 

— d'Édesse, xxv, 35. 

— d Éiiiése, VIII. 

de Gisbra, xviii, 22. 

— de lladetli, xxv, 7. 

— de Ilérat, xviii, 45. 

— de llórat, xxix, 73. 

— de ¡Mabboug, xviii, 81. 

— de Maiplierkat, xviii, 47. 

— de Marasb, xviii, 04. 

— de Nisibe, vii. 

— de Nisibe, xiir, 28. 

— de Nisibe, xviii, 82. 

— do Sainosato, xxxi, 44. 

— do Tarse, xxxi, 32. 

— do Zeugma, x.xx, 35. 
Adai, de Karma, xvii, 77. 

Aharon, d'Anazarba, xix, 23. 

— de Circesiuui, xix, 10. 





















LES ÉVÉQUES .lACOBITES DU VIII® AU XIlT SIÉCLE. G25 


Aharon, (le Cyrrlius, xix, 25. 

— dcGislira, xxiii, lí). 

— (le Maipherkat, xix, 12. 

— (le Maipherkat, xx, 17. 

— (le Séjicestan, XL, 6. 

— (le Séleucie, xix, 1». 

Aiioudama, (les Ma'adayt', xix, Id. 
Axastase, de '.\ba(l(piAvan, xxii, 

34. 

— dWlep, xxxv, 2; xxxviii. 

— d’Anazarba. xviii, 17. 

— de Resh'ayna, xviii, bo. 

— de Resh-Kipha, xvn. 3S. 

— de Tarse, .xix, 21. 

— de Telia de Manzelat, xvii, 

15. 

Añoré, def'yrrbus, xxx, 2. 

— de Kaisouni, xxxi, IS. 

— du Ségestan, xix, 5. 

.Vnti.\ie, de Dolik, xix, 54. 

— de Resli-Kiplia, xxiii. 25. 
.Arar!, de Résli'ayna, xvir, 48. 

— de Sainosate, xix, 2. 

Athanase, de ., xxxii, 18. 

Atiianase. d’Anazarba, xxx, 41. 

— {Zdkai), d’.Vnazarba, XLii , 

7 ; XLiv. 

— d'Anazarba, xi.iv, 3. 
(RApamée, xvni, 32. 

— d'Apbrab, xxv', 12. 

— (II ay y ti), d’Arsamosate , 

XXXI , 42 , XXXIV. 

— d’Apbrab, xxv, IG. 

— d'Arzoun, xxxiii, 25. 

— de Balbek, xxiv, 21. 

— de ('adad, XLii, (3. 

— de (Jallinice, xxxi, 0. 

— de Callisura, xxix, 11. 

— de Damas, xxii, 35. 

— de Damas, xxvii, 3. 

— ( Hakim ) , de Dara, xix, 04. 

— de Dulik et Mabboug, 

xxxix. 3. 

— (Josué), d’Édesse , .xxxii, 

8; XXXVI. 

— d’Édesse, xxxvi, 5. 

— d'Édesse, xlii, 2. 


Atiianase (Deu/ia), d’Édesse, xliv, 
12. 

d’Émése, xxiv, 14. 

— d’Émése, xxxii, 22. 

— d’Émése, xxxiv, 0. 

— de Gilioii. xxxii, 5. 

— (Abou-Galph), de Giben, 

xi.iv, 11. 

— de Gondpbaiet Karsbéna, 

XXXI, 3>3. 

— de Hesna deZa’íd,xxxvi, 4. 

— de Jérusalem, xi.iv, 20. 

— de Karsbéna, xxxvi, 0. 

— de Maipherkat, xv. 

— de Maipherkat, XLII. 1. 

— des Aations. xxiv, 15. 

— de INisibe , xxxiii , 2. 

— de (Jalilqala, .xvii, 22. 

— de (jennésbrin, xix, 74. 

— de Rebabüt, xxxiv, 10. 

— de Samosate, xxv, 25. 

— de Samosate, xxxiii, 14. 

— de Samosate, xxxv, 15. 

— de Saroug, xi. 

— de Simnadou. xxxv. 5. 

— de Ta,íiTit, xxi, 1. 

— de Tagrit, xxxi, 30. 

— de Tarse, xvii, 18. 

— de Tarse, xxii. 30; .xxv. 

— de Tarse xxv, 30. 

— de Tarse, xxxi, 4. 
B\cchus, d’-Arménie, xviii, 73. 

— des Taglibites, xix, 57. 
Bar-Whbas (Basile), de Mardé, xi.i, 

45. 

Bar-Arika i Fierre) de 'Arcja , xxxiv, 
14. 

Zy^/r-C(íéoi/m’( Basile), d'Édesse,XLi,7. 
Bar-Oiumu (Jean),de Hesna de Za’id, 
XXXII, 15. 

Bar-Cauma (Philoxéne), de Rouma- 
nab. xi.iv, 50. 

Bar-Cauma (Ignace), de Telia d’Ar- 
sanias, xliv, 9. 

Bar 'Errayt.v (Jean), de Tarse, ix. 
Bar-Gatlina (Ignace), d’Édesse, xli, 
43. 
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R\n-Il \i)i!Esii AHA, de Gourgan, xviii, 
00. 

— lie Hanazit, xix, n. 

Bm-Qfiiioun (Joan), de Callisnra, 
xi.iv, 41. 

Biir-S<ni\k<i (Dcnys), de Méliténc, 
XMV, RO. 

Bnr-Shoumfdiff (Basile) de Kaisoiim, 

XLII, 3. 

Basile (Cñnsl(nilin), d'Alep, xi.iv, 40. 

— d’Ainid, xxxi, 31. 

— d’Amid, XLii. 9. 

— d'Amid, XLiií, 90 ; xliv. 

— d’Anazarba, xxxi, 14. 

— d'Anazarba, xxxiii, 7. 

— d'Anazarba, xxxvi, 1. 

— d’Aphrali, xxxiii, 91. 

— d'Aniiénie, xxi, 10. 

— de 'Arqa, xxx, IS. 

— de 'Arija, xxxii, 93. 
de 'Arqa, xxxiii, 93. 
d'Arsamosate, xxv, 10. 

— d’Arzoun, xlii, 19. 

— de Balcsli, xxx, 11. 

— de Birta de Cargar, XLi, 4. 

— de Birta de Cargar, xi.iv,37. 

— de Bitliynie, xxii, 47. 

— de Callinice, xvii, 10. 

— {Benjamín), de Callinice, 

XLIV, 3S. 

— de Callisura, xliv, 53. 
de Cireesiuiii, xix, .50. 

— de Circesiuin, xxiii, 31. 

— de Claudia, xxxi, 40. 

— de ('laudia, XLiii, 14; xliv. 

— d’Édesse, xvii, 13. 

— (Bar-Cabouni), d’Édesse, XLi, 

7. 

— d’Kdesse (?), .xliv. 

— (CViwcís), d l'idesse, xliv, 48. 
de Cilion, XLi, 44; xliv. 

— de Cislira, xix, 34. 

— de lladetb, xxxii, 11. 

— de Barran, . XXXI, 40;x.xxiv. 

— de Barran, XL. 3. 

de llelbon, x.xxiv, 19. 
de Bérat, x.xxi, 8. 


B\sile de Besn-Mancoiir, xxxiii, 10. 

— de Besn-Mancour, xLi, 90. 

— de Ilesnade Za'íd, .xli, 18. 

— de Besna de Zaid, xli, 50. 

— de Besna de Zaíd', xliv, 31. 

— {Abnulfarag Bar-Shoumana), 

de Kaisoum, xlii, 3. 

— de Kepbar-Táb et Éniése, 

XL, 10. 

— de Láqabin, x.x.xv, 0. 

— de Láijabín, xlii, 4. 

— de Maipberkíit, xvii, 00. 

— de Maiplierkat, xxxix, 4. 

— de Maijiberkat, xli, 59. 

— de Mar'asli, xliii, 39; xliv. 
de Mardé, xxix, 0. 

— de Mardé, xxxv, 14. 

— [Bar-'Abbas), de Mardé, xli, 

45. 

— de \isibe, xxxi, 10. 

— de Qartainin, xli, 3.1 

— [Jean) de Ha'ban, xliv, 13. 

— de Sainosate, xviii, 5. 

— de Samosate, xxv, 11. 

— de Saroug, xxix, 49. 

— de Saroug, xli, 13. 

— du Ségestan, x.xix, 30. 

— du Ségestan, xliv, 99. 

— de Simnadou, xxix, 94. 

— de Simnadou, xli, 10. 

— de Simnadou, xliii, 10. 

— de Simnadou, xliv, 20. 

— de Tagrit, .XVII, 70. 

— de Tagrit, xix, 0. 

— de Tagrit, xxv, 1. 

— de Tagrit, xxxii, 90. 

— de Tarse, x.xxiii, 0. 

— de Telia, xvm, 03. 

— de Tibériade, xxix, 34. 

— du Tour 'Abdin, xx.xiii, 11. 

— {Sholmai), á\\ Tour 'Abdin, 

XL, 7. 

— de Zeugma, x.xi, 95. 

— de Zouphtara, xxvi, 4. 
Benjamín’, d’Kdesse, xvm, 83. 
Benjamín (V,vi^i\e), de Callinice, xliv, 

38. 
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nituzin\, de., xxwii, 4. 

Celiua, de B¿\linag, xxxix, 5. 
(’iinisTt)i)oiiLüs,de Balbek, xxx, 8. 
CoNSTANTix, de Cireesium, xvii, 77. 

— de Dolik, XVII. 4. 

— d'Édesse. xviii, 

— de Cermanieia, xxviii, 

— de Ilai-ran, xx, 10. 

— du Khorasan, xviii, 7. 

— de Laodieée, xviii, 30. 

— de Telia, xxiii, ?0. 

Cvuslaiélin (Basile), d'Alep, xLiv, 

40. 

Qnistaulin (Tiinothée), de L:\qa- 
bin, XLiv, 8. 

Cusmas de lladetb. xxii. í?7. 

— (le Recapha, xxix, 50. 
Cyiuacl's, d’Anazarba, xx, 15. 

— de Balbek, xxii, 10. 

— de Bitbynie. xxiii, 40. 

~ de Callinice, xi.x, 35. 

— des Carmanayé, xvii, 11. 

— de Cyrrbus, xxia', 1. 

— d Cde.s.se, xx, 4. 

— de Hanazit, xviii, 34. 

— de Saroug, xxix, 10. 

— de Tagrit. xxviii, 2. 

— de Zouphtara, xxix, 35. 

Cyrille, d’Anazarba, xxi, 4. 

— d'Arménie, xxx, 0. 

— d’Arsainosate, xvii, 30. 

— de r'yrrhus, xxxi, 30. 

— d’Édesse, .xviii, 00'. 

— d'Éinése, xxxii, 13. 

— de Hámáni, xxxr. 25. 

— ( Vor) de Jérusalem, xix, 00. 

— de Jérusalem, xxiv, Bk 

— {Sn"dnun1) de Jérusalem. 

XLI. 1. 

— de Kepbar-Táb, xli, 33. 

— de Maipberkat, xx, 12. 

— de Saroug, XLiii, 0. 

— de Tarse, xxii, 22. 

Da.viel, d'Alep, XVII, 02. 

— d'Arménie, xxii, 24. 

— d'Arménie, xxx, 32. 


Daniel de Damas, xxi, 7. 

— de Kophar-Tále, xix, 45. 

— de Méliténe, xviii, 10. 

— de Resb-Kiplia, .wiii, 20. 

— de Samosate, xvii, 33. 

— de Samosate, xxii, 0. 

— de Tagrit, .xviii, 4S. 

— de Tell-Besbmé, xi.x, 41. 

D wii), d'Anazarba, x.xv, 38. 

— d'Aplirab, XVII, 01. 

— d’Arsaniosate, xix, 13. 

— de Dara, xa'i. 

— d'Émése, xxng 10. 

— de Garyphos, xvii, 84. 

— de Marran, xix, 20. 

— {Sff'cloun), deJérusalem, .XLI, 

17. 

— de Nisibe, xvii, 12. 

— des Taglibites, xvii, 20. 

— de Zouphtara, xxiii, ,34. 

Dtin'il (Joan), de Birta, xxxiii, 18. 
De.mia. d'.Vrsamosate, xxix, 37. 

— de Callisura, xxi, 8. 

— de Kaisoum, xxiii, 3. 

— de Tagrit, xxiii, 12. 

Denhn (Atbanase), d'Édesse, xliv,12. 
De.nys, d'Amid, XLiii, 20. 

— d'Apamée, xxi, 3. 

— d'Arzoun, xli, 0. 

— {Mobtn-ak), de Beroé, XLiv, 27. 

— de Claudia, xxx, 24. 

— de Dama.s, xi.ii, 10. 

— d’Kmése, xnv, 23. 

— de Giben et du couv. de Bá- 

rid. XLnx 54. 

— de Goubbos, xxxa', 7. 

— de Goubbos, xli, 53; xliv. 

— de Hadetb, xxix, 12. 

— de Hesna, xli, 40. 

— de Kaisoum, xli, 8. 

— de Láqabin, xliii, 30; xliv. 
(le Maipberkat, xxxi, 37. 

— de Mar'ash, xliii, 
20. 

— de Mardin, xliii, 20; xliv (?) 

— (Griphns Bur-Stanktf), de 

Méliténe, xliv, 30. 
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Denys de Recaplia, mx, 4?. 

— de Saniosate, xxiv, 24. 

— de Samosate, xxxiii, 20. 

— de Samosate, xxxiii, 30. 

— (Moise), de Tagrit, xli, 25; 

xi.ii: xLiii. 

— de Telia, xvn, 52. 

— de Telia, xxi, 5. 

de Telia d'Arsanias, xxxi, 45. 
Dioscore, de Dara, xx\mi, 0. 

— d'Édesse, xxii, 14. 

— d'Emése, xxx, 21. 

— de Re.sh'ayna, xxiii, 30. 
Domint’s, de Saroug, xvii, 31. 
DttMiTins, deQardou, xviii, 85. 
Dommis, de Zeugma, xviii, 15. 
Domnus (Jean), deí'ésarée de Cap- 

padoce, xLiv, 44. 

Klé \z.\r, d'Auazarha, x.wii, 1. 

¿LIAS, d’Apamée, xii. 

— de Balesli, xxxiii, 17. 

— de CyiTlius, xix, 7. 

— de Dulik, XVIII, 49. 

— d’Édesse, xvm, 88. 

— de Gi.slira, xxi, 23. 

— de lladetli, .wii, 39. 

— de Hadeth, xx, 10. 

— de Mélitéiie, xxii, 41. 

— de Méliténe, xxvi, 1. 

— (Ztiqiui), de (Jardou, xviii, 7G. 

— de Samosate, xxix, 13. 

— de Simnadüii, xxx, .37. 

— de Zeugma, xxxi, 10; xxxiii. 
Élisée, deKaniiaetdes Hacacanites, 

XVII, 40. 

— de !\laiplierkat, xi.x, 07. 

— de Nisibe, xix, 28. 

El¡s<‘p (Jean), de Méliténe, xi.i, 24. 
Ktienne, d'Ai’ménie, xxiv, 9. 

— de Callisura, xix, <S4. 

— dTi'éuojinlis, xix, 20. 

— d'lrénopolis, xxiii, 14. 

— du Ségestan , xi.iv, 30. 

— de Zouplitara, xxv, 30. 
Év.UiRius, d'Anle'at (?) de Bithynie, 

-Wii, 71. 

ÉzÉciiiELjdeDaraetHabóra, xxix,31. 


ÉzÉi niEL de Méliténe, xxi, 0. 

— de Méliténe, xxvii, 7. 

— du Tour 'Abdin, xvii, 78. 

— du Tour 'Abdin, xxi, 14. 
Foiiraig (Timotliée), de Samosate et 

llesn-Mancour, xn, 30. 
Gabriel, d’.Alep, .xxx, 27. 

— d'Apamée, .xxii, 38. 

— d'Arabie, xx, 18. 

— d'Arménie, .xvii, 79. 

— de la. Grande Arménie, 

.XVII, 09. 

— de Cyrrlius, xxii, 11. 

— de Dara, xxiv, 12. 

— de Dolik, xxiii, 9. 

— de Gislira, xix, <S0. 

— d’lréno})nlis, xviii, 19. 

— de Kinisa, xviii, 78. 

— de Mar'asli, xviii, 71. 

— de Re(;ai)ba, xix, 1. 

— de Resh-Ki})ha, xvn, 20. 

— de Samosate, xvm, 90. 

— de Saroug, xx, 13. 

— de Tarse, xvn, 37. 

— de Tibériade, xxi, 10. 
Gdhriel (Ignaee), du Tour 'Abdin, 

xLin, 29. 

Gadomld (Jean) de Kinisa, .wni, 

02 . 

G\uri, de llarran, xvn, 08. 
Geürges, d'Adaratb(?), xvn, 43. 

— d’Anazarba, xvni, 75. 

— d'Arsamosate, xvn, 04. 

— de Bahrin, xvin, 57. 

— de Circésium, x.xi, 9. 

— de lladetli, xvni, 94. 

— de lladetli, xxii, .‘>1. 

— de Barran , xvn, 81. 

— de Maiplierkat, xvn, 75. 

— des Taglibites, xvni, 97. 

— de Zeugma, xi.x, 81. 
Grécoire, d'Alej), xxx vi, 2. 

— d‘.\rménie, xxxii, 24. 

— de Birta, xxx, 14. 

— de Birta, xxxi, 35. 

— de Birta de Gargar, 

xxxiv, 15. 
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Gréguire do Callinice, xxii, 25. 

— de Callinice, xxxn, 27. 

— de Claudia, XLi, 14. 

— de Claudia, XLiv, 51. 

— de lladeth, xxiv, 25. 

— de Kaisouiu, xviii, 95. 

— de Kaisoum, xxxiv, 1. 

— de Kaisoum, XLiv, 14. 

— de Kar.sliéua, xli, 49. 

— {Lftzure), de Mar'asli, 

XXXII, 4. 

— de Mardó, Toll-Besmé ot 

Resh’ayna, xxxiii, 24. 

— de Méliténe et Claudia, 

XXIV, 2. 

— de Ra'bán, xli, 19. 

— de Rosli'ayna, xxv, 4. 

— (Jncques), de Tagrit, XLiv, 

.39. 

— (Lazare), du Tour 'Abdin, 

XL, 8. 

Grégoire (Jeau), de Damas, xi.iv, 50. 
Griphas Bar-Samka (Denys), de Mé- 
litéue, XLiv, 30. 

H \DiD, dWmid, XIX, 3.3. 

— d'Anazarba, xxi, 18; xxiv. 

— d'Apamée, xvii, 14. 

— de Bcit Balcsli, xviii, 2. 

— de Djaulan, XVII, 51. 

— d'lrcnopolis, .xxi, 31. 

— d'Irénopolis, xxii, 15. 

— de Kaisoum, xxi, 24. 

— de Mar'ash, xviii, <>. 

— de Qardou, xix, 51. 

— de Rccapha, xxi, 20. 

— de Recapha. xxv, 39. 

— des Taglibitcs, xviii, 74. 

— de Tarse, xvii, 70; xix. 

— de Telia, xxiii, 39. 

— du Tour 'Abdiu, xxv, 10. 
Ilakim (Atlianase), de Dara, xix, 64. 
H.vnania, de Callisura, xviii, 28. 

— de Mardin et Kephar-Tou- 

ta, X. 

— de Mardin et Kepliar-Touta, 

XVII, 0. 

— de Qeuneshré, xviii, 18. 


IIanania de Tibériade, xix, 43. 
Ilasiioun { Iguace), de Jérusalem, 
XLI, 32. 

Hayya (.\thauase), d’Arsamosate, 
XXXI, 42. 

iGNACE, d'.Mep, XLIII, 4. 

— d'Amid, xviii, 39. 

— d Aiuid, XXII, 44. 

— d'Amid, XXIX, 2. 

— d'Amid, x.xxii, 32. 

— d'.\mid, XLIII, 27. 

— d'Anazarba, xvii, 46. 

— d'.\uazarba, xxiv, 3. 

— d'Aplirah, xxi, 13. 

— d'Arménie, xix, 52. 

— de '.\rqa, xxxiv, 2. 

— de 'Arqa, xli, 60. 

— de '.Vnpi, XLIII, 22. 

— d’Arsamosate, xviii, 33. 

— d’Arsamosatc, xli, 37. 

— d'Arzoun, xxx, 38. 

— d'Arzoun, xxxii, .30. 

— d'Arzoun, xxxv, 11. 

— de Birta, xxxii, 2. 

— de Birta, xliv. 

— de Callinice, xxxv, 13. 

— de Damas, xxxiv, 11. 

— de Dara, xxix, 18. 

— de Dolik, x.xxv, 16. 

— d’Édesse, xxx, 20. 

— (Z?<'n--Gw/í'art),d'Édesse, xli, 

43. 

— d'Élés, x.w, 33. 

— de Gishra, xxviii, 6. 

— de Goubbos, xi.iv, 47. 

— de Hadetli, xix, 22. 

— de Hámám, xxxi, 34. 

— de Háni, xli, 27. 

— de Ilarran, xxiii, 35. 

— de Ilarran, xli, 48. 

— de Ilarran, xliv, 'Ib. 

— d'Irénopolis, xxii, 42. 

— de Jérusalem, xviii, 37. 

— ( Hasnoun ), de Jérusalem, xli , 

32. 

— (Romanas), de Jérusalem, 

XLIII, 2. 




G30 


HEVUE DE l’üRIENT CIIRÉTIEN. 


kiNAcE (Stthila) de Jérusalcm, \liv, 
52. 

— de Kei)liar-Tal), .\Li, 30. 

— de Lá(ial)ia, .\liv, 34. 

— de Mal)boug, xli, 35. 

— (Ainu-Galeb), de Maipherkat, 

XLIV, 5. 

— de Maipherkat, xi.iv, 29. 

— de Mar'ash, xliv, 40. 

— de Mardé, xix, 83. 

— de Mardé, x.xiii, 23. 

— de .Mardé, xxxvii, 3. 

— de Mardin et Kepliar-Touta, 

XVII, 80. 

— de Méliténe, .xxix, 7. 

— de Méliténe, xxxi, 5. 

— de Méliténe, xxxiv, 17; (de 

Méliténe et Hesna de '.\inah, 

XXXIX). 

— (le Méliténe, xi.iii, 1 ; xliv. 

— de Qélat et Dara, xxxv. 1. 

— de Qennéshrin, xxii, 0. 

— de Sininadun, xxxiv, 5. 

— de Tagrit, xxx, 17. 

— de Taíi-rit, XLiii, 5. 

— de Tell-Patriq, xi.i, 5. 

— de Telia d Arsanias,xLiii, 19. 

— {Bdr-Cmima), de Telia d'Ar- 

sanias, xliv, 9. 

— dii Tour 'Abdin, xxv, 42. 

— (GtibriH), dn Tonr ’Abdin, 

xliii, 29; xliv. 

Isaac, d'Annénie, xxii, 39. 

— de 'Aiapa, xxxi, 15. 

— de Callisnra, xxx, 4. 

— de f'yrrbns, xix, 72. 

— de Cyrrlins, xxiii, 27. 

— de Damas, xix, OS. 

— de Diboraita (■■?), -Wiii, 70. 

— d'Éinése, xxiii, 13. 

— de Hérat, .xxii, 12. 

— de Nisibe, xxii, 18. 

— de Sarniig, xix, 71. 

— de Tibériade et Adjoumia, 

.XVII, 72. 

— de Zeugma, xxii, 45. 

Isaac (Jcan),du Tour'Abdin,.xLiv, 21. 


IsAÍE, de Maipherkat, xix, 39. 

Isa'ie (Ignace), de Birta, xxxii, 2. 
hvANMS {Jean), de llesna de Zaid, 

LXIII, 15. 

J vc(,iT"ES. de Wbadqawan, xxii, 25-\ 

— de Balbek, xx, 14. 

— de Balbek, xxx, 31. 

— de Callinice, xxiii, 37; xxvi; 

XXVII. 

— de Cirecsium, xvii, 17. 

— de Dirig, xvii, 35. 

— de Dolik, XVIII, 20. 

— de Dolik, XXII, 40. 

— d'Éinése, xix, 15. 

— de llñmám et Kinisa, xxv, 

43. 

— de Hérat, xix, 37. 

— (rirénopolis, xxii, 5. 

— de Kaisnum, xix, 31. 
de Mabbong, xxv, 24. 
de Maipherkat, xxv, 14. 

— des Ncdjrayé, .xxi, 30. 

— d'Ourima, xvii, 03. 

— (le Samusate, xxi, 12. 

— de Simnadon, xxvi, 10. 

— des Taglibites, xix, 17. 

— de Tibériade, xxii, 29. 

— de Tibériade, xxv, 3. 

— de Zeugma, xxiii, 15. 
Jacques (Denys), de Mar'ash, xliii, 

20. 

Jacques (fh’égoire), de Tagrit, xliv, 
39. 

Jean, de ’Abadqawan, x.x, 20. 

— d'Adana, xlii, 5. 

— d'Alep, xxxiii, 29. 

— d'Amid, XVII, 57. 

— d Ainid, XX, 8. 

— d'Amid, XXIV, 22. 

— d'Amid, x.xxi, 2. • 

— d’Amid, XLIV, 32. 

— (4///»ví), d'Amid, xliv, 45. 

— d'Anazarba, ii. 

— d'.\liazarba, xxv, 27. 

— d'Anazarba, xxxii, 10. 

— d'Apamée, xix, 01. 

— des Arabes, xvii, 9. 
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Jean, crAi-abic, xviii, 10. 

— d'Arabie, .\ix, 70. 

— (rArménic, .xviii, 20. 

— (le 'Arqa, xxxii, 3. 

— (le 'Anja, xxxv, 8. 

— (rArsaniüsate, xxx, 3. 

— (rArsamasate, xxx. 29. 

— crArsainosate, xi,. 4. 

— d'Arsamosate , xliii, 28; xi.iv. 

— d'Arsamosate, xr.iv, 4. 

— (Scm'tni), d'Arsamosate, xi.iv, 

10. 

— d'Arzoun, xxxi, 47. 

— de Ba.udad, .xyiii, 31. 

— do Balbek, xxxii, 0. 

— de Balesh , xvii , 83. 

— de Bálinaií, xli, 2. 

— de Beit Nouhadran, xliv. 

— de Beit Roumanah, xliv. 

— (David), de Birta de Cargar, 

xxxiii, 18. 

— de Calliiiice, xvi. 

— de Calliiiice, xxviii, 7. 

— de Callinice, xli, 41; xliv. 

— de Callinice, xliv, 18 . 

— de Callisura, xix, 27. 

— de Callisura, xxxiii. 22. 

— de Calli.sura, xli, 42. 

— de Callisura, XLiii, 11; xliv. 

— (Dar-Qanonn), de Callisura, 

XLIV, 41. 

— des Carmaniens, xvii, 21. 

— (liamnus), deCésarée de Cap- 

padoce, XLIV, 44. 

— (Toa/jaiia), de Circesium, 

XIX, 4. 

— de Circesium, xxxii, 29. 

— de Cyrrlais, xxix, 28. 

— de Damas, xxv, 23. 

— de Damas, xi.i, 30. 

— de Damas, xliv, 1. 

— ( Grvffoire), de Damas, xliv, 40. 

— de Dara, xviii, 27. 

— de Dara, XXII, 43. 

— de Dara, xxxi, 20. 

— de Dara et Habóra, xxxi, 22. 

— de Dolik, XVIII, 3(). 


Jean, de Dolik, xx, 23. 

— de Dolik, xxv, 0. 

— de Dolik, xxx, 30. 

— de Dolik, XXXI, 43 

— de Doula, xxv, ti. 

— d'límése, xvii, 34. 

— d'Émése, xvii, 47. 

— (Josvph), d'Émése, xliv, 33. 

— de Germanicia, xx, 0. 

— de Germanicia, xxix, 17. 

— de Gilion, XLIII, 23 ; XLIV. 

— de Gislira, xxiv, 20. 

— de Goulibos, xxxiii, 20. 

— de Hadetb, xxxiii, 3. 

— de Hadetb et Ra'bán, xxxi, 9. 

— de Hámám, xxix, 43. 

— de Hámám, xliii, 2(). 

— (Mo'ise), de Háni, xliii, 23. 

— de Harran, xiv. 

— de Harran, xxii, 8. 

— deHaurandeBithynie ("?), xxxi, 

7. 

— de Hérat, .xviii, 32. 

de Hérat, xxiii, 2. 

— de Hérat, xxix, 4. 

— de Hérat, xxix, 10. 

— de Hérat, xxx, Bl. 

— de Hérat, xxxii. 10. 

— de Hérat, xxxii, 21. 

— {fíar-Caiima), de Hesna de 

Za'íd, XXXII, 13. 

— de Hesna de Zaid. xli, 47. 

— (.hmiv), de Hesna de Zaid, 

XLIV, 28. 

— d'lrénopolis, xix, 79. 

— d'lrénopolis, xxiii, 38. 

— de Jérusalem, xix, 41. 

— de Jérusalem, XXXI, 28. 

— de Jérusalem, xxxix, 1. 

— de Kaisoum, xxxii, 31. 

— de Kaisoum, xliii, 8; xliv. 

— de Kaisoum , xliv, 17. 

— (Wbd), de Karshéna, xxxiii, 13. 

— de Kélath, xvii, 23. 

— de Kephar-Touta et Mardé, 

XIX, 29. 

— (Gadouda), de Kinisa, xviii, 02. 
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Jew, (lo Láqabin, XLi, 16. 

— de Láíiabin, XLiii, 12. 

— de Mabljoug, xx, 24. 

-j- de Mabboiiií, XLi, 54. 

— de Maij)berkat, xvii, 8. 

— de Maipherkat, xviii, 80. 

— de Mai])herkat, xxxiv, 0. 

— (yiAí/v), de Maipherkat, xli,38. 

— do Mar^ash, xxiil. 

— de Mardé, xxir, 32. 

— de Mardé, xxvii, 4. 

— de Mardé, Resli-'ayna ot Ko- 

])har-Touta, xxx, 6. 

— {Sifi(/)j do .Mardin, xxxv, 17. 

— (Joaejili), do Mardin, xli, 55. 

— {Mtmilinn(i),i\e Mardin. xi.iv, 

42. 

— do Méliténo, xxiii, 32. 
de Méliténo, xxv, 45. 

— de Méliténo, xxxii, 6. 

— de Méliténo, xi.i, 3. 

— (Elisér)^ de Méliténe, xli, 24. 
de Méliténo, xi.iv, 41. 

— dos Nations, xxii, 4. 

— des Nedjrayé et de Ma'adayé, 

xxiv, 13. 

— de Nisibe, xxix, 40. 
de .\isibo, XLiv. 

— de Qardcjii, xvii, 67. 

— de Uarnali, xxv, 48. 

— de Uartainin, XLiv. 

— de Qastan (?), xxv, 8. 

— de Ita'lián, xi.iv, 33. 

— de líaípdi, xi.i, 23. 

— de I{a([ali, xliii, 13. 

— de Recaplia, xvni, 25. 

— de Rosh'ayna, xxix, 1. 

— de Rcsh'ayna, XXXI, 21. 

— de Resh'ayna et Mardin, xli, 

51. 

— de Sainosate, xxii, 2. 

— de Saniosate, XLiii, 3; XLiv. 

— ( Thcodarc), de Saniosate, xliv, 

7. 

— de Saroii.u-, xxi, 21. 

— de Saroug, xxiv, 8. 

— de Saruup', xxiv, 17. 


Jean, de Saroug, xli, 21. 

— dii Sége.stan, xxv, 32. 

— dn Sége.stan, xli, 40. 

— dn Ségestan, XLI, 61. 

— de Sbalabdin, xliv, 24. 

— de Sliarzoul, xvii, 41. 

— de Sibaberek, xlii, 8. 

— de Sibaberek, xliv, 10. 

— de Siuinaloii,xxxvi,3 ;xxxvn. 

— de Tadinor, xvni, 12. 

— des Taglibite.s, xvni, 35. 

— des Taglibites, xix, 78. 

— de Tagrit, xxxvi, 7; xxxviii. 

— de Tagrit, xliii, 33; xliv. 

— de Tarse, ix. 

— de Tarse, xliv, 2. 

— de Tell-Patriq, xli, 12. 

— de Telia, v. 

— de Telia, xvn, 73. 

— de Telia, .wiii, 46. 

— de Tolla, xxxvii, 1. 

— de Telia et Lácpibin, xxxii, 14. 

— de Tibériade, xxviii, 1. 

— do Tibériade, XXIX, 15. 

— dii Tonr ‘Abdin, xxii, 10. 

— dii Tonr 'Abdin, xxiv, 11. 

— dn Tonr 'Abdin, xxix, 8. 

— dn Tonr 'Abdin, xxx, 26. 

— (Zakai), du Tonr ‘Abdin, .xxxii, 

12. 

— dn Toiir ‘Abdin, xliii, 18. 

— {Istmc), dn Tonr 'Abdin, xliv, 

21. 

— de Zoiigina, xix, 10. 

— de Zengnia, xxx, 10. 

— de Zonlitara, xxxiii, 1. 

— de Zonphtara, xxii, 7. 

— de Zouphtara, xxvii, 2. 

— de Wastan (?), xxv, 44. 

Jc<m (Rasile), de Ra'bán, xliv, 13. 
JÉRÉ.MIE, de llániáni, xxiv, 30. 

— de Jériisalein, .xxv, 47. 

— de 'l’arse, xxv, 40. 

Jun, de 'Abadqawan xxiv, 5. 

— d'Alop, XXIII, 10. 

— d'.Vpliridi, XIX, 50. 

— de Cidlisura, xxii, 20. 
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Jnu, do Ilámñm et Kinisa. x\v, 17. 

— do Hórat, \.\i, 2. 

— do Jórusalem, wiii, 13. 

— - do Mopsueste, .wii, 27. 

— do N¡sil)o, \\v, 28. 

— do Tibóriade, .\.\iv, 10. 

— do Zoiigma, .wiv, 23; .wviii. 
JosEPií, d'Amid, iv. 

— d'Amid, xxv, 20. 

— d'Arzoun, xxiii, 22. 

— (lii Beit Parsayó, xvin, 4. 

— do Damas, xxvi, 2. 

— de Goiirpan, xviii. CG. 

— de Jórusalem, xviii, G7. 

— do Jórusalem, xxiii. 7. 

— de Mar'asli, xxiii. 5. 

— do Nisiho, XXVI, G. 

— do Sarouií, xxii, 40. 

— (Murzouq), d(*s Ta.ulibitos, 

xviii, 50. 

— du Tour 'Abdin, xxx, 22. 

— do Zoumna, xix, 24. 

J()scj)li{Timothi'e),de Cargar,xLiii, 0. 
Joscph (Jean), de Mardin, xli, 55. 
Josrjih (Joan), d'Einó.se, xi.iv, 55. 
Josi'K, d’Anazarba, xl, 0. 

Josioi (Athanase), d'Édesse, xxxii,S. 
./üSMÓ(Jean), de Ilesna de Zaid, XLiv, 
28. 

Ji'LiF.N, do Maipliorkat, xxiv, 20. 
Lazaiik, d'Anazarba, xxx. 

— d'Arsamosato, xviii, 21. 

— de Gishra, xvii, 5G. 

— d'lrónopolis, x.xiii, 20. 

— de Nisibe, xvii, 25. 

— de Tarso, xix, 75. 
de Tarso, xxi, 22. 

Z^/j-^/re(Grégoire),deMar'asli,xxxu,4. 

Ldzare (Grégoire), du Teur'Abdin, 

XL, 8. 

Luc as, do Qarnali, xxvi, 5. 

Mahc, d'Aphrah, xxxii, 20. 

— d’Arzoun, xxxiii, 5. 

Mure (Jean), de Maipherkat, xli, 38. 
MvimuTA, de Tibóriade, xxxi, 12. 
Marzouq (Josoph), des Taglibitos, 
XVIII, 50. 


M \giM, de Circesium, xvii, 50. 
Mattiiieu, d'Arzoun, xxv, 5. 

— de Dara, xx, 10. 

— de Ra'bán, xi., 2. 

— de Resh-Kiplia, xix, 82. 

— de Samosato, xxxiv, 8. 

— de Saroug, xxxv, 0. 

— du Sóg'ostan, xxxi, 17. 

— de Simnadou, xi.ii, 11. 

— de Tolla, xxi, 2G. 

— do 3'ella-Mauzolat, xvii, 

30. 

jl/íí/Ziiíscí/íí/i (Philoxóno), de Mabboug, 
XXXII, 17. 

Mfnidiann (Jean), de Mardin, xi,iv,42. 
Mklciiizédec, de Rooapha, xvii. 3. 

— do Tagrit, xix, 48. 
Metiiouius, de Toll-Boslimó, xvii,74. 
Miciiel, d’Anazarba, xviii, 24. 

— de Gallisura, xxix, 41. 

— do Claudia, xxix, 22. 

— de Dara, xxv, 4G. 

— de Mabboug, x.xi, II. 

— de Samosato, xx, 7. 

Mikd (Jean), d'Amid, xi.iv, 45. 
4/íi6mv//c (Denys), de Beroe, xliv,27. 
Mo'íse, d'Amid, xxii, 30. 

— d'.Arabio, xxvi, 7. 

— de Callinice, xxx, 15. 

— de Claudia, xxix, 33. 

— de Damas, xxiii, 24. 

— d'Éinóso, XXVI, 3. 

— de Gormanicia, xxv, 37. 

— de Hosna de Zaíd, x.' xi, 11. 

— de Samosato, xxx, 10. 

Mo'isc (Jean), de Ihini, xi.iv, 18. 
Molse (Denys), de Tagrit, xxi, 25. 
Mysiqia (Jean), de Maipherkat, xviii, 

so. 

NuÉ, d'lrónopolis, xix, GO. 

Xoé (Cyrille), de Jórusalem, xix, GG. 
Nonnus, du Tour 'Abdin, xvm, 80 
ÜTiiMAN, des Taglibitos, xvii, 45. 

Pat l. d'Aplirali, xvii, 10. 

— d’Aphrah, xxiii, 33. 

— d’Aphrah, xxix, 3G. 

— de Hórat, xxiv, 32. 
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Paul, de Mardé, xxxii, 33. 

— de Tarso, xxx, 1. 

P/¿(^í/Yfs (Basile), d'Édesse, XLiv, 4S. 
PiiiLuTiiÉE, d'Aplirah, xxxi, 38. 
Piiii.üxÉxE, de ...., XXII, 13. 

— d'Arsainosate. xxxiv, 7. 

— de Bálina.u’, xi.i, 34. 

— de Dara, xxx, 7. 

— d’Kdesse, xxiv, 18. 

— d'Éde.sse, xxix, 0. 

— de Gourp:an, xvii, 2. 

— de lláinám, Bálinag, et 

Sanournou, xxxiii, 28. 

— de Barran, xxv, 34. 

— de llesn-Maneour, xl, 5. 

— de Jérusalem, xxxi, 32. 

— de Karshéua, xi.i, 56. 

— de Kepliar-Táb, xliii, 

— 10 . 

— (Mdthusdlnh), de Mab- 

boup:, xxxii, 17. 

— de Mabboua', xli, 2. 

— de Mabboug, xi.iv, 6. 

— de Mabbong et Gislira, 

xxx, 30. 

— de Mar'asb, XL, 1. 

— de Mar'asb, xliii, 7. 

— de Xisibe, xvii, 32. 

— de lieeapba, xix. 65. 

— {Dar (lauma), de Rouina- 

nab, xLiv, 50. 

— du Ségestan, xxv, 10. 

— de Siiniiadou. xxxii, 1. 

•— de Tella-Qastra, xxx, 16. 

PiERUE, de . , XIX, 46. 

— d’A])lirab, xix, 55. 

— d'Arabissus, xxx, 34. 

— (Bar-Arika), de 'Arqa,xxxiY, 

14. 

— (PArzoiin, xyii, 60. 

— d'.Vrzoiin, xxix. 30. 

— de Callinice, XXXI, 11. 

— de Claudia, xxv, 31. 

— de Claudia, xxxiii, 27. 

— de llámáin et Bálinag, 

xxxiii, 8. 

— de Barran, xxix, 44; xxxi. 


PiERRE, de Mardé et Kepliar-Toiita, 
XXIY, 31. 

— de iMsibe, xxxiii, 12. 

— de Recapba, xxii, 28. 

— de Saroug, xxx, 5. 

— du Ségestan, xxiY, 27. 

— du Ségestan, xxxy, 10. 

Ilomanus (Ignace), de Jérusalem, 

XLIII, 2. 

Rurex, de Gónia, xyiii, 42. 

S.VRA, d'Arzoun, xyii, 24. 

Sarra, d'Arabie, xyiii, 86. 

Sa^loiín (Cyrille), de Jérusalem, xli, 

1 . 

Sa'daun (David), de Jérusalem, xi.i, 
17. 

Sahda (Ignace), de Jérusalem, xliv, 
52. 

Salumun, de Cyrrbus, xvii, 42. 

— de Damas, xix, 58. 

— des Nedjrayé et des Ma'a- 

dayé, xix, 53. 

Sa.\iuel, 

— des Carmaniens, xviii, 40. 

— de Bámán, xxix, 46. 

— de Maipberkat, xxii, 16. 

— du Sége.stan, xix, 47. 

— du Tour 'Abdin, xxiii, 20. 

Saiil (Joan), de Mardin, xxxv, 17. 
Seminan (Joan),d'.Vr.samo.sate. xliv. 12. 
Sergius, d'Alei), xix, 8. 

— d'Alep, XXIX, 14. 

— d'Alep, XXXIII, 10. 

— d'Apamée, xxv, 18. 

— dWpamée, xxix, 25. 

— de Balbek. xvii, 61. 

— de Balbek, xxvi, 9. 

— de Cyrrbus, xviii, 23. 

— de Cyrrbus, xx, 3. 

— de Mabboug. xviii, 8. 

— de Qarnab, xxix, 32. 

— de tjennésbrin, xix, 36. 

— de Reeapba, xxiii, IS. 

— de Resb'ayna, .xxi, 32. 

— de Resb'ayna, xxix, 12. 

— de Saroug, xxiv, 28; xxix. 

— de Saroug, xxxi, 20. 
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Sergils, (lu Ségestan, wiii, 7'J. 

— de Tagrit, xix. 77. 

— du Toiir 'Abdin. xvii, 44. 
SÉvÉRE, d’Akazcjáwán (1), \ix, 18. 

— d’.Vnazarba, xviii, 87. 

— d'Arzoun, xxxr, 3. 

— de Callinice, xx, Q’2. 

— de Callinice, xxiii, 3b. 

— de Callisura, xxiii, 8. 

— de Circesium, xxv, 13. 

— de Dara. xviii, 3. 

— de Dara, \\i, 3Í>. 

— de Gi.slira, xviii, bO. 

— de Jérusalem. vi. 

— de Jérusalem, xx, ?b. 

— de Resh-Kiplia, xx. I. 

— de Resh-Kiplia, xxv, ‘Jb. 

— de Samosate et llanazit, 

xi.x, 40. 

— du Ségestan, xx, ?1. 

— de Tell-Beslimé, XXIII, 41. 

— de Telia, xix, 30. 

— de Tibériade, xviii, 54. 

— du Tour 'Abdin, xxviir 4. 

(Basile), du Tour'Abdin, xl, 

7. 

Sharril, de Tagrit, xvii, 1. 

Sii.VAxrs, d’Arzoun. xxi. 15. 

Si.MÉON, d’.Vnazarba, xli, 58. 

— dWphrah, XXVI, 8. 

— d’.Vrabie, xvii. 53. 
d’-Vrzoun, xliii, 81 ; xliv. 

— de Balbek, xix, 70. 

— de C.islira, xxiii, 11. 

— de Hadeth, xxiv, 7. 

— de Kaisoum, xx.xv, 8. 

— de Mabboug, xix, bO. 

— de Qennésbrin. .xxv, 81. 

— de Recapha, xvii, 58. 

— de Saroug, xviii, 0. 

— de Shaizar, xxxi, 13. 

— de Tadmor, xvii, 8b. 

— de Tagrit, xvii, 48. 

— de Tell-Beshiné, xviii, 3b. 
de Tell-Beshmé, x.xi, 10. 
de Telia et Láqabin, xxxi. 

84. 


Simeón, de Zeugma, xx, 8. 

— de Züubtara. xx, 11. 
Sféphane (Ktienne), du Ségestan , 
xliv. .3b. 

TuÉonoRE, de Cermanicia. xviii, 31. 

— ' de Gisbra. xviii, 84. 

— de Gisbra, xix, 38. 

— de Kaisoum, xvii, 55. 

— de Mabboug. xxiv. 4. 

— des Nedjrayé et des Ta- 

glibites. xxm, 17. 

— de Resh'ayna, xix, b8. 
Tkéodnre (Jean t, de Samosate, xliv. 

77. 

Théodoret. deMaiplierkat, xxn,37. 
Théodose, d’Apamée, xix. .38. 

d'Aplirah. xxvii, 5. 
de Balbek, xvii. 
de Callinice, xvii. 10; 
xviii. 

de Damas, x.xix, 3. 
de Damas, xxxi, 20. 
de Doula. xx, 83. 
cVÉdesse, xvii, .50. 
d'Édesse, xxii, 1. 
de Harran. xxix, 83. 
de Jérusalem, xxiir, 81. 
de Maipherkat, x.xiir, b. 
de Maipherkat. xxx, 88. 
de Mar'ash, xxix, 45. 
de Ra'bán. xx.xiv, 13. 
de Resh'ayna, xm. 
de Resh'ayna, xxii,21. 
de Samosate xvii, 54. 
de Samosate, xxiv, b. 
de Zouphtara, xxv, 28. 
Tiiéophile. de Damas, xxix, 80. 

— de Tell-Beslimé, xviii, 
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— de Zoubtara, xvii. 8.5. 

— de Zouphtara, xxii, 83. 
Thomariqa, de Qennésbrin, xviii, .55. 

— de Saroug, xviii, 03. 
Tiiomas, d’Anazarba, xxx, 83. 

— d’.Ardeat, xviii. 1. 

— de Circesium, xxi, 87. 

— de Claudia, xxxi, 87. 
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Tiiom \s. de Dara, xvii, T), 

— (VÉdesse, iii. 

de llelbón, wiii, 4:5. 
d’Iréno])olis, xxr. 2S. 
de Jérusalem, xxix, 27. 
de Jérusalem. xxxiii, 13. 

— de Kai.suuin. xviii, D2. 
de Méliténe, xvm, ds. 

— de Qennéslirin, xxiii. Id. 

— de Resli-Kipha, xvii, S2. 

— de Samosate, xxxi, 1. 

— du Ségestan, xxxiii, Id. 
des Taglibites, xvm, 44. 
de Tagrit. xvm, dR. 

— de Tagrit, xxm, 1. 

de Tibériade, xxx, 33. 
du Tour '.Vljdin, xvii, 7. 

— de Zarang, xvm, 14. 

— de Zoubtara, xvm, di. 
Tip.ÉitE, d’Apbrah, xvii, db. 

— dWrabie, xix, bO. 

Timothéi;, d‘Vdberbaidjan, XLiv. 

— d’.\mid, XXIX, 21. 

— d’.Vphrab. xxx, 2b. 

— d'.Vrsamosatc, xi.i, 11. 

— d'.Vrsamosate, xi.m, 17. 

— d’Arzoun, xix, (V:}. 

^ de Balesb, xxxii, 7. 

— du Reit 'Arabayé, xi.iv. 

de Callisura, xxxii. Id. 

— de Callisura, xxxix, 2. 

de Circesiuin, xxii, 33. 

— de Circesiuin, xxvii, 8. 
de Claudia, xxxv, 4. 
de Claudia, xi.i, 31». 

— de Claudia, XLiv. Id. 
de Claudia, xliv, 43. 

— de Damas, xvm, 41. 

— de Damas, xxii, 3. 

dd-blesse, xxii, 

de Garuar, xi.i, 22. 

— (Jíi.s-eyy/í ). de Cargar,xi.iii,!». 

— deGoubbos, xi.m,3I ; xliv. 


Timotiiée, de Hadetb, x.xxm, 1). 

— de Barran, xxvm, b. 

— de Barran, xxxv, 3. 

— de Barran, xliii, 24; xliv. 

— de Baza, xi.i, b7. 

— de Besn-Patriq, xxxiv, 3. 

— de Jérusalem, XVII, 28. 

— de Jérusalem, xxxv, 12. 

— de Karshéna, xi.i. Ib. 

— de Karshéna, xliii, 34. 

— {Couat/intiii), de Láqabin. 

XLIV, 8. 

— de Mabboug, xxx, 12. 

— de Maipherkat, xvm, 3s. 

— de Maipherkat, xxix, b. 

— de Mar'ash, xxxiv, Id. 

— de Mar'ash, xi.i, 28. 

— de Qarnab. Telia d'.Vr- 

sanias etLáqabin, xxxi, 
23. 

— de Samosate, xix, II; xx; 

XXL 

— de Samosate, xxii, 4t». 

— (Fonrnifi), de Samosate et 

Besn-Mancour, xli, 3(1. 

— de Tarse, xli, 2(». 

— de Tell-Patriq, xxxiv, 4 ; 

XLI. 

— de Tell-Patriq, xi.i, 21». 

— de Tibériade, xxxii. 2b. 

— de Wastan, xxv, Ib. 

Touhíina [Jean),de(Trcesium. xix,4. 
Yonax, (LAplirali, xix, 14. 

— d'Arzoun, xvm, 11. 

— de Gourgan, xvm, l»s, 

— d’lrénopolis, xxi. 17. 
Zaciiarii:, de Callinice, xvm, 1»(‘». 

— de Jérusalem, x.xxm, 4. 

— de Saroug, xxix, 38. 

Znkai (Athanasekd'.Vnazarba.xLii,7. 
Zdkdi (Jean), du Tour '.\bdin. xxxii. 

12 . 

Zdqnd (Klias), de Qardou, xvm, 7(1. 


i/.u fin dd jirochdin nunKdv.) 


J.-B. CllAUOT. 





I ES ÉVÉCIIÉS 


DE L’Ér.YPTE CHRÉTIENNE 


Un sait que l’Égypte fut autrefois un pays proíbndénient 
chrétien. L’histoire de cette Église est une des plus belles et 
des plus édiliantes. L’ancienne ítu-re des Pharaons était un foyer 
tres intense de ciiristianisme avant que le mahométisine vint 
ravager cette pauvre contrée, tout courber sous son jougála fois 
despotique et huiniliant, et renverser presque coiuplétniient 
Tédilioe fondé par saint Marc et illustré par les Clcment, les 
(jrigéne, les Atlianase et les Cyrille. Au moment oii le Souve- 
rain Pontife Léon XIII, dont la sollicitude pour les églises orien¬ 
tales ne connait pas de bornes, vient de rétablir le patriarcat 
copte, et oú tout nous fait espérer que l’Égypte, rentrant dans 
l’orbite de la civilisation européenne, reviendra á son antique 
Ibi, nous (U-oyons opportun de jeter un regard sur le passé de 
cette Église, et de reconstituer, autant que les moyens dont nous 
disposons nous le permettent, sa brillante hiérarchie, c’est-á- 
dire la liste des siéges épiscopaux. On verra quel merveilleux 
épanouissement eut aux bords du Xil la religión de Jésus-Christ. 
On ne s’étonnera pas d'autre part du grand nombre de siéges 
épiscopaux, pourvu que Ion se rappelle qu’autrefois on les 
multipliait plus que de nos jours dans toutes les parties de la 
chrétienté, et lorsqu’on saura que l’Égypte seule, un pays rcla- 
tivement tres restreint, en coinpta plus de -200. Pour dresserce 
catalogue, je me suis servi de certains ouvrages tiñs estimés, 
et ai comblé leurs lacunes par mes connaissances personnelles, 
en m’appuyant sur les découvertes égyptologiques qui nous 
permettent d’identifier certaines villes et certaines localités. 
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SoERCEs: Vansleb, IlislofiT i1<> VÉnIiAe <rAlexnmlrie, iii-S", París, 

1077. cli. VI, p. 17-2G: « Catalogue dos villes épiscopalos, qui étaiont 
ancionneiiient. en Kíiyptc. — Voici le catalogue de ces évéeliés. (pii est fort 
exact. car je Tai pris sur un vieux manuserit eojde, que l'évéque de Siut. 
nominé Amba Jean, me communiipia, lorsipie j'étais diez luy, en 1673. — 
II n'en reste jilus aujourd lniy que dix-sept, tous tres pauvres et tres mise¬ 
rables »; —Xolilin Ejn'sr()j)tfliit())i, mi rnlirin Cndiin, édit. Goar, in-fol., 
París, 1648;— Le Quien, Orii-na rlirii^limiifi, in-fol., París, 1740, t. II; — 
R. Pococke, J dc.-icn'jilinn of lhf]Eaíil, in-fol., London, 1743, vol. I, p. 270. 
eha}). -Wii : « The Bisliopries of Epyjd and otber eountries under tlie 
patriarcb of Alexandria : from tlie patriarcli's Map »; — E. Renaudot, Ilif:- 
lofid ¡Hitriarch. Alcxtimlritiorum Jacohilarmu, in-4°, París, 1713; — 
G. Zoega, Cdtnlofjiis ctnUcum coiiticorinu qui iii Miixeo Bort/itnio aihervnn- 
liir, in-fol., Ronie, 1810;— G. Partbey, Vurahiihiriidn cojitico-lntinifin el 
Ititinu-rnjtlicinu, in-8°, Berlín, 1844. 


Ariar ou Eírar (1). 

Aretig, doit étre probablenient Ahii- 
(loa des Grecs et Ahnndou des 
textes égyptiens. 

Akii.mim: Pancienne Cheniias on Pa- 
¡lopidis des Grecs, et Ajiou des 
Égyptiens. 

AuENor, On du Nord, Ih'liopolis des 
Grecs. 

Alexandrie. Rdhholi en cojite. 

AlI’11(iCR\N(>N. 

An a RU S. 

Añoro, Andropolis des Grecs. 

Anoronuus. 

Antiki'oeis, Tkóod des Egyptiens. 

Antinoé. 

Antitoiron. 

AI'IIEIS. 

Apuñee. 

Ai'oLLiNopoEis, Zohddi des Egyp¬ 
tiens. 

Aroü\t. 

Arsinoé, Crorodilnpolis des Grecs; 
rancienne Slnidod. 

Asraiit Kaii-K u'. 

AsEI'II. 

Atfieii, VAphroditnpidis des] Grecs; 


Pnililepdhdd des Égyptiens. 
Atiiriris; Betid des Arabes. 

Arssi.M, en copte Bouldiini. 

Barvlone, A/jdd des Égyidiens. 
Baeina. 

B\na, en copte Xallinni. 

BaR\, Báprj. 

Beiieiré. 

Beiineii ; HxyrrinrhdA des Grecs et 
PdDdízil des Égyjitiens. 

Belak, en copte Pi 1 dli .<.. 

Belka. 

Benev\n. 

Berma. 

Bescurer. 

Be-sciiret. 

Bio \. 

Bl EREIS. 

Bossat. 

BreleDs. 

Berastis , Poiibdstil des Egyp¬ 
tiens (2). 

Besir. 

Betes, Pdicit des Égyiitiens etBouTo; 

des Grecs. 

Cara.sa. 

Caire (le). 


(1) On trouve fréquomnient en copte une cloubleprononciation ou vocalisation 
selon los dialectos. 

(2) L'égyptologiio Naville, de (lonévo, a publii* un ouvrage tres .savant sur 
liubastis. 
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C\N\. Ivo-píOíw; y.warj. 

C\RUi:Tlirs. 

CASirs, Kásio; Olí Kicriov. 

Ci:i.L\ Densliiiki. 

('}| \M)AK. 

(’IIAIIBETA. 

(’HEIÍARELKIIIMAT. 

Guerra Demneuour. 

('retara. 

(’nossrs. eu copte Cultohi. 

CLEttPATRIS. 

Ceysma. 

GttLYNTREN. 

CoNTo, Jualitninpolisi des (irecs. 

CüPlTRRls, IvojipíOsw; -/.(óprj. 

CoPTos, (Jnidjii des Éu,yptiens. 

Costes; serait-ce Ivó~o;? 

Cym 

( ’ynopoi.is. 

Dvmiette. 

Deere. 

Dimonror; ee serait Vllf^rmoii infé- 
rieure des Crees. Renaiidot enfait 
iininéine siéiicavecChebra (s.v.). 

Demire. 

Denpérir; TiVTipf; des Crees, et 
Ttnitfirir des Eiívptiens. 

DR)(LETE\NoPoL1S. 

Dr>spulis l\ ('.rinde (Diospolis Illa 

• inia). Tiliches des aneieiis Éyyp- 
tieiis; aiijoiird hui en arabe Mr- 
iliiift A bou. 

Drispolis PARVA ; Bou des aneieiis 
Éiryptiens. 

Edee; Ajuilfiiiopolia uiaijuu des 
Crees; Dehou des Égyptiens: eélé- 
lire par son temple dont oii a fait 
les fouilles daiis ees derniers 
teinps. 

Elearcrei. 

Esner ; Z.o/opo/ís des Crees (A Sni 
des É.uyptieiis. 

Eae ; doit étre Fuuh actweWe dans le 
Delta. 

Ferm\, Phuremon des Crees. 

Fostat. 

Cera, FÉpa oil Fíppa oil Feoo?. 


CiROER : ])eiit-étre r/íón'des E.uyp- 
tiens et El-Mfnhnlih des Arabes. 

CiZER ; aetiielleiiieiit eélébre par son 
iinis(^e d'antiipiités épyptiennes. 

Hepr(#:ste. 

IIÉRAL'EÉE; lírr/irlrojiolis desi Crees 
et Hñkhuimou des Epyptiens. 

Herment. 

11er.montris; Anutiou-rhU desEiryp- 
tiens. 

Hermopoeis; Khmounou des Epyp- 
tiens. 

HypsELIs; "YisXt; Olí 'Fir¡X7Í. 

llMRON; ’lájxotov. 

IrEOS SE1>ERR)R. 

Insiné? (Tliébes interieure). 

ItioerEs, dráyEpo?. 

Kalreddis. 

K \E. 

Keis. 

Keer-r, CalUope des Crees. 

Kenér, CmopoHs dcii Crees. 

Kiss. 

Koskam: Ajiol/nnos des Crees. 

Kes.e. KousH des aneieiis Euyptiens. 

Léontopolis. 

Eétopueis, Sn/ihmil des É.uyptiens. 

Lexou. 

Eyeopolis, Siul des E.uyptiens. 

Minsoera; serait-ee .l/e/í.s-íV7i ae- 
tiielle'-? 

Maréotis. 

;M \tron. 

M WINRANOPOEIS. 

Melavé; aujourd liui El-Arir/i. 

Melicra, dans le iioine de Milourh 
(Delta). 

MÉLITT'SE. 

MEMPRRaTES. 

.Menr’Ris; Muuuo/'ri en aneien ('‘.üyp- 
tien ; Menuf en arabe; elle aiirait 
eu deiix siéiies : riin poiir l\lem- 
pbis sii])érieiire et Faiitre poiir 
Mempbis inftírieiire. 

Menélaítes. 

Messr.a; serait-ee .l/(//ríDV/iaetiielle? 

Míreos. 
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Mi\ii;ii. lUlmnnil 

dos ancioiis E,^■v^)tions. 

Misaiíé? 

MnllKLLK. 

MitMPIl AI.orT. 

Momat Ei’.n-H \ssii). 

NX-MoN"? 

Nkcadk. 

Ni:sHAT: soniit-co \as/;arnl actuelle ? 

XlClT’S. ■Nízio;. 

Nithik. 

0\sis iJLsyáXrj. 

O.Miins, Xniihit úoü Eiíyptiens. 
Omi'iiis. 

OsTHVElNK.í 

pAM-PllYSdS. 

Pmminé. 

Parvlus, l[ápa>.o;ou ITavá/Joj. 
PaIUANI: VU rs. riapiávrj-/.üj¡j.rj. 

PvnrLU’M, lIxpoúXiov. 

Peuse. 

Pl’.NT\S( ii(«;\rM, IIsvTáayotvov. 
PllAcrsi;, «Pázoucja. 

PlIAM. 

PllARHuETIIi:. 

Pnviniv. 

Pn VTAM's, ‘Páravo?. 

V\\\Uf., A Vaq des Éiiyptiens. 
PlIRADoMS. 

PiSAMS viors, M av;w;-/.¿¡j-ri. 

PsY.\( lio. 

Ptolemaís; Sou'i, Psou'i, Psni dos 
anoions textos. 

Rvsiiit {= fíosrllr?). 

lÍEílEoN. 

Hiuxocnum. 

RlCIIOMEUIltrM. 

S\? 

S\OA? 

Saiihaot. 

Sais; villo du Delta (jui doviont tros 
iiti])()rtaiito á ¡lartir do la XX'' Dy- 
iiastio. 

S\\, plus coiinue sous le nom de 
Taxis: villc du Delta, devient im¬ 
portante ;i partir de la XX^ Dynas- 
tie; lien d’origine dos XXI® et 


XXlll® Dynasties: visitée par llé- 
rodote 

Swdefa: c’est probablement Sod- 
fi‘d au nord di'Aklwiim et de 
Ginjch. 

Saot'aii, petite localité, presque en 
face á'Akhmim, de Pautre cóté du 
Xil. 

SoilEM»'; Maxdrc*-;, [j.avopGjv. 

SciiEDiA, --/sola. D'aprés Pococke et 
Ee Quien, trois villes auraient 
porté ce ñora; par conséijuent 
trois évéchés. 

SciiiEHAs; doit étre Sribrh actuello 
non loin d'Isuia'tlid. 

Sei’.exnytos, T/irfjnoutir des textos 
égyptiens; xille du Delta, aiitre- 
Ibis tres importante; lien d'ori- 
gine de la XXX® Dynastio; bran- 
cho sebonnytique du .Xil. 

Sei.\, ZnloK des textos égyptiens. 

Semenmt? 

SixjAVA; localité qui dovait se trou- 
ver probablement dans la plaine 
de Siiiiitir. 

SeI’TEM osti \ .XiLI, oxógaxa xou XsíXou 

Sersexne? 

Setiiiíon, -ÉOpov. 

SoNDR\. 

SuEMA, probablement Comn ac¬ 
tuelle. 

Syexe; SntKtnoti des Égyptiens, en 
face d'Élr/dididinc, célebre par 
ses carriéres. 

Tama? 

Tamiatiiis, TagíaGií. 

Tarane. 

T\THIs, TaOí;. 

Temoi; on trouve en Arabio un jiays 
du nom de Temu. 

Teñese; probablement une villo 
située dans le nomo de Ton ou 
T<ito/)nlitoa, dont la capitale était 
\el/n)h, á moins (jue ce ne soit 
Tehnnólt actuelle. 

TeREM'TIIIS, TspvouOi;. 
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Gil 


Tiiomiaris. 

Til \SMAT(lS. 

Thi;nnesu.s. Oáwrj^o;. Lepsius pense 
que c’est une petite íle ilu lac 
Mrnzdleh. 

Tiikodusial'a, (-)cooo7ia-/.rj d'aprés Po- 
coeke et 0soooaio'j-oXis d'aprés la 
Notitia E/nscnf). 

Tiieremuntis. 

Trinis; ancienne capitale du neme 
Thinite; est située soit a Girgrh, 
soit á Mt^ahéikh (= Mmahieh\ 
déchue entiérement á partir de 
la III® Dynastie. 


TiIMUIS, 0¡JLOU['. 

TiioA’, Hüi’j. 

Tinüa, peut-étre Aiidliuí-. 

Tel M, Tóoj;jl. 

TRIMENTllnN, TptjjLOvOtov. 

Vah? 

VaII IRSIIAl? 

PaCíI'S AnasSÉs, Ktüu-rj Avá^jrjC 
ViSSIM. 

Xois; klisüoif des Kiryptiens , 
la Basse-Égypte; lieu d'ori 
la Dynastie xoito. 
ZenonoRuMS, Z/¡vovoj-o)a;. 


villo di‘ 
gine de 


V. Krmum. 


MÉLANGES 


I 

LETTRE PASTORALE DE 
SA BÉATÍTUDE JOSEPH EMMANUEL R 
Patriarche de Babylone, 

(I l'occasion de son élévcdion au troné ¡mti iarcal. 

Tracluite du syriaque par 
.T.-B. CllAHOT 


Notre véiiériilik' et sjivaiit. aini M-*’ (¡corees Ebedj('•sus V Kliayyat, pa- 
triarcho de Babylnne pnur les í 'haldéens, étant niortá Baldadle biioveinbre 
1S9B, lesévéques de eette iiation réiiiiis en syiiode áMossnul. leOjuillet 1900, 
luí ont donné pnur suceesseur S. B. M?*' Em.m vnuel THOMAS, anclen eléve 
de la Propaiíande, archevé(jue de Séert. Le nouveau patriarcbe vient d'a- 
dresser á son cleriíé sa premiére lettre ])ast.orale. 11 nous a fait riionneur de 
nolis en adresser un exeinplaire. Nous en jiublions ci-aprés la traduction. 

Qu’il nous soit jiermis de luí expriiner á cette occasionnos respectueuses 
telicitations et les voeux bien sincéres rpie nous formons, jjoiir que, sous son 
patriarcal, la nation cbaldéenne retrouve quelque partió de son ancieniu' 
splendeur. Puisse-t-il raniener á runité les derniers restes de l’Église nesto- 
rienne, qui végctent dans robscurité d’une profondo ignorance. Nous soin- 
ines ])ersuadc (pie pour cette (üuvre si désirable, ni le zéle ni le courage 
jiersévérant ne lui feront défaut, non plus que les ressources indispensables 
j)our menor á bien cette entreprise déjácoinmencée par son prédécesseur. 
(Test une ceuvre (pii mérito les encouragements de tous ceux qui désirent 
contribiier á la réussite de la grande et noble pensée de Léon XIII. — Dans 
l’ctat de misérc ([ui régne actuellement snr ces contrées les moindres se- 
cours permettraient d'y accomplir des entreprises merveilleuseinent fé- 
condes. [J.-B. Cu.] 
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JnsEni E.m.manlel II, par la grácc, cat/tolicos,]ialriarc/(e de 
Babijlone : 

.4 nos [reres chcris les excellenls Mélropolitains et Éregacs: 
í( nos [lis ainiés les pieu.c chorévenues, prelres, diaeres, el 
moines;et d toul le clergéhéniqui estdans les dioceses somnis 
d Vaulorilé de ce palriarcat de Bahijlone : 

(Jue le salid el la (jrdce se nndtipUent pour roas de la parí 
de Bien le Pére, de Xotre-Seigneur Jésus-Chrisl el de son Es- 
pril-Saint. — . l nien! 

Puisqiie, ó nos fréroset nosfils bien-aimés, rEsprit-Saint, dis- 
tributeur des dons spirituels, a voiilu, par rintennédiairo de 
Tassemblée béiiie des véiiérablos Peres les Iionorables métropo- 
litainsetévéques des diocéses, nous choisir,gratiiitementet saiis 
inérite de notre parí, pour cette digniíé du patriarcal < le Pabylone, 
et 1 piiisqiril] a place sur nos faibles (‘paules le loiird fardeaii de 
la direction des ames et de la conduite de cette nation entiére : il 
nous a paru convenable avant tout de voiis écrire et d’attirer 
votre attention sur les dioses qiii regardent rutilité et le saliitde 
vos ames, le progrés et la prospérité de notre glorieiise nation, 
aii point de vue tant spiritiiel que temporel. Non pas que vous 
ign(»riez ces dioses, —loin de la! —car vous étes les instiíuteurs 
deDieu,et depuis voírejeunessevouslisez lesLivres saints;mais 
en vued’une application et d’une vigilance plus grandes. Nous 
n’avons pas d’ailleurs rintention de vous écrire quelque dioso 
de nous-méme; mais nous vous rappellerons plutót avec ins- 
tances les paroles de l’Esprit dans les Livres saints, nous qui 
avons recu la charge de votre administration, et qui devons 
rendre compte de cliacun de vous devant le tribunal redoutable 
du Clirist, juste juge. 

Vous savez, fréres et fils bien-aimés, que plusieurs noms sont 
donnés dans les divines Écritures á la sainte Église. Elle est 
appelée : « le corps du Christ », « la inaison et la cité de Dieu », 
« l’assemblée des fidéles ». Dans le corps, il y a plusieurs mem- 
bres, différents Piin de l’autre en dignité, mais qui tendent tous 
vers un méme but qui leur a été assigné par le Créateur de la 
nature; aussi, dans toute mnison, dans toute cité, dans toute 
assemblée, on trouve différentes personnes distingiK'es les unes 
des autres par le rang ou l’áge, mais toutes unanimenient d’ac- 
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cordpourle buí qu’elles se proposeiit. II en estde méme etplus en¬ 
cere dans l’Éplise du Clirist. Si elle est un seul corps, une seule 
maison, une seule cib*, une seule asseinblée; si un seul but lui a 
été assigné par Jésus-Clirist son fondateur, á savoir : lagloire de 
Dieu et le salut de l’Église elle-meme; cependant plusieurs de- 
gréset diíTérents offices ont été disposés en elle : Car de méme, 
dit 1(‘ bienlieureux Paul (1), (¡ue aous avons piusieiirs memhres 
da asi un seul corps, et que tous Ies mentbren n'out pas la méme 
fonelkm ; a insi, nous qui suinmes plusieurs, nvus ne faisons 
quun seul corps dans le Christ, et cJiacun en particulier nous 
sommes memhres les uns desautres;mais nous avons rerudes 
dons différents selon la qréice qui nous aété donnée (Rom., xii, 
4). — Et enrore : Dieu a piaré dans son Éqlise, d’abord des 
apotres, aprés ceu.v-ci des projdiétes, aprés ceux-ci des doc- 
teurs, aprés ceux-ci des thaumaturges, aprés ceu.v-ci ceu.r qui 
ont les dons de guérison, et ceu.r qui secourent, ceu.v qui diri- 
gent, ceu.r qui parlent diverses langues (I Cor., xii, 28). — 
Et de méme que si les partios du corps naturel ou si les per- 
sonnes d'une assemblée quclconque ne sont pas unies entre 
ellos et ne s’aident pas mutuellement, le corps ou Passemblée 
périssent, se pervertissent et n’atteignentpasleur but : de méme 
aussi, si les membres de l’Église ne sont pas étroitement unis 
entre eux, si cliacun n’aide paschariíablement son eollégue, ils 
périront, se perdront et s’écarteront du noble but qui leur a été 
fixé, — Le lien indissoluble qui conserve EÉglise, l’accroit de 
jour en jour, et la fait briller par les vertus et les ceuvres excel- 
lentes de Justice qui la conduisent á raccomplissement de son 
but, consiste particuliérement en deux dioses auxquelles nous 
vous excitons avant tout. 

D’abord la charité rnuluelle : cello des métropolitains pour les 
prétres et des prétres pour les métropolitains, cello aussi des 
prétres pour le peuple et du peuple pour les prétres, des anciens 
pour les jeunes et des jeunes pour les anciens, de tous pour 
tous. C’est par la charité que vous deviendrez les vrais disciples 
du Christ : A cela on saura que vous éles mes disciples, si 
vous avez de la charité les uns pour les autres (Joii., xiii, do); 

(l) Les citations bil)liqu(‘s sont naturelli'mcnt taitas (Capres la versión synaqua. 
De lá viennent les rinelqnes légéres dilfcrences qu’on ponrra oltserver entre notre 
traduction et les tradnctions ordinairesde la Vulgate. 
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et c’est par elle que vous accomplirez la loi chréticnne : Cehn 
(¡ni (lime son proeliain a accompli la loi; et : la charilé esl 
l’aecom¡)lissement de la loi (Rom., xiii. 8, lOj. La eliarité 
est un arbre qiii porte de nombreux friiits el des saveurs abon- 
dantes; sans elle nous nous fatiguoiis inutilement, nous tra- 
vaillons en vain et sans profit. Écoutez-moi le bienlieureux 
Paul qui dit : Aspirez ceníes aux meilleurs ilons. Mais Jo 
i'ais COKS montrer une voie encone meillenne (I Cor., xii, 31). 
Et quelle est eette voie de la perfection, ó luenlieureux Apótre? 
Montre-la-nous. — Qnand je panlenais toutes les lamjues des 
hommes et des amjes, si je nai la chanité je sais un ainain 
(jui nésonne oh une cymbale (pii nend un son; quand j'aunais 
le don de pnophétie, qnand je connailnais lous les nnjsténes 
et toute la science, quand j'aunais méme une fni felle que je 
tnansponlenais les inonkajnes, si je n’ai la chanilé, je ne suis 
nien; quand je donnenais lout ce (pie ¡'ai poun noiinnin les 
pauenes, quand je livnenais mon conjts aux jlannnes, si je nai 
la chanité, cela ne me senvinait d nien. — Et pourquoi cela, 
ó divin Apótre? Et quelle est re.xcellence de la rharité? — La 
chanilé est lomjanime, elle est joijeuse; la chanilé n'est poinl 
envieiise; la chanilé ne secante ¡toint, elle ne sen fie point, 
elle ne con ene pas de confusión, elle ne nechenche jias son 
pnopne inténét, elle ne s’innite poinl, elle ne tient pas cumple 
du mal, elle ne se néjouit pas de l'iniquilé, mais se né- 
jouit de la vénité; elle souffne toul, elle cnoit toul, elle 
espéne tout. elle supponte toul. La chanilé ne passena jamais 
(I Cor., XIII, 1 sqq.). Tels sunt done les fruits de la clinrib'-; 
telles sont ses proprirtés et ses saveurs délicieuses. Tel est le 
commandement nouveau qui nous a été donné du ciel : Je 
vous donne un commandement nouveau, a dit notre Sauveur; 
cest de vous aimen les uns les aniñes comme je vous ai 
(limes (Joii.. xni, 34). C’est le ciment divin qui affermit l’édi- 
fice spirituel de la sainte Église contre les ñots et les tempétes 
des esprits diaboliques. C’est le lien céleste qui unit et ras- 
semble les différentes eongrégations dispersées, dans une unité 
inséparable qui les assemble, les relie et les attache, comme 
les membres d’un seul corps indivisible. 

Plusieurs attribuent la ruine des maisons, la destruction des 
villes, la perte des empires et des roj^aumes á telles et telles 
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causes. Pour nous, nous coniiaissons une cause unique átoutes 
ces dioses : le manque de charité et la división; selon la 
j)arole infaillible de notre Sauveur : Tout royaume divisé 
conlve hii-mémv sera détruit; et toute maison divisée contre 
elle-méme succu/abera (Mattii., xii, 25). — Et en vérité, qui 
d’entre vous n’a vu des niaisons noinbreuses devenir désertes 
et des familles ílorissantes livrées k la dispersión et a la ruine, 
a. cause des divisions et des discordes qui existaient en elles? 
Qui a conduit notre race clialdéenne á un abaissement et k une 
liumiliation telle que celle dont elle s’afflige aujourd’hui, sinon 
les schismes et les querelles qui se sont pi-oduits en elle et qui 
Pont divisée et dispersée?Autrefois, parla multitude du peuple, 
la prospérité des diocéses,- le nombre des églises et des monas- 
teres, la splendeur et l’abondance de ses richesses, elle n’était 
pas la moindre, pour ne pas dire la i»remiére et la principale, 
entre les autres nations. En deliors de Babylone, de l’Assyrie, 
de la Perse, de la Mésopotamie, de la Syrie, de PArabie, elle 
s’étendait encore et se développait dans PInde, en Chine, dans 
le Turkestan, á Samarcande, dans la Mongolie et parmi les 
autres peuples voisins de ceux-ci; de sorte que si nous voulons 
faire la comparaison, nous trouvons qu’il en reste á peine au¬ 
jourd’hui la milliémepartie! — Et qui encore maintenant ravage 
et disperse ses villages, anéantit et dissipe les assemblées de 
ses villes, sinon la haine et Pinimitié? De sorte que pour la 
guérir et la ramener á sa prospérité et á sa gloire premiére, 
sinon entiére du moins paríielle, nous n’avons d’autre chose á 
lui procure!' que ce remede vivifiant de la charité. 

Mais la charité fait partie des dons les meilleurs et les plus 
excellents, et tout don excellent et parfait ne s’acquiert pas par la 
seule forcé humaine : il découle d’en haut, par le canal, pour 
ainsi dire, qui lui a été assigné par le Pére des lumiéres. Nous 
reconnaissons comme jiremier et principal canal des dons cé- 
lestes Pauxiliatrice des chrétiens, la tres sainte et Irés puissante 
Vierge bénie, Mere de PEmmanuel. Le Pére, en effet, Pa placée, 
aprés son Fils, comme médiatrice entre lui et les hommes. Elle 
est Pavocate écoutée et jamais repoussée dans sa demande : 
rien ne lui est refusé par le Roi son Fils. Non seulement elle 
peut favorablement présenter des priores et obtenir ce qu’elle 
demande comme les autres saints, mais bien plus et inieux 
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qireiix, car elle est la mere du Roi. C’est pourquoi iiinis vous 
l)Iacons sous son puissant patronage. Nous vous pressons et 
vous sollicitons de clierclier spécialement en elle le secours, de 
recourir á elle assidiiment par d’instantes supplications et des 
priéres ardentes pour le succés de vos demandes excedentes, 
et spécialement pour obtenir ce don de la cliarité. 

C’est surtout vous, nos tres honores fréres, les métropolitains 
et évéques, et nos chers íils les arcliiprétres et prétres, que nous 
exliortons á prendre soin, de toute votre forcé, et, par le zéle 
divin qui est en vous, á répandre parmi le peuple fidéle qui 
vous est confié, les louanges et le cuite de cette Mere miséri- 
cordieuse aimant les liommes, et principalement I’usage de 
s’approclier des mystéres vivifiants de notre Sauveur dans les 
fétes et les commémnraisoiis instituées en son lionneur. Nous 
désirons vivement que la priére du Rosaire, qui est en usage et 
en Imnneur dans toute l’Église, soit récitée tous les dimanclies 
et fétes, et méme, s’il est possi ble, les jours ordinaires, dans 
loutes les églises, raonastéres et oratoires de tous les diocéses 
de notre nation chaldéenne, aussi bien que dans les maisons 
et les réunions des fidéles. Vous n’ignorez pas le rang élevé 
qu’a occupé des la haute antiquité, <4 qu’occupe surtout inain- 
tenant dans TEglise de Dieu, cette Mere cliérie; ni combien de 
faveurs et d’indulgences ont été accordées par les Souverains 
Pontifesá ceux qui la servent, qui récitent ses priéres et surtout 
sa priére du Rosaire. Nous avons la confiance, mieux que cela, 
nous sommes certain que quand cette dévotion excellente sera 
répandue parmi notre peuple fidéle, des gráces sans nombre 
seront déversées sur notre pays, les verges de colére qui depuis 
longtemps le frai)pent et le torturent seront éloignées, et il 
marcliera de jour en jour sans interruptiun dans la prospérité 
spirituelle et tempnrelle. — <,)ue Notre-Seign(*ur vous accorde 
de faii’Q et d’accomplir ces dioses, et qu’il nous donne de nous 
réjouir dans la i>iété de votre zéle et dans les fruits excellents 
qu’elle vous procurera. Amen! 

La seconde chose a laquelle nous vous exhortuns ('st la par- 
faite obéissance et la pleine fidélité que vous devez montrer vis- 
á-vis de vos cliefs spirituels. D'abord, au chef visible de toute 
l’Église, le Pape de Rome, qui tient la place de Papótre Pierre, 
á qui a été donnée la charge pastorale des agneaux, desmoutons 
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et deslirebis; ensuite, aux métropolitains et aux évéques qui 
veillent pour vous et devront rendre compte de vous; souve- 
nez-vous d’eux dans vos priéres, afín qu'ils fassent cela dans 
la jote et non dans les (jéniisseinents[Y[QhY., xiii, 17). — Soyez 
aussi souinis, nv'^ec respect, et faites une part dans vos priéres á 
vos chefs temporels, les rois de la terre et les princes, afín qu’ils 
gouvernent leurs empires dans la tranquillité et le repos de la 
paix, aíin que nous habitions dans le calme et la sérénité, á 
l’ombre de leur proti'clion et de leur gouvernement juste et 
droit. Et par l:i vous ne ferez pas seulement notre désir, mais 
vous accomplirez surtout le précepte divin imposé á tous les 
clirétiens par la bouche du bienheureux Apótre. II dit en effet: 
tjne tout lioninie sod soiiniis aax aidorités supérieures : car 
il n'ij a pohil d'autordé qui ne vienne de Dieu, et les aulo- 
rités qui exislenl ont élé instiíuées par Dieu. Cela i done qui 
résisle á Fautorilé resiste á l'ordrede Dieu, et c.eux qui résts- 
tentattirerontsur eux le juqenient',or, les jugesninsjrirentpas 
la rrainte pour les botines actions, mais pour les niauvaises. 
]du.r-tu nepas era i taire le prince'? fais le bien, et tu seras lotté 
jtar lili, earil eslíeininistredeDieu,¡lour Uní bien ',situ fais le 
mal :crains: car ce nestpas en vaiti qu’il eeint l'épée : il est le 
iiiiiiistre de Dieu, et jtour tirer i'etujeanee de ceux qui font le 
mal. C'esl pourtpioi nous devotis étre soumis non seulement 
a, cause du cladiment, mais aussi d cause tle notre conscience 
(Rom., XIII, Isíiíi-). — Ainsi done nous enseigne notre religión,et 
ainsi devons-nous nous conduire. Enobéissantau roietaux prin¬ 
ces dans l’empire desquels nous sommes, c’est Dieu inéine que 
nous (“coutons. — Nous sommes persuadé de votre obéissance 
et de votre sournission éprouvée, et nous avons la certitude que 
vous accomplirez soigneusement tout ce qui est écrit dans cette 
lettre, et que vous prierez aussi pour nous, afín que nous oceu- 
pions dignement, comme il convient, notre cliarge univer- 
selle. 

C’est pourquoi, c<>mme gage de notre affection paternelle et 
de notre joie en vous, nous nous empressons de vous donner 
il tous en général et en particulier la bénédiction apostolique. 

<jue la griicc de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que la cliarité 
de Dieu le Pére, que la communication de l’Esprit-Saint soit 
avec vous, ó nos fils, et avec nous! Amen! 


Donné dans la résidence patriarcale de Mossoul, le I.*) du 
mois d’aoiit de Tan 1900 de Notre-Seigneur. 

7 JosLPii Emmanlel II, 

par la ííi’áce, catholicos, patriarche de Dabjlone. 


II 

HISTOIRE DE BÉDER-KHAN 


Le général de división Osman-Pacha s'est écliappé secrcte- 
iiient de Constantinople, il y a quelques mois. Cette (‘vasion a 
causé un grand trouble dans le palais. Osinan, en effet, est le 
fds du ci'débre héros kurde Béder-Klian qui, pendant la pre- 
miére nioitié du siécle dernier, a eu de terribles démrdés avec 
les Nestoriens et qui a tenu en écliec la puissance ottoinane. 

Si la disparition d’Osman a causé un tel trouble, c’est qu'on 
ne sait pas oü il est, et que le fugitif a proclamé la résolution 
de rennuveler les exploits de son pére. 

II a été peu parlé en Europe de Béder-Klian, qui est aujour- 
d’hui un inconnu pour la plui)art des publicistes et méme pour 
beaucoup de diplomates. En previsión des événements qu’on 
doit prévoir de ce cóté, nous reproduisons ici quelques pages 
dans lesquelles un de nos rédacteurs a raconté les exploits de 
Béder-Klian et ses artes á l’enrontre de la i)Opulation ehré- 
tienne (I). 

Depuis que les Tures avaient réduit les beys de Revandouz et 
d’Amadeah, et établi une ombre d’autorité dans le Kurdistan, 
Béder était devenu le principal personnage de ce pays. Descen- 
dant des anciens califes Abbassides, il jouissait d’une i mínense 
influence sur l’esprit de sa nation. Soit par adresse, soit par 
crainte, il était parvenú á grouper autour de lui tous les émirs 


(1) La Cltahlée cltréliemie, par A. d'Avril, '1° édition; in-N* d-’ -Sil pagas. Prix : 
1 franc, au biiroaii dos ÜEiivres d’OrioiiU riK' du Kegard, París. 
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kurdes et á en' former une sorte de confédération. L’ordre 
qu’il laisait régner sur son territoire, la douceur et la parfaite 
justice de son gouverneinent toutes les fois que sa haine centre 
le (diristianisme n’était pas en jeu, avaient attiré auprés de lui 
des fugitifs de toutes les provinccs environnantes. Béder pui- 
sait une paríie de sa forcé dans le contraste entre son admi- 
iiislration et cello des gouverneurs tures. C’est l’intolérable 
oppression de ceux-ci qui avait dépcuplé leurs provinces et 
forcé les habitants á se retirer quelquefois en masse sur un 
territoire oü leschn'dienseux-mémes, dans tout ce qui ne touche 
pas á la religión, trouvaient aide et protection. 

Voici ce qu’écrivait un agent frangais á ce sujet, le 11 juillet 
1845 : « Aprés un trajet de cinquante lieues environ en descen- 
« dant le Tigre á partir de Diarbékir, on est frappé tout á coup 
« du contraste <iu’olfre le pays. La culture est plus soignée, les 
« villages mieux construits paraissent jouir de plus d’aisance. 
« C’est le ten itoire de Béder-Khan. Béder-Khan paye 250.000 
« piastres de tribut á la Porte. Son pays est bien gouverné. 
<c C'est un prince sévére, inais équitable. Aussi régne-t-il sur 
« son territoire une sécurité parfaite et une apparence de bien- 
« étre qu’on cherclierait vainenient dans les provinces voisines 
« soumises á Tautorité turque. J’ai visité plusieurs villages 
« clialdéens soumis a Béder-Khan, et j’ai pu me convaincre 
« qu’ils soiit généralement contents de leur condition. Seule- 
« inent ils ne jouissent pas d’une aussi grande tolérance reli- 
« gieuse que dans les Etats du Sultán. » 

Béder-Khan était chef héréditaire des Kurdes du Bohtan, 
pays situé entre le Tigre et le Khabour, et gouverneur, pour 
h's Tures, du district de Djeziré; quoique payant un tribut, il 
était indépendant de fait. Poussé par des mollahs fanatiques, il 
avait juré la destruction des nestoriens indépendants. A cet 
effet, il s’était allié avec les gouverneurs tures et avec le chef 
des Hakkiari, Xour-Allah-Bey, le plus puissant, aprés lui, des 
émirs kurdes. 

Une premiére expédition a lieu en 1813. Les Tyari ne jus- 
tificnt pas, en cette occasion, leur antique réputation de bra- 
voure. Aprés quelques tentatives de résistance, aprés qu'ils ont 
perdu beaucoup des leurs et que beaucoup de familles ont été* 
réduites en esclavage, ils sont obligés de se soumettre. Dés le 
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début des hostilités, le patriarclie nestorien s’était réfugié á 
Mossoul, oü il s’était placé sous la protection anglaise. II y 
resta assez longteinps et s’écliappa, cependant, des que l’occa- 
sion s’en présenla pour se réfugier en Perse. 

Aprés avoir regu cette premiére soumission des T 3 ^ari, Béder- 
Khan avait laissé chez eux un de ses officiers nominé Zenar- 
Bey. Mais aussitót aprés le retour de Béder-Klian á Djeziré, les 
nestorieiis se sont soulevés, oiit menacé les Kurdes épars dans 
les villages, et ont assiégé Zenar-Bey auprés d’Ashita, principal 
village des Tyari. Béder-Khan envoya alors dans les inonta- 
gnes une nouvfdle expédition dont le résultat a été le massacre 
de la tribu des Tyari, á laquelle aucun quartier ne fut aceordé. 
Les villages ont été briilés, les troupeaux pillés, les iiioissmis 
détruites, les habitants tués, a l’exception d'un petit nombre 
qui a pu fuir, et des femmes et enfaiits réduits en esclavage. 
Dix jeunes filies se jetérent d'un pont dans le Zab pour écliap- 
per au déslionneur. On évalue á dix mille le nombre des victi¬ 
mes, Le (locteur américain Grant, dont j ai cité souveiit la 
relation, mourut du typhus en soignant des nestoriens réfugiés 
dans sa maison. 

La tribu de Dix avait éb* déjá réduite au commencement de la 
gut'rre; celles de Bazi, de Gelii el de Telioma n’avaient point 
souffert, mais elles étaient soumises aux Kurdes depuis long- 
temps. Aussi la défaite des Tyari, en 184:1, a-l-elle consommé 
la ruine de rindépendance des nestoriens. 

Le cónsul de France, nouvellement arrivé, diargea l’évéque 
catholique d’Amadeali, Joseph Audo, de porter des secours aux 
victimes. Ce sont les premiers rapports de la France avec les 
nestoriens; ils ont été noués par un homine dont le nom est 
aussi clit‘r á la diplomatie qu’á la science, M. Botta. M. Stee- 
vens, cónsul anglais de Samsoun, envoyé en mission, réussit 
á faire délivrer beaucoup de prisonniers. II alia voir Béder- 
Khan, qui le recut gracieusemenl et rejeta la faute de l’a- 
gression sur les nestoriens. 

A la fin de l’aniK'e 1845, le sort des nestoriens restés dans la 
montagne n’était rien moins que satisfaisant. Béder-Khan les 
tourmentait de nouveau, et l’oppressiun en avait forcé un grand 
nombre á émigrer. En 1816, Béder-Khan exigea des nestoriens 
une somme qu’ils étaient incapables de payer. II faisait les 
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menaces les plus atroces : il détruira tout; ríen ne pourra flé- 
cliir son courroux. C’est á cette époque qu’eiit lien dans le dis- 
trict de Tehoina un nouveau massacre, qui rappela toutes les 
liorreurs de celui des Tyari en 1843. Les Tehoma, conduits par 
leur inelek, essayérent de résister; mais ils furent accablés 
par le nombre. Les femines furent massacrées de sang-froid. 
Les Kurdes détruisirent les ég-lises, les maisons, les vergers. 
Les membres les plus instruits du clergé nestorien pfa-irent 
dans le desastre. 

Cependant rind<‘pendance réelle de Béder, qui bravait ouver- 
tement Tautorité du Sultán et les repr('‘sentations des ambassa- 
deurs cliréliens á Constan!inople, avait appelé l’attention de la 
Porte sur le Kurdistan. On résolut á Constantinople d’ache- 
ver la soumission de cette provincepar la pertede Béder-Khan; 
mais l’émir kurde paraissait se soucier fort peu des intentions 
de la Tuniuie. Pendant que des forces étaient rassemblées 
pour le combatiré, il íit avancer son lieutenant Zenar-Bey, en 
mars 1847, dans une position qui roupait toute retraite aux 
clirétiens. Le cónsul anglais de Mossoul, M. Rassam, s’avisa 
d’inviter Béder-Khan á venir s’expliquer dans cette ville : sa 
lettre fut foulée aux pieds. Ni la défcction d'un des principaux 
émirs nommé Ardéchir-Bey, ni celle de quelques chefs reli- 
gieux, n’ébranlérent la résolution du lier Kurde. 

Les liostilités avaient commencé en juin 1817, sous la con- 
duite d’Osman-Pacha; elles tournérent á l’avantage des Tures. 
Repoussé sur tous les points et acculé aux derniéres monta- 
gnes du Kurdistan, Bt'-der s’était renfermé dans le cháteau 
d’Aurak, situé au milieu de rochers escarpés sur Tune des plus 
liantes cimes du pays. L’armée turque éprouva les plus grandes 
difficultés á arriver jusqu'a Aurak. Le transport des piéces de 
siege exigea des eflbrts inouis. Osman-Pacha, reconnaissant 
rimpossiidlité d’enlever la place d’assaut, commenga un bom- 
bardemenl aiRiuel les Kurdes n’avaient pas les moyens de 
répondre vigoureusement. Aprés quarante-huit heures <le feu, 
une bombe fit sauter la poudriére. Béder-Khan, voyant l’impos- 
sibilité de résister plus longtemps, fit ouvrir les portes et se 
rendit á Osman-Pacha. II fut exilé á Candie, oü il toucha une 
pensión du gouvernement ture. II y est mort en 1890. 

S’il n’avait ordonné tant d’atrocités contre les clirétiens, 
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Béder aurait certainement droit á nos sympathies par ses qua- 
lités extraordinaires et comiiie <'‘tant une des plus brillantes 
victimes de la centralisation administrative. .Vprés sa défaite, 
rautorib'* turque s’établit sans difficulté dans le Kurdistan, oii 
les populations, surchargées d’impóts et décimées par le recru- 
tement, regrettent leurs anciens éinirs. En effet, les cbefs liéré- 
ditaires étaient plus intéressés á leur bien-étre que les pachas, 
qui s’y renouvellent tous les deux ou trois ans, et n’aspirent 
qu’á en tirer par tous les moyens possibles l’argent néces- 
saire á rembourser ce que leur a coúté la noinination á ces 
postes (1). 


(1) Os informations sont tiives do la corrospondanoe dos consuls do Franco á 
Mossoul ct de l’ouvragc dt‘ Layard, \i¡iive/i and ils re7nains. 


BlBLIOGRAPIIli: 


Saint Jéróme hagiograplie, 
á, propos d'une récente publication (l). 

II est peu d'auteurs auxqucls on ait attribué plus d’ouvrages hagiogra- 
phicpies qu'á saint JcTüme. On lui attribua en particulier l’liistüire des 
moines égyptiens (lui est de Rufin (2), la traduction latine de la Vie d'An- 
toine (jui est d’Evagrius et jusqu’au I^nnnlisus Paln(»i qui est de Pallade. 
]\Iigne (3) donne de ces fausses altributions une raison tres spécieuse : Le 
pape Célase (ou dii inoins Tauteur du décret de ce nom sur les livres au- 
thentiípies) écrivait : « Nous recevons en tout lionneur les Vies des Reres 
Paul, Antoine, Hilarión, et de tous les ermites, relies dumolns f¡ue rniiislre 
et hienheureux Jéróme a érrites », des lors, les liljraires, á la suite, ou méme 
en tete de tout inanuscrit de A'ies de saints, eurent soin d’écrire de leur 
])lus belle enere ; V?e.s composées par saint Jéróme, afin de s'assurer ainsi 
la clientéle catholiciue. Cette raison, nous Pavons dit, est tres spécieuse, 
niais ne suffit pas encoré, croyons-nous, á rendre compte de certains faits 
particuliers. Par exemple, un manuscrit de Londres (4) du Paradisns 
Patrum. porte en tete de cliacune de ses deux pai-ties : IJisfñires des soli- 
taires da désert d'Etp/pte érrites par Pallade, disriple d^Evar/rias, tan- 
dis (pi'á la fin de la jiremiére partie on lit: Et mni, Jéróme le pérheur, je 
demande d toas reax qai lirontdans ce lirre de jirierpour moi. A la fin de 
la seconde partie, on lit plus explicitement encore : De nnuveau, moi Jé¬ 
róme le pérheur, (¡ai ai pris snin d'érrire les histoires de res saints Peres, je 
demande ñ toas ce a.r qui liront re lirie de prier pour moi (3). 


n Deux versions grcct/ucs iiu-diles de la t’/e de Paul de Ttiébes, publices avec une in- 
troductioii par J. Bulcz, gr. in-S" ile xlviii-3í pages. Gaiid, tnoo. 

(á) Aiissi la liadiH iinn syriaqiie des oeuvrcs de Pallade et de Rufin porte te litre de Pa- 
radis des Peres, de Jéróme et de Pallade. 

(3) P. /,. t. lAXlll. — Parlant de la Vie de Maraire le Romain attribuée faussement á 
leróine, Migneécrit : Quod vero Hicronymi nomine citaverit, id errore comimmi lacUim, 
qno Vitic Patrum omnes vulgo Ilicronymo fuere tribut;e. 

(4) Adil. tilT3. Cf. Catal. des mss. syriaques de yvriglit, p. 1070. Ce inanuscrit est du 
VI'-VII' siécle. 

:») C’csi lá identiquement la formule qui se trouve á la fin de la versión syriaque de la 
Vie de Paul le Thébain. 
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L'cxplication précédente, n’a pas prise ici, car l'ouvrage est attribué en 
tete á Pallade. Mais si Ton se rappelle que Jéróme, méine au désert de 
Clialcis, était d'une grande activité littéraire, qu’il demandait et envoyait 
des livres, qu'il avait aussi, semble-t-il, un atelier d'apprentis calligraphes 
á ses ordres (1), on pourra se demander s'il n'a pas transcrit ou fait trans- 
crire par ses disciples divers livres á la fin desquels il aurait tracé la 
formule des srribes orientaux : « Moi qiii ai écrit ce livre, je prie tout lec- 
teur de prier pour moi. » Quoi (pi'il en soit, saint Jéróme s’est vu dépouiller 
successivement de toutes ces paternités putatives, et on ne lui reconnait 
plus que les trois Vies latines de Paul de Tbébes (ou Paul, premier ermite), 
de Malclius et d'Hilarion. 

1° La recherche des sources de la Vie de Paul présente bien des difficultés. 
Signalons d'abord Popinion extréme d'aprés laquelle Jéróme n’ayant pas 
encore mis le pied en Égypte en 370, n'ayant vraisemblablement jamais 
vu de disciple d'Antoine ju.squ'á cette époque-lá, aurait done fait un ou- 
vrage d'imaijination ou de ¡ture fantaisie. Paul serait ainsi un mythe éclos 
du cerveau de Jéróme sous le soleil d'Antioche. Dans ce cas, il serait inu- 
tile de faire une recherche des sources, le latin serait bien Poriginal d'oii 
découlent toutes les autres versions. 

Mais cette opinión nous semble insoutenable parce que saint Jéróme al- 
Iriltue áson a‘uvre une valeur historique. II en cite en effet divers épisodes 
dans sa chronique commela destruction du monastére de saint Antoinepar 
les]Sarrasins et les noms d'Amatas et Macaire (Migne, P. L., t. XXVII. col. 
688-GbU). II écrit au méme endroit (pi'Antoine avait continué de parler de 
Paul le Thébain. Or ou ne peut évidemment avancer sans preuve nucune 
<iue saint Jéróme a eu l'impudence de donner comme historiques des faits 
qu’il aurait inventés. Dés lors on peut se demander de qiielles sources il 
a dii se servir. — On remarquera du reste encore que la Vie de Paul ne 
rentre pas du tout dans le genre littéraire de Jéróme, on ne trouvera guére 
ailleurs dans ses oeuvres d'hisloire (riiippocentaures et de satyres. II y a 
au contraire parallélisme complet entre cette Me et celle d'Antoine (2) qui 
vit aussi le diable sous forme d’onocentaure. D'ailleurs ce paralléli.sme ne 
peut pas étre l’oeuvre de Jéróme lui-méme,sinon la Vie de Paul serait une 
composition artificielle calquée sur la Vie d'Antoine et n'aurait pas eu de 
valeur historique, ce que nous avonsrefusé de croire. II est done naturel de 
penser (^ue Jéróme a díi utiliser un texte grec préexistant (3) et le tradiiire 

(1) cr. Migne, P. L., t. XXH. col. 33G, leílre á Florentius écrite en 37i. vers le monient oü 
Jóríime écrivail la Vie de Paul. 

(2) Nous mettrons ailleurs ce parallélisme en évidence. 

(3) 11 pouvaitdonc croire ala ^alellr historique de ce leste comme ilcroyait aux incidents 
de la Vie d’Antoine écrite par Atlianase. Il est méme facile de comprendre d'on peut 
lui venir ce texte, car Jéromeétait grand ami d’Evagrius. le fulur palriarche d’Antioche,qui 
recevaitsa correspondance el le logeaitdanssa maisonde campagne á Maronia.Or Evagrius 
avait Iraduit la Vie d’Antoine écrite par Athanase et avait sans doute lu cette tiaduclioii 
á saint .léróme ainsi que divers ouvrages non encoré edites ; Evagrius cum adhuc essel 
presbyler, diversarum hypotheseon Iractatus mihi legit, quos needum edidit. Vilam que¬ 
que beati Antonii de grseco Athanasii in sermonem nostrumtranstulit. Migne, P.G.. t.XXVl 
col. 823. 11 semble naturel qu’Evagrius ait pu montrer ñ Jéróme un autre opuscule égyp- 
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en latín comme il savait le faire, ne rendant jamais le texte niotpour mot, 
mais s’attachant seiilement aii sens, comme il Técrit á Pammacliins ( 1 ). 
D'ailleurs il inséra divers épisodes, en particnlier l’histoire des moines du 
désert de Clialcis, qui lui est personnelle, on n'en peut douter, et ces addi- 
tions lui permirent de ne pas renvoyer au texte ori^íinal, mais de se poser 
en auteur, puisíjue le tiers de rouvrage lui était personnel et (jue les tleiix 
autres tiers étaient traduits librement, comme il se vantait de le faire tou- 
jours (excepté quand il s’agissait de la Bible). 

Ces raisons á priori, et d'antrcs sans doute,/b?/í jiíressc??///-depuis long- 
teinps déjáun texte original qui aurait été remanié par saint Jéróme. Bol- 
landus, le iiremier, annonca ({udl avait retrouvé ce texte grec original dans 
un tres mauvais manuscrit (M) et en publia une traduction latine (2). Plus 
tard, Matbias Fubrmann, dans ses Arta sincera S. Pauli Thehaá (3j, 
annonca qu'il pul)liait le véritable texte grec original (‘1»). Enfín M. Ainé- 
lineau dans les Anuales da Musée Gnimet, t. XXV, publia, dit-il, le texte 
copte(Kj, prototype des versions grecques et latine de la Vie de Paul. 

La question en était lá, lorscjue M. Bidez, professour á PLiniversité de 
Gand, la reprit sur de nouveaux textes (pi'il publia dans l’opuscule nien- 
tionné en tete de ce travail. 11 conclut que Bollandus, Fubrmann et Amé- 
lineau se sont completcmenl trompés; leurs trois textes proviennent du 
latín par Vintermédiaire de dcux versions grecípies (a) et \h) qu’il édita 
pour la premiére fois. Dans une introduction dont la longueur est ampie- 
ment justitiée par le grand nombre des versions á comparer et la difticulté 
du sujet, M. Bidez fait d'abord connaitre les textes qui sont en pré- 
sence : c'est lo latín (11) (p. v-m), jmis une versión grecque (a) repré- 
sentéepar neuf manuscrits du x*' au xvFsiéclo, et provenant d'une traduc¬ 
tion grecque (< 7 ), du latín, traduction inconnue d’ailleurs (pp. vi-\iv) (4), 
entin uue versión (é) représentéc par deux manuscrits, citée deja par un 
auteur du vi® siécle et conservec dans une traduction copte (K) éditée 
par M. Amélineau et dans une traduction syria([ue (Pj éditée par le R. P. 
Bedjan; un manuserit qui renferme cette derniére traduction est d'ail¬ 
leurs du VI® au vil” siécle (pp. xiv-xvi). 

.\joutons le texte (M) traduit par Bollandus (|ui provient de a (p. wix- 
xxxii), et le texte (dq publié par Fubrmann qui dériverait de la traduc¬ 
tion inconnue y (pp. xxxii-xi.i). 

L(' reste de Flntroduction (pp. xvi-xxix) est consacré á la compa- 
raison de a et de h. Bresque tontos les constatations sont exactes et sont 

lien ¿crit en grec sur AiUoine (el Paul), el lui ait dit. coinine nous le l'aisons leus pour 
nos amis : « Traduisez done, á volre lour. ce pelil opuscule qui coinpléle ma precédeme 
pul>Iicalion. » — C’esl lá d’ailleurs une puré liypolhése. 

(1) Migue, P. L., l. XXII, col. .'‘Í71 : quamqmim hnc tnntuni jorobare voluerim me semper 
ab adolescenlia non verba sed sentenlins transíulisse. 

(2) Acta sanclorum, jan., t. I, pp. (jü3 ele. 

(3) Ncosladii Austria;, 1700. 

i4) Cf. aussi p. XVI. II .le dcsignerai... jiar a le texte donné par les manuscrits LRTL'V (car 
quatre des neul mss. qui reprcseiiienirt, ne sonl pasulilisés dans les variaiiles. iln’en resle 
done que cinq ; LKTI V), landis que le texte primitif de la iraduclion grecque de sainl 
.léróine sera désigné (lar la leltre g. » 
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faites avec beaucoup de saiíacité, il est certain que a et h sont tres étroi- 
tement apparentés. M. Bidez remarque aussi avec raison que h, en certains 
endroits, est ])lus proche du latín que a (p. x.w), on ne peut done tii-er 
b de a seul, il faut leur supposer, si I on veul que le lalin soil le lexte ori¬ 
ginal, une source comniune g inconnue ; d’ailleurs a et b sont tellenicnt 
différents qu'il est difficile de les tirer direclement d’une méme source, et 
il est cominode de supposer que b ])rovient d'une copie (lire : un rema- 
niement) d) de g, copie inconnue que M. Bidez appelle e (2). 

Si nous admettons en général les conslatalions faites par M. Bidez, nous 
n'en dironspas autant dcíi ronrlusions qu'il en tire. La question de filiation 
entre deuxtextes, si Ton se bornea regarder cesdeuxtextes, ésten effet d'une 
solution difficile, car les mémes arguments militent la plupart du temps en 
faveur des deux hypotliéses. Ra])])elons, pour nous faire comprendre. la 
question de priorité entre la poule et l'oeuf; la poule vient-elle d'un ceuf 
préexistant ? l'oeuf vient-il d'une poule préexistante ? Les mémes arguments 
])ourront servir á prourer l'une ou l’autre thése. Aussi nous trouvons que 
M. Bidez exagere lorsqu'il écrit (p. xxv) : « Enfin, et ceci seul suffirait 
pour écarter tous les doutes, les omissions de a se retrouvent réguliére- 
inent dans b »; cela ne prouve en aucune maniere que b provient de a , 
ni méme de la source inconnue et commune g, imgginee pour le besoin de 
la cause, car si b est Voriginal , comine nous essaicrons de le prouver, il 
est indispensable qu'on n'g Iroure pas trace des interpolations du latin el 
de a. Nous admettons les constatations de M. Bidez. mais ce (pi'il appelle 
omissions dans a et b, nous l’appelons interp(dation dans le latin et souvent 
dans a. Nous n’en dirons pas plus cette fois, pour ne pas enlever tout in- 
térét á un travail postérieur, mais le dernier mot sera évidemment k celui 
qui, á l'aide des textes existants, avec le moins d'inconnues et l'liypo- 
thése la plus simple, pourra expliquer toutes les constatations. Espérons 
aussi que nous donnerons des raisons extrinséqufs qui ne pourront étre 
utilisées par l’opinion adverse et prouveront que b a bien les qualités d'un 
texte original et que a n'en est ([Xiune récision relativement récente (an- 
térieure au ix'‘ siécle) faite sur le latin par un tres mauvais hellé- 
niste désireux de faire concorder b avec le latin qui. pour lui, était l'ori- 
ginal. 

2'^'/.« Viede Maler as pent servir de ])endant. nousdirions presque de re- 
poussoir, á la Vie de Paul. Car elle est sans contredit de saint Jéróme et elle 
peut servirá discerner les arguments surlesquelsilne faut pasinsisterquand 
on veut prouver que legrecfi est le texte original de la Vie de Paul. Ainsi nous 
ne ferons guére état de la simplicité de la diction, car une traduction grec- 
que de la Vie de ^Malchus conservée á la Bibliotliéque Nationale de París 
(grec, 1G03) et traduite aussi en syriaque (3) est par endroits plus simple ([ue 

(1) Si l’nií prenait le inot copie aii senspropre, il ne serait pas nécessaire de lui dnn- 
ner un nom partieiilier c, el de l’inlroduire coniine un cliainon dans le scliéma de la 
jiage XLi. 

(i) II est possible. croyuns-nous. d’exidiquer les rai>ports du latin, de a et de é sans in- 
troduire d'inconnues, inais alors le texte original sera b et non le latin. 

(3) Cette traduction a été éditéc parle R. P. Bedjaii. Elle se troiive aussi, fragmentaire 
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le latín. Par centre raddition personnelle á saint Jéróine ; Hic (viculus), 
post mullos vd dóminos, i'el patronos,, dum ego adolescenlulus morarer in 
Sgria ad pnpce Eragrii necessarii mei possessioneni devohitus esf, quem 
idcirro nunc nominari,nt oslenderem, unde nossem quid scripturus swn, se 
retrouve dans le grec et dans le syriaque. De inéme le ton général de 
l’ouvrage grec ou latín denote bien les préoccupations ordinaires de saint 
Jéróme dont tant de lettres ont pour but d'engager les jeunes filies a ne 
pas i)rendre de maris et les veuves á ne plus en reprendre (1). C'est en 
effet riiistoire de deux serviteurs (pie leur maitre voulut marier et qui, 
inalgré la plus grande privauté, malgré les ardeurs du pays et de Páge, 
n’eurent jauiais du mariage que le nom. Saint Jércjme vivait alors a Betb- 
lébein dans un monastére que sainte Paule, veuve, lui avait fait construiré 
pendant qu’elle-méine s’en faisait construiré un a ccHé, et cette bistoire de 
Malclius vivant cbasteinent á cote de sa femme devait rappeler a de saintes 
pensées les paysans et paysannes qui meublaient les deux monastéres de 
Betbléem construits ccite á cote par sainte Paule (2). Le sujet du récit, son 
cadre (le désert de ('haléis), ses détails conserves dans les versions, tout 
nolis montre que saint Jéróine en est l’autenr et que le grec et le syriaque 
n'en sont que des traductions. 

3° La Me d'Hilarión es,\. úehem\co\\\^ la plus intéressante, non seulement 
á cause de la iiersonnalité de ce saint. niais surtout a cause des historiettes 
(pi’elle renferme á l'occasion des iniraclcs d'Hilarion et oü le rliéteur 
que Ton trouve trop souvent en saint Jéróme disparad pour ne laisser voir 
que riiistorien. ("estime Vie chargée d'incidents historiqiies et topogra- 
pliiques, (pii sort done de beaucoup du cadre purement hagiograpbiqiie des 
deux Vies précédentes. Nous n'en connaissons pas encore de versión 
syriaipie, mais en revanclie il en existe plusieurs versions grecques dont 
Pune aététraduite en latín par Lipomanus. Nous n'en dirons pasjilus long 
á ce sujet, car M. Clugnet, pendant qu'iléditait la Vie et les Kécits inédits 
de Daniel deScété, préparait une étude sur les versions déla Vie d’Hilarion 
etnous savonsqu'il commencera dans un des procbains numéros de Xafíei'ue 
de roricnl Chrélien la publication de textes ou fragments de textos inédits 

dans un nis. de Berlin. M. Sachau en a donné de loiigs exlraits dans son Catalogue des 
mss. syriaqnes, inais n’a pas identilié Marc avec le Malchus de Jéróine. Nolons que le 
ties deux textes syriaques [Nisiben et Sevennia dans le latín) que fon serait 
tenté de corriger en |jLau,xci.u se retrouve dans le grec : 'Eaiet-ila. Ailleurs, hnmas, que 
Migue identilie avec 1 ”I|jl;ji«|jl de Ptolémée (qui serait Séleucie), est remplacé par - 

M. Bidez annonce d’ailleurs que Van den Ven prepare une édition du texte grec de la vie 
de Malclius. 

(I Cf. Ep. ad Laítain De inslitulione filiee; ad Eustocliium De cus/odia virginilatis; ad 
Deinetriadem Deservanda virginüate ; ad Furiani De viduitate servanda- ad Salvinani 
De servanda viduitate ; etc. 

(2) voici la fin du récit : me monacliis reddo, lianc trado virginilius, diligens eam ut 
sororein, non tainen ei me credens ut sorori. Ha?c milii sencx Malclius adolescentulo 
retiilit. H;ve ego vobis narravi. senex, castis liistoriam castitatis exposui. Virgines casti- 
tatem custodire exhortor. Vos nárrate posteris, ut sciant Ínter gladios et Ínter deserta et 
bestias, pudícitiam nunquam esse captivam : et liomincm Christo dedituin posse mori, 
non posse superari. 
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choísis parmi les plus intéressants. Citons seulement un mot du ms. grec 
1540 qui justifie une conjecturo de M. Clermont-Ganneau (1). Ce savant 
identifie Ilol, village voisin de Gaza, situé prés d’un sanetuairo de 
saint Hilarión, avec T’/ííiuí/nt (Oa6aOa ettíxvxOadansSozoinénelíiui cst, selon 
Saint Jéróme, la patrie d'llilarion. M. Clermont-Ganneau est obligé d’écrire 
une page (2) pour montrer que le 6 de Tabatha (ña6a0a) peut provenir 
' d'un u. Or dans le nianuscrit en question de la \'ie d'llilarion (fol. 88) on 
lit Tfo pÉv Ysvst Tjv HaXaKTTivb? ajib xwrxr]? OjaGá. Nous ne eliercberons ])as á 
expliquer la diíTérence de OjaOa et 0a6a6a, il nous suffit de faire reinar- 
quer que le 6 est remplacé par u, comme l'avait conjecturé M. Clermont- 
Ganneau. D’ailleurs les noins propres sont fréquents dans cette Vie et 
donneront souvent occasion á M. Clugnet de recliercher (pielle peut étre 
leur forme origínale et dans quellc mesure les copistes ont i)U les altérer. 

F. Xau. 


II testo copto del Testamento di Abramo. — II Testamento dilsacco 

e il Testamento di Giacobbe, par Ignazio Guidi, in-8'’ de 00 p.; 

Rome, Imprimerie de l’Académie dei Lincei, 1900. 

Une publication de M. Guidi est toujours d'un intérét capital pour le 
monde savant, parce que Féminent orientaliste ne se plait que dans le 
domaine des textes inédits, et apporte dans tous ses travaux la plus scru- 
puleuse exactitude. Personne n’ignore la place d’lionneur que le profes- 
seur romain s’est acquise dans les diverses branches de Forientalisme par 
son incessante activité et la perspicacité de sa critique. Les trois Testa- 
ments, d’Abraham, d'Isaac et de Jacob, dont il publie aujourd'bui le texte 
copte, accompagné de notes, en sont une preuve de plus. L'ai)ocryphe, 
qui porte le nom de Testament d’Abrabam, existe actuellement, aprés 
l’étude de M. Guidi, en quatre recensions: deux recensionsgrecques, une 
oriéntale, qui se raméne aisément au type arabo-étliiopien, la derniére 
enfín copte. Pour le Testament d’Isaac et le Testament de Jacob, on ne 
connait pas encore de recensión grecque et l’éditeur est porté á croire 
que peut-étre il n’en existe pas. Déjá deux savants anglais, M. Rb. James 
et W.-E. Bames, s'étaient occupés, sans toutefois, ce semble, approfondir 
leurs recherches, du texte arabe du Testament d’Abraliam, et le dernier 
en avait méme donné une traduction anglaise presque intégrale (3j. Mais 
il est facile de comprendre que ces premiers essais furent forcément impar- 
faits. Le travail de M. Guidi était complétement nécessaire et indispen¬ 
sable avant que l'on piit songer á s’engager á fond dans la critique du 
texte et á soumettre á un sérieux examen la valeur du document. Des á 
présent, puisqu’un vide immense est comblé, Lérudition pourra tirer tout 


(1) Eludes d’archéologie oriéntale, t. II, p.G-lí. 

(-2) Ibid., p. 10-11. 

(3) The Testament of Abraham, ilaiis Texis and Studies, XI, -2; Cambridge, 1892. 
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le profit possiblé et déteniiiner le degré d’importance de eette contri- 
bution. 

Ces trois écrits, qiii ont la forme (bime homélie, sont aüribués á saint 
Athanase. 11 semble difficile d’émettre une pareille attribution, car, si cela 
était ^ra¡, on devrait conclure que le grec est le texte original, ce (pii n'est 
guére probable. Le ms. copte édité par M. Guidi est le G1 du Vatican, 
daté de Tan 00*3. Le savant éditeur pense — et Ton ne peut que souscrire 
á cette appréciation — que le texte copte est de beaucoup préférable au 
texte grec et ¿i la recensión oriéntale parce qu'il représente la recensión 
la plus ancienne, ct qu’il est plus correct que les autres textes; lagénéa- 
logie des diíférentes recensions orientales serait celle-ci : souche primi- 
tive, le texte copte, d‘oü déiáví' Larabe; de l’arabe dérive l'étliiopien. 
Toiites les réductions l)asées sur lalinguistiqueet la comparaison des trois 
textes orientaux. concluent en effet á cette descendanco. 

J’ai parcouru avec la plus grande attention ce texte copte et, en deliors 
de deux ou trois coquilles inévitables dans un pared travail et signalées 
du reste par l’éditeur á la fin de sa brocliure, je Tai trouvé d’une exacti- 
tude irréprochable. M. Guidi est vraiment maitre en fiii.t de textes orien¬ 
taux ; comine il connait á fond toutes les langues plus ou moins con¬ 
géneres, les analogies et les comparaisons ne lui écliappent jamais. 
L’impi-ession est excedente et les notes toujours conci.ses et útiles; une 
liste des mots grecs coptisés termiiu' le volume. J'oubliais de dire que ce 
travail a été présente á LAcadémie dei Linci^i, dans les séances du 
18 mars et du 22 avril 1000. Les coptisants de profession auront tout intérét 
á faire connaissance avec ces textes. L’éditeur n’a donné de traduction en 
aucune langue, il a publié purement et simplement le texte copte. Est-ce 
á dire qu'il ait manqué de bonne volunté ou qu'il ait reculé devant la 
besegne? Pas le moins du monde; c'est parce qu'il a visé á une plus 
grande perfection scientificjue, qu'il s’est abstenu de toute traduction, car. 
il émet ce vmu bien légitime, (jue les deux recensions arabo et éthio- 
pienne soient publiées, afin qu’on puisse procéder plus súrement et avec 
plus de garantie á une traduction en une de nos langues modernes. Ceux 
qui connaissent comme nous les scrupules scientifiques de M. Guidi, com- 
prendront sans peine une pareille réserve. Est-ce á dire pourtant qu'il 
faille attendre trop longtemps et priver le monde savant de ces précieux 
documents? Nous ne le pensons pas. Nous espérons bien <pi'il se trouvera 
(pielque coptisant poiir publier dans une Revue, avec l'autorisation de 
l’éditeur, la traduction de ces textes coptes, et rien ne s'oppose :'i ce que la 
Revue de Vürieul clirétieii en ait la primeur. 

V. Ekmuni. 

Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d'Antioche 

(1166-1199!, éditée pour la preiniére fois et traduite par J.-B. Ghvhot. 

T. 1, fase. 11. Paris, Leroux; 1000. 

Le second fa.scicule de la Glironitiue de Michel, que nous annongons au- 
jourd liui, donne la continuation du cimpiiéme livre et les deux suivants 
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intégralement, embrassant ainsi la période comprise entre le régne d'A- 
lexandre et la fin de Théodose. Les paralléles ajoutent d'une part les déve- 
loppeinents conteniporains pour l'histoire juive, grecqne et romaine, la 
preniiére d’aprés Joséplie, presque uniquement. la troisiéiiie suivant les 
süurces grecques; })uis, pour riiistoire clirétienne, d'un eóté les liércsiar- 
ques, de Lautre les orthodoxes, avec de nomljreux faits ou anecdotes s’y 
rapportant. Nous y trouvons de plus la serie des grands prétres juifs et les 
listes épiscopales de Jérusaleni. Alexandrie, Antioche, Ronie, Edesse et By- 
zance, dont la fondation est rapportée á Saint Andró par Stacliys ip. 174). 
Ce voluine coinprend, en outre, les tableaux chronologiques, dissóininós 
par l'auteur dans les six preiniers livres, róiinis ici en une seule suite. 11 a 
été néccssaire, nousdit M. Cliabot, d'en rectifier ¡¡arfoisles cbifires (j). í?OG). 
En effet, aucun des canons chronologiques syriaques n’est exeinpt d’erreurs 
numériques. Quebiues-unes de celles-ci passent comme un bien tradition- 
nel d'auteur á auteur, do copiste á copiste, et les écrivains les signalcnt 
parfois, ce qui est moins pórilleux (píe certains essais de correction (^'oir 
une indication inarginale en note de la p. .‘iOC)). 

En bon jacobite, Micliel s'occupe peu ou point des antros églises orien¬ 
tales (Cf. p. 240, note 11). A ce point de vue il y a dans son a-uvre la méine 
lacunequedans les auteursgrecs. lia misácontributionles sources que nous 
avons énumórées en parlant du prócódent fascicule. spócialcmcnt Eusóbe, 
á qui il rend honimage au livre ^■ll'‘; les canons de Jacques d’Edesse, et 
probablement des Vilo- patnun grecques et syriaques ; les rócits de So- 
crate, Sozomóne et Théodoret. qui lui servent d’intermédiaires pour di¬ 
verses traditions ecclésiastiques. rapportées á Papias, Justin, Clónient d’A- 
lexandrie, llégésippe, Polycar])e ; mais ces traditions n'en acquicrent pas 
une plus grande autoritó. 

Parini les points offrant un intórót plus spécial, je puis signaler le coniput 
dressé au livre (p. 116. 117, 132, 142 et ailleurs), la liste des Peres de 
Xicée, á la suite de laquelle l'éditeur établit Paccord entre les listes syria¬ 
ques et grecques et la liste copte (p. 247-233); la liste du concile de Cons- 
tantinople (p. 313-320), auquel « Damase et Ainbroise ne vinrent point, 
parce que chacun d'eux aurait voulu qu'il se réunit pros de lui » (p. 311). 
Le canon des Écritures (p. 130) coinprend parmi les 43 livres de IWncien 
Testainent, le troisióme des Macchabóes. Nóbéniie n'est pas nommé parce 
qu’il esteompté avec Esdras. Aux livres du Xouveau Testament, il ajoute les 
deux lettres de Cléinent, et tient pour apostoliipies les livres de l Aiioca- 
Ijqise et de la DicUiscalid. Les Actes de Pierre, son Evangile et son apoca- 
Ij'pse, comme celle de Paul, sont exclues du canon. 

L’auteur paie le tribut aux traditions historiques de sa nation en confon- 
dant les noms propres grecs ou romains : Constantin, Constance et Cons- 
tant; Jovien et Jovinien. Ene singulióre erreur, due sans doute á un co¬ 
piste, fait de Papias un des martyrs des (laules, sous Antonin (p. Is2, et 
note 16). On pourrait relever des répétitions et d’autres meprises, mais le 
corps de l’ouvrage, qui est Pa'uvre principale de Michel, n'est pas atteinte 
par ces imperfections, et garde le mérite de la clarté et de briéveté. La 
lecture de l'ouvrage est d'ailleurs grandement facilitée par les restitutions 
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et. les identifications que l’éditeur donne en note á chaqué page. Les em- 
prunts aux historiens grecs sont sígnales en leur lieu. 11 aurait importé 
d’indiquer de méme les ressemblances entre la Chronique de Michel et 
d'autres ouvrages syriens. par exe.mple les indications relatives á Julien, 
Abraham. « Jluzitis », Antoine (p. 271), qui se retrouvent dans Barbébréus 
[Chrouic. (‘cclrsúisl., I. ii, rilL .‘U); et cela dans le but d'aider á déterminer, 
moins des emprunts qu’aurait faits á Micbel riiistorien postérieur. que 
des additions introduites par des copistes en marge de l’ceuvre de Micbel. 

A l'occasion du chiffre donné au mois de juillet (p. 1.33) il faut dire que 
c’était réellement le cinquiéme de l'année romaine. Le texte oii est nien- 
tionné l'Euripus, d’aprés Socrate (p. 291), fait abusión au courant alterna- 
tif qui s'observe dans ses eaux. Les traditions concernant la prédication des 
Apotres (p. Ub-ld?) peuvent étre rapprochées spécialement des données 
analogues de VEvongclii concordantis Expositio de saint Epbrem. 

J. Parisot. 


Dom J. íM. Besse. — Les Moines d'Orient antérieurs au Concile de 
Chalcédoine (431). — Paris, Oudin; 1900; in- 8 ", viii-bod pp; 7 fr. 50. 

Nos lecteurs connais.sent déjá l'auteur et son livre. Ils se souviennent 
sans doute que Dom B. a donné. Pan passé, á la fíeviie (n° 4) un des cba- 
pitres les plus intéressants des Moines d'Orient. 

Ce travail de longue baleine, le docte bénédictin l'entreprit dans le but 
d'éclairer, au moyen de la tradition ascéticiue d’Orient qui en fut la source, 
les coutumes primitives dii monachisme occidental, tel qu'il apparait dans 
la Beijuta S. Bmedicti. L'auteur nous en avertit modestement dans son 
Avant-Propos. (’.’est un des motifs qui lui font arréter son livre au Concile 
de Chalcédoine, alors que commencait á faiblir l'influence oriéntale. 

Cependant, comine il arrive souvent, les résultats de l'enquéte minu- 
tieuse de Dom B. á travers les laures et les ascétéres dépassent singu- 
liérementle but qu'il .s'était proposé. Qu'il le veuille ou non, Dom B. nous 
donne aujourd'bui le premier essai sérieux d’ « Institutions du mona- 
cbi.sme oriental », qui ait été tenté. La table des matiéres suffira á le dé- 
montrer. 

Tnpographie monastirpie de l'Orient. — Les diverses sortes de moines. — 
Les moniales. —Les regles.—Le recrntemeiit. — Les engagements mnnas- 
ticpies. — Chaslete et pauvreté. — Ohéissance et hierarchie. — Discipline 
réguliére. — Enseignement ascétique. — Vctements monastiques. — Ilabi- 
tations. — Bégime alimenlaire. — Priere et liturgie. — Travail. — Études. 

— Les moines el les discnssions théologiepies. — Les moines et la clérieature. 

— L apostolat et la eharité monastiques. — Voyages. — Hospitalité. — 
Alisten tes. — Le merveilleux dans la vie des moines orientaux. — Infir- 
mites et mort des moines. 

Le sujet, tres vaste, était encore neuf. A part l'essai trop ancien de Bi- 
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vario et qui n'est plus guére lu aujourd liui, on peut le teñir, dans Ten- 
semble, poiir compléteinent inexploré. Le temps n'est done pas encore 
venu des syntliéses brillantes et systématiques. Que de faits travestís, et 
pour longtenips, par des historiens trop pressés de eonclure sur ce terrain 
méme du monachisme oriental! N'avons-nous pas eu, il y a quelques ali¬ 
nees, le spectacle pi<iuant de théses á sensation venues d'Alleinagne, ac- 
cueillies chez nous avec une faveur peu justifiée, et dont il ne reste au- 
jourd’liui plus rien dans Tesprit, du inoins des liommes sérieux. 

Pour étre útiles et ixuir durer les travaux analogues doivent avant tout 
se résigner au role plus modeste de répertoires critiques et recueillir en 
les analysant les renseignements conservés ])ar la littérature monasticpie 
de Tépoque. Dom H. a eu la sagesse de le comprendre. lia fait de son livre 
une mine de renseignements précis. intelligemment groupés, éclairés par 
de judicieux rap])rocliements et oü viennent se retléter tous les aspeets de 
la vie parfois si étranges de ses liéros, dans Táme desquels, á forcé de 
traits, (Tanecdotes, de citations typiípies, il réussit á nous faire pénétrer. 

Armé de la vieille et solide méthode bénédictine, il a mis en ceuvre les 
textes grecs et latins les plus autorisés, se défendant de rien demand('r á 
toute littérature postérieure á Tépoque (¡u'il étudie. Assuré comme il était 
d’employer seuleinent des documents qui reflétaient la pbysionomie de la 
période fixée, Dom B. s'est montré pratiquement peu soucieux d'(‘nregis- 
trer dans ses références lerésultat des travaux de critiípie littéraire (qu’il 
sígnale d'ailleurs avec compétence), auxípiels ces documents ont donné 
lien récemment. Nous n’oserions le blámer trop d’une indépendance (pii 
peut nuire aux apparences de rigueur scientifiípic de son ouvrage, mais 
(|ui n’enléve rien á la vérité liistorique du tablean (pTil nous expose. 

Faut-il en dire autant des sources coptes et syriaípies (pTil a, vnlontai- 
rement, á plusieurs reprises, laissées dans Tombre ? Ce supplément d'infor- 
mations sera sans doute mis á protit par Dom B. dans (pielques années, 
alors que les textes sevont mieux étudiés et jilus á la portée des travail- 
leurs. 

En attendant, il était fort utile de fournir á tous ceux que leurs études 
mettent plus ou moins en contact avec le monachisme d’Égypt(\ de Pab‘s- 
tine, de Syrie, de Mésopotamie, de Constantinople, etc., un guide ju’atiqiie 
et súr, qui nous rendit la pbysionomie exacte de ces liommes si loin de 
nous par la forme ([iTils donnaient ñ leurs asjiirations religieuses. lis ont 
rencontré jusf[u‘ici trop de panégyristes ou de détracteurs et pas assez 
d'liistoriens équitables et coinpétents. 

L’oeuvre de Dom Besse répond aujoiird'liui parfaitement á ce besoin. 11 
est ;i souliaiter qiTelle inspire á d autres le désir d’explorer á leur tour ce 
cbamp qui réserve bien des surprises á Thistoire littéraire, et á Thistoire 
des dogmes et de la civilisation. 


Hermann Moxcii. 
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Menologion der Orthodox-Katholischen Kirche des Morgenlandes. 

I Theil (September-Februar), deutschundslavisch unter Berück- 

sichtigung der griechischen Urtexte, von Alexios v. Maltzew. 

lierlin, Karl Sigismund; IDUO. In-lS; xciv-lUdÜ p. 

La ])lupart des sujets russes qui liabitent Berlin ne peuvent lire Ies livres 
liturgiques de leur rite, parce que ceux-ci sont imprimes en caracteres 
slavons, et, d'un autre cote, l’église russe decette villeest fréquentée par de 
nombreux fidéles de rite grec, mais non de nationalité russe, c’est-á-dire 
par des Roiimains, des Ilellénes, etc., qui, s’ils connaissent la langue alle- 
mande, ignorentabsolument le russe et encore })lus le slave ecclésiasticpie. 

Pour venir en aide aux unset aux autres, Tarchiprétre Alexis de Maltzew, 
aumónier de l’ambassade russe de Berlin, a entrepris une ceiivre des plus 
considéral)les, consistant dans la publication de tous les livres liturgiques 
de son Églisc, transcrits en caracteres russes ordinaires et accompagnés 
d’une traduction allemande. En outre, afin de rendre les différentes 
priéres et cérémonies ])lus compréhensibles, il a eu soin d'ajouterau texte 
des notes fort instructives et de placer en téte des volumes de savantes in- 
trodiictions, dans lesquelles il résume l'histoire du rite grec et le compare 
aux autres rites orientaux et méme au rite romain. Disons de suite que 
M. de Maltzew parle toujours de LÉglise latine et de sa liturgie avec une sym- 
patliique déférence, ce que font si rarement les auteurs qui appartiennent 
aux rites orientaux dissidents. Nous sommes tres heureux de poiivoir lui 
rendre cet éloge. 

L'oeuvre de M. de Maltzew, qui doit se composcr de neuf volumes, est 
sur le })oint d’ótre terminée. II ya dix ans qu'elle a été commencóe. En 
effet, c’est en 1S9() qu'était imprimé le premier volume : ¡He fjottlicheii 
Lilur¡iieen: ])uis furent publiés successivement ceux qui sont intitulés : 
Dic Nac/itwfiche, Andarhtshuch, Bitt-Daiik-muí Weilie-Gotlesdinite, Die 
Sfirraniciitr, Brgrdhiiiss-íiitus, Fastrn- and BJmnni Triodion. Enfin, tout 
récemment a paru la preniiére partie du Menologion. Ce volume, l’avant- 
dernier de la série, comprend toutes les fétes immobiles des six premiers 
mois de rannée ecclésiastique (septembre-février). II debute par une. pré- 
face oü Tauteur expli(|ue le plan adopté par lui et fait connaitre les sources 
oü il a puisé Ies éléments de son travail. Vient cnsuite une introduction 
bien écrite. contenant, avec un calendrier comparatif des Églises Orién¬ 
talo et Occidentale, d'intéressants cba])itres sur le cuite des saints, la véné- 
ration des reliques et des icones et sur les fétes de la sainte Vierge. Uuant 
au corps de l’ouvrage, il renferme, pour chaqué jour de l’année, la dési- 
gnationde tous les saints insérés au calendrier russe, une notice bistorique 
])lus ou moins longue sur chacun d'eux et toutes les priéres et lectures 
propres á ceux d'entre eux ([ui sont fétés spécialement. Au point de vue 
du calendrier, ce Ménologe est done jdus complet que le Kalendarinin 
ulrituuine eceleaiíe orienltdis et orcidentalis du P. Nilles, puisque ce der- 
nier ne contient pas la liste des saints de l'Eglise grecque dont il est sim- 
l)lement fait mémoire. 

II est á peine nécessaire de faire remartjuer que les livres de M. de 
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Maltzew scront d'un secours inappréciablo ])oiir les litur.ííistcs occiclentaux, 
puisqu’ils Icur rendront facile Tétudc de la liturgie gréco-russe, si ])eu 
connue en deliors des frontiéres de la Kussie. lis leur pcrmettrnnt surtont, 
de se rendre un cüinpte exact des modilieations et adjonctions impor¬ 
tantes que les Russes ont fait subir au rite gree proprement dit ou gréco- 
lielléne, et (|ui sont ignorées méine du clergé des autres Eglises, grecques 
de rite, mais de langues difíerentes. 

Nous ne devons pas oublier de inentionuer que M. de Maltzew a trouvé, 
poiir mener á bonne lin la tache si diflicile qu'ii s'est iinposée, un pré- 
cieux auxiliaire dans la personne de M. W. A. Goeken, prétre égalenient 
attaché au Service de l'église russe de Berlin. 

Enfin nous terminerons en signalant la beauté de Timpression de tous 
les volumes de la collection et la comniodité de leur format. Toutefois 
il est une légére défectuosité sur laquelle je ne puis éviter d'attirer l’at- 
tention de rauteur. Pour ne parler que du Ménologe, pourípioi n’y a-t-il 
pas en tete de chaqué ])age un titre coui’ant indiquant le mois et le jour 
auxquels appartient Toffice contenu dans le texte? II faut feuilleter sou- 
vent de nombreuses pages avant qu’on })uisse trouver la date (pron a 
besoin de connaitre et de plus on ne la découvre pas toujours assez vite, 
parce qu'elle ne se présente pas d’une facón assez ap})arente. Or, cela 
rend un ])eu difficile le nianiement du volume. 

Léon Ci.rciNET. 

The acts and decrees ofthesynod of Jerusalem sometimes called 
the council of Bethlehem, holden under Dositheus, patriarch of 
Jerusalem in 1622, translated from the greck and withs notes 
by G. Robertsox. London, Tlionias Baker, 1899; in-19, viii-215 p. 

Les tentatives d'union faites á plusieurs reprises par les protestants au- 
])rés des schismatiíiues orientaux forment un des cotes les plus curieux 
de riiistoire des chrétientés dissidentes; il y ala d’utiles lecons á recueil- 
lir au double point de vue dogmatiíjue et psycliologicpie. Parini les faits 
les plus marquants de cette période, le concile temí ;i .lérusalem sous le 
])atriarcbc Dositliée a certainement une importance cajiitale, puisípi'il 
nous apporte dans la profession de foi autbenticpie d'une portion consi¬ 
derable de rÉglise grecque, la réponse aux invitations des protestants ou 
plutót la réprobation des tbéories calvinistes. Une copie des actes et des 
décisions du concile fut envoyée au roi de France Louis XIV, et puliliée 
avec une traduction latine, á Paris, une premiére ibis en 107(1, jiuis une 
seconde fois en 1678. Hardouin reproduisit ce travail dans ses Acta Con- 
ciliorum, et Kimmel a fait de méme au milieu du dix-neuviérae siécle. 
M. Robertson a pensé avec raison qu'il ne serait pas sans intérét d'en 
donner une traduction anglaise, pour répandre le plus possible la. con- 
naissance de ce document d'une si liante portée. II s’est servi du texte de 
Kimmel comparé avec celui de Hardouin, et il l'a fait avec avantage. Par 
une lieureuse idée, le traducteur a joint aux actes du concile la confes- 
sion de foi attribuée au trop fanieux Cyrille Lucaris. á laijuelle il est né- 
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cessaire de se repórter poiir saisir parfaitement les paroles de Tassemblée. 
M. Robertson, belléniste distiniíué, et deja connii par ses travaiix sur 
plusieiirs doeuments de riiistoire et de la lituririe de l'Église grecque, 
a rendu un nouveau service aux tliéologiens et aux historiens-. 

D. Paul Ken\udin. 

Monte Singar. Storia di un popolo ignoto, testo siró caldeo e tra- 
dutzione italiana con note storiche per cura di monsig. Samuel Gi amil, 
Procuratore generale del Patriarcha di Babilonia dei Galdei in Roma. 
Roma, Ermanno Loescher; 1000; in-lS de 72-1)4 p. 

Les travaux relatifs aux Yésidis se multiplient et on peut espérer que 
bientót il sera possible de les condenser en une monographie documentée 
qui jettera quelque lumiére sur les origines, Fbistoire et les croyances de 
cette étrange nation. 11 y a quelques années, un de nos collaborateiirs, 
M. l'abbé Chabot, publiait dans le Journal Asiatiqur (n° de janvier-fé- 
vrier 1S06) un fragment tiré de deux Mss. syriaciues de la Bibliothéque 
Nationale, lequel fournit de précieuses données sur la secte en ([ues- 
tion (1). Celui que Samuel Giamil vient de faire impriiner á Rome en 
y joignant une traduction italienne et un certain nombre de notes, n’est 
pas d’iine moindre importance. 11 est extrait d'un manuscrit qui appartient 
au couvent cbaldéen de Rabban Ormisd. 

En faisant allusion, dans Lintroduction qu’il a mise en tete de sonvolume, 
a la párente qui peut exister entre les Yésidis et la race énigmatique, 
connue en Europe sous les noms divers de Bohémiens, Tsiganes, Gita¬ 
nos, etc., M"*' Samuel Giamil a soulevé une question du plus baut intérét. 
Parmi les nombreux auteurs (pii se sont efforcés, sans y parvenir, 
á éclaircir l’origine des Bohémiens, ilen est ])lasieurs, parmi lesqucls nous 
citerons MM. Baudremont et Bataillard, suivant lesquels la question de cette 
origine ne devait étre élucidée que lorsqu’on aurait fait une minutieuse 
étude des populations encore jiaiennes du bassin du Tigre. Nous ne pou- 
vons prendre parti ici pour ou contre la. communauté de race entre la 
mystérieuse peuplade des Boliémiens d'Europe et celle, non moins mysté- 
rieuse, des Yésidis d’Asie, mais nous devons remercier les savants qui, 
ainsi que vient de le faire M"*' Samuel Giamil, publient destextes gráce aux- 
quels cct irritant probléme sera peut-étre résolu un jour. 

Léon Clugnet. 

(1) La Reviie de l'Orient Chrclien reproduira procliainenient, eii l’acconipasnant d’iiiie 
IraducUon. uii lex.tc analoy;ue, eniprunlt» :i la Voix de la vérité, reviie néo-syriaciue d'Our- 
niiali. 


Le Direcleur-Gcranl : 
F. Charmetant. 


Typographie Firmiii-Didot et C‘“. — Mesnil (Eurei. 




Librairie Alphonse Picard et fils, 82, rué Bonaparte. 


Fercliiaancl C’HA.IjA.NÜOIS' 


LES COMNENE 

Études sur Tempire Byzantin aux XI® et XIP siécles 
I 

Essai sur le régne d’Alexis Comnéne (1081-1118). 1 vol. gr. in-S® (lii-o IO p.) 


{i héliog.). U fi-. 

Pour les aboiincs á la Bibliothérpic de l’École dos Charles.:.. 7 fr. bO 


Le travail de M. Cli. contribiiera á accciituer le niouvemeiU d’oi>inion qui s’opére en faveur 
de la civilisatiiin byzanline. Alexis Comnéne, étudié non plus seulenient d’aprés les écrits len- 
dancieux des liisloriens occidentaux, apparaitra comme un des plus éiiei'siques el des plus há¬ 
biles souverains qui aient su arréter la décadence d’un empire dei)uis longlemps mal gouverné. 
Son role historique, en elFet, n’a pasóle uniquement de eliercher á tromper les croisés et a en- 
traver les efforts souvent dósordonnés des compa.^nons et rivaux de Godefroy de Bouillon. A l’ex- 
térieur il sut combatiré victorieusement les ennemis si nombreux : Petcliénépues, Polovtzes, 
Serbes, Tures Seldjoukides, Norinands, que la longue anarchie du xi® siéc’3 avait enliardis, et dans 
ses nombreuses campagnesil monlra les lalents d’un excellent general sur les cliamps de bataille 
et ceux d’un diplómale de premier ordre. A l’égard des croisés il remplit ses engagements, mais 
se relusa á les laisser piller ses provinces et chercha á lirer jirofit des engagemenls reciproques 
pris par eux á son égard. A Tintérieur il brisa les resislances de l’aristocratie el mil lin á ses 
intrigues, il s’elForga de réFormer le clergé régulier, sut ménager les patriarches et demeura le 
cheF temporel de la religión i>our ses sujets. Son administration intelligente rendit á l’Kmpire 
des ressources considéraldes, et si ses carapagnes conlinuclles robligérenl a Faire peser sur ses 
sujets des impóts tres lourds, il chercha du moins á les repartir plus équitablemenl. 

Ainsi s’exidique axecraison, selon M. Ch., <iu’á sa mort TEmpire avait repris á peu prés partout 
ses anciennes Frontiéres et commenl son fils Jean pul lui succéder sans compétition, comment 
enlin un siécle de réelle prospérité suivit pour l’empire byzantin ce régne tourmenté. 

íl. Ch. n’a ¡las decouvert les fails qu’il raconte, mais il a pu uliliser, gráce á sa connaissance 
des langues orientales, des sources jieu consultées jusqu’á lui, et opérer le travail de synlhése 
donl les élémenls existaient épars. Ce li\re olFre enlin cet intérél parliculier d’ótre consacré á une 
époque oú l’histoire byzantine se méle étroitemenl á celle detoutle monde chrctien occidental. 
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